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LETTRE 

DU  COMMANDEUR  DÉODAT  DE  DOLOMIEl\ 

A    M,    PICOT    DE    LA    PEYROUSE, 
MemÙre  deplufieurs  Académies  &  Préfidmtdu  Dijlriâde  Toaloufe,* 

Sur  un  genre  de  Pierres  calcaires  très-peu  effervefcentes  avec 
les  Acides  ^  &  phofphorefcemes  par  la  coîlijiofi, 

Malte,  le  |o  Janvier  i75i# 

JJefuis    long'tems,  mon   excellent    ami,  favoîs   feconnu  que 
reffervefcence  avec  les  aciJes  n^étoit  pas  toujours  un  caraftcre  elTenrirîl 
_     des  pierres  calcaires,  quoique  cette  propriéré  foie  indiquée  par  tous  ks 
I         Tome  XXXIX,  Part.  Il,  lypi.  JUILLET,                 A  2 
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naturalises  comme  le  Hgne  le  plus  certain  auquel  on  peut  reconnoitre  ce 
genre  de  pierres.  J'avois  obfervé  que  plufieurs  pierres  de  cette  nature  ft 
laiiloient  attaquer  par  les  acides^  fans  produire  ce  grand  dégagement 
d'air  qui  occjilîonne  refFervtfcence,  J'avois  vu  leur  dillblution  le  faire 
paifiblement,  ôd  s'achever  complettemenr,  quoiqu'elle  ne  fiK  accompagnée 
que  de  quelques  grofles  bulles  d*air  qui  s'élevoient  lentement  du  fond  du 
fxienftrue  où  je  les  avois  plongés,  pour  venir  éclater  à  leur  furface.  Souvent 
il  m'étoit  arrivé  de  répandre  des  acides  fur  la  furface  de  quelques  pierres, 
qui  me  paroilToienc  calcaires- par  tous  les  autres  caradères  extérieurs, 
'  fans  produire  lefPervefcence  à  laquelle  je  m^attendois;  &  pluHeurs  minutes 
fe  pafloient  avant  de  voir  paroître  le  très-petit  mouvement  d'ébuliition 
qui  m'annonçoit  Taâion  de  Tacide  :  j'aurois  toujours  douté  que  la  pierre 
fût  entièrement  calcaire ,  jaurois  cru  qu'une  très-petite  quantité  déterre 
de  cette  rature  s'étoit  combinée  avec  d'autres  terres ,  fans  perdre  l'acide 
aérien  qui  lui  appartient,  fi  je  n'a  vois  pas  employé  d'autres  épreuves  pour 
mieux  cor.dater  fon  genre.  Il  y  a  plus  de  cinq  ans  que  fai  placé  de 
ces  pierres  calcaires  peu  efFervefcenres  dans  le  cabinet  de  Florence, 
pour  les  faire  connoitre  aux  naturaliHes ,  qui  vifitent  cette  fupeibe 
colledion» 

J*ai  trouvé  enfuite  parmi  les  monumens  de  l'ancienne  Rome  un  beau 
marbre  blanc  «  d'un  tiffu  écailleux,  plus  dur,  plus  pefant,  un  peu  plus 
opaque  que  les  autres  maibres  (laruaires  ,  &  qui  mieux  qu'eux  avoic 
réfîfté  aux  différentes  câufes  de  dégradation ,  qui  nous  ont  privés  âç% 
plus  beaux  monumens  Ats  arts.  Ce  marbre  dont  il  exifle  beaucoup  de 
ftatues ,  fur-tour  de  flatues  coloflales  (ce  quPprouve  que  ks  bancs  avoienc 
une  tics-grande  épaîfleur  ) ,  eft  nommé  par  Us  strùRes ,  marmo  gra:co 
duro  ;  cette  dernière  épithète  lui  étant  donnée  pour  le  diftinguer  des 
autres  marbres  grecs,  plus  tendres  que  lui ,  mais  qui  ont  la  plupart  la 
même  contexture  écailleufe,  ou  de  gros  grains  d*une  apparence  faline. 
Je  vis  encore  avec  étonnement  que  cette  pierre  réfiftoit  à  l'câion  des 
acides  les  plus  a<îlifs;  je  n'y  produifois  aucune  effervefcence  dans  les 
premiers  mon^ens  de  Tépreuve  que  je  faifois,  &c  j'attendois  plufieurs 
minutes  avant  de  voir  paroître  quelques  légères  indications  de  l'adtjon 
du  difîolvanr.  i'cus  recours  à  la  calcination  pour  conftatet fa  nature,  & 
je  le  reduifis  en  chaux  avec  à-peu-prcs  la  même  facilité  que  la  pierre 
Calcaire  ordinaire.  J'obtins  auflî  une  diflblution  complette  dans  les  acides 
qui  d'abord  avoient  paru  avoir  fi  peu  de  prife  fur  lui,  mais  j'obfervat 
que  le  dt'gagement  d'air  étoîr  très-inférieur  à  celui  que  produit  la  diiïb- 
Lîfion  des  autres  marbres,  &  fans  être  à  portée  d'y  faire  des  expériences 
direAes ,  que  je  renvoyai  â  un  autre  tems  ,  ;e  jugeai  que  la  quantité  d'air 
qui  fe  développoir,  n'équivaloit  pas  au  tiers  de  celui  que  donnent  lt% 
autres  pierres  calcaires.  Cette  fingularité  trouvant  beaucoup  d'incrédules» 
je  répétai  plufieurs  fois  ces  mêmes  effais,  6c  je  me  fis  an  plaifir  de  fournit 
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des  ëchancillons  de  ce  beau  marbre  à  beaucoup  de  naturalises,  à  gui  j'ai 
eu  occafion  d  en  parier. 

Enfin ,  il  y  a  dix-huit  mois ,  faiPant  des  courfes  mînéralogiques  dan^  les 
montagnes  du  Tyrolavec  M,  Fltruriau  de  Bellevue,  qui  unir  à  beaucoup 
de  connoifTances  un  très-grand  zèle  pour  rHiftoire-Naiurelie,  je  trouvai 
«ne  quantité  immcnfe  de  ces  mêmes  pierres  calcaires ,  qui  ne  font  point 
la  (iibite  efFtrvefcence  dans  TefTai  avec  les  acides.  Quoique  cette  particu- 
larité ne  fût  plus  nouvelle  pour  moi,  je  craignis  cependant  que  par 
quelques  accidens ,  mes  acides  n'euffent  perdu  toute  leur  aélivué ,  lorfque 
|*en  répandoisTur  des  pierres  qui  toutes  me  paroifToieht  calcaires,  fans 
produire  le  mouvement  d'ébullition  auquel  je  m'attendois  ,  quoiv-jue 
d'ailleurs  les  pierres  diAérafTent  entr'elles  par  le  grain»  la  couleur  &  la 
fineffe  de  la  pâte.  La  pulvérifation  de  ces  pierres  leva  tous  mes  doutes  ^ 

Sarce  qu'alors  j'eus  une  petite  efFcrvefcence  &  une  difToluiion  complette, 
e  reconnus  enfuire  qi|e  ces  pierres  étoient  employées  pour  faire  de 
très-bonne  chaux ,  &  qu'à  cet  égard,  elles  ne  difTéroient  en  rien  des  autres 
pierres  calcaires  de  cette  même  province.  La  chaux  en  efl  aufli  vive,  au(ïï 
adive,  fe  dîfTout  également  dans  l'eau,  &  lorfqu'elie  fe  combine  de 
nouveau  avec  Tair,  elle  fait  la  même  eflfervefcence  que  les  pierres  calcaires 
ordinaires. 

Lorfque  je  fis  cette  obfervatîon ,  j'étois  au  milieu  des  montagnes 
primitives  Se  entouré  degranits,  de  porphyres  &  autres  roches  compo- 
sées, ou  en  grandes  maUes  ou  foflîles;  je  crus  donc  que  ce  genre  de 
pierres  calcaires  appartenoit  particulièrement  aux  montagnes  de  cette 
efpèce,  en  voyant  les  bancs,  qui  en  font  formés,  s'élever  du  centre  de 
ces  matières  de  l'ancien  monde,  s'entremêler  avec  elles, dans  une  pofîrion 
verticale I  ou  peu  inclinée:  mais  en  revenalit  en  Italie^  je  trouvai  que  les 
pierres  des  monta^nes^alcaires ,  qui  fuccèdent  à  celles  de  porpliyre, 
entre  Bolfano  &  Trente ,  avoient  cette  même  particularité  ,  quoiqu  elles 
foient  en  bancs  horifontaux  &  que  j'y  rencontrafle  quelques  empreintes 
de  coquillages.  La  feule  différence  que  je  reconnus  pour  lors  entre  ces^ 
pierres  d'une  formation  moderne,  &  celles  d'une  époque  bien  plut 
reculée  9  confiftoit  dans  le  grain  &  le  tiflu.  Celles  des  hautes  montagnes 
ont  la  pâte  fine  &  Ja  demi-tranfparence  qui  caraclérifent  les  marbres  : 
celles  des  montagnes  fecondaires  à  couches  horifontales ,  ne  diffèrent 
point  des  pierres  calcaires  ordinaires,  elles  ont  le  grain  fin  &  la  caflTure 
conchoïde,  mais  elles  ne  font  point  fuîceptibles  du  luftre  &  de  l'éclat  qui 
diflinguent  les  marbres.  Elles  font  blanchâtres ,  elles  ont  de  nombreufes 
cavités  garnies  de  criftallifations  en  petits  rhombes,  lefquels  ont  le  luifanc 
&  la  petite  convexité  des  furfaces  qutîndiquenr  lefpath  perlé ,  &  comme 
lui  fe  diffblvent  lentement  &  fans  ébullition.  En  m'éloignant  davantage 
des  montagnes  primitives  ^  &  en  approchant  de  Trente  ,  je  vis  reparoître 
les  pierres  calcaires  avec  leurs  caraâères  ordinaires,  &  mes  acides  agiflfanc 
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vivement  fur  eMes,  reprirent  la  réputation  de  leur  acftivicé.  Mes  obferva^ 
dons  fe  bornèrent  pour  lors  à  c^^cte  feule  fingularité- 

Ayant  eu  Toc cafion d'examiner  de  nouveau  ces  pierres  peu  effervefcen tes, 
je  viens  d'y  découvrir  une  autre  propriété  plus  (îngulière:  c'eft  leuc 
phorphorefcence  par  la  coUifion  ;  mais  cette  faculté  de  donner  de  la 
lumière  n'ap^^artienr  qu'aux  pierres  calcaires  des  montagnes  primitives  du 
Tyrol  I  &  non  à  celles  des  montagnes  fecondaires  ou  tertiaires,  au  moins 
julqu^i  préfent,  je  n'ai  pu  la  découvrir  dans  aucune  de  celles  que  j'ai 
ellayées.  Se  elle  me  paroît  réfetvée  aux  feuls  marbres  fur  lefcjuels  l'effer- 
vefcence  efl  perire  de  Jenre  à  s'établir  ;  mais  aulîî  tous  les  marbres  de 
cette  efpèce  que  j  ai  trouvés  dans  les  montagnes  du  Tyrol  donnent  une 
lumière  phofphorique  ,  lorfqu'on  les  racle,  qu  on  les  frappe  avec  une 
pointe  de  fer,  ou  qu'on  en  frotte  deux  morceau k  l*un  contre  l'autre» 
Tous  les  échantillons  ne  brillent  pas  avec  la  même  vivacité  &  la  même 
facilite  ;  il  fuffit  de  gratter  les  uns  avec  une  phime  ou  une  épingle  i  pout 
produire  une  trace  de  lumière  blanche,  pendant  que  les  autres  exigent  uti 
frottement  vif  &  prompt  >  ou  un  raclement  aflèz  fort  avec  un  couteau^  pour 
développer  leur  phofphorefcencei  mais  ce  qui  réuffît  toujours  le  mieux  » 
ed  la  percuflion  avec  une  pointe  de  fer  ou  d acier,  qui  donne  imman* 
quablement  des  points  lumineux.  D  ailleurs  la  diverfité  de  couleur ,  la 
dîHerence  du  grain  Se  de  la  dureté  ne  m'ont  pas  paru  influer  fur  la 
lumière^  qui  fortde  ces  pierres, &  je  n'ai  découvertaucun  indice  extérieur , 
par  lequel  je  paHe  juger  laquelle  de  ces  pierres  étoir  douée  de  la  majeure 
phofphorefcence,  laquelle  ne  fe  fait  connoîrre  que  par  VdhL 

La  lamiètei  que  donnent  ces  marbres,  reilemble  i  ctlle  de  la  blende 
phofphoriquei  ou  i  celle  du  quarts  î  mais  dans  cette  dernière  fubftance, 
elle  eft  accompagnée  dune  odeur  qui  ne  s'exhale  point  de  nos  marbres. 
Je  crus  cependant  que  cette  propriété  phofphorique  pouvoit  appartenir  1 
des  parties  quartzeufes  combinées  avec  la  matière  calcaire,  d  autant  que 
ce  mélange  efl  commun  dans  les  montagnes  primitives,  &  que  parmi 
mes  marbres  phofphorefcens  il  y  en  avoir  de  micacés,  où  je  reconnus 
quelques  particules  de  quartz;  mais  la  complette  dilTalution  de  ceux  de 
ces  marbres  qui  paroîfTent  homogènes»  me  prouva  que  cette  phofpho- 
refcence  apparrenoit  réellement  à  la  pierre  calcaire,  &  elle  efl  plus  blanche 
te  plus  vive  que  celle  du  quartz. 

Apres  avoir  découvert  cette  propriéré  dans  les  marbres  peu  eflfêrvefcen» 
du  Tyrol ,  je  la  cherchai  dans  ce  marbre  blanc  antique  dont  je  vous  at 
parlé  »  &  qui  réfifte  également  à  Tadion  des  acides;  j  y  ai  trouvé  la  même 
phofphorefcence  ,  la  lumière  feulement  en  efl  moins  vive^  8c  demande 
une  plus  forte  col li don  pour  être  produire  ,  |  ai  également  fait  briller 
plufieurs  marbres  des  Alpes,  pris  dans  le  lit  des  torrens  qui  defcendent 
des  montagnes  fupérîeures  au  lac  de  Corne  &  dans  le  Piémont,  &  tous 
ç$s  marbres  phofpborefcen$  font  privés  de  la  prompte  ic  vive  eiFcc- 
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vefcence  qui  caraâérife  les  autres  pierres  calcaires  ;  mais  cette  propriété 
de  luire  me  paroic  aufli  leur  être  réfervce  exclufiyemenc ,  puifque  je  n'ai 
pu  en  trouvet  le  moindre  indice  dans  plus  de  quatre  cens  morceaux  de 
pierres  calcaires  effervefcentes  que  f  ai  dans  mon  cabinet  \  il  femblerôic 
donc  que  cette  lumière  dépend  dune  fubftance, qui  fe  combine  avec 
la  chaux ,  en  lui  ôtant  fa  caudicité»  &  qui  remplace  Taîr  fixe  qui  manque 
à  ce  nouveau  genre.  Mais  alors ,  pourquoi  les  pierres  calcaires  des  mon- 
fagnes  fecondaires,  qui  bouillonnent  peu  &  lentement  avec  les  acides  ^ 
ne  font-elles  pas  également  phofphorefcentes  f  Je  me  fuis  fait  cette 
objeâion  fans  pouvoir  y  répondre* 

Je  vous  ai  dit  que  ces  marbres  peu  effervefcens  font  très-communs  dans 
les  montagnes  du  Tyrol ,  je  dois  ajouter  qu'ils  n'y  font  pas  feuls  ;  il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  fur  Icfquels  les  acides  agillent  promptement  &  vive- 
ment) mais  ceux-ci  peuvent  être  mis  dans  la  clafle  des  pierres  puantes» 
car  ils  exhalent  une  odeur  très-fétide,  lorfqu'ils  font  frottés  ou  fraâurés; 
cette  même^  odeur  appartient  aux  marbres  ftatuaires  grecs,  qui  par  leurs 
gros  erainsfalins  reflemblent  au  marbre  antique  phofphorefcent.  Seroit-ce 
ie  même  principe  phlogiftique,  qui  produit  dans  les  uns  l'odeur  fétide  du 
foie  de  foufire  ,  &  qui  autrement  modifié  &  plus  intimement  combiné 
avec  la  chaux ,  donne  la  lumière  phofphorique  qui  diftingue  les  autres  f 

Les  marbres  des  hautes  montagnes  ou  montagnes  primitives  font  ordi- 
nairement blancs  ,  grisâtres   eu  noirs.  Leurs  différentes  nuances  fonc 
produites  par  le  plus  ou  moins  d'abondance  de  cette  matière  phloeiflique 
;raiïe,  à  laquelle  appartient  leur  odeur ,  &  qui  fe  diffipe  lorfqu'ils  fonc 
ong-tems  expofés  à  Tair*  Les  marbrlt  phofphorefcens  (ont  également 
blancs  ou  grisâtres:  quelques-uns  ont  une  légère  teinte  de  rouge  &  de 
jaune  qui  n'influe  pas  fur  les  propriétés  qui  les  diflinguent.  Du  reOe  il  y  a 
un  proverbe  dans  les  Alpes  Tyroloifes  qui  dit  que ,  nulle  montagne  n^exijle 
fans  un  chapeau  calcaire»  Ce  fait  étoit  trop  important  pour  que  je  ne 
cberchaffe  pas  à  le  conftater  ^  &  je  trouvai  que  réellement  les  plus  hautes 
cîmes  étoienc  terminées  par  des  pierres  calcaires.  J'ai  donc  obfervé  que 
les  montagnes  du  Tyrol,  dont  les  fommets,  s'élevant  au-deffus  de  la 
région  des  nuages,  portent  des  neiges  éternelles,  &  foutiennent  des 

flaciers  comparables  par  leur  étendue  à  ceux  des  Aij>es  de  Savoie  *,  ces 
autes  montagnes,  dis-je,  font  formées  de  roches  compof^es  de  différentes 
efpèces,  les  unes  en  maffes,  le  plus  grand  nombre  fifliles.  Leurs  bafes, 
dont  l'épaiffeur  varie,  &  qui  font  entremêlées  de  bancs  de  pierres  calcaires 
homogènes  ou  micacées ,  ont  différentes  inclinaiibns  qui  \t^  approchent 
plus  ou  moins  de  la  pofition  verticale ,  en  fe  dirigeant  cepenaant  vers 
un  point  centrai.  Le  prolongement  de  ces  bancs  fbrme  ces  pointes 
aiguës,. ces  crêtes  déchirées ,  ces  arêtes  qui  caraâérifent  &  indiquent  de 
loin  les  montagnes  dites  primitives.  De  toutes  les  pierres ,  celles  qui 
réC/leot  le  mieux  aux  injures  de  Tair  &  aux  dégradations  produites  pii; 
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les  vîciffîrudes  de  ratmofphère,  font  les  marbres ,  &  parmi  eux  ,  ceux  de 
ce  nouveau  genre. Toutes  les  autres  roches  fubilTenr, fans  beaucoup  de 
réfiftance  ,  cette  loi  de  dégradation  &  de  deftrudUon  impofée  i  tous  les 
corps  de  la  furface  du  globe.  Mais  les  effets  du  tems  fe  ralentîffent  fur  le5 
couches  calcaires,  qui  après  avoir  été  mtfes  à  nud  par  la  dedrudion  des 
bancs  dont  elles  étoient  recouvertes ,  préfervent  &  confervent  ceux  qui 
font  placés  au-deflbus  d'elles.  C'eft  âinfi  que  les  plus  hautes  montagnes  du 
Tyrol  font  reftées  couronnées  de  pierres  calcaires ,  &  prefque  tous  leurs 
fommets  font  de  ce  marbre  phofphorique  peu  effervefcenr.  Je  vous 
étonne,  peut-être,  en  vous  parlant  de  la  prompte  décompofition  de  ces 
roches .  qui  oppofent  une  n  grande  réfiftance  aux  cîfeaux  de  nos  artiftes  , 
Se  à  qui  la  dureté  femble  donner  des  droits  à  être  indeftruftibles.  Eh 
bien  !  nombre  d'obfervations  m'ont  prouvé  que  ces  grandes  maffes  que 
l'acier  le  plus  dur  peut  à  peine  entamer,  cèdent  avec  facilité  aux  efforts 
du  tems  ;  fort  inférieures  fous  ce  rapport  à  des  pierres  aufïî  tendres  que 
les  marbres,  elles  portent,  dans  leur  conflitution  même ,  les  caufes  de  leur 
prompte  deftrudion;  les  granits  font  compofés'de  différentes  matières 
plus  ou  moins  fufceptibles  de  fe  dilater  ou  de  fe  contrarier  à  l'impreffion 
du  froid  ou  du  chaud,  elles  rompent  bien  vite  l'adhérence  qu'elles  avoient 
entr'elles;  elles  fe  féparent  &  s'égrainent  facilement  j  les  porphyres  ont 
pour  bafe  le  pérro-filex  qui  eft  de  toutes  les  pierres  la  plus  facile  à  fe 
décompofer  ;  pendant  que  le  marbre  blanc ,  ainfi  que  le  quartz ,  doit  à  la 
iîmplicitéde  fa  compomion,  la  faculté  de  réfifter  pendant  long-tems  aux 
viciflîtudes  de  l'atmofphère. 

Revenons  à  nos  marbres  phoiffcorefcens  :  ceux  qui  voudront  fe  les 

procurer  n'auront  pas  befoin  de  braver  les  neiges  ,  &  de  gravir  des  (om- 

mets  efcarpés ,  je  dois  leur  indiquer  un  moyen  plus  facile  (je  faire  la 

colledion  de  toutes  leurs  variétés.  Les  bancs  qui  en  font  formés  (q 

prolongent  depuis  les  hautes  cimes,  jufqu'au  fond  des  vallées  ,  où  ils 

s'enfcvelifTent  au  milieu  des  autres  roches.  Ils  y  font  fbuvent  à  découvert. 

On  en  trouve  dans  les  lits  de  tous  les  torrens  :  ils  font  exploités  comme 

pierre  à  chaux  ordinaire,  près  de  la  ville  de  Sterling  &  dans  les  villages 

voifins  ;  on  s'en  fert  pour  charger  &  confolider  les  grands  chemins  depuis 

■  Ster^^ing  jufqu'à  Infpruk ,  &  la  route  qui  traverfe  la  montagne  du  Brenner 

en  eft  couverte.  Les  variétés  dépendent  &  du  grain  &  de  la  nuance.  J'ai 

déjà  dit  que  les  plus  nombreux  font  blancs  ^  ils  égalent  les  plus  beaux 

marbres  ftatuaires,  &  ilspourroienc  rivalifèr  avec  les  marbres  grecs  &  ceux 

de  Carare,  fi  leur  fituation  ne  rendoit  pas  l'exploitation  diftîcile  ^  le 

tranfport  trop  dîfpendieux.  Il  en  eft  de  grisâtres ,  de  gris ,  de  jaunâtres  Sc 

de  rougeâtres.  Les  uns  ont  un  ^ain  très-fin,  rond,  fans  luifant;  les 

autres  font  formés  de  petites  écailles  luifantes,  entrelacées  ,  femblables  à 

celles  du  marbre  de  Cararère.  Quelques-uns  ont  le  grain  falin  des  marbres 

gfcçs  ;  leur  dureté  ordinaire  eft  à-peu-près  celle  des  marbres  de  Carare  ; 

mais 
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mais  il  en  eft  de  beaucoup  plus  durs.  Ceux  qui  font  plus  tendres ,  ont 
éprouvé  un  commencement  de  décompoiition ,  qui  a  relâché  la  liaifon 
de  leurs  grains.  Us  font  beaucoup  plus  pefans  ;  &  quoiqu'à  cet  égard ,  il 
y  ait  encr^eux  quelques  difTemblances ,  leur  pefanteur  Tpécifique  approche 
de  3000  9  pendant  que  celle  des  autres  marbres  blancs  ne  paiTe  pas 
âSoo  ;  ils  font  ou  homogènes  ^  ic  alors  leurs  bancs  font  épais  &  folides, 
ou  mêlés  de  mica  »  &  ceux-ci  ont  une  difpofition  fifltle  ;  &  comme  le» 
marbres  dits  Cipola  ou  CipoUni^  ils  fe  divifent  en  feuilles»  d'autant  plus 
minces  que  le  mica  eft  plus  abondant. 

Vous  vous  rappelez  sûrement ,  mon  ami ,  nos  courfes  dans  les 
Pyrénées  ;  vous  (avez  combien  de  fois  nous  avons  obfervé  le  mélange 
des  pierres  calcaires  avec  \ts  roches  compofées^  de  manière  ï  ne  pouvoir 
pas  douter  de  la  contemporanéiré  de  leur  formation  ;  quoique ,  commu- 
nément, l'origine  des  unes  (bit  regardée  comme  très-récente ,  comparée 
à  Tépoque  à  laquelle  on  fait  remonter  la  formation  des  autres.  J'avoif 
précédemment  fait  les  mêmes  réflexions  en  parcourant  le  Val  Demoffa 
«n  Sicile,  &  en  voyaiK  des  bancs  calcaires  fe  prolonger  (bus  des  montagnes 

Î granitiques, ou  s'élever  du  milieu  d'elles;  mais  jamais  je  n'ai  vu  ce  mélange 
1  fréquent  que  dans  les  montagnes  du  Tyrol.  Le  naturalise  qui  les  a 
vifitées  doit  refter  {convaincu  que  le  calcaire  exidoit  long-tems  avant 
l'époque  où  la  nature  s'eft  organifée,  &  s'il  eft  moins  commun  dans  \t% 
montagnes  de  l'ancien  monde ,  ce  ne  peut  être  que  parce  qu'il  eft  refté 
plus  facilement  &  plu5  long-tems  en  difTolution  ou  en  fufpenfion  dans  le 
fluide  »  dont  les  autres  matières  s'étoient  féparées  par  la  précipitation, ou 
par  fon  évaporation.  D'ailleurs,  la  terre  calcaire  eft  une  des  parties  confti- 
tuantes  des  pétro-(ilex  &  des  feld-fpaths ,  qui  font  les  bafes  des  granits 
&  des  porphyres  :  elle  n'eft  donc  point  une  modification  opérée  par  les 
corps  organifés,  elle  n'eft  pas  le  produit  de  leur  décompofition,  comme 
des  hommes  illuftres  l'avoient  cru.  Cependant  j'ai  été  étonné  de  trouver 
au  centre  d'un  énorme  maflif  de  granit ,  que  l'on  avoir  ouvert  avec;  la 
poudre  pour  pratiquer  un  chemin ,  des  morceaux  »  gros  comme  le  poing 
&  au-defTous,  de  fpath  calcaire  blanc  ^  très^eftèrvefcent,  en  grandes 
écailles,  ou  lames  entrecroifées.  U  n  occupoit  point  des  cavités  particu* 
Itères  y  il  n'y  paroiftbit  point  le  produit  d'une  infiltration  qui  auroit  rempli 
des  cavités  ^  mais  il  étoit  incorporé  avec  le  feld-fpath  ,  le  mica  &  le 
quartz,  faifoit  madèavec  eux,  &  ne  pouvoit  fe  rompre  fans  les  entraîner 
avec  lui.  Ce  (ingulier  bloc  de  granit  eft  au  fond  de  la  gorge  profonde 9 
qui  termine  la  vallée  du  ZilUrthal^  au  pied  du  Greiner^  une  des  plu» 
hautes  montagnes  du  Tyrol ,  &  paroît  s'être  détaché  de  (es  flancs ,  ou  être 
defcendu  de  (on  fommet.  Les  lames  de  fpath  calcaire  y  relTemblent  telle- 
ment à  celles  du  feld-rfpath ,  qu'on  pourroit  aifément  les  confondre,  (t  on 
ne  faifoit  pas  attention  à  leur  moindre  dureté ,  &  (î  on  n'y  excite  pas 
reflPervefcence  avec  les  acides.  Il  eft  poftible  qne,  moi-même ,  je  ne  les 
Tomt  XXXIX,  Parh  U,  17^1.  JUILLET.  B 
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eufTe  point  reconnues,  (i  elles  eufTenc  été  du  genre  de  ce  calcaire  fur  Ie(}iiel 
les  acides  nk)nr  qu'une aâion  lente,  fans  produire  d'ébuUition.Il  fe  pour- 
roit  donc»  que  beaucoup  de  roches  dans  lefauelles  on  n'a  pasfoupçonné 
la  préfence  du  calcaire,  parce  que  les  acides  n'y  occafionnent  pas  ce 
mouvement  d'efFervefcence ,  que  l'on  a  toujours  regardé  comme  un 
caradère  efientiel  de  cette  fubftance  ,  en  continflènt  réellement,  &  qu'il 
entrât  dans  Taggrégation  de  dififérentes  roches  compofées ,  où  on  a  pu  le 
contondre  avec  le  feld-fpath. 

Vous  connoifTez  mon  attachement  pour  vous,  mon  excellent  ami^ 
vous  devez  croire  qu'il  e(l  invariable  ,  puifqu'il  efl  fondé  fur  la  confor- 
mité de  nos  principes  &  de  nos  goûts ,  &  qu'il  doit  fe  fortifier  encore 
par  l'accord  de  nos  fentimens  patriotiques.  Cet  amour  de  la  patrie,  donc 
tant  de  gens  me  font  un  crime,  qui  eft  le  prétexte  de  beaucoup  de 
défagrémcns  que  j'éprouve,  je  croirois  m'avilir  (î  je  le  didimulois,  &  (i 
des  craintes  puiiilanimes  m'empcchoient  de  le  manifeder.  Vous  favez  les 
perfécutions  ,  qui  depuis  fix  ans  fatiguent  mon  exigence,  &  m*enlèvenc 
I  mes  goûts  &  à  mes  études ,  vous  fàvez  mes  efibrts  pour  rédfter  à 
roppreQion ,  &  les  moyens  extraordinaires  qui  ont  été  employés  pour  me 
perdre.  Qui  plus  que  moi  doit  donc  chérir  l'empire  des  loix  ?  Qui  plus 
que  moi,  peut  fentir  le  prix  d'une  Conftitution  qui  aflurela  liberté  &  la 
félicité  de  mes  concitoyens f  Qui  plus  que  moi  enfin,  doit  être  prompt 
à  fe  dévouer  au  maintien  de  cette  Conflitution  fi  la  chofe  publique  étoit 
en  danger  &  que  mon  fecours  lui-  fût  néceffaire.  Mais  elle  ell  affermie,  & 
je  ne  crains  pour  elle ,  ni  l'excès  du  zèle  qui  peut  égarer  quelques  bons 
citoyens  y  ni  la  malveillance  de  ceux  qui  préfèrent  des  chaînes  dorées  aux 
douceurs  de  la  liberté ,  ni  même  les  efforts  des  faâieux ,  qui  dans  des  vues 
criminelles  voudroient  entretenir  Tanarchie  s  l'organifation  des  tribunaux, 
des  corps  adminiftrati£s  &  de  la  force  publique,  modérera  l'enthoufiafme 
des  uns ,  &  réprimera  les  attentats  des  autres  :  &  la  félicité  publique  fera 
le  défefpoir  de  ceux  qui  préfèrent  les  anciens  préjugés  aux  lumières  de  U 
raifon  &  de  la  philofophie. 

J'ai  l'honneur  d'être  »  &c; 
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A  M.  FOURCROY, 
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Je  vous  dois  des  remerciemens  de  la  ^  Lettre  obligeante  que  vous 
m^avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  &  de  ce  que,  n'ayant  pas  admis  la 
mienne  dans  votre  Journal,  vous  avez  bien  voulu  engager  M.  Delamâ^ 
THERIE  i  la  publier  dans  le  fien.  Un  procédé  Ci  franc ,  joint  à  votro 
laconifme,  marque  du  moins  la  force  de  votre  perfuadon  ;  mais  ne  vous 
expliquant  point  fur  ce  qui  la  fonde,  je  me  vois  obligé  â  embraflèr  un  plus 
grand  champ ,  pour  tâcher  de  découvrir  la  caufè  de  ce  que  mes  argumens 
ne  vous  ont  pas  paru  dignes  d  être  réfutés. 

1^  Votre  premier  motif,  Monfieur ,  pour  ne  pas  difcuter  les  objets 
Contenus  dans  ma  Lettre ^  eft  celui-ci  :  «  L'article  de  mon  Journal  (me 
dites-vous)  «contre  lequel  vous  vous  élevez,  ne  contient  rien  qui 
»  reflemble  ï  un  horofcope ;  c*t(i  un  fimple/Jiir,  que  j'ai  voulu  faire 
>»  connoître,  &  oppofet  à  ce  que  quelques  perfonnes,  apparemment 
>»  trompées  ou  féduites ,  ne  cèdent  de  répéter  dans  des  ouvrages  pério- 
»  diques ,  que  la  théorie  antiphlogijlique  rCefi  adoptée  que  par  peu  de 
»  phyficiens ,  ainfi  que  la  nouvelle  nomenclature  ;  il  eft  de  fait  que  la 
»  plupart  des  proféffeurs  de  Phyfique  &  de  Chimie  ont  adopté  l'une  & 
»  l'autre  :  MM.  Black  &  Kirwan  viennent  de  s'y  rendre  w.  Vous  vous 
êtes  mépris,  Monfieur ,  ce  n'eft  pas  cela  que  je  nom  mois  votre  horofcope; 
c*eft  la  conclufion  fuivante ,  que  je  foulignai  en  la  citant ,  comme  je  le 
ferai  ici  :  rc  Les  adverfaires  de  cette  doârine  font  fi  rares,  que  leurs  efTorts 
»  ne  peuvent  plus  l'atteindre^  &  que  leurs  otjeâions  iront  naturellement 
3>  s^enfévelir  dans  t oubli. 

^.  »  C*eft  encore  un  fait  (  ajoutez* vous ,  Monfieur  )  que  la  nouvelle 
9i  dodrine  t{ admet  aucune  hypothèfe^  8c  qu'elle  eft  le  pur&  lejimph 
9  réjultat  de  t  expérience-  .  •  .  Je  penfe  en  mon  particulier,  que  rien 
9  ne  peut  attaquer  la  doctrine  de  Voxigène  ;  que  tout  ce  qu'on  lui 
a>  oppofè ,  l'dfTermrit  plutôt  qu'il  ne  l'ébranlé  :  l'argument  que  contient 
a>  votre  Lettre  n  y  apporte  aucun  changement  à  mon  feus  :  car  y  de  ce 
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»  ^u*on  ne  peut  pas ,  fuivant  le  vôtre ,  expliquer  la  pluie ,  //  n€ 
ao  s* enfuit  pas  que  la  doSrine  moderne  foitfaujje  »•  C  eft  principale-» 
ment  cette  dernière  période ,  qui ,  faute  d'explication  ^  in*oblige  à  établit 
généralc^ment  les  grands  rapports  qui  régnent  entre  deux  objets  que  vous 
y  préfentez  comme  indépendans  l'un  delautre»  fne  laiflànc  ainû  dans 
l'ignorance  à  Tégai^d  du  point  particulier  fur  lequel  nous  différons. 

3^  La  pluie  eft  une  très-grande  produâion  a  eau,  dans  la  plus  grande 
jnafle  d'^>,  favoir,  Tatmofphère:  aind,  pour  que  ce  phénomène  ne 
fafTe  naître  aucun  doute  fur  la  certitude  de  la  doârine  moderne,  il  fauc 
qu'on  puifTe  fexpliquer  y  ou  d'une  manière  indépendante  des  queftions 
relatives  à  cette  dcdrine ,  ou  par  elle.  Ceft  fans  doute  par  la  première 
de  ces  confidérations,  qu'au  début  du  premier  Journal  néologue^  les 
Annales  de  Chimie ,  M.  Monge  tenta  d'expliquer  la  pluie ,  par  le 
fimple  produit  immédiat  At^évaporation,  ramené  àTétat  à'eaui  mais 
■vous  aurez  vu ,  Monfieur ,  dans  Je  VIII*  volume  de  ce  même  Journal ,  ce 

3ue  j'ai  oppoie  à  la  théorie  de  M.  Mokge.  M.  db  Mokveau  encore, 
ans  l'art.  Air  de  fon  Di3*  de  Chimie ,  a  tenté  la  même  route ,  mais 
par  une  toute  autre  théorie.  Or ,  conHdérez  ^  Monfieur  ,  le  doute  que 
cette  circonAance  feule  fait  naître  fur  la  touvelledoâiine  :  fi  l'on  pouvoir 
expliquer  la  pluie  d'une  manière  qui  en  fut  indépendante ,  comment 
deux  phyficiens  tels  que  MM.  Monge  &  de  Morveau,  auroient-ils 
pu  embraffer  pour  cela  des  fyftêmes  fi  difFérens  ?  Ce  n'tft  pas-là  le 
caraâcre  de  la  certitude!  Quant  à  Th^pothèfe  de  M.  de  Morveau» 
il  n'a  pas  fait  attention  ,  que  je  l'avois  déjà  retutée  dan«  mes  Idées  fur  la 
Météorologie  ;  car  fans  cela  il  auioit  cru  nécefTaire  d'mdi«juer  mes 
objt^dions ,  &  de  les  lever. 

4.^  De  tous  Its  phyficiens  qui  ont  embraflë  la  nouvelle  doârine ,  M.  le 
profeiïeur  LiBES  t\\  le  feul ,  à  maconnoidance,  qui  ait  vu,  fansl'éluder, 
l'on  obligation  à  l'égard  de  U  pluie  :  il  a  donc  entrepris  d'expliquer  ce 
phénomène  armof|.  hérique ,  en  fuppofanr  qu'il  s'opère  par  une  union 
Cair  déphlogifiiqué  &  A* air  inflammable  :  mais  vous  verrez  encore, 
Monfieur,  dans  une  de  n\ts  Lettres  à  M.  DELAMÂTHEhiEi  ce  que  j'ai 
xépondu  à  cette  explication.  En  général  donc  ,  jufqu'à  ce  que  la  pluib 
foit  expliquée  d'une  manière  qui  fatisfafle  les  phyficiens  éclairés  &C 
attentifs ,  nous  ne  pouvons  rien  prononcer  de  certain  fur  l'une  des  bafès 
de  la  dciflrine  moderne ,  favoir^une  idée  particulière  fur  {^nature  de 
Veau:  ainfi,  jufqu'à  ce  que  vous  vous  expliquiez  à  ce  fujet»  je  ne  faurois 
lien  comprendre  à  la  période  que  j'ai  fouiignée  ci-delTus  5  &  je  ne  crois 
pas  que  perfbnne  y  comprenne  plus  que  moi. 

j^  Devant  difcuter. maintenant ,  à  l'occafion  de  la  première  partie 
du  même  paffage  de  votre  Lettre ,  divers  objets  relatifs  à  la  nouvelle 
nomenclature  ^  dont  l'un  des  buts  a  été  de  corriger  des  noms  y  qui ,  mais 
dans  i[eux  origine  feuiemenc  »  renfermoieac  des  hypothèfes  ^  &  en  même* 
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tems  ne  pouvant  admettre  celles  oui  ont  donné  naiflance  aux  nouveaux 
noms ,  je  prends  le  parti  de  n'employer  ni  les  uns  ni  les  autres»  Permettez 
donc  9  Mon/ieur,  que  pour  déngner  les  cinq  principaux  Airs  donc 
s'occupe  la  Chimie,  je  le  (afle  par  les  fignes  fui  vans: 

Air  A:  défignera  l'air  déphlogîftiqué ^  ou  pur ^  ou  vital ^  que  vous 
nommez  aujourd'hui  gûTÇ^   oxigène* 

Aîr   B  :   Yair  inflammable  léger  ,  ou  votre  gaTç^  hydrogène. 

Air  B/  :  ïair  inflammable  pefant ,  que  je  montrerai  être  votre 
carbone. 

Air  C  :  IWr  phlogifliqué ,  ou  mofette  atmejphérîque ,  foît  votre 
gaa^  azotique ,  ou  radical  nitrique. 

AirDz  V air  fixe  ^  foit  woitcga^  acide  carbonique. 

Ce  moyen  ^  en  abrégeant  le  difcours ,  préviendra  des  difcordances 
déiâgrçfibles  entre  les  mots  Se  les  idées. 

6^  «  C'eft  un  fait  (  repérez- vous ,  Monfieur  )  que  la  nouvelle 
»  doârine  n  admet  point  d'hypothèfe  ;  Se  qu'elle  eft  le  pur  &lefimple 
»  réfultat  de  l'expérience  ».  Vous  1  aviez  déjà  avancé  dans  votre 
N°.  VI,  &  (dans  une  Lettre  du  mois  dernier  à  M.  Delamétherie) 
je  vous  ai  répondu  ,  en  fuivant  la  marche  particulière  de  vos  argumens 
pour  lerabhr.  Maintenant  je  prendrai  Tobjet  de  plus  haur^  &  je  vous 
retracerai  ici ,  dans  une  fucceflion  Xhypothcfes ,  la  généalogie  de  cette 
do(fl;ine  ,  que  vous  croyez  ne  renfermer  que  des  faits. 

V^  Hypothèse.  La  vraie  origine  de  la  Chimie  moderne  date  de 
Tidée  de  M.  Lavoisier  ,  que  l'air  A  eft  le  principe  acidifiant  de  tous 
les  acides.  Ici  donc ,  quels  font  les  faits  ?  Ce  font  des  réfulrats  d'opéra* 
tions  y  dans  leH^uelles  y  en  combinant ,  de  certaines  manières  y  l'air  A  avec 
d'autres  fubftances,  ouon  obtientdes/i^uii/ej.ou  ^tsfoUdes  folubles  dans 
l'eau  9  &  en  même  -  tems  des  fymptômes  ê^ acidité ,  que  ne  manifefloic 
aucun  des  ingrédiens  employés  à  ces  opérations.  Or,  de  quelque  manière 
que  vous  envifagiez  ces  faits  ,  il  y  a  toujours  une  grande  dîftance 
cntc'eux  &  la  doârine  de  Voxigène.  En  effet ,  combien  de  raifonne^ 
mens  y  foît  directs,  foit  exclufifs  d'autres  hypoihèfes  y  ne  faut-il  pas,  pour 
arriver  à  cette  conclufion!  Mon  objet  n'eft,  ni  ne  doit  être  ici,  d'examiner 
fon  degré  de  juftelTe  ;  je  dis  feulement,  que  fa  nature  hypothétique  faute 
aux  yeux  ,  &  que  (\  on  la  nomme  un  fait  y  toute  théorie  fera  un  fait,  dès 

J[u'on  Tappuyera  fur  des  faits  par   des  raifonnemens.    Nous  aurions 
onc-là  dans  votre  doârine ,  un  néologifme  de  plus,  qui  ne  contribueroic 
pas  à  l'affermir  dans  lefprit  des  logiciens. 

ir  Hyp.  Vhypothéfe  précédente  avoir  néanmoins  pris  de  telles 
racines  dans  Tefprit  de  quelques  chimides  de  Paris  •  fous  cette  forme  de 
fimplefaity  qu'en  admettant  la  produâion  de  \*eau  par  la  combuftion 
des  airs  A  &:  B ,  ils  ne  purent  pas  même  balancer  un  moment  à  admettre 
que  ïeau  écoit  formée  de  ces  deux  airs  :  car  puifque ,  félon  eux,  l'air  A 
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éroic  une  fubftance  particulière  trcs-diffêrente  de  VeaUjCttairne  pouvoir 
en  erre  qu'un  ingrédient  ;  par  où  l'air  B  en  devenoit^  néceflàireraent 
aufli ,  une  partie  conflltuante ,  &  il  tira  de-lâ  (on  nouveau  nom  èihydro^ 
gène.  Il  eft  donc  évident^  que  pour  les  chimiftes  dont  je  parle  »  ridée  dfr 
la  compofition  de  M  eau  repofe  fur  celle  de  Yoxigène  ;  &  voos  l'exprimes 
ainfl,  Monsieur  5  en  fondant  fur  cette  dernière,  votre  confiance  en  toute 
la  dodtrine  à  Tégard  de  laquelle  vous  vous  bornez  à  dire  :  rien  ne  peut 
attaquer  la  doSrine  de  Voxigène.  Je  ne  confidère  pas  fi  vous  êtes  fondé 
dans  cette  aflfenion ,  mais  je  vous  ferai  remarquer,  Monfieur ,  qu'elle  (è 
borne  a  dire  :  ce  qtie  Yhypotkèfe  de  ïoxigène  eft  appuyée  fur  tant  de 
93  conjidérations  ,  que  rien  ne  fauroit  ï attaquer  ».  Car  la  feule  manière 
d'atta^iuer  de  Jimples  faits ,  eft  de  les  nier:  or ,  en  attaquant  Voxigène^  & 
enfuice  la  compofition  de  Veau  ,  on  ne  nie  aucun  de  vos  faits* 

\W  Hyp.  Un  phénomciie  important  auroit  feul  jette  du  doute  fiir 
la  folidité  des  deux  hypothèfes  précédentes.  Les  fubftances  végétales  & 
animales  &  quelques  fubftances  minérales,  fburnilTent,  dans  diverfefl 
opérations,  un  mélange  d'air  B  &  d'air  B/^,  Airs  qui ,  jufqu'aiors , 
a  voient  été  confidérés  comme  des  efpècesà'un  xuème  genre:  cependant  • 
le  dernier,  étant  confumé  avec  Tair  A,  ne  donne  que  peu  A  eau  ^  6c 
Topération  produit  toujours  un  zmrt  fluide  aériforme^  lairD;  ce  qui 
inaiquoit  quelque  myftère,  &  invitoit  à  Texamen.  Mais  une  nouvelle 
hypothèfe  eft  venu  couper  le  nœud-gordien  :  la  made  de  l'air  B/f  aéré 
nommtt  fubftance  fimple  ;  &  comme  elle  procède  en  particulier  du 
charbon ,  elle  en  a  reçu  le  nom  de  carbone.  Ceft-là  un  objet  dont  je 
n'avois  pas  encore  traité,  mais  je  le  ferai  ci-aprè?. 

IV*  Hyp.  Voxigène  crant  admis,  &  Vair  atmofphérique  agiiïanc 
comme  cette  prétendue  fubftance  (foit  l'air  Â  J  jufqu'à  ce  qu'il  (bic 
diminué  d'environ  y,  plus  ou  moins,  fuivant  la  nature  des  opérations» 
M.  Lavoisîer  fut  conduit  à  fnppcfer.que  Vair  atmofphérique  con- 
tenoit  deux  fluides  diftinch ,  Tair  A  &  Tair  C  :  après  quoi ,  la  nouvelle 
doArine  a  fait  de  la  mafte  pondérable  du  dernier,  une  tiuitt  fubflance 
finiple^  fous  le  nom  de  radical  nitrique.  Ceft-là  d'abord  une  hypo* 
thefe  ;  puifque  tons  les  phénomènes  qui  ont  conduit  M.  LaVOisirr  i 
penfer ,  que  Vair  atmofphérique  étoit  compofé  de  deux  fluides  , 
s'expliquent  fans  difficulté  en  le  conlîdéranr  comme  fluide  homogène  .• 
&  c'eftdcplus  une  hypothèfe  rendue  trèsimprobablepar  la  Mctéorom 
logie ,  à  qui  l'on  ne  fauroit  difpurer  le  droit  de  concourir  â  toute  décifion 
fur  la  nature  de  Vair  atmofphérique.  C*eft  ce  que  j  ai  déjà  expofé  plus 
d'une  fois,  fans  qu'on  y  ait  répondu, 

V^  Hyp.  Nous  voilà  ainfi  avec  quatre  nouvelles  fubjlances  fimples  , 
introduites,  par  des  hypothfes  chimiques ,  dans  la  Phyfique  terreflre  , 
fans  fon  aveu  ;  ce  (ont  Voxit^ène  ,  V hydrogène  ,  le  carbone  6c  le  radical 
nitrifie;  fubftances  confidérées  par  les  néologues,  comme  confticuanf 
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lés  majjes pondérables  des  airs  A  ,  B  ,  B/;  &  D  ;  puis,  en  conféquence 
de  la  première  &  de  la  troifième,  réunies  dans  Tair  C,  celui-ci  eft 
nommé  gaa^^  acide  carbonique.  Cependant ,  en  admettant  leur  oxigènt 
$C  hydrogène  ,  qui  |ufques-là  ne  font  pas  des  airs  ou  ga:^  ,  on  ne  voit 
point  encore  comment  ces  chimiftes  peuvent  afTurer  (i  pofitivement,  que 
la  compofition  de  Veau ,  par  les  airs  ou  ga^^  A  &  B ,  eft  un  Jîmplefait$ 
&  bien  loin  quelle  le  foit,  outre  les  hypothèfes  précédentes,  elle  a 
befoin  de  cette  dernière  :  «  que  le  /eu  (ou  leur  calorique  )  forme  des 
»  airs ,  par  fa  feule  union  avec  des  Jubjlances  Jimples  ».  Ici  nous 
arrivons  enfin  au  nœud  de  ces  queitions  de  faàographie ,  ainfi  je  m'y 
arrêterai  un  moment. 

-f.  Il  ne  (auroit  être  permis  en  Phyfique ,  d  y  introduire  des  hypo- 
thèfes y  qui .  en  ne  partant  que  de  Quelques  faits  particuliers ,  embraflenc 
de  très-grandes  clafles  de  phénomènes  »  fans  les  avoir  réellement  com- 
parées avec  ceux-ci  ;  ce  qui  fufHroit  feul  pour  refufer  d'admettre  la  dernière 
de  celles  que  je  viens  de  rapporter  :  mais  de  plus ,  &  dans  les  phénomènes 
mêmes  cù  elle  a  pris  naiflance,  elle  neréfulte  que  d'un  cercle  vicieux* 
D'où  a-t  on  conclu ,  que  le  feu ,  en  s'uniflàntye^//,  en  certaine  quantité, 
avec  des  Jubjlances  Jimples ,  forme  des  airs  f  C'eft  uniquement  de  ce 

3u  on  avoii  d'abord  Juppofé ,  que  les  malles  pondérables  des  airs 
éfignés  ci-de(Ius,  étoient  Aes  fub/lances /impies.  Comment  enfuite 
a*t-on  foutenu.  que  la  compofition  de  Veau  par  les  airs  A  &  B  eft  un 
Jimple  fait?  Ceft  d'après  Xhypothèfe  tacite ^  qu'il  n'y  avoît  dans  ces 
4Ùrs ,  que  leurs  fubflances  pondérables  &  le  feu.  Alors  la  compofition  de 
Veau  cft  une  conjéquence  immédiate  ,  non  du  fait ,  mais  de  Vhypothèfe 
tacite.  Or,  cette  hypothèfe  en  elle-même,  eft  l'une  des  plus  gratuites 
qui  ait  jamais  été  faite  dans  des  théories  phyilques  :  je  l'ai  montré  auffi 
plus  d'une  fois ,  fans  qu'on  y  ait  répondu  un  feul  mot. 

8^.  Il  me  paroît  donc  jufqu'ici  de  la  plus  grande  évidence^  que  dès 
fon  premier  pas,  la  doârine  moderne  ne  fût  qu'une  hypothèfe ,  &  que 
tous  fes  pas  fuivans  ont  été  de  nouvelles  hypothèfes  fondées  la  plupart 
les  unes  lur  les  autres  :  que  tout  ce  qui  femble  ^jourd'hui  une  accumu- 
lation de  preuves  en  fa  taveur ,  n'eft  que  fon  application  ï  une  multitude 
de  faits  de  détail ,  tous  explicables  fans  elle ,  &  qu'on  femble  craindre 
de  l'étendre  aux  grands  phénomènes  de  la  Phyfique  terrejlre^  parce 
qu'on  ne  les  a  pas  afle2  étudiés ,  pour  ofer  compter  fur  elle  en  lerendant 
jufques-là.  Il  faudra  pourtant  y  venir  enfin  ,  ou  renoncer  à  la  Phyfique  j 
êc  il  vaudroit  mieux  le  faire  dès-à-préfent ,  ou  pour  réunir  tous  les 
fuffirages ,  fi  elle  foutient  cette  épreuve,  ou  pour  Tabaiidonner,  dans  le 
cas  contraire  y  avant  qu'elle  fafle  plus  de  ravage  dans  les  théories  phy- 
£ques.  Mais  quand  on  étudiera  avec  attention  les  grands  phénomènes  de 
la  nature  fur  notre  elobe,  je  ne  crois  pas  poflible  quon  fe  refufe  ï 
admettre  l'exiftenceoe  nombie  de  fubftances  tenues ,  qui,  femblables 
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à  cet  égard  au  feu  &  à  la  lumière ,  fans  hxn  pondéraMes  ^  produirenc  Je 
très-grands  phénomènes.  Or,  comme  les  néologues  admettent  ce  prin- 
cipe de  théorie  à  Tégard  des  fubftances  que  je  viens  de  nommer,  ils  ne 
fauroient  avoir  d'obje<^on  à  priçri ,  contre  l'admiffion  de  toutes  celles 
qui  peuvent  expliquer  des  phénomènes  inintelligibles  fans  elles.  Il 
pourroit  y  avoir  fans  doute  dçs  objeâions  contre  telles  ou  telles  fubftances 
tenues ,  admifâs  d'après  certains  effets  ;  &  ainH ,  par  exemple ,  contre  la 
théorie  qui  a  pour  bafe  générale  ^  que  tous  les  phénomènes  des  airs 
peuvent  être  ramenés  à  1  idée ,  qu'ils  ont  pour  lubdances  communes 
Veau  ôc  le  feu,  &  pour  caufe  de  leurs  effets  diftinâifs  »  des  fubdances 
tenues  particulières  \  mais  nous  ignorons  fi  les  néologues  peuvent  y  faire 
des  objections ,  parce  qu'ils  q'ont  point  entrepris  encore  de  l'examiner 
foigneufèment  ;  a  quoi  probablement  ils  feront  conduits^  par  1^  dernière 
expérience  du  dodeur  Paiestley  fur  la  produâion  de  Veau  par  les 
airs  A  &  B,  &  même  par  toqt  le  Mémoire  qui  renferme  cette  expé- 
rience, l^ti  attendant  je  rerài  une  remarque  fur  ce  qui  eft  déji  connu  de 
cttte  expérience  par  le  Journal  de  Phyjïque. 

p°.  Qu'avoir -on  oppofé  à  cette  conclufion  tirée  par  le  dodeur 
Priestlby  de  fes  expériences  précédentes,  que  Vacide  nitreux  fe 
manifeftoit  dans  la  combuftion  des  airs  A  &  B ,  ou  comme  ayant 
appartenu  à  l'un  des  deux  airs^  ou  comme  réfulrant  de  la  combinaifbn 
de  quelques  fubftances  tenues  qui  en  procédoient?  Que/i//i/^/ie  Tair  C 
eft  le  radical  nitrique /il  falloit  bien  que  cet  air  fe  trouvât  mêlé  aux 
deux  autres.  Mais  le  dodteur  Priestley  ayoit  répondu  direAement  à 
cette  objeâion,  en  la  foumertant  à  des  calculs,  qu'on  n'a  pas  réfutés:  il 
y  infifte  donc;  après  quoi  il  rapporte  fa  nouvelle  expérience ,  d'où  il 
réfulte,  qu'en  employant  les  airs  A  &  B  les  plus  purs,  Tapparicion^ou 
non  apparition ,  de  Vacide  nitreux  dans  Veau  produite ,  dépend  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  du  premier  de  ces  airs  comparativement  au 
dernier.  Ce  fait  inattendu  prouveroit  feul ,  combien  il  pourroit  y  en 
avoir  derrière  le  rideau  dans  notre  petite  Chimie  elle-même,  dans  le 
tems  ou  l'on  croyoit  pouvoir  fixer  les  bafes  8c  la  nomenclature  d'une 
nouvelle  théorie,  fur  les  ingrédiens  des  principaux  airs ,  Se  par-là  fur 
ceux  des  fubftances  qui  les  fournifient  ou  à  la  formation  defquels  ils 
contribuent. 

lO^.  Je  vous  avouerai ,  Monfieur,  qu'avec  tant  de  motifis  de  penfer  que 
que  votre  nomenclature  devoir  trouver  de  grandes  ob  jeâions  de  la  parc 
de  tous  les  phyficiens ,  la  rapidité  de  (es  progrès  étoit  pour  moi  une 
énigme  ;  &  je  vous  dois  de  m'avoir  aidé  à  (on  explication  ,  par  ces  mots  : 
«  La  plupart  des  profejfeurs  de  Phyfique  ic  de  Chimie  l'ont  adoptée»; 
car  voilà  que  je  puis  concevoir.  Une  nomenclature  formulaire  eft 
commode  pour  fixer  les  faits  de  détail  dans  les  efprits  inattentifs  ;  c'eft 
un  premier  avantage  que  les  profejfeurs  y  auront. trouvé.  Durant  la 

çontroverl^ 
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coQtroverfè  aâtielle  encore ,  il  devenoic  farîguanr ,  même  ennuyeux  pour 
eux ,  d'expliquer  les  phénomènes  par  les  deux  théories  ^  en  reftanr , 
;veux-je  dire,  dans  les  clailès  de  faits  que  chacune  d  elles  pouvoir  réclamer 
plus  ou  moins  légitimement  :  il  falloir  opter ,  pour  faire  cefTer  le  conflit 

3ui  en  réfulcoit  dans  refprit  des  maîtres  ,  &  la  confuHon  qui  en  naiffoic 
ans  celui  des  difciples^  &  votre  nomenclature  a  pris  le  deHlis^  parce 
3u*elle  étoit  (lippolée  defcripùve  :  mais  de  quoi  ?  de  ce  que  Its  lettres 
k ,  B  ^  C  ^  D  auroient  décrit  plus  brièvement  encore  ,  &  fans  danger 
d'erreur  \  car  en  faifant  paiïer  ainfi  de  fubftances  en  fubdan^l^ ,  àtsjîgnes 
conventionnels  des  ingrédUns  quelconques  à*airs  connus ,  fans  y  ajouter 
dés  idées  hypothétiques ,  de  (impies  lettres  auroient  fervi  conlme  des 
mots }  &  confervant  en  mcme-tems  Taveu  d'une  ignorance ,  qu'on  ne 
tardera  pas  ï  fentir ,  fur  ces  ingrédiens ,  elles  auroient  excité  y  au  lieu 
d  arrêter  ,  les  recherches  générales  fur  ces  importans  objets  de  la 
Ffayfique. 

II-.  Vous  nous  avez  donné ,  Monfieur ,  dans  votre  N^  VII,  un 
extraie  de  la  Lettre  du  doâeur  Black  a  M.  Lavoisier  ,  d'après  , 
lequel  je  penfai  déjà,  que  c'étoit  en  grande  partie  comme  profeffeur ^ 
qu  il  avoit  adopté  votre  théorie  &  fa  nomenclature  ;  voici  le  paffage 
qui  me  parut  l'indiquer:  «Vous avez  été  inftruit,que  je  cherchois à 
»  faire  comprendre  dans  mes  cours  à  mes  élèves ,  les  principes  &  \t% 
9  explications  du  nouveau  fyfléme  que  vous  avez  (i  heureufement 
9  inventé^  &  que  je  commence  à  leur  recommander  comme  plus 
»  fimple ,  plus  uni  y  mieux  foutenu  par  les  faits  que  \ ancien  jyflcme  »• 
Ce  ne  feroic  pas-là  fûrement  la  manière  de  s'exprimer  à  1  égard  d'une 
doSrine  qui  ne  feroit  que  U  fimple  réfultat  de  F  expérience;  Ôc  l'on  y 
voit  au  contraire  9  que  la  facilité  de  Yenfeignement  eft  entrée  pour 
beaucoup  dans  les  motifs  du  doéleur  Black  :  cela  s^apperçoit  mieux, 
encore,  par  fa  Lettre  entière  ^  publiée  dans  le  cahier  de  mars  dt;s  Annales 
de  Chimie  9  où  Ton  ne  trouve ,  comme  dans  votre  extrait  ^  d'autre  motif 
que  celui-ci ,  concernant  la  théorie  elle-même:  u  Les  expériences  nom- 
9  breufès  que  vous  avez  faites  en  grand  &  que  vous  avez  fi  bien 
m  imaginées ,  ont  été  fuivies  avec  un  tel  Coin  &  une  atreàition  fi 
9  fcrupuleufe  pour  toutes  les  circonftances ,  que  rien  ne  peut  être  plus 
9  facîsfaifant  que  les  preuves  auxquelles  vous  êtes  parvenu  ».  Il  s'agit-là 
làn<  doute  de  votre  dernière  expérience ,  ainfi  que  de  celles  de  MM*  La<- 
VOisiEB,  Meusmier  &  MoNGB ,  fur  la  produâion  d'une  certaine 
quantité  d'eau  non-acide  par  la  combuftion  des  airs  A  &  B  ;  fait 
connu  depuis  plufieurs  années,  &  donc  la  nature  n'a  pas  changé; 
quot€|iUie  l'expérience  ait  été  faire  plus  en  grand.  Je  remarquerai  même 
en  géiiéral ,  que  depuis  le  tems  où  le  doâeuc  Black  refufoit  d'admettre 
votre  théorie  ,  il  ne  s'eft  manifefté  aucun  fait ,  d'après  lequel  un  phyfîcien 
ioftruit  ait  pu  paiTer  tout-à-coup ,  du  refus  d^admettre  voct^  théorie  9  à 
Totti^  XXXIX,  Part.  11.  in^u  JUILLET.  C 
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une  cooviâion  comc letre  de  fa  certitude.  Des  difcofllons  fur  les  caufe$ 
de  ce  que  Veau  produife  pat  les  airs  A  &  B  eft  tantôt  ûcide  ^  tantôt 
non  acide ,àe^  expériences  pour  fourenic  une  hypothèfe  à  cet  égard, 
des  accumulations  de  faïrs  indltecls  fur  d*autres  parties  delà  théorie, 
peuvent  fans  doute  faire  naîrre  des  idées  de  probabilité ,  mais  elles  feront 
bien  foibles,  fi  Ion  n'a  pas  le  loîfirde  les  difcuter  avec  foin,  ou  fi^  en 
les  difcutant ,  on  n'y  trouve  que  ce  qu  on  avoir  déjà  connu  fans  avoir  été 
peifuadé,  Ainfi  je  ne  doutt?  point,  que  (i  le  doéleur  Black  peut  fixer 
fon  att.'ntîo^  fur  tout  ce  qui  eft  déjà  connu  des  modifications  de 
J*atmofphère ,  fc  que  d après  ces  données^  il  confidère  feulement  Its 
pluies  Jôudaines  qui ,  fans  intervention  de  lalrB ,  fe  forment  dans  des 
couches  d'air  trcs-ièct  vos  expériences  en  grand  fur  la  produâion  de 
Veau  lui  patoîtront  un  bien  petit  fan  ,  en  comparaifon  des  météons 
aqueux  ^  qui  décideront  cerfainement  enfin  le  fort  de  votre  doctrine. 

I2°*  Jofe  croire,  Monfieur,  que  cesconfidérations  vous  frapperont^ 
&  je  vais  en  ajnuier  d'autres  de  même  nature,  qui  contribueront  à  leur 
donner  de  la  force  dans  votre  efprit*  Au  tems  ou  la  production  de  Veau 
par  la  combuftion  des  airs  A  &  B  fut  généralement  admife,  votre 
dc(5lrïne  eut  déjà  routes  fes  bafes  tirées  des  faits ^  tellement  que  toutes 
les  expériences  faites  des -lors,  n'ont  eu  pour  but,  que  de  foutenir  oa 
attaquer  différentes  hjpoihèfis  formées  d'après  ces  faits  fondamentaux  : 
c'eft  donc  en  vous  rappelant  l'hiftoirc  des  opinions  de  ce  tems-là|  que 
je  crois  pouvoir  vous  montrer  la  vraie  apparence  de  ces  faits  )  biea 
éloignée  du  caraétèrc  d'où  réfulre  la  certitude.  Votre  théorie  prit  dès- 
lors  naîiïance  à  Paris  telle  qu'elle  eft  maintenant  ;  parce  que  ceux  qur 
font  fondée  ayant  admis  Voxigène ,  ne  balancèrent  point  fur  IVdée  de 
la  compqfînon  de  Veau;  8c  dès  ce  rems-Ià  aufiî ,  ils  rayèrent  le  pklo" 
giflique  du  catalogue  des  fuB/lances  :  ce  qui  embralTe  tous  les  caraflères 
difiindifs  de  la  Chimie  moderne*  Cependant  »  avec  les  mcmes  lumières 


généra! 


&   la  connoiflancc  des 


mêmes  yiiirj,  plufieurs  phyficiens 
refusèrent  il*admetrre  la  campojîàon  de  Veau  ,  penfant  qu'il  n'étoît  point 
împollible,  qu'on  ne  parvînt  à  expliquer  le  nouveau  fait ,  Cans  tenverfer  un© 
opinion  ancienne,  que  rien  jufqu 'alors  n  avoit  ébranlée  »  &:  qui  întérefloit 
trop  toute  la  Phyfiquc  pour  l'abandonner  au  premier  abord.  De  ce 
nombre  fut  M-  Delamétherie,  qui  connoifloir  bien  les  faits  ,  oui 
s'en  éfoit  fortement  occupé^»:  qui  n'a  pint  changé  d'idée;  &  l'un  des 
premiers  néologues,  M.  Berthollet  ,  fut  même  pour  quelque  temf 
de  cetfe  opinion*  D^auires  phyficiens  demeurèrent  dans  le  doute,  ne  riant 
ni  n*affirmant  la  compofitwn  de  Veau  :  &  remarquez,  Monfieur,  que  Tun 
des  cbimiftes  i  qui  Von  dut  d  abord  la  certitude  quant  au  fait  même,  & 
d*après  qui  je  lannonçai  ausc  chimîfles  de  Paris  en  janvier  1785  »  le 
doâeur  PriesTLIY  ,  veux-jc  dire,étoit  au  nombre  de  ces  phyficiens 
indécis  :  ce  «jui  me  furptenoir  |>eaucoup  aloti  ^  vu  que  je  penfai  d  abord 
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eomme  les  néologoesi  que  la,  compojit'oi  de  Veau  éto't  un  fau^ 
èxpreflîon  que  j'employai  dans  une  Leccre  4  un  de  mes  amiy,  qui  me  Ta 
r9ppelée  dans  ia  fuite.  Mais  mon  iIIu(ion  à  cet  égard  dura  peu ,  parce  que 
de  nouvelle^  expériences  du  dodeur  Priestlby  montrèrent  bienrôr, 
cjue  \tfau  réel  éroit  bien  loin  d  être  fimple;  par  où  la  compofition  c!e 
leau  ne  me  parut  déjà  plus  qu'une  idée  probable. 

1  }**•  On  he  &  partagea  pas  moins  dés  ce  tems-là  fur  ce  qu*on  devoit 
penfer  à\i phloglftique i  &  il  eft  important  de  remarquer  encore,  que  ks 
bremiers  aâeurs  dans  cette  révolution  indéterminée  de*' la  Phylique  , 
MM.  CaV£NOish  ,  Peiestlky  &  ^att  ,  ne  pensèrent  pas  même 
que  le  fort  du  phlogifii^e  put  en  dépendra  ^  le  conHdérant  toujours 
comme  appartenant  à  Tair  B  :  de  forte  que ,  dans  la  fuppodtion  que 
Veau  étoît  un  mixte,  ils  lyii  aflîgnèrent  le  phlogi/lique  comme  partie 
conftîtuantje.  Mais  ces  mêmes  phyficiens  s'aflurèrent  des  ce  tems-là^ 
que  Veau  âifoit  auffi  une  partie  eflentieile  de  Tair  B  ^  par  ou  ils  jettèrenc 
\ts  premiers  fondemens  de  la  théorie, aujourd'hui  en  concurrence  ^stc 
la  votre;  que  Yeau  elle-même  appartient  à  tous  h^  airs  y  Se  qu'ils  ne 
foQt  diftingués  etitr'etpc  que  par  quelques  fubllances  particulières.  Enfin  , 
rappelez- vous  ,  Monfieur,  fur  cet  objet  du  phlogiftique  ^  qu'un  des 
fondateurs  de  la  nouvelle  nonienclatnre ,  M.  de  Morveau  ,  demeura 
long-tçms  attaché  à  Tidée  de  cette  fubftance  comme  néceflaire  à  l'expa- 
cation  des  phénomènes.  Tout  cela  sûrement  ne  reflemble  en  rien  à 
rhiftoire.  de  la  propagation  de  fimples  faits ,  fur  lefquels  on  ne  fe 
dîvife ,  qu'en  les  affirmant  à*un  côté  Se  les  /2/û;î/ de  l'autre,  jufqu'à  ce 
cliacun  les  ait  vhs  ^  ou  qu'ils  foient  attejlcs  par  des  témoins  dignes  4$ 

j^^;  V Acidification  par  i'air  A  eut  le  même  fprt  que  ces  deux  premiècs 
points  de  la  nouvelle  doârine.  Avant  la  connoiffance  ^e  la  produdion 
de  Yeau  par  les  airs  A  &  B  ,  cette  hypothèfe ,  quoiqu'étrange  en  eiler 
'mèmey  fembloit  devoir  être  admife  d'après  les  faits  ;  mais  après  cette 
découverte,  &  en  admettant  même  la  compofition  de  Yeau ,  il  n'y  avoic 
plus  de  neceflSté  à  cette  admiïïjon  ;  Se  dés^ors  il  deyint  même  bien  plus 
naturel  de  confidérer  les  opérations  fur  lesquelles  M.  Lavoisibk 
Jfbndoit  cette  idée  ^  comme  fervant  ï  former  de  Y  eau  ^  eu  même  tems 
qu'elles  dégageoient  des,  acides  y  foit  que  Yeau  8c  ces  acides  (e  mani- 
:te(la(rent  innmjédiatement ,  (bit  qu'il  en  réfultât  AtsfoUdts  folubles  dans 
Xeau*  Je  ne  me  citerois  pas  comme  ayant  eu  cette  idée ,  &  l'ayant 
publiée  dans  mon  dernier  Ouvrage  mécéorolcgiqqe,  ii  je  ne  pouvois 

Ï lacer  M.  Watt  au  nombre  des  phyficiens  qui  furent  du  même  avis. 
Infin,  d'autres  phyficiens  formèrent  une  théorie  différente  encore  de 
toutes  les  précédentes  :  ils  admirent  ï  la  fois,  la  compofition  de  Yeati, 
Yacidificanon  Se  le  phlogi/lique  }  mais  ï  l'égard  de  ce  dernier ,  ils  s'en 
formèrent  l'idée  que  voici  :  ils  confidérèrent  cette  fubftance' comme  étatlt 
fome  XXXIX,  Pan.  IL,  1791-  JUILLET.  Ç  2 
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Tair  B  lui-même  dans  toute  fa  mafTe ,  &  ils  pensèrent  qu'il  exiftoit  comme 
tel  dans  toutes  les  ÇyxhRanccsin/lammailes  ;  tellement  que  pour  quMl  revêtît 
la  forme  dW,  il  fuffifoit  que  quelqu'opération  Ten  dégageât,  &  qu*il 
s'unît  à  une  certaine  auantité  de  feu.  De  ce  nombre  fut  M.  Kir^ak. 
Ij^  Confidérez ,  Monfieur ,  ce  tableau  raccourci  du  contrafle  des 
opinions  de  théorie ,  entre  les  jphyftciens  également  éclairés  &c  ayant  les 
mêmes  faits  fous  les   yeux.   Ces  faits    étoient  donc  fufceptibles   de 
diverfes   interprétations  i    &  cette    conféquence,    qui   ne    peut  vous 
échapper ,  fuffiroit  feule  pour  fonder  ce  que  je  repréfente  depuis  quelque 
tems,  &  que  je  continue  de  repréfenter  aux  phyfîciens  en  général  &  â 
vous-mêmes ,  fur  votre  nomenclature:  c'eft  que  vous  l'avez  formée, 
répandue  ^  recommandée  fortement  à  tous  ceux  qui  enfeignent  la  Chimie 
&  la  Phyfique,  penfant  qu'elle  riadmettoit  aucune  hypothèjey  quelle 
étoit  le  pur  ù  le  Jimple  réfultat  de  l'expérience  ;  tandis  que  des  théories 
Ç\  diverfes  fe  formoient  »  d'après  les  mcnxes  faits ,  par  des  physiciens  ic 
chimiftes  dont  les  opinions  ne  dévoient  pas  être  indifférentes.  Par  où  »  en 
attendant  que  le  fort  de  votre  théorie  particulière  (bit  décidé,  &  tandis 
qu'ainfî  elle  peut  encore  être  trouvée  fans  fondement ,  on  Venjeigne 
dans  les  écoles  y  &  l'on  remplie  ainH  d'hypothèfes  incertaines  ^  &  l'elpric 
des  élèves  ,  &  tant  d'ouvrages  où  ils  doivent  chercher  de  nouveaux  faits  : 
les  noms  feuls  Ae  fubjlances  connues  ont  cet  effet,  fuivant  votre  inten- 
tion; &  Tapparence  de   certitude  f  qui  en  eft  preiqu'inréparable  pour 
ceux  que  l'on  enfeigne ,  détourne  de  nouvelles  recherches  iur  la  nature  de 
ces  fubftances ,  des  génies  qui  peut-être  y  auroienc  fait  des. progrés. 

l6^.  Je  viens  a  l'acquiefcement  de  M.  KiR^AN,  pour  vous  montrer; 
Monfîeur ,  que  vos  argumens  contre  lui ,  ne  (bnc  pas  de  nature  à  ififluec 
fur  l'opinion  des  phlogijliciens  que  vous  avez  aujourd'hui  à  combattre* 
ce  Je  mets  bas  les  armes  (dit-il  a  M*  Bjerthollet ) ,  &  j'abandonne 
9  \e  phlogiflique  :  je  vois  clairement,  f 2/ 'i/  n^y  a  aucune  expérience 
a»  avérée  qui  cutefie  la  produâion  de  tair  fixe  par  Vair  inflammable 
))  pur  ;  6e  cela  étant  ^  il  eft  impoflîble  de  fouVenir  le  iyftême  du 
93  phlogiftique  dans  les  métaux ,  le  foufre  y  &c.  Sans  des  expériences 
9  décmvesi  nous  ne  pouvons  foutenir  un  fyftême  contre  des  faits 
99  avérés*  •  •  •  Je  donnerai  moi-même  une  réfutation  de  mon  Effaifur 
9>  le  Phlogiftique  n.  fout  comprendre  ce  motif  de  Tacquiefcement  de 
M.  Kir  VAN  »  il  faut  néceffairement  avoir  préfent  à  l'efprit  en  quoi 
conHftoic  fa  théorie;  ain(î  je  vais  l'extraire  cie  l'ouvrage  même  qu'il  fe 
propofe  de  réfuter. 

17^  Ce  chimifte  célèbre,  très-éclairë  fur  les  faits  de  la  Chimie» 
très-habile  dans  leur  recherche,  &  foft  exaâdans  leur  analyfe  immé- 
diate ,  ne  s'étoic  fait  néanmoins  aucune  idée  diftinâe  de  Tune  des 
fubftances  qui  influe  le  plus  dans  les  phénomènes  chimiques  »  favoir, 
le  fjtu  :  il  idopcoit  fimplcmem.la  théorie  du  doâeut  Ciuvfoed  fut 


SDR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       ai 

les  phénomènes  de  chaleur  ;  &  comme  il  11*7  éroir  quedion  d'aucune 
combinaijon  du  feu  avec  d'aurres  fubftances,  il  fe  rrouvoit  ain(i  écarté 
de  l'idée  générale  9  que  des  fubftances  impondérables  ^  imperceptibles 
même  par  des  car&âères  immédiats,  peuvent  devenir  l'objet  de  Tattentioa 
des  chimiftes  fpéculatifs.  N'ayant  donc  atnfi  aucun  motif,  tiré  d^dées 
antérieures,  de  çonfidérer  d*autres  fùbftances  que  celles  dont  nos  fens» 
ou  plutôt  la  balance  »  ndus  font  appercevoir  les  déplacemens ,  il  auroic 
îe}etté  \e  pklogijlique  ^  s'il  n'eût  pu  le  confidérer  comme  pondérable  ; 
&  il  ne  s'étoit  décidé  i  l'admettre,  que  parce  qu'il  croyoit  le  connoîcre 
dîftinAement»  Voici  maintenant  fa  théorie  ,  fondée  (ur  cette  opinion  , 
qui  eft  adoptée  par  divers  physiciens  moins  conféquens  que  lui.  i^  Il 
confidéroir  l'air  B,foit  ce  qu'il  nomme  air  inflammable  pur ^  comme 
étant  \t phlogfiique  lui-même,  &  ne  différant  en  cet  état  de  ce  qu'il 
érôit  dans  les  méiaux ,  le/oufre^  &c«  que  parce  qu'il  s'en  trouvoit  féparé, 
&  qu'il  éroit  dilaté  par  la  chaleur.  2^.  Quoiqu'il  eût  admis  l'idée  généi;ale 
i" acidification ^  il  s^tn  faifoit  une  idée  particulière:  félon  lui  lair  A  7 
contribuoit  fans  doute  ;  mais  ce  n'étoit  qu'après  s'être  combiné  avçc 
l'air  B  &  formé  tinfi  l'air  D,  ou  air  fixe  ;  dé  forte  que,  dans  un  acide 
exiftant  comme  tel ,  il  confîdéroit  trois  ingrédiens/'o/i^er/3^/ej,  une  bafc 
^acidifiable,  &  les  fubftances  des  airs  A  &  B  ;  3^  enfin ,  il  avoir  adopté 
la  compûfition  de  l'e^z^  dans  la  combuftion  des  airs  A  &  B  *,  mais  il 
refufoic  d'admettre  (a  décompojttion  dans  \fi%  procédés  chimiques  de 
calcination  y  diffolution ,  précipitation ,  combufiion ,  &c, 

l8^.  La  calcination  fufEra  pour  donner  tin  exemple  de  rapplicatlon 
de  cette  théorie.  M.  KiâtTan  penfbit ,  que  les  métaux  &  demi-métaux  ^ 
en  fe  calcinant ,  perdoient  leur  phlogiftique  ,  foit  la  mafle  de  l'air  &, 
néceflàtre  â  leurjexiftence  dans  l'état  métallique;  &  qu'en  même-tems 
cet  air  B  dégagé ,  s'uniffant  à  l'air  A  environnant  »  formoit  l'air  D  ,  qui 
alors ,  ou  feul ,  bu  avec  de  Veau  &  d'autres  fubjflances ,  s'unilToit  aufli-rôc 
aux  mafles  dépouillées  de  hm  phlogiftique.  La  même  théorie  s'appjiquoic 
inverfement  aux  réduâions.  Les  chaux  à^s  métaux  écoxtm  réduites  ^^zt 
la  décompofition  de  l'air  D  qui  étoic  venu  en  ^ire  partie  :  &  alors  le 
phlogiftique ,  foit  la  maflè  de  l'air  B  ^  leur  reftoic,  &  1  air  A  s'échappoit  : 
&  celle  des  demi^métaux,  partie  par  une  dècompojition  femblable  de 
kur  air  D,  &  partie  par  l'expuliion  de  cet  air  ainfi  que  des  autres 
fubftances  étrangères  qu'elles  avoient  abforbées  en  fe  formant. 

ip^.  Voyons  maintenant  quel  eft  le  défilé  oà  M.  Kirwan  s'étoit 
engagé  par  cette  théorie,  &  pourquoi  il  a  été  obligé  d'y  mettre  bas  les 
armes.  Iladmettoit  donc  que  l'air  B,  en  s'uniflânt  à  l'air  A,  formoic 
tantôt  de  Veau ,  tantôt  l'air  D  ;  ce  dont  il  ne  donnoit  pour  preuve ,  que 
les  applications  qu'il  en  faifoit  à  quelaues  phénomènes ,  qui ,  jufqu'à  un 
certain  point»  étoient  auffi  bien  expliqués  par  la  théorie  feule  de  la 
Mcompofition  dç  Veau^  q[ue  pat  le  phlogiflique  tel  qu'il  le  concevoitj 


«  OBSERFJTIONS  SUR  LA  PHTSIQUE, 
ce  qu'il  a  été  siféde  lui  démoncrer.  Il  refloii  fans  doute  lesformariônf 
&  abibrptioas  daif  D,qui  s'entrelacent  dans  hs  mêmes  phénomcnes  ; 
&  quoique  cette  difficulté  ne  fût  pâs  moindre  pour  les  néologues  que 
pour  M,  KiR^AN^  lerrieuf  de  fon  Ajpoiàéfe  à  cei  égird  étojt  plus  ai  fée 
a  découvrît  que  celle  de  leur  théorie.  Son  phhglflique  éîanc  Tair  B  lui- 
même  ,  qu'il  fappofojt  mnd  en  entier  dans  les  mùaux^  le  foufre  ^  le 
phùjphore^  &€<  il  falloît  que  dans  la  calcinathn  des  premiers,  &  la 

f retendue  acidificaûoa  des  derniers ,  cet  ait  B  format  préalablement  de 
iir  D  avec  Tair  A.  Lors  donc  qu'on  lut  «  montré,  qiiU  rty  avoh 
Aucune  expérience  avérét  qui  aitejiât  la  produSion  de  Vair  D  par 
tair  B,  il  seft  trouvé  fans  dëfenfe-  Cependant  la  nouvelle  Chimie 
G  avoir  pas  une  défenfe  plus  réelle  pour  ion  hyporhèrefur  laîr  D  ;  maîf 
M,  KiEWAN ,  ébranlé  par  ce  coup  porté  à  fa  théorie,  n'a  pas  vu  fillu/iort 
du  moyen  qu'on  lui  oppofoit,  ni  rincertitudedu  refuge  qu  on  lui  oJFroit 
dans  Thypothcfe  du  cariane  ,  &  il  a  mis  bas  les  armes*  Je  crois  que  dans 
cet  état  de  chofcs ,  il  n'eft  paç  befoin  qu'ïl  réfute  lui-même  fon  Ejfai 
fur  le  Fkhgiftlqae  &  la  cùnjîuutiûa  des  acides  :  les  théories  ont  faic 
trop  de  chemin  depuis  le  tems  ou  il  écrivoit  cet  ouvrage,  pour  que  ft 
réfutation»  fi  elle  ne  portoit  que  fur  fes  idées  d'alors ,  renfermât  quelque 
chofe  d'important  pour  la  controverfe  aduelle,  L'eflentiel  feroir  donc  ,^ 
que  M*  K[R\rAN  eKaminit  d*abord  Vhjpothèfe  des  néologues  fur  l'air  D  » 
&  enfuite  tes  objedtions  qu'on  leur  fait,  contre  celles  de  leurs  hyporhêres 
qu*il  avoit  lui-même  admifes ;  or ,  comme  j'ai  lavantage  de  le  connoîfre 
perfonnellemenf^  je  fuis  bien  sûr  qu'il  ne  prendra  aucun  parti  décidé» 
avant  que  d'entreprendre  ces  e^amenf.  Rien  d'ailleurs  ne  garantit  plus  de 
la  précipitation  dans  le  choix  de  nouvelles  hypothèfcs  ,  que  d'avoir 
reconnu  pir  foi» même  combien  il  eft  facile  de  fe  tromper  à  leur 
égard, 

20^t  Plus  les  idées  "fe  foDt  éclaircies  par  leur  conflit  dans  la  con-i 
rrovctfc  aéluelle,  plus  je  me  fuis  perfuadé  que  Ykypmhèfe  du  carbone 
eflTun  des  points  fur  lefquels  il  importe  le  plus  de  fixer  fatrention  ,  en 
l'examinant  I  foie  dans  fon  origine,  foie  comparativement  aux  faits.  Soa 
origine  a  été  le  befoin:  car  pour  rejçfter  h phlùgifliqae  de  (butenir  la 
compajiihn  de  Veau^  il  falloir  *  à  Fégard  de  Tair  D  qui  fe  forme  dans 
quelques  combujiims ^  lui  ttourjr  une  origine  totalement  indépendante 
de  lair  B  ;  &  l'on  îmigina  une  fubftance»  à  laquelle  on  donna  d'abord  ït 
nom  de  mmicre  charèoaneujè,  J  ai  montré  en  plus  d*tine  occafion,  que 
)e  ne  luis  pas  ennemi  de  Finvennaû  de  nouvelles  fubftances,  loifque  jj 
vois  la  probabiliré  &  la  nécelliré;  maïs  je  n'ai  famais  vu  ni  lune  ni 
Tautre  a  regard  du  carèone.  Le  do*5ltur  P RI estlev  avoit  fait  les  expé- 
rience! les  plus  importantes  fur  la  produélion  êc  les  combinatfons  de 
dî0èr^nte$  ejpççes  d^airs  inflammables .-  il  leur  donnoit  a  tous  ce  même 
nom  f  parce  que  Vinjlammadon  étoit  leur  iffer  commun  \  Se  M.  KiRvah* 
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lui-même  Ct  fondoîc  là-deflus  dans  (on  opinion  fur  le  phlogi/lique  ^ 
difanc  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  au'un  feul  principe  A^inflammabilité.  Le 
dodeur  Pkibstley  monrroir  dans  ces  expériences  ^  des  rapports  rrès- 
remarquables  de  lair  B  aux  airs  C  &  D^  par  leurs  mélanges  divers 
quand  l'aâion  feule  du  feu  s'exerçoir  fur  des  fubftances  végërales  & 
animales  &  quelques  fubftances  minérales  \  &  fans  aucun  rapport  encore 
aux  queftions  aâuelles ,  il  étoit  aifé  d  appercevoir ,  qu'avant  qu'on  pût 
former  folidement  une  théorie  chimique ,  il  falloir  avoir  approfondi  ces 
myftères,  &  découvert  avec  quelque  certitude  ce  qu'éroit  l'air  D. 
D'aptes  ces  confidératîons,  dont  j'écois  déjà  frappé  au  rems  de  l'invention 
de  la  matière  charbonneiife ,  il  me  parut  qu'on  prenoit  les  chofes  i 
rebours:  je  veux  dire  qu'il  mefembla,  qu'au  lieu  de  déterminer,  comme 
on  le  faifoit,ce  qu'étoit  lair  D,  d'aprcs  l'abandon  décidé  Am  phlo^ 
gifllque ,  il  aurott  fallu  trouver  ce  qu'étoit  le  premier  ^  avant  qqfi 
d'abandonner  le  dernier. 

21^.  Nous  devons  au  dodeur  WrLLiAM  AustiN  un  premier  pas 
dans  cette  grande  recherche:  fon  Mémoire  eft  contenu  dans  les  TranJaS. 
Philof.  de  Tannée  dernière,  &  je  «vais,  M  onfieur ,  vous  en  donner  un 
extrait. . Le  doâeur  AusxiN  part  des  expériences  du  dodeurPBiESTLEY^ 
dans  lefquelles,  faifant  pauer  Vétincelle  éleârîque  au  travers  de  Vair 
hépatique  &  de  Voir  alkaltn ,  il  avoir  rrouvé,  que  leur  volume  augmen* 
toit  par  un  dégagement  d'air  B  ;  ce  qui  avoit  fait  conjeâurer  au  premier 
que  l'effet  feroit  le  même,  en  opérant  de  la  même  manière  fur  les  airs 
inflammables  pefans.  Il  fît  donc  cette  expérience  fur  des  airs  tirés  du 
tartre  foUé  &  de  la  houille^  que  je  défîgnerai  par  B/;  &  il  doubla  à« 
peu-près  le  volun^e  de  chacun  de  ces  airs  :  mais  ce  fut  le  maximum  de 
cet  effet.  La  pefanteur  fpécifique  de  l'air  Bp  n'étant  que  peu  moindra 
que  celle  de  1  air  atmofphérique,  tandis  que  celle  de  Tair  B  n'en  eft  au-^ 
ou  77  9  fi  la  dupHcation  du  volume  étoit  l'eAfèt  de  la  décompojition  d  une 
prtie  de  l'air  B/^,  en  air  B  &  quelqu'autre  fluide,  ce  que  le  doâeur 
Aus riN  conjcâuroit,  cette  partie  décompofée  devoir  être  petite:  il 
l'eftima  d'environ  \.  Quant  ï  ce  qu'après  la  duplication  du  volume ,  les 
étincelles  éleâriques  ne  produrfoi^nt  plus  d'ettet^il  conjeâura,  que 
cette  borne  provenoir  du  mélange  de  Tair  B  &  de  quelqu'autre  fluide  9 
avec  le  refte  de  l'air  Bp.  On  n'a  pas  encore  de  moyai  de  féparer  1  air  B 
de  l'air  Bp  fans  altérer  celui-ci  ^  puifque  la  combuflion  avec  l'air  A  les 
affeâe  l'un  &  l'autre;  mais  le  doâeur  Austin  penfa,  que  les  phéno- 
mènes mêmes  de  cette  combuftion  ,  en  difFérens  cas ,  pourroient  le 
conduire  à  vérifier  (a  conjeâure  :  &  voici  la  marche  que  fuivit  cet 
ingénieux  phyficien, 

22^.  Il  s'agifToit  de  comparer  deux  cas  d'inflammation  de  l'air  Bp^ 
favoir  ,  dans  (on  état  naturel  ^  &  après  l'augmentation  de  volume  produite 
par  Jes  étincelles  éleâriques.  Le  doâeur  Ausxm  enflamma  d'abord  im 
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mélange  de  fts  airs  Bp  &  A  ^  en  proportion  connue,  &  il  détermina 
les  crois  points  fuivans  :  l*.  la  diminution  de  volume  du  mélange  après 
rexploûdn;^^.  la  nouvelle  diminution  produite  par  Veau  de  chaux  ^ 
ftrvant  à  indiquer  la  quantité  d'air  D  qui  s'étoit  formée  ;  5^  entin  ^  la 
quantité  &  la  nature  du  dernier  réfidu.  Si ,  par  lopération  des  étincelles 
ëleâriques  dans  une  certaine  mafle  d'air  B/i ,  laugmentation  du  volume 
procédoic  de  la  décompofition  d'une  partie  de  cet  air  en  air  B  & 
quelqu'autre  fluide»  fans  altération  du  refte,  voici  ce  qui  devroic  ea 
réfulter,  lorfque  ceue  malTe  dilatée  viendroit  «nfuite  à  être  enflammée 
avec  l'air  A  :  !<>.  l'air  B  dégagé,  fe  décompofant  entièrement  avec  une 
portion  de  Tair  A ,  toute  l'augmentation  de  volume  produite  par  \t% 
étincelles  éleûriques  devroic  être  détruite,  &  le  réfidu  après  Texplofion 
ccre  même  un  peu  moindre ,  que  (î  le  volume  de  l'air  Bp  n'avoit  pas  été 
préalablement  augmenté  ;  a^.  la  quantité  de  l'air  hp  ^  exiftant  encore 
comme  tel,  étant  diminuée,  il  devroit  fe  former  moins  d'air  D;  3^  le 
fiuide  qui  fe  feroit  dégagé ,  en  même-tems  que  Pair  B ,  de  la  partie 
décompofée  de  Tair  B/^^  devroit  fe  trouver  dans  le  dernier  réHdu.  Or, 
tçl  fut  le  réfultac  général  de  npmbse  d'expériences  ;  &  ce  nouvel  air 
snanifefté  dans  le  dernier  réHdu  ,  comme  ayant  fait  partie  de  la  portion 
décomppfée  de  l'air  hp ,  fe  trouva  être  Tair  C. 

23^  Une  autre  circonftance  des  expériences  du  doâeur  Austin  lui 
montra  encore ,  que  la  borne  de  l'augmentation  de  volume  de  Tair  B/» 
par  les  étincelles  éleSriques ^  ne  provenoic  pas  de  fa  nature,  mais  des 
circonftances  où  il  fe  trouvoit  :  c'ed  qu'ayant  voulu  opérer  fur  une  plus 
grande  màflè  de  cetâ/r,pour  que  rindérerminacion  desréfultats'  influât 
nioins  fur  la  fixation  des  loix  du  phénomène  \  quelque  rems  qu^il 
employât  à  faire'  paifer  les  étincelles  électriques  dans  cette  plus  grande  ^ 
xnafle ,  il  ne  put  jamais  augmenter  fôn  volume  au-delà  d'un  <|uart.  Voilà  9 
Monfleur ,  des  expériences  bien  importantes ,  puifqu'elles  xoncernenc 
l'analyfe  d'un  yZaidff ,  qui,  fous  le  nom  de  carbone,  tl\  préfenté  dans 
vptre  doârine  comme  Viï\t  fubflance  Jimple, 

24^.  Gs  Mémoire  du  doâeur  ÂuSTiN  eft  peut-être  l'un  des  ouvrages 
d^  Chimie  les  plus  importans  dans  les  circonflances  aâùelles  de  la 
Phyfique;  ce  n'cft  encore  qu'une  ébauche ,  mais  elle  efl  fur  un  plan  très-^ 
babile,  &  d'après  àti  vues  profondes  j  elle  nous  apprend  à  douter  des . 
conclunot^ies  plus  probables,  tant  que  nous  n'avons  pas  tout  examiné; 
&  elle  ouvre  un  nouveau  champ  de  recherches.  En  joignant  à  (es  nouvelles 
expériences^  donc  je  n^ai  pu  indiquer  ici  qu'une  des  clafFes ,  les  faits  déjà 
connus  qui  s'y  rapportent ,  le  doûeur  AusTiN  rend  très-probables  les 
proportions  fuivantes,  dignes  d'une  très-grande  attention, 

l^  Que  lair  B/? ,  caufe  prochaine. de  lair  D,  &  ainfi  le  carbone  des 
iléologues ,  êft'Compofc  des  airs  B  &.Ç  j  ce  dçrniec  étant  néanmoins  le 
ra4ical  nitrique  des  mêmes  cbimiftest 
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2^.  Qutf  i'air  D ,  foitle^^^  acide  carbonit^iu  des  néologu-^s,  cPi f.^rmé 
clireûenienc  par  les  airs  A  ek  hp ,  &  qu*il  contient  ainfi  its  mgrcdiens 
(pécifiques  des  crois»  airs  A  ,  B  ^  C. 

3**.  Que  Valkali  volatil ^  connu  pour  contenir  les  airs  B  &  C,  (e 
manifeile  dans  la  décompoCtion  de  l'air  B/,  par  \ts  étincelles éleiîlriques 
&  dans  d'autres  procédés  ;-ce  qui  confirme  la  première  propoluion. 

^.  Que  dans  cette  décompofition  de  l'air  B/?,  il  ne  fe  forme  point 
d*air  Dj  la  production  de  celui-ci  exigeant  l'air  hp  non  décompofé, 
&  fa  réunion  en  cer  état  avec  l'air  A. 

5**.  Que  les  fubflances  capables  de  pafler  a  letat  aériforme  y  qui  com- 

i}ofenr  le  charbon  pur  »  font  celles  des  airs  B  &  C,  lefquels»  par  raâion 
impie  d\ifeUy  s'en  dégagent  fous  la  forme  d'air  Bp  &  d'air  C:  doù 
îl  refaite,  que  l'air  Bp  contient  l'air  C  (ou  fcs  ingrédiens)  en  propor- 
tion moins  grande  que  le  charbon. 

6**.  Que  le  phénomène  obfervé  (  entr'aurres)  par  le  dodeur  Higgtms  , 

3ue  le  fluide  aériforme  produit  par  Tadion  du  feu  fur  le  charbon  ,  eft 
*une  pefameur fpécifique  d'autant  moindre,  que  la  chaleur  eft  plus 
grande,  procède  vrailemblablement,  de  ce  que ,  par  cette  caufe ,  comme 
par  les  étincelles  éleâriques,  une  partie  de  Tair  Bp  fe  décompofe  en 
air  B  &  air  C  ;  ou  plutôt ,  de  ce  qu'il  fe  forme  moins  d'air  B/' ,  &  plus 
d'air  B  &c  d  air  C  féparés. 

2j^  Voilà,  Monfieur,  des  proportions  bien  importantes  en  elles-^ 
xncmes  •,  &  j'y  trouve  en  particulier  ae  nouvelles  raifons  de  croire,  comma 
je  l'avois  fait  dès  l'origine,  ic  d'après  les  expériences  feules  du  dcdeuc 
Pkiestley  fur  Usdiffdrentes  efpèces  d'air  inflammables ,  que  votre  hypo^ 
thèfeàw  carbone,  néceflaireila  liailbn  déroutes  les  parties  de  votre  doârine 
ne  fût  qu'une  opinion  arbitraire ,  née  du  be(bin.  Le  doâeur  AusTiN 
préfente  fes  réfultats  théorétiques  avec  la  défiance  qu'on  doit  toujours 
fentir ,  quand  on  fe  forme  des  idées  de  ce  genre  d'après  àe^  faits  dont  oa 
n'apperçoit  que  l'écorce,  &  cependant  il  me  paroît,  qu'il  a  bien  mieux 
analyfé  les  faits  fur  lefqoels  il  fe  fonde,  que  vous  n'aviez  même  feulement 
confidéré  leur  claffe ,  lorfque  vous  décidâtes,  !**•  que  ce  qui  formoît 
Tair  D  avec  l'air  A,  étoîc  une  fubflance  Jimple  &  fans  rapport  avec 
l'air  B^2^quepuifque,  dans  cette  union  avec  l'air  A,  elfe  agidbit  comme 
acide  ^  elle  étoit  un  radical  acidiflu blé  ;  3**.  que  pujfqu'a'.îili ,  félon  vous, 
elle  conftifuoit  la  malTe  du  charbon  pur,  el!e  po'îvoir  être  nommée 
radical  carbonique  y  &  l'air  D  ffa;^  acide  carbonique  ;  4®.  que  puifque 
votre  Meorie  n'étoit  que  des  faits  ^  vous  pouviez  changer  avec  sûreté 
les  noms  des  fubftance^  chimiques,  d'après  leurs  ingréd}ens  fimples ^  que 
vous  ne  doutiez  point  d'avoir  découverts  :  ce  qui  vous  engogea  à  faire  des 
tableaux  de  carbonates  &  de  carbures  ;  comme  vous  c^n  aviez  faits 
èHhydrures ,  doxzVej,  &c.  Cependant ,  avec  m^îns  de  confiance  en  vos 
Tome  XXXIX,  Pan.  II,  ij^i.  JUILLET.  D 
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idées,  vous  auriez  pu  reprefenrer  les  mtmt^  faits  réels,  au(îî  utilement 
pour  \di  nomenclature  y  &  moins  dangereufement  pour  h  fcience  y  en 
employant  les  lerrres  D  ,  B  ,.  C  ,  ou  tels  autres  fignes  conventionnels  bien 
dëhnis ,  ne  renfermant  d'autre  idée  hypothétique  y  que  celle  de  la  préfence 
de  la  fubftance  défignée ,  fans  rien  décider  à  Ton  égard. 

26**.  Je  reviens  maintenant  à  la  Lettre  de  M.  Kirvan,  pour  appliquer 
les  remarques  précédentes  au  mcrif  qui  lui  a  fait  abandonner  toute  idée 
de  phlogijfiique.  Si  cet  habile  chunifte  nVûr  pas  confidéré  la  compojuion 
deïeau  &  V acidification  comme  des /îw^j  îndubirables  :  fi,  reconnoifTanc 
les  combinaijbns  du  feu ,  il  eût  conçu  ,  que  d'aunes  fubftances  impondé^ 
râbles  pouvoîent  être  auffi  fufceptibles  de  comh'inafon  :  s'il  eut  rangé 
\t  phlogijlique  au  nombre  de  ces  fubftances ,  en  le  reconnoiflant  dans 
toutes  les  efpèces  Sairs  inflammables  &  leurs  comp^fes  ;  loin  alors  de 
mettre  bas  les  armes ,  il  auroit  fenri  la  force  de  celles  là  contre  les 
néologues,  &  perfbnne  n'auroit  été  plus  habile  i  les  manier,  dans  la 
caufe»  dont  je  ne  le  crois  pas  féparé  pour  toujours» 

Je  n'ai  eu  d'autre  but  dans  cette  Lettre ,  que  de  vous  expliquer  ^ 
Monfieur,  pourquoi  je  fuis  très- éloigné  de  croire  ,  que  la  nouvelle 
doiîliine  n  admet  point  ^hypothèjes  ;  qu'elle  n*cft  que  le  pur  &  le 
fimple  réjultat  de  Cexpérience.  C'cft  par  ce  motif  que  jai  vu  avec  peine 
votre  laconifme»  fur  un  fujet  oà  les  dilcufllons  font  encore  fi  nécedaire^^ 
non  entre  les  phyficiens  feulement  qui  (ont  de  même  opmîon  ,  mais,  de 
principalement,  entre  ceux  qui  différent  d'opinion.  Je  ne  faurois  doutée 
a  avoir  ébranlé  la  perfuafion  dû  vous  paroifliez  être ,  qu'on  ne  pouvoic 
faire  des  objections  contre  cette  théorie,  qu'en  niant  les  faits ;&  je  me 
flatte  ainfi  de  quelqu'attention  de  votre  part ,  lorfque  »  dans  une  autre 
Lettre  ,  j'ajouterai  aux  preuves  que  je  viens  de  vous  donner  que  cette 
théorie  eft  hypothétique^  i<^  raifons  que  ;*ai  de  la  regarder  comme 
improbable. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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RECHERCHES 

Sur  la  Chaleur  moyenne  des  différent  degrés  de  latitude  oîi 
Von  a  fait  des  Obfervations  y  pourfervir  de  fuite  à  V  Ouvrage 
^€  ikf.  K I R  w  A  N ,  intitulé  :  Eftimatîon  de  la  Température 
des  dîfFérens  degrés  de  latitude  j 

Par^  le  P.  Cotte,  Prêtre  de    t Oratoire  y   Membre  de  plufieurs 

Académies. 

J*AI  rendu  compte  dans  ce  Journal  (tome  XXXFII ^  page  ^lO) 
de  l'ouvrage  de  M,  Kirwan.  Les  réfulrats  de  fes  Tables  font  fondés  fur 
une  (ayante  théorie.  J'ai  été  curieux  de  comparer  ces  réfultats  avec  ceux 
que  donne  l'obfervation  ;  ma  correfpondance  météorologique  qui 
s'étend  aux  quatre  parties  du  monde,  m'a  donné  beaucoup  de  facilité 
pour  ce  travail.  J'ai  voulu  le  rendre  auflî  complet  qu'il  m'étoit  podible , 
en  préfentant  dans  la  Table  fuivante  Térat  de  la  chaleur  moyenne 
pour  chaque  mois  &  pour  l'année,  dans  cent  foixante-dix-fept  lieux 
difFéirens  qui  s'étendent  depuis  l'éqaareur  jufqu'au  6o^  degré  de  latitude 
boréale.  Ces  réfultats  font  encore  plus  exads,  que  ceux  que  j'ai  publiés 
dans  le  fécond  volume  de  mes  Mémoires  fur  la  Météorologie ,  parce  que 
f  j'y  ai  joint  ceux  des  obfervations  faites  dans  les  années  podérieures  à 
l'impreflîon  de  ces  Mémoires, 

J'ai  rangé  les  villes  par  ordre  de  latitudes,  &  je  me  fuis  conformé  à  la 
nouvelle  dividon  de  la  France  par  départemens.  Je  laiffe  au  Ledleur  le 
foîn  de  faire  la  compiraifon  de  mes  Tables  avec  celles  de  M.  Kirvan  -, 
je  l'ai  déjà  prévenu  dans  l'extrait  ciré  plus  haut,  que  j'avois  trouvé 
beaucoup  de  rapport  entre  les  réfulrats  du  favant  anglois,  &  les  miennes, 
Ceft  un  préjugé  favorable  pour  une  théorie ,  lorfqu'elle  eft  confirmée 
par  robfervation. 
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De  o°  ij'  17''  de  latitude 


Noms     des    Lieux. 


Pcrou ,  Amérique  •••« 

Surinam,  jimérique •  «  • 

Pondicherî,  Indes.  • , 

Madras ,  Coromandel 

Saim  Pierre  (.tort)  Martinique .  .  . 

Guadeloupe  ^  Amérique •  .  .  . 

Ifle  à  Vaches ,  Saint-Domingue 

Camp  de  Louise,  Saint-Domingue 

Léogane ,  Saint-Domingue 

Mexico  ,  Mexique 

Ifle  de  France  ,  Afrique 

Port-Louis ,  IJle  de  France ,  Afrique.  .  .  .  .  . 

Ifle  Bourbon  ,  Afr'que 

Chandernagor  ,  Indes , 

Le  Caire ,  E^pte 

Bagdad  ,  j1(ie 

Cap  de  Bonre-ECpénnce^  Afrique,  ....... 

Syrie,  Afie  mineure,  .  .  .  • 

Alger ,  Barbarie •.•••*., 

Williamfburgy  Virginie* •  •  . 

Pdkin  ,  Chine. < 

SprïngmîU ,  Amérique  Septentrionale,  ....•, 

New -York  ,  Amérique  Septentrionale * 

Jlome  ,  Italie 

Cambridge  ,  Amérique  Septentrionale. .  .  .  •  . 
Perpignan  ,  Département  des  Pyrénées  Orientales, 

Réfuîtats  moyens  de  o**  o'  o"  à  45*^  <^  o"  .  .  . 


Nombre 

des 

années 

d'obferv. 


Jan?Ier 


S 

1 

lO 

I 
7 

X 

3 
10 

î 

X 

I 

X 
X 

5 
6 

% 

.  1 

6 

3 
II 


Degrés. 


l9yO 


1^4 


14.Î 
*3»7 
I5i4 


Février. 


10,1 
it,o 
1^,0 


*i54 


»3>3 


11,0 

10,9 

8.8 

lo.J 

U.7 

IJ.» 

lui 

8.4 

J>« 

—  3.Î 

—1,4 

—  ï.î 

0,9 

—5.0 

—  ».I 

6a 

1,S 

—  4,» 

—1,1 

î,o 

1,6 

99 


10,4 


tl.8 


w$. 


Degré.'.     Degrés. 


10,1 
13, é 
10,J 


10,1 


ï4,» 
»î.7 


'4,î 
14,0 


IJ.8 

<i.4 
4,* 
J,8 

î.o 
«,» 
i.i 
8,î 


XJ.8 


=* 
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k  42"  41'  ;;". 


ap 


H 

<  "  •  "• 

Années 

AvrU. 

Mai. 

Juin. 
Degrés. 

JuUlet. 

Août. 

Sept. 

oaob. 

Noy. 

Dec. 

mo}cn- 

i:  cgics. 

20«0 

Degrés. 

Ucg.«. 

Degrés* 

Dcgrts. 

Dw-grc$. 

Degrés. 

Dciri'. 

Degrés. 

20,5 

20,tf 

20,2 

20,y 

20,y 

20,5 

»o,p 

lô,< 

20,5 

10,4 

14»5> 

i6,o 

iM 

^,7 

14,7 

i4,o 

11,6 

20,5 

20,4 

I3i7 

ii,i 

25,5 

*^T 

i4>3 

24,2 

22,8 

21,8 

ii?,8 

19,7 

11,4 
1^3 

io,7 

V',3 

22,2 

^2    ,6 

22,^ 

22,7 

22,7 

M,4 

ii>3 

11,7 
»i.7 

20.I 

• 

i*o 
'3.5 

12,0 

I6y6 

'537 

I3>3 

12,9 

13,0 

1},6 

IM 

11,5 

^3.1 

^ly? 

20,1 

ï5',x 

18,4 

^9y1 

10,  y 

20,J 

22,2 

11,6 

»î>i 

20,8 

iy>î 

ip,o 

19j1 

11,T 

^hS 

»i,8 

i4#» 

22,8 

2l,tf 

21,8 

20,3 

20,8 

11,1 

11,9 

i3>4 

ti,y 
17,9 

16^S 

20,î 

ii.7 

I5i7 

14,* 

2  1,^ 

i5»,4 

17,4 

ii,T 

15,0 

14,4 

2(f,4 

27,2 

i7,<? 

24,5 

io,o 

T5,^ 

5,^ 

8.*- 
16,7 

I3>^ 

18,4 

22,2 

2  1^8 

13,8 

22>0 

J7,3 

8,8 

8,5 

13»^ 

17,7 

I5I.8 

22,1 

ai,7 

10,7 

i8,i 

«^5 

16,% 

i3#<^ 

Xf.4 

10,4 

">3 

«7,3 

11,1 

5,7 

2,8 

11,7 

11,2 

17,1 

»3.} 

.22,^ 

16,S 

10,4 

2,8 

—  2,0 

lo.r 

9A 

I3,<? 

I6i6 

18,4 

18,0 

M,y 

10,1 

5,8 

0,9 

^,< 

7,7 

iî#i 

»I>5 

11,8. 

»i,7 

ly,^ 

9,9 

3,^ 

1,0 

9,7 

10,4 

1S,6 

I7,P 

19,8 

li>,7 

ï7>y 

«3.4 

P>4 

^,7 

ii.î 

6,0 

ii>i 

17,0 

18,2 

"7,4 

12,8 

9,î 

3i9 

—  3>o 

7>3 

10,4 

M,7 

17.8 

20,4 

20,« 

16,0 

'3.1 

9,0 

5,7 

lï.î 

1 

15,8 

2^,0 

20,8 

21,4 

21,0 

iP»o 

1^,4 

10,4 

11,3 

I7,X 

OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

De  42°  42'  5-^''  de  latitude 


Noms  des  Lieux* 


Cartel- Sarrafin,  D/p.  ic  la  Haute -Garonne. 

Mont-Louis,  Départ,  des  Pyrénées  Orientales 

Baftîa  ,  Département  de  Corfe 

V  Tarafcon  ,  Département  de  l'Arriêge 

Toulon ,  Département  du  Var. 

Rieux»  Département  de  la  Haute -Garonne.  . 

Rhodes  «   Département  de  VAveïron.  •  •  .  .  . 

Marfèille ,  Département  des  Bouches  du  Rhâne. 

Chîogîa  ,  Italie 

Aîx  ,  Département  des  Bouches  du  Rhâne.  .  . 

Montpellier  ,  Département  de  tHéraut 

Salon  ,  Département  des  Bouches  du  Rhâne.  .  , 

Arles,  Département  des  Bouches  du  Rhâne.  • 

Dax,  Département  des  Landes 

S.  Séver ,    Cap ,  Départ,  des  Hautes  Pyrénées, 

Manofque ,  Département  des  Bouches  du  Rhâne. 
:  Maroftîca  ,  Italie 

Nifmes,  Département  du  Gard 

Cavalllon  ,  Comté  VenaiJUin 

Monta uban ,  Déparrmtnt  du  Lot,  ...... 

Cauflàde»  Département  du  Lot.  *..•••• 

Oléron,  Département  des  Baffes -Pyrénées.  . 

S.  Paul -Trois- Châteaux  ,  Départ,  de  la  Drome. 

Crifpano,  Italie * 

Tonnains,  Département  du  Lot  &  Garonne. 

Viviers  ,  Département  de  VArdèche 


Résultats  moyens  de  43**  à  45 


Nombre 

des 

années 

d*obfer\r. 


X 

7 
S 
z 
8 
4 

I 
II 

I 
6 
8 

I 
7 
1 

2 

8 

9 
S 
I 

I 
4 


iif 


Janvier^ 


Degrés. 


—  0,7 
9A 

6,^ 
4,8 
o,p 

1.4 
4,T 


4.^ 
5,* 


2,0 

3)3 

4,7 


4,8 
5,7 


0,7 


Février. 


Degrés. 


—  1,0 
10,1 

SJ 
7,0 

1,0 
5,8 

5,7 


5,^ 


1.3 
i,o 

5,5 

6yZ 


6,0 

4,7 


»,7 


3>7 


4,5 


Mars. 


Degrés. 


3,5 

11,7 

9A 

5>,i 

7,0 
5,0 
7,7 
7^ 
7.5 


7,7 


i»8 
8,4 
9»7 
4,0 
^,8 


8,1 
6,1 


7ii 


7*»     > 
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Avril. 

Mai, 

Juin* 

JuUlet. 

Août. 

Sept. 

oaob. 

Nov. 

Dec. 

Années 
moyen- 
nes. 

9 

Degrés. 

Degrés. 

Degrés. 

Degrés. 

Degrés. 

Degrés. 

Degrés. 

Degrés. 

Degtif. 

Dt$tit, 

3^0 

7,* 

9,8 

Ily6 

12,0 

^j4 

5><? 

•  • 

1,0 

i.o 

î,* 

I4>7 

17,5 

21,1 

»4>4 

24,1 

20,f 

17,4 

11,9 

io,y  - 

16,* 

12,1 

14,8 

17,8 

10,$ 

15>,f 

17,4 

13,6 

8,5» 

J,î 

",4 

I»>P 

16,5 

17,8 

20,0 

IP,8 

I7,(^ 

Iî,i 

io,(î 

8.ff 

iî.4 

10,0 

13,8 

1^,4 

17,7 

18,1 

15,9 

11,7 

7,0 

4,8 

ii,t 

6yS 

11^6 

14.3 

I4,P 

\6,6 

ij,8 

7,3 

i.7 

»,t 

8,1 

">î 

M,3 

16,9 

ip,o 

18,4 

iî>3 

11,9 

8,0 

<î,9 

Il  fi 

5?>I 

14,4 

17,0 

17,8 

18,4 

I4,P 

13,0 

4,9 

«,I 

11,0 

10,8 
II,» 

ÏI.5 

14,4 

18,0 

10,^ 

20,0 

17,0 

I3>3 

8,î 

tf,i 

10,7 

n,o 

ï7,^ 

10,0 

»^.3 

17,3 

12,1 

7.4 

î>î 

10,0 

i5>i 

1^7 

IJ,4 

1^,4 

1^3 

io,p 

5,8 

6,0 

9,8 
17, f» 
">5 

î,8 

M,<? 

ii,o 

22,8 

»3,3 

1^,0 

i3>3 

4.9 

5.tf 

8,7 

If,* 

iM 

l8,T 

18,0 

H^3 

12,5 

<f,x 

4,0 

",î 

IX,1 

r<^,6 

17,7 

20,3 

10,7 

16,% 

'3>3 

8,{ 

î,8 

ii.tf 

8,y 

i4>o 

15,<? 

IJ,5 

15,3 

14,6 

8,9 

4,? 

5,< 

9,4 

io,î 

13,6 

1^,3 

17,^ 

16,0 

14,7 

io,y 

î,5» 

4,8 

IO,î 

11,0 

5^,8 

I3>7 

1^,8 

i8,<? 

18,1 

i5,i 

11,0 

<S,Î 

1.1 

11,2 

i^,8 

13,8 

1^,1 

18,4 

17,4 

If,* 

11,2 

î>5> 

l>1 

io,j 

lO,L 

14,1 

1^,2 

18,5 

iP>i 

i^i 

11,2 

6,0 

».8 

10,2 
10,3 

9J 

14,1 

1^,8 

i8,T 

18,4 

1^8 

11,8 

6,7 

ï,i 

.11,0 

d 

32  OBSERrATIÔNS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

De  44.**  40'  30"  de  latitude 


fÇrS 


Noms  des  Lieux. 


Mont -Dauphin  ,   Départ,  des  Hautes- Alpes., . 
S.  Saturnin,  Département  des  Bajfes-Alpes.,. 

Bordsau  ,  Département  de  la  Gironde •  •  • 

Piiy,  (Le)  Département  de  la  Haute'Loîre..i 
Chartreufe  ,  (  Grande  )  Département  de  Vlfére. 

Anguiliara ,   Italie 

Argental ,  Département  de  la  Corre\e  ♦ 

Padoue ,  Italie,  •••••« 

Milan ,  Milanés 

Véronne  ,  République  de  Venife. 

Vienne,  Département  de  Vif  ère .' 

Neuville ,  Département  de  Rhâae  &•  Loire. . . . 

Lyon  y  Département  de  Rhône  &•  Loire 

Clcrmont,  Département  du  Puy  de  Dôme..., 
Villefrancbe  »  Département  de  Rhâne  &  Loire. 

S.  Gothard  ,  Saljfe , 

Oléron ,  Département  de  la  Charente  inférieure. 
Loudun  ,  Département  de  Saône  &  Loire,  •  •  • 
La  Hochelle ,  Dépar,  de  la  Charente  inférieure, 

Ud!ne ,  Italie «  •  » 

Gentve ,  République 

S.  Jean-d'Angely ,  Dép.  de  la  Charente  înfér 

Montluçon,  Département  de  l'Allier 

Luçon  ,  Département  de  la  Fenâée 

Fontenay*le-Conite ,  Départ,  de  la  Vendée, . . . 
Sables  d'Olonne ,  Département  de  la  Vendée, 


Nombre  I 

des 
années    I 
d'obfcrv. 


5 

3 
16 

3 

1 


Janvier. 


RcHiltats  naoycns  de  4^**  à  47^. 


7 
6 

X 

7 
8 
6 

3 
7 
6 

4 

I 

4 
3 

T 


Degrés. 

4,f 
0,4 
—  1,8 

0,1 


114  1,7 


o»4 

0,1 

l>8 

3>4 
1,0 
1,6 

4,8 
i,o 
4,5 


Février.    Mars. 


Dcgrc$% 

5,0 
T,8 
4>4 
0,1 

0,3 


3,0 
5>8 

5,7 
3>4 

1,0 

— 7,9 
tf,o 

»>7 
3.5 


1,4 
4,8 


2,1 


*.5 


I>4 
7,5 


4,3 
5,4 


Degrcj. 
5,0 
3*8 
7,8 

3>l 
o,^ 

7,« 


5,* 
7>7 

7,3 
7,6 

3.4 
6,7 
4.8 
3,5 
-7,3 
7>7 

4,3 
4,8 


1,8 
8,P 


8,0 
5>8 


3,1        5,0 


-—H-—..  „  J 

i  4<ï°  as'  fo\ 

^^^^^^H 

AthI. 

Mii. 

Juin. 

JtilIeL 

Août. 

S«pt. 

Oôob. 

NOT. 

Dec. 

Années, 
moyen- 
nes. 

^^H 

Dcgrc). 

Degtij. 

D«jt£. 

t)«grct. 

Oegtfi. 

Degrfi. 

D«Kré.. 

D«grét. 

Dfgt«. 

D«rf>. 

8,0 

it,« 

ir.i 

If.î 

ts,i 

'4,* 

[0.0 

ï,o 

»*4 

»,» 

^H 

?.» 

11,0 

I4,< 

•M 

»«.î 

lï»7 

8>î 

4,0 

>4 

y>i 

^^^H 

*,« 

lî.* 

ij.» 

•7,î 

t7,<r 

If.» 

11,0 

7,« 

4>8 

10,8 

^^1 

^.J»' 

ll,S 

U.î 

i<r,> 

!«,• 

*J.4 

P-J 

î^ 

«,r 

8.4 

^H 

J>» 

'.7 

>.«> 

i»,? 

lo.l 

ii.l 

^,î 

1.4 

—Î.O 

4,i 

^H 

«,ï 

ïi,7 

>*,4 

>7.i 

IÏ.4 

It,< 

IO,J 

4.7 

?.î 
9,7 

^1 

»,♦ 

14,0 

iT.o 

1?,0 

!«,» 

Ï7.5 

*.« 

u<s 

>.5 

^1 

1 

19,0 

11,0 

17,» 

f»,a 

tS^ 

IJ.O 

IO,t 

s,T      aa 

10,1 

^^1 

1 

IJ,»       ■ 

i^« 

'7,î 

^•,4 

••.. 

K.o 

11,0 

1,9       ».•      11,3 

^^1 

1 

lO.I 

14,» 

•»,* 

t8,4 

ïï.o 

Ift,* 

Î.O 

4»»        10,8     1 

.^^1 

L 

«,« 

»J.J 

14,1 

>ï.4 

itf,© 

i},« 

M 

^|0 

—  0,0 

e,? 

^^M 

■ 

'M 

iy,o 

I#,0 

Jjr,«       !0,l 

'4,1 

!»,» 

€,l 

î,» 

IO,tf 

'^H 

7,7 

11.8 

I4.P 

«îj* 

«5.1 

i}.7 

S.o 

4,< 

i>I 

8,* 

^^1 

«.♦   . 

i|,8 

'Ï»J 

I7.f 

15^8 

lî,> 

>,«  : 

4.»    • 

».î 

î»»» 

^^1 

— »  5 

».« 

J.o 

*.4 

«,» 

4.» 

—  o.f  = 

—  4,4 

— f.tf 

—  o,p 

^^M 

iM 

t/.o 

J4.I 

i«,i 

»7,« 

»7,I 

ï4,i 

11.0 

*,4 

11.7 

^^M 

7.5, 

«»»J 

M»> 

ltf>i 

Itf.î 

14,0 

«,7 

4.f    ' 

I»f 

9>f     1 

^^Ê 

1.7    - 

"»» 

«M 

M,f 

'4>« 

l4,o 

9,J 

f,7 

lif 

«>4     1 

^^M 

. 

^           1 

, 

".I     1 
t.3 

■ 

«.f 

t»,< 

M.t 

17,7     ; 

ir,f 

U.î 

7,8 

4,0 

ï,» 

*M   • 

i«.e   1 

l«.J 

It,f 

}0,0 

16,3 

11,7 

tf.4 

}»o 

II,» 
7.J 
10,1 

^Ê 

>.4 

I»,7 

lï.» 

it,9 

I7,fi    . 

I4.tf 

10,* 

7,» 

>*» 

^M 

7.< 

»>>♦ 

14.» 

M,7 

IJ»Î 

n.ï 

*i7     ■ 

ï,l 

*ie    ■ 

9,1 
?'8 

H 

* 

*.f        »»«f 

«4>7 

itfï 

10.1 

IJ,t 

9xi 

4,? 

i.« 

*)t 
^< 

^^^1 

Tfime  XXXIK»  Pat},  11,  17511.  JUllLML             fi 

34  OBSERVATIONS  SUR  LA  PUrSIQVE, 

De  ^ô""  30'  o"  de  latitude 


NoJ48     DBS    Ll  BU  X. 


Nombre 

des 

années 

d'obferv. 


S.  Maurice-! e- Girard,  Département  de  la  Veniie* 

Lons-le-Saunler ,  Département  du  Jura 

Lausanne ,  Suijfe .....•••..., 

Poitiers  y-  Département  de  la  Vienne 

Guflèt ,  Département  'de  l* Allier , 

Balerne  ,  Département  du  Jura • 

I  Nozcroy  ,  Département  du  /ura , 

Marans  ,  Département  de  la  Charente  Inférieure 

Québec 9  Amérique  Septentrionale. »»m «•. 

Seuze,  Département  de  la  Câte  d*Or. 

Berne ,  Suije  -^  '....•.•♦..  ^  ••  i , 

Beaune,  Département  de  la  Cite  Hor 

Pomarlief)  Département  du  Doubs 

Nantes;  Département  de  la  Loire  Inférieure.. 

Beânçon,  Déparument  du  Doubs 

Lormé  y  Département  ie  la  Nleifre] 

Dijon,  Déparument  dé  la  Cite  tOr 

Bude  ,  Hongrie ••.•••*•••••••• 

Chînon,  Département  de  VIndre  &  Loire.. m. 

Zurich  ,  Suijfe. . . • •. 

NeucKatei,  Saiffe.^ ; 

Gray  ^  Département  dé  la  Haute  Saône. .... 

Vannes  ,  Département  du  Morbihan •  • . . . 

Mullianfon,  Département  du  haut  Rlûn 

Erlan ,  Hongrie. ; 

Montargîs ,  Département  du  LoV.  .•..••.... , 
. r. ^ : '- ^ i 


RéCultats  moytns  ie  47^  i  4^"! 


»3 
6 
10 

15 

4  ■ 
I 

4 
7 

4 

1 

t 

8 
6 
II 

% 
9 
S 

I 

»4 

i 

J 
7 

I 
7 


Janvier* 


Février, 


.1     i^P 


Degrés. 

—  0,1 

—  ï.O 


-1>4 


Degrés. 
4,<^ 
h3 
1,9 
4>o 
i«o 


4i9 
^4 


iMars. 


Degrés. 

4,7 
3.7 

7>J 


»»9 
—  4.Î 


—0,7 


i»7 
»>» 

—.1,0 
1,8 


—  0,0 


0,8 

î.» 

4>i 

8,0 

*>1 

4,« 

-J.» 

t,0 

i»i 

J.o 

■—0,9 

».T 

h* 

J>* 

1.9 
0,7 


»»3. 
t.o 


4,7 


^8 


I.? 


Ï.O 


»,« 


4.7 


l,« 


4.3 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS, 
'       à  48"  o'  o". 


3T 


; 

1 
Avril. 

Mai. 

Jgîn. 

Juîllttt. 

Août. 

Sept, 

Odob, 

Nov. 

m.. 

Anné.s 
moyen- 
nes. 

Degrés. 

Depi-, 

Degrés. 

Dtfgics. 

Degrés. 

Dcgf^. 

Degréi. 

Degtii. 

D(^réi. 

Degrés. 

7,<î 

11,0 

140 

M»o 

iy>ï 

12-,^ 

8,î 

î>5 

i,<f 

i^B 

8,f 

14,3 

I^7 

.  ïM 

1^7 

X4i7 

.8,8 

4,8 

1,1 

9*i 

7,^ 

11,0 

M,5 

14,^ 

M»o 

i*>5 

7,8 

3,0 

X,8 

7,8 

8,8 

ix,o 

14,4 

2tf,0 

1^,^ 

X3»5 

9,i 

î,i 

»,5> 

9,* 

9,7- 

13,? 

î5»x 

»7,J 

1^,8 

ii>9 

9,1 

<,o 

4»» 

9,1 

7,« 
7,1 

<f.J 

>,9 

% 

IJ>7 

X4.1 

ïJ,^ 

ii,(^ 

U 

»,» 

0,^' 

8,8 

^5»! 

1^4 

15,0 

16,0 

i4>o 

9*0 

4,>    . 

a>f 

.  9,S 

3>^ 

10,1 

14,1 

18,4 

iM 

i3>t 

4,8 

o,f 

-8,0 

4,4 
8,7 
,  7,7 
9.0  ■ 
tf,8 

7>» 

11,0 

14,0 

1^8 

i5,5 

ii»8 

8,0 

4,0 

o><? 

4,8 

10,1 

11,1 

n>J 

iî>ï 

II.5 

7,t 

*,? 

o,î 

9,7 

Ii,7 

1^0 

1^.7 

17»* 

I4*J 

IO,l 

7,0 

4,1 

lO.t 

8,4 

»5>» 

1^4 

l^Ç 

n,o 

xj** 

8.tf 

J»î 

1,1 

8,< 

tf,0 

Jijî 

ji,o 

ij.t 

14,1 

ix,o 

8,7 

4>3 

»»' 

7,4 

' 

7,3 

i3>i 

lf,i 

16,4 

ié,i 

i3,<^ 

8.4   \ 

4,8 

''? 

?,4 

8,1 

13,0 

I6,l 

X7,î 

17,} 

i5»4 

7,7 

J»I 

—0,8 

8,0 

?»l 

ii>7 

IT,P 

l^.P 

16,6 

14,0 

5,* 

f,ï 

3,0 

i-.tf 



»•♦ 

8,î 

'M 

14,0 

Itf,tf 

ï5>» 

it,r 



6,7   ^ 

3.7 

8,4 
8,» 

7,? 

11,7 

i^x 

X4,} 

15,8 

ï3»3 

8,3 

i,7 

»,4 

88 

«,T 

lî>9 

lU^ 

17,0 

iM 

13,6 

8,7 

4>» 

•    »,o 

8.5» 

8,y 

8,3 

.    .. 

8,r 

ix,6 

x^ï 

i^»3 

î6^6 
U,7 

XI, I 

7,7 

ï,ï 

5»» 

7,7 

t4,Ç 

M,7 

x»»9 

8.Î 

4tI 

1,* 

8,3 

1 

*.  _ 

.^..-    ^ 

.1.      *^' 

^-Tomé>»imXIXy  Pm.  l^tT^T^r/V ITLE  T, 


El 


HHBHHI^H 

H 

^H 

ïtrn  vmsT  NJTtmELiE  et  les  arts. 

311 

^H 

^ 

à  ^8°  y-/  4û^- 

'  ^^^1 

^ 

Avril. 

Mai. 

Juîn* 

Juillet. 

Août.      Sept. 

j ^î— 

Oâob.     Nov. 

Dec. 

moyen- 

net. 

H 

nrgrfî. 

Dcgréï» 

Dcîitç?, 

De^U.. 

Dtgr*i, 

Uetrii. 

Dtgrij. 

Dtgrts, 

D«Brfi, 

Ocgiii. 

7^1 

IIf7 

14,1 

>î,4 

14.7 

IlJ 

7,T 

1,6 

—  i,o 

7,C 

"^^1 

8,4 

t^.t 

M»5 

tM 

«5,8 

IJ.' 

8,8 

4,î 

».4 

8,* 

'.J^H 

7,4 

i;,7 

tî,? 

itf  7 

!5,ï 

14.9 

7,8 

î.« 

— «,0 

8,1 

^^^1 

7.» 

5,0 

17,6 

i3,î 

lfi,4 

11,1 

6,o 

ÎA 

»,1 

8,J 

^^1 

«,8 

ii,o 

î^4 

1^,1 

iT,J> 

Ïîi5 

8,7 

4>i 

3>J 

y,o 

^H 

■ 

«,î 

11,4 

I4>lf 

iï,r 

<4<f 

11.7 

8.9 

ï.î 

t,i 

8,* 

^H 

w 

7.» 

1*»» 

lî,» 

»4.7 

I»,J> 

8,0 

4.1 

».3 

8,» 
jr,8 

^^^^^^1 

»,» 

".f 

IÎ.7 

14,? 

IJ.O 

II.» 

8,6 

Î.9 

*.ï 

8,ï 

1 

*,o 

ii,« 

'  14.« 

14,7 

14,* 

i*,7 

7.8 

4,o 

— o,i 

7.« 

^H 

»>» 

i»,i 

'4.9 

lï,« 

ïï.» 

lî.o 

10,O 

*.* 

4.8 

9.P 

.^H 

?•> 

io,ï 

»«,? 

14»y 

IÏ.7 

»*,? 

f,ï 

ff.t 

4,4 

^1 

7.0 

lï.t 

tj.l 

«J,J 

»8,J 

1<,P 

i».î 

10,0 

Uo 

^1 

t,8 

I»,» 

14»* 

t6.i 

ï<,f 

"•? 

?.î 

î.a 

»i5 

».9 

^H 

«,é 

11,©       Iji4 

»^J 

l4,o 

io,f 

6,0 

i.» 

—  1,4 

S.ï 

^H 

Til 

i»,7       14.» 

'4.4 

»î,<» 

»»»» 

8.Ï 

4.0 

»,7 

8,4 

^^1 

9*4 

Ii.î 

Ifi9 

15,» 

i*.3 

ti,o 

8,1 

4.1 

3.8 

8,8 

^H 

«,4 

i»,7 

t<,o 

i*.J 

It.? 

«3.J 

8,4 

Î.7 

i»ff 

8,8 

^^Ê 

«,o 

li.* 

t4,« 

îj,» 

»*,7 

11,1 

8.» 

i,o 

-1,8 

7,* 

^^M 

4.t 

7,7 

II,» 

ï»,« 

i»»y 

1.? 

Î.8 

Cï 

—  1,4 

4.* 

^^Ê 

*.î 

t»,8 

14,7 

»4,7 

»}.» 

i*i5 

7,1 

î»o 

0,1 

7,î 

^^Ê 

1  ••* 

I»,» 

if.J 

'<;,? 

itf.t 

»î,4 

9,3 

4,ï 

*ô 

*»' 

^^M 

1  '.' 

IO,f 

I»,» 

14,1 

I4»4 

11,8 

>.o 

î,ï 

î»» 

8.Î 

^^M 

1*1 

l  It,I 

'W 

iî,8 

»î,» 

l*»4 

*,« 

»,f 

1,0 

8.0 

1     '*' 

tl,(          I4>« 

tïi4 

>M 

j  »»,« 

«.* 

4,» 

4,8 

8,4 

V 

I^H^^^^, 

- 

^H 

^^^^^^^H 

59  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

De  49*"  o'  o'^  de  latitude 


V^ 


Noms  dbsLibux. 


Montmorenci ,  Département  de   Seine  &  Oi/V 

Mont •  Saint -Âudex  .  Bavière,  •  •  .  # 

Metz  ,   Département  de  la  Mofelle.  •••••• 

Saint -Ld  ,  Département  de  la  Manche 

Soiflbns 9  Département  ie  VAîfnt.  .  •• 

«Aouen  ,  Département  de  la  Seine  Injérieure. 

Manheim  >  Palatinat 

Laoo ,   Département  de  VAlne 

Montdkiler  ,  Département  de  la  S9mmen  •  •  < 

Rethel ,  Département  des  Ardennes^ 

VIrtzbourg  ,  Trancorùem • • 

Prague ,  Bohême* ••• ••#•••. 

Cambiay ,  Déparument  du  Nord. 

Arras  ,  Département  du  Pas  de  Calais»,.., 
S*  Orner  ,  Département  du  Pat  de  Calais* », 

Erfort ,   Twringt. 

Lille,  Département  du  Nord .••• 

Liège ,  Wejlphalie 

Bruxelles  ,  Brûhant \ 

Saîntei ,  Brabant 

Dnnkerque  »  Département  du  Nord.  •..••••• 

Duflèldorp ,   Wejlphalie 

Londres ,  Angleterre 

Msdelbourg  ,   Zelande 

Gotttngen  ,  Allemagne.  •  • 


Réfiilttu  moyens  de  49^  à  %\^ 


Nombre 

afinret 

il'obcfT. 


6 

10 

I 

,% 

XI 

6 

8 

7 

5 
6 

6 

14 

14 

I 
6 

X 

X 

7 

3 
7 
S 

î 


17S 


fanvier. 


Dcgrcs. 

1,(5 

—  o,<? 

h9 

—0,0 

'•^ 
0,7 


Février, 


o>4 
—0,0 

—  X,! 

0,9 


•i,t 


i*o 


1,8 


Degréf. 

4f3 
4»f 

^!^ 


»,^ 

o,7 

—1,9 

3»P 


-0,7 
3i» 


Mars. 


Degrés. 
4,^ 
*»^ 

3ir 
T.* 


*,7 
^3 

— o,f 

4.» 


»,f 


3»o 
.o,S 


1.» 


3.1 

1,0 

h9 
i,o 

—0,3 


3.0 


8,S 


4,7 
3fi 

0,T 


»»I 


I       h^ 


I 


SUR  VmST.  NATURELLE  E T  LES  ARTS,  ^9 


1; 

- 

Années 

, 

Avril. 

Ma!. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Sept. 

1 

oaob. 

NOT. 

Dec 

moyen- 
ne% 

Degrfi. 

D«itïs. 

Degrés. 

Degrét. 

Dégrcs. 

Degrés. 

Uegcés. 

Degrés. 

Degrés 

Degtff. 

7,1 

"J  . 

i3,< 

14,9 

I^i 

Iij6 

8,8 

4,7 

».î 

8i4 

7,0 

li.O 

I4,î 

M,î 

14,7 

x^7 

6,'S 

»,4 

—  o,tf 

7,1 

7,» 

13,0 

iï,8 

17.» 

«7,1 

X4,3 

y>4 

^4 

»,<f 

9>3 

8.» 

«0.4 

14,1 

15.» 

i5'3 

ix»T 

7,« 

4,7 

Î.7 

8,3 

8,8 

io,i 

16,0 

18,0 

^9yl 

I3»J 

8,1 

*,» 

4.1. 

9,<f 

8,tf 

it.l 

•4,3 

^lî.» 

16,0 

i3»a 

P.* 

4,1 

>,4 

8,7 

8.4 

IM 

Iî,< 

iM 

JM 

15»» 

7,4 

3>» 

0,7 

8.r 

«'  f    •  «  •  • 

«4 

i'»J 

U.» 

'J.? 

1Î.5 

12,1 

7,4 

*>* 

0,* 

7,» 

to,3 

i*,8 

I4,î 

17.3 

'7,3 

IJ.6 

10,0 

<5,tf 

4.0 

P,f 

8,8 

«î.« 

M,* 

17.» 

I^.O 

J4,* 

8,0 

»,8 

0,4 

8,î 

tf.l 

«».J 

'M 

iM 

K.î 

'3>^ 

*t7 

41 

— 0,* 

7,» 

y.o 

t*a 

«î»4 

iy,« 

«î>» 

«^5 

8,8 

4,1 

»,9 

9,0 

7,1 

10,9 

IJ»» 

'44 

«4.3 

12,1 

7,4 

*»* 

1.7 

7t9 
7,* 
7,* 

7,4 

li#4 

14,5 

if.f 

14.8 

".7 

7,1 

4»o 

1,0 

'»* 

U,î 

1J.< 

'4,i 

'3>8 

11,4 

8,4 

Î.7 

1,0 

7,î 
8,4 
8.P 

8,tf 

8,1 

",J 

14.? 

iy.7 

IÎ.4 

",7 

8,0 

4,8 

*,' 

7.0 

to,6 

I4»4 

I4,î 

.14,0 

X»i4 

9.9 

4** 

»,tf 

».7 

11,1 

'4.0 

IÎ.7 

'4,0 

12,4 

6,i 

3^^ 

—  0,0 

7,4 

7.8 

11,1 

l|,tf 

lî.tf 

iî,o 

12,2 

<.o 

Tif 

3,5» 

8,« 

7,0 

J0,9 

13a 

14,< 

If»» 

13,0 

8>3 

4,0 

V* 

7,8 

ï,tf 

",4 

i5,rf 

'M 

10.:? 

12,2 

tf^8 

^>9^ 

—  *.» 

tf/7 

; 

7,9 

II,* 

.M,4 

M,*' 

ij-,*  f 

*1,^   ^ 

.  7,8 

4fi 

«,< 

8,1 

\ 

•^•IBP 



-■^■-  ■ 

"••" 

mmmm 

w«fli»" 
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*^^i-», 

^^Bf^SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS. 

41 

^B 

à  to"  27'  7'. 

^^H 

Avril. 

Mal 

Jyin. 

Juillet.    Août. 

Sept. 

oaob. 
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4a       OBSERFATIONS  SUR  LA  PHTSIQUE; 


RÉSïT  ZTATS     BE     LA     T  A  3  L  E* 

II  réfulfe  tîe  la  Table  précédente  » 

1°,  Que  la  chaleur  diminue  fucceilivemenr ,  à  itiefure  qu*on  s'éloigne 
de  i^équaieur  vers  le  pote, 

a***  Que  les  progrès  de  cette  diminution  éprouvent  de  très-grandes 
anomalies  dans  certaines  latitudes  ^  anomalies  qu'il  eft  impofTible  de 
foumettre  au  calcul ,  parce  qu'elles  font  occalîonnées ,  foit  par  la 
nature  du  climat  v  ainfi  une  partie  de  rAmérique  feptcntrionale  qui  eft  à 
la  même  laririîde  que  Tlralie  Sf  nos  départemens  méridionaux  de  la 
France ,  eft  cependant  beaucoup  plus  froide  que  ces  pays  ou  la  chaledt 
moyenne  s*élèv  e  beaucoup  plus  haut ,  foit  par  le  local  ;  ainfi  ta  rempé- 
irature  d'une  monra^jne  eft  plus  froide  que  celle  d*une  plaine.  Un  pays 
humide,  couvert  de  bois  &  non  encore  défriché  ,  eft  plus  froid  que  celui 
qui  eft  fitué  dans  un  rerrein  fec ,  découvert  &  bien  culcîvé  i  le  froid  eft 
moins  vif  dans  le  voifînage  de  la  mer^  que  dans  les  endroits  lîtués  au 
milieu  des  terres. 

5",  QuM  eft  donc  împofïjble  d'établir  une  comparaîfbn  exâ(5le  entre 
les  degrés  de  chaleur  que  donne  la  théorie  fondée  fur  ta  diiFëreiice  def 
la  ri  rudes ,  &  ceux  qui  réfultent  de  robfervation  immédiate, 

4"*,  Que  la  comparaifon  même  qu'on  voudroJt  établir  d'après  ïes 
obfervations  feules,  manquera  toujours  de  juftefTe  »  fi  les  obrervationt 
Il  ont  pas  été  faites  dans  les  mêmes  années,  &  avec  des  inftrumens 
comparablesentrVuïf  ;  &  en  fuppofiint  encore  ces  deux  conditions  remplît, 
les  météores  particuliers  &  accidentels  dans  un  pays ,  comme  une  grêle  » 
tîne  tempête,  peuvent  occafîonner  de  très-grandes  différences  dans  la 
température  de  ce  pays ,  comparativement  à  celte  d'un  autre  pays  ou  les 
XDêmes  accidens  n'auront  pas  eu  lieu. 

y"t  Que  les  réfultats  généraux  que  préfente  la  dernière  colonne  de 
cbaque  tableau  de  la  Table  précédente,  indiquent  cependant  une  cauie 
générale  qui  tend  à  aifoiblir  la  chaleur  à  mefure  que  le  foleit  devient  plus 
Clique»  &  que  la  chaleur  centrale  ne  paraît  pas  jouer  un  grand  rôle 
dans  cette  dégradation  de  la  chaleur  moyenne, 

£"•  Que  tes  extrêmes  entre  la  chaleur  ic  le  froid  font  d'autant  plus 
grands  ^  que  l'on  s*ëloîgne  davantage  de  lequateun  Aînfi  le  rhermomèrre 
s'élève  prefqu'autant  &  quelquefois  plus  entre  le  fo^  &  le  do'^  dtfgré  ds 
latitude,  que  fous  Téquateur,  tandis  quVn  hiver ,  dans  ces  latitudes 
extrêmes ,  la  liqueur  ft  foutient  conftamment  au-deftbus  du  ferme  de  la 
congélation  pendant  deux  ou  trois  mois  de  fuite,  &  qu'elle defcend  af&ï 
fouvent  à  a  1  &  jo»degrés  au-deffous  de  ce  terme» 

7**  Que  le  climat  de  la  France,  de  TAngleterre  &  d*une  panîe  de 
f  Allemagne  «  eA  uadc  ceux  où  la  tempéracuie  eft  rooins  expofée  ï  ces 
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extrêmes  de  chaleur  &  de  froid  qui  lendent  quelquefois  les  autres  climats 
infiipportableSp 

8%  Qm  le  paflage  de  li  chaleur  au  froîd  de  fcprembre  3  novembre, 
fd  plus  brufque»  que  celui  du  froid  à  la  chaleur  de  mars  à  mai. 

p***  Enfin,  que  la  chaleur  augmente  d'abord  lentement,  &  enfuîte 
plus promptement  de  janvier  à  mai;  après  quoi  (es  progrès  fe  rallentifrenc 
en  juillet  :  la  diminution  de  la  chaleur  devient  plus  fenHUe  en  août  Se 
fepfembre  ;  elle  eïl  a  fon  maximum  en  oâobre  &  novembre  |  elle  ft 
failentir  enfuite  de  novembre  à  de'îembrei  &  elle  parvient  à  fon  minimum^ 
de  décembre  i  janvier* 

Tels  font  les  principaux  réfultats  que  m'offre  la  Table  précédente  j  la 
fagacité  du  Lecteur  lui  en  préfentera  encore  d  autres, 
Mommorerui  M  12  Avril  lypit 


RÉSULTATS     MOYENS 

^es   Ohfervaûons  faites  dans   cinquante    ailles   d^ Italie^ 
far  la  Chaleur  &  les  quantités  de  Pluie; 

Communiqués  par  M,  To  A  l  D  o  aw  P.  C  o  T  T  E ,  Prêire  Je  t  Oratoire  » 
I  Membre  de  plufieurs  Académies* 

iVl*  To  ALDO,  célèbre  météorologifte  dePadoue,  a  eu  la  complaifance 
de  me  communiquer  les  réfultafs  fuivans  «  quM  a  détachés  d  une  ir^iynfe 
colles^Jon  d  obfervatiooi  donr  il  fe  propofeae  Faire  jouir  un  jour  le  Public  ; 
en  parcourant  la  Table  fuivince ,  on  verra  quïl  y  a  de  nès-grandes 
di^rences entre  des  lieux  dont  la  latitude  diffère  tout  au  plus  de  y  au 
degrés:  ainft  la  chaleur  moyenne  eft  à  Naples  de  ijfi  d.  tandis  qu'à 
Cercivento  elle  neft  que  de  J^yd.  température  du  cercle  polaire;  mais 
cette  ville  alpine  ell  fort  élevée,  La  quantité  de  pluie  le  long  du  golfe 
Adriatique  n*eft  que  d'environ  2tf  pouces,  tandis  que  dans  les  pays  de 
montagnes  ,  comme  Feltre,Toluezzo,  &  dans  la  Cafagnana  ^  elle  furpafTe 
fouvent  ïOO  pouces;  il  en  tombe  quelquefois  dans  ces  pays  plus  de  20 
pouces  en  trois  jours,  parce  que  le  Frioul  ou  ces  villes  font  ntuées^efl 
oiivert  lu  fud-eft ,  &  environné  par  les  Alpes  qui  fixent  les  nuages. 

J'invite  tous  tes  amateurs  de  Météorologie  à  vouloir  bien ,  à  fexemçïle 
de  M.ToALDO,  me  communiquer  tous  lesréfultats  d  obfervations  qu  ils 
ont  faites  ou  qu'ils  ont  recueillies  \  ils  peuvent  comptar  fur  le  bon  ufage 
que  j'en  ferai  pour  étendre  de  plus  tn  plus  les  progrès  de  la  Méréoro* 
logîe, 

Ti^me  XXZIX,  Part.  U^  17^1.  JUILLET^  F  z 


BSERVÂTIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 


LETTRE 

A  L'AUTEUR   DU  JOURNAL   DE   PHYSIQUE.  &c; 

PaîU,  le  ij  Mai  179 j, 

S  E  vous  fis  remettre,  MonCçur  ,  en  oaobre  1789,  des  Oifervattont 
relatives  à  t effet  des  intempéries  de  cette  année ,  particulièrement  fur 
les  pays  de  vignûbks  du  haut  Beaujolois  »  ceux  du  Lyonnais  &  da 
Mâconnùis  qui  les  avoijînem.  Vous  Us,  inférâces  dam  votre  Journal  dti 
mois  de  décembre  niivant«  Une  circooflance  très-impérieufe  m'a  mis  daot 
le  cas  de  continuer  ces  obfervûuons  ^  &  je  crois,  que  celles  qui  fuîveirc 
ne  feront  pas  f^ins  quelc|u  intérêt  pour  ceux  qui  ont  lu  les  preintères. 
jy  ajouterai  un  petit  Mémoire  fur  VEnte  de  la  vigne.  | 

Je  fuis,   &c. 

LM.  RoLAKD  {laPldtiêrey 

Suite  des  OssEurA  tîons^  &c.  (  Joum,  de  Fhyf.  Décembre  17S9 .  ) 

J'avois  peine  les  ravages  de  ce  terrible  biver  ;  &  mes  regards  s'éf oient 
principalement  fixés  fur  les  vignes  dont  étoit  couverr  tout  le  pays  que 
î'babitois.  J  aurois  voulu  y  voir  le  mal  moins  grande  &  favois  faifi  toutes 
les  apparences  fiatreufes,  les  ombres  mêmes  de  l*efpoîr  :  il  faut  en  prévenir 
le  Public  pour  qu'il  ne  foit  plus  abufé  en  pareil  cas,  «  Cependant , 
«VOIS' je  dit ,  n  le  mal  n*a  pas  été  paT*rout  tel ,  que  \t%  gens  pariens  o  aienc 
»  encore  confervé  quelques  efpérances.  Plufieurs  des  vignes  qui  en  avoîent 
n  donné  de  fi  belles  au  printems,fle  qui  les  ont  fait  évanouir  dans  l'été  » 
»>  ont  repouffi  par  les  racines ,  dont  toutes  n'etoient  pas  afFedécs  au 
»  dernier  degré.  Ces  nouveaux  jets  font  venus  raid,  au  mois  daoûc 
>t  feulement  :  ils  font  minces  &  foibles  ;  fou  tiendront- Us  l'hiver  qui  va 
m  fuivte!  C'ed  (a  rempérature  qui  décidera  la  queflton,  »  &c*  &c«  J'ai 
encore  été  trompé  à  ce  dernier  égard  \  Thivei  a  été  d*une  température 
aflVi  douce  I  ^  il  n'en  a  rien  réfulté  pour  Férat  des  vignes.  Les  grofTes 
facines  avoienr  été  gelées;  elles  étoient  dans  un  état  de  délorganifation 
qui  s'eft  toujours  accru  ;  il  ne  reftoit  que  de  très -minces  chevelus, 
encore  un  peu  vivaces,  dont  la  foibleiïe  &  fucceflfivement  rimpuifTance 
abfolues'eft  manifeftée  Tannée  d'après  par  une  langueur  mortelle  ou  la 
mort  même  des  fujets.  '     0  . 

Il  réfulre  de  cet  événement  deux  obrervations  >  la  première ,  que  ceux 
qui,  dans  refpoir  de  moins  perdre,  n*ont  pas  pris  fur  le  champ  le  parti 
Cariicber»  ont  perdu  réellemenr»  I^  la  peine  ouïe  prix  dçi  eravMxde 
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detix  années;  2^  le  prcnluic  quelconque  des  rerreins  mis  en  tout  autre 
genre  de  culture,  ou  pour  tout  airrre  genîe  de  récolce*  Ce  retard  du 
produit  de  la  vigne,  après  un  grand  nombre  d'années  où  le  vin  a  éré  i  ' 
tfès-bûs  prtx,&  âu  moment  où  la  valeur  tft  lugmentée  vraifembliblement 
*fculH  pour  une  fuite  d'années, aggrave  le  malheur  de  la  conibinaifon,  d'une 
manière  inappréciable.  La  féconde  oblervation  prouve  qu'il  faut 
fluelquVximen  avant  d*en  croire  une  aHértion  trop  prononcée  de 
quelques  phyficîens  naruralilïesi  qui  prétendent  que  toute  la  fubilance 
que  les  plantes  tirent  de  la  terre ,  elles  la  pompeiit  p^r  le  chevelu  de 
leurs  racines  ,  lefquelles,  difenr*ils,  ne  font  que  des  lécipietis,  dei 
léfervoirSi  fans  fonctions  d'intufufception. 

Quelque  nombreux  que  (oient  les  chevelus  duti  corps  végétanc 
quelconque»  il  ne  faut  que  confiJérer  d*ane  part  la  petîtelle  de  leurt 
canaux ,  &  de  lautre  part,  dans  les  fajers  (àins  j  la  grandeur  comparée  des 

Îïores  de  Técorce  des  racines ,  leur  dilaration  confiante  dans  les  tems  de 
a  circulation  de  la  scve,  leur  état  d*humidité^  &  le  cours  aftif  de  ztxt^ 
Jymphe  du  dehors  au  dedans»  dans  les  parties  les  plus  tafes,  les  plus 
dégagées  de  toute  apparence  de  chevelus  »  pour  fe  convaincre  que  la 
végétation  dépend  effentiellemenr  de  la  bonne  organîfation  des  racines 
d*uîi  fujer  ;  5£  que,  quand  elle  ell  altérée  à  un  certain  point  »  fans  égard 
à  la  quantité  ni  a  fétat  des  chevelus ,  il  faut  arracher  larbre,  rarbriffeau, 
ia  plante,  fans  héGter  ^  &  lui  en  fabCïttuer  un  autre* 

Tous  les  anciens  agronomes  en  ont  parlé  :  peu  de  modernes  l'ont 
fait,  &  tous  trop  légèrement.  Par  exemple,  on  lit  dans  lei?/5^^/z^ire 
d*HtJloire*NaturdU  y  au  mot  ViGne:«  Quand  on  s'apperçott  que  les 
»  vignes  font  vieilles,  il  faut  les  arracher  ou  lesgrrffer.  Lorfque  la  vigne 
»  jette  encore  un  bois  vigoureux,  mai*  fans  fruit*  on  la  greffe  ». 

Cette  doctrine  eft  mauvaife  fous  tous  les  points  de  vue  -,  car  ,  i**.  fi  la 
vigne  eft  vieille |  on  ne  la  rajeunit  pas  par  Tenre,  au  contraire,  route 
enrurt  altère  le  principe  de  vie  velle  ne  produit  un  ftuit  meilleur  que  par 
une  plus  forte  élaboration  de  la  sève;  &  cette  élaboration  contrarie  le 
développement  Se  nuit  ï  !a  force  de  la  conflirurion  du  fujett  2"".  (î  le 
bois  eu  vigoureux  ,  &  que  la  vigne  foit  de  bon  plant ,  ce  n*eft  pas  en 
entant  la  vigne  qu'on  la  fera  produire  davantage,  mais  par  la  manière 
de  ia  taîlter,  de  fétendre  ou  de  la  contourner* 

Je  ne  tranfcrtrat  pas  la  méthode  de  l'auteur ,  que  je  crois  tulTî  vîcteuft 
que  fa  dodrine.  Cacon  dit  qu'on  ente  la  vigneau  printems,  ou  auand  elle 
eft  en  fleur \  éc  il  cor Jeille  lopération  ,  comme  meilleure ,  dans  cette 
dernière  faîfon,  Auflt ,  Varron  affûte  qu  on  eft  revenu  de  fufage  de  greffef 
au  printems;  qu'il  eft  des  arbres,  tels  que  les  figuiers  ,  qui  ne  doivent 
rêtrequau  foldice  même  de  Tétéî  à  quoi  il  ajoute  que  le  danger  de 
l'humidiré  ,  pour  les  arbres  nouvellement  entés ,  fait  regarder  le  ttn\%  de 
la  canicule  comme  le  plus  propre  à  ceite  opéiauoû. 
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Nous  n'oferioïis  avancer  rien  dti  contraire  i  cequ^ont  die  ces  hommet » 
de^  plus  fa^^ns  de  laoritjuiré;  ^  nous  renvoyons,  à  cet  égard ,  à  des 
expériences  que  peu  de  modernt'sparoîiïènr  avoir  tentées,  &  qu  on  devra , 
fans  dou'te,  défenniner  ou  modifier,  ^^uaut  au  rems  &  à  la  manière,  par 
le  citmar  y  Jes  varier  es  de  la  tempérarure ,  quelques  eau  Tes  que  ce  foienr  « 
locales  OLi  accidentelles.  Cependant,  je  me. permettrai  une  obfervâtioa 
fur  l*expreflion  même  de  Caton,  qui  avance,  dans  la  pratique  de  l'ente 
de  la  vigne  I  ^u  il  faut  que  ks  moelles  Je  Joignent*  Je  ne  crois  II 
jondion  des  moelles  néceflaire  pour  le  fuccès  de  lentured  aucun  arbre, 
mais  bien  celle  des  écorces,  qui  pompent  la  sève,  foit  de  la  terre,  foie 
de  Tatmofphère  j  au  Jieu  que  la  moelle  ne  femble  erre  que  le  rëcepcacle 
de  déjtâions  de  tous  les  tuyaux  fécrétolres  qui  y  aboutiOent*  A  moins 
*  d'accident,  la  mocile  commence  toujours  à  dépérir,  &  fou  vent  elle 
Jî*exifte  plus  depuis  long-rems ,  que  f  arbre  vie  encore  :  femblable  aux  ot 
<]uiy  rendus  plus  denfes,  a  mefure  que  l'animal  vieillit,  deviennent  imper- 
neables  aux  fluides,  le  bois  (èdutcit  l  Thumeur  interne  devient  Oagnance; 
elle  fe  corrompt»  Tel  eft  ^  de  part  Si  dautrej  1  eifet  de  la  vieilleÂe  Se  le 
principe  de  la  mcrt* 

Columellei  le  plus  laborieux  ,  le  plus  étendu, le  plus  univetfel  des 
agronomes  de  l'antiquité,  dans  Ion  (avant  Traité  fur  la  culture  de  la 
vigne, décrit  avec  précilîon  la  manière  de  1  enter*  Pline  en  parle  auflî , 
comme  Virgile  Se  Palladius  parlent  de  la  greffe  du  noyer ,  (î  peu  connue 
parmi  nous,  &  nullement  pratiquée*  (J  écrivis  ceci  au  printems  de  1790» 
au  moment  06  cette  inexpérience  venoit  de  nous  être  funefte.  Le  dernier 
hiver  avoir  été  Tun  des  plus  doux  du  ficelé,  comme  le  précédent,  un  des 
plus  rigouteut.  La  végétation  fur  hâtées  les  noyers  étoient  en  prcmiète 
pouflè  le  troifième  jour  d'avril,  lorfquune  gelée  du  matin  ravit  refpoir 
de  Tannée,  Si  ces  arbres  eullènt  été  entés,  ilsauroient  g^gné  la  fin  d'avril, 
B  labri  de  cet  inconvénient  :  ils  n*en  auroient  plus  eu  de  femblables  à 
craindre.  C'efl  ce  qui  détermina ,  de  notre  part ,  le  Mémoire  qu'on  a  pu 
lire.)  (Journal  de  Phyfîquc,  mai  i75?0. ) 

De  tEnte  &  de  thnture  de  la  feigne  ^ou  de  iu  Greffe  &  de  la  maniéré 

de  la  greffer, 

La  pratique  dVnter  ou  greffer  la  vigne  eft  beaucoup  trop  négligée 
parmi  nous  ;  il  me  paroît  même  qu  elle  eft  fort  peu  connue  de  nos 
vignerons,  qui  la  plupart  ne  la  Soupçonnent  pas  même  po/fible. 

On  plante  la  vigne  de  bons  plants;  c*efl  toujours Tintention  &  Tordre 
du  maître;  mais,  rien  ne  s'exécute  avec  une  telle  pon^flualité  qtnl  ne 
pèche  par  qiielqu'endfoir ,  èc  il  efl  rare  qu'il  ne  fc  gUde  quelques 
mauvais  plants  parnll'lef  bons*  L'on  y  fait  d  a  sta nt  moins  d'attention  »  en 
jj^  plantant  t^ti^on  prélàme  quil  en  a  été  fait  davantage  lots  de  leur 

choix  I 
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clioisc  :  &  ce  nVA  plus  gucreque  larfcjue  les  ceps  font  en  rapport,  qu'oij 
stn  apperçoir. 

Je  n'ai  rien  a  dire  contre  le  mauvais  plant, dont  les  taifinsne  mûrifTene 
jamais  bien,  &  le  vin  eft  toujours  âpre:  répithète,  par  JaqadJe  on  les 
diftmgue  des  autres,  les  carat^térife  alIeE*,  &  la  manière  dont  en  ofent 
tous  les  bons  vigtierons,  indique  fuflîfamment  le  parti  qu'on  doit  prendre 
à  leur  égard. 

Les  mauvais  plants^  d^ailleurs,  pouOent  ordinairement  beaucoup  ea 
bots  :  ils  s'élèvent  plus  que  les  autres  ;  &  en  cela  ,  fuit  par  leurs  racines  « 
lôît  par  Jeur  ombrage,  ils  nuifent  d  aurant  à  ceuK  qui  les  environnent* 
Cependant,  comme  ils  fe  chargent  d  un  aiTez  grand  nombre  de  raifîns  ^ 
par  proporrian  â  beaucoup  d'autres  plants,  il  entre  dans  le  calcul  de  biea 
des  gens,  non  de  leur  donner  lexiftence,  mais  de  la  leur  confervet 
lorfqu'Jls  lontacquife;  les  autres  ont  la  barbare  coutume  de  les  arracher^ 
&  couchent  à  la  place  un  cep  voifin  ,  lorfqu  il  en  ^ft  d  aiTez  vigoureux 
pour  fournir  à  cette  nouvelle  produdîon,  &  fc  reproduire  foi-même  ea 
même*  rem  s« 

J'approuve  fort  les  couchées  de  la  vigne;  des  pays  entiers  ne  la 
lenouvellenr  guère  autrement:  chaque  cep  en  dure  moins  qu'un  plant 
nouveau  \  mais  il  rapporte  la  même  année  :  les  racines  i  moins  profondes^ 
plus  rapprochées  de  la  furface  du  terrein,  en  leffentent  mieux  les  efiert 
fio  travail ,  des  engrais ,  &  toutes  les  influences  de  J*armorphère  j  &  je  nf& 
fais  aucun  doute  qu'une  vigne  ,  aînfi  renouvelée ,  ne  rende  plus  qu'une 
autre*  II  lui  faudra  de  Tengrais  &  des  échalas  à  mafure  que  fe  fera  ce 
renouvellement;  aucrement,  s'il  en  faut  une  diftnbution  moins  fréquente; 
il  en  faut  une  plus  grande  quantité  à  la  fois>&  la  compenfation  e(l 
toujours  en  faveur  de  la  plus  abondante  récolte. 

Chemin  faifanr  >  j'obferveTaî  une  erreur  dont  on  commence  à  revenir^ 
inaii  trop  peu  généralement  encore,  c'eft  que,faifant  le  minage  d*ua 
cetrein  qu'on  fe  propolc  de  planrer  en  vigne,  on  le  fouille  &  Ton  en 
retourne  la  terre  aufll  profondément  qu'on  la  trouve  bonne  :  puis, on  y 
plante  la  vigne  au/Ti  profondément  qu'on  l'a  fouillée-  On  eft  pçrfuadé 
ijuMle  Y  prend  auflî  bien  racine^  5c  qu'elle  y  dure  plus  long-tems  :  Tun  Jfe 
rautre  eft  vrai»  mais,  s'il  y  a  plus  d'un  pied  de  profondeur^  la  vigne  ne 
fe  refTentira  que  trcs-foiblement  des  înBuences  donc  nous  venons  de 
parler  :  elle  fera  tfès-vivace  ;  elle  ppurra  beaucoup  pouffer  en  bois,  maj$ 
elle  donnera  peu  de  fruits.  Je  n'e  voudrois  pas  qu'on  plantât  la  vigne  â 
plus  de  neuf  ou  dix  pouces  de  profondeur ,  quelle  que  fût  celle  du  rerieîn  | 
quoique  je  fois  loin  d'approuver  la  méthode  de  la  planter  à  la  raie  , 
comme  des  poireaux,  ainfi  que  ;e  lai  vu  pratiquer  dans  les  environs  de 
Paris j  où  pourtant ,  il  en  faut  convenir^  c'efl  de  tous  les  cantons  de  la 
France,  celui  où  f  on  entend  le  mieux  à  bien  tirer  parti  de  fbû  champ  ;  d 
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l'on  n'y  vlfe  pas  tant  qu'ailleurs  à  étendre  air  loin  fes  jouifTanccs  ,  niîll 
part  on  ne  lait  les  rendre  f\u%  abondantes  ^  ni  aullî  piécoces. 

Je  reviens  à  mon  fujeç ,  &  je  dis  qu*en  général  Fan  arrache  les  mauvais 
plants  delà  vigne,  pour  leur  en  fubftituer  de  bans  par  des  couchées  des 
ceps  voîfins.  Mais  fouvent  ces  ceps  voifins  font  foibles,  niaigres,  ahéïés^ 
&  i*on  TJfque  beaucoup  d  en  fubïlituer  un  de  cette  nature ,  à  un  cep,  pour 
lordinaire^  fort  &  vigoureux.  Contentons-nous  de  faire  des  couchées  !à 
CÙ  il  manque  des  ceps;  il  eft  commun  que^  ceux  qui  environnent  cette 
place  vuid*  *  Tun  d'eux  du  moins  air  ailez  de  force  &  de  vigueur  pour 
en  produire  un  nouveau  Se  fe  reproduire  foi*mêmei  &  n'arrachons 
jamais* 

Il  faut,  comme  pour  les  arbrcî  3  enter  un  bon  fujet  fur  un  mauvais; 
mais  on  s'y  prendra  différemnient ,  comme  je  Texpliqueraî  dans  un 
moment*  Le  fujet  de  lente  formera  un  cep  ,  5:  donnera  du  fruit  dès  Is 
même  année  >  comme  le  farment  d^une  vigne  couclide:  il  fera  mieux 
enraciné,  6c  moins  fujet  aux  dangers  des  intempéries:  cette  pratique 
d'ailleurs,  peut  avoir  lieu  dans  tous  l«s  cas  ^  dans  toutes  les  polirions ,  ëC 
fur  autant  de fu jets  à  la  fois  que  bon  femble,qu*jly  ait  ou  quil  n'y  ait  pas 
d'autres  ceps  dans  le  voifinage  >  ou  qu^il  n  y  ait  pas  du  plant  qu'on  veut 
fubftîtuer  a  celui  qu'on  cherclieà  détruire.  J'ai  vu  au  bas  du  Languedoc 
îenouveler  ainfi  »  dans  le  même  tems  plufieurs  centaines  de  ceps  de 
mauvais  plants  qui  étoîent  tous  contîgus. 

La  manière  d'enter  la  vigne,  que  j'ai  vu  pratiquer  en  quelques  endroîrs; 
m'a  paru  vicieufe,  comparée  â  celle  d'ufage  au  bas  Languedoc*  Par-tout 
die  fe  fait  bien  par  Tinfertion  d'un  jet  du  plant  qii*on  veut  édifier,  dans 
la  fente  ou  Técartement  des  parties  du  tronc  fendu  du  fujet  qu'on  veuC 
détrtjjre  ;  ce  qu'on  appelle,  e/ir^^  à  la  fente  ^  ou  en  JltrAe  ,  pour  diftinguer 
cette  méthode  de  Tenture  à  Vécaffhn^àe  celle  ^n  flûte  ou  fljflec  ^  &  de 
celle  par  apprùche  ;  mais  on  la  fait  fur  le  cep  ^  comme  elle  le  ptarîque 
fûuvent  fur  les  arbres  fruitiers  &  à  pépins,  à  une  prtie  plus  ou  moins 
lapprochée  de  terre,  maïs  toujours  extérieure. 

Or,  les  ceps,  toujours  rorrueux  &  d'une  écorce  ral^oteiife,  cfîrent 
peu  d endroits  où  cette  opération  foit  facile^  &  elle  n  eft  pas,  non  plus 
que  fur  les  arbres^  toujours  fuîvîe  du  fuccôs.  Il  faut  d  ailleurs  des  enve- 
loppes de  moufTe,  de  linge  ou  d  etofFe>  liées  avec  de  ta  hcelle,  il  faut  faire 
ce  qu*on  appelle  âes poupées  qui,  par  ftffet  fuccc/fif  de  la  pluie  &  dti 
foleil ,  font  fujetrcs  a  fe  pourrir,  a  fe  detfécher,  a  fe  déranger ,  ce  qui 
empêche  fouvent  la  tige  inférée  de  prendre  *iève* 

Par  la  méthode  du  Languedoc  ,  qui  confifte  a  couper  Je  cep  dans 
terre ,  à  trois ,  quatre  ou  cinq  pouces  de  profondeur  ,  fur  la  mère  racine, 
il  l*on  peut  sfxprimer  ajnfi  ,  on  évite  tous  le*  accidens  qui  peuvent 
pioventr  de  la  pratique  antérieurement  décrire.  Cette  rîge  en  terre  a\h 
mère  racine»  eft  moins  grofle  que  la  fouche  excén€ure>  elle  cA  plat 
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droite  »  plus  nnie^  moins  dure  •  elle  a  plus  de  sève  ,  elle  ft  fcnd  mieux  , 
lenturesy  fait  beaucoup  plus  facilement,  &  avec  beaucoiïp  moins  de 
riiques^  car,  if  eft  très-rare  qu'un  cep  enté  de  cef te  manière ,  avec  les 
précaufions  convenables^  nepoufTepas  dans  le  mois,  &  ne  produtfe  pas 
dans  lannée. 

Le  rems  d  enter  !t  vigne  eft  celui  où  la  sève  comnnence  à  remuer 
d  une  manicre  (ènfible,  avant  cependant  qu'elle  ait  des  bourgeans.  On 
n'en  fauroîc  mieux  dérerminer  lepoque  \  car  les  rempéfdtores ,  le* 
poficions ,  les  faifons,  font  trcs-diverfes.  Mais,  fur  quoi  Ion  ne  ftiuroic 
varier,  ceft  fur  la  nature  du  plant,  qui  rient  au  goût  ou  au  caprice  du 
culrivareur  ;  fur  foti  âge  ,  qui  doit  être  celui  de  la  plus  vigoureufe 
jeujîciTe  &  du  plein  rapport  de  la  vigne  ;  fur  fa  forme  ii  la  conllitucioti 
qui  doïvert  cfre,  l'une  belle,  Tautre  fainet 

Tantôt  on  coupe  lefarnienc  immédîatemenc  avant  d  en  fiîre  lemploi  ; 
tantôt  on  le  coupe  plutôt  >&  on  le  conferve  en  Heu  frais  &  humide  î  \ï 
n^y  a  tien  en  cela  de  décerminë  relativement  à  Ja  boncé  de  ropérarion; 
c*eft  la  cîfconftance ,  la  fuite  des  travaux  cjui  entraîne^  &  roue  eft 
également  bon  ,  pourvu  qj*il  y  ait  même  fraîcheur  ,  &  difpofition  égale 
à  la  circulation  de  la  sève* 

Le  tems  veiîu»  on  crenfe  autour  de  Ton  cep,  on  le  coupe  en  terre  comme 
je  lai  dit  »  par  une  fedian  hor ifcntale  &  franche  ,  on  le  fend  v&rticale- 
uient  en  appliquant  au  milieu  de  la  coupe,  le  tranchant  d'une  lame  un 
peu  large,  fur  le  dos  de  laquelle  on  donne  un  petîi  coup  fec^  d*un 
iriarfeau  ou  d*ane  grofTe  clef;  c'eft  moins  le  poids  que  la  percuiîlon  qui 
féuffit  le  mieux  :  la  racine  fe  fend ,  s'enti'ouvre  facilement  &  propre- 
ment ^fon  y  insère  la  rlge,  préparée  à  cet  effet,  comme  il  eft  d'uîage 
pour  les  arbres  ^  on  a  toute  prête  de  la  terre  graffe,  de  l'argile  pétrie  & 
fendue  molle  ^à  confervei  néanmoins  beaucoup  de  confî^lance  :  1  on  en 
bouche  routes  les  parties  extérieures  de  fouverrure  du  cep;  l'on  en 
lecouvre  la  rranche,  dune  grande  épaifleur;  enfin  ,  lun  en  fait  une 
efpcce  de  pelotre  que  Ton  comprime  forcement  avec  la  main  ;  on  y  joint 
un  peu  de  terre,  &  ropération  eft  finie» 

Avec  un  peu  d'ufage  »  cette  pratique,  peu  coûteufe,  eft  très-expédicîve* 
H  n'cft  plus  queftion  que  de  mettre  autour  un  peu  de  fumier ,  du  terreau , 
delengrais  quelconque  ,  de  cultiver  la  terre  a  Toïdinaite,  ôc  de  planter 
ti!!  Ichalas  près  de  la  tige^  lorfqu*elle  aura  poufîé  des  jets,  quon  y 
attache,  pour  les  foutenîr,  comme  il  fe  pratique  pour  la  jeune  vîgoe, 
dans  toute  autre  circonftance* 

De  la  Plantation  de  la  Vignen 

Je  connoîs  un  pays  où  Ton  ne  plante  pas  la  vigne  paf  farmens  fimplei 
'&  fans  racines ,  comme  nous  le  faîfons  dans  celui-ci ,  &  cec  ufage  fe 
propage  dans  les  environs  :  c'eft  le  Montoaan.  9n  y  a  une  vafte  pepir 
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ii\èît  (îe  mères  vignes,  planiées  très  -  écartées ,  &  doné  les  ceps  ne 
s*élèvent  iu  plus  qu\i  fleur  de  terre,  Comme  ceere  pëpînicre  s'établit 
toujours  en  bon  fonds,  les  ceps  y  pouffent  bientôt  vîgoiuetirement ,  &C 
Ibuventdes  jers  en  aflex  grand  nombre,  Entreienueainfi  perrdant  trois  ou 
quarte  ans }  ëc  taillée  toujours  très^ptés  de  la  fouche  >  cette  vigne  foutnic 
de  longs  jets  qui  le  divergent  autour  d'elks  &:  qu  on  y  couciie  ,  fuivaoC 
lent  difpofitiûni  de  manière  qu'il  fe  fera  ainfi  quatre,  fit  »  huit ,  dix  ^ 
douze  couchées  j  autour  du  mÊme  ce  pi  6c  cequ^il  y  a  de  plus  particulier , 
c*e(l  qu  on  fera  plufieurs  couchées  da  même  farnienc ,  s*il  e(l  allez  long 
pour  y  fuffîre.  ^ 

Ces  couchées  poufTent  bîenîot  \  mâi^  il  leur  faut  la  fai(bn  enticrc  pour 
que  leurs  racînts  acqtiicrent  aflez  de  force  pour  les  détacher  de  la  Touche» 
Alors,  elles  forment  de  nouveaux  plants ,  qu'on  lève  &  plante^  comme 
les  arbres»  &  dans  la  même  faifcn  ,  vers  Its  Avents.  La  fouche,  tenue  bas, 
n'a  point  eu  befoin  d'êrre  couchée  en  terre ^  elle  eft  rcfiêe  iur  Ion  léanr, 
&,  dès  le  ptintenis,  elle  repouOe  de  nouveaux  jets,  que  Ton  couche 
l'automne  ou  Thiver  fuiv«nr*  De  manièie  que,  tous  les  deuit  ans,  I3 
yiépinicre  fournit,  autant  qu'il  eft  poÛible,  un  nombre  de  fujets  ,  pour 
uue  nouvelle  plantation.  ' 

On  gagne  ,  a  cette  méthode ,  premièrement ,  d  avoir  des  pîanrs  eiitaci' 
nésj  qui  ne  mancjuent  jamais  ;  fecondement,  d'avoir  fon  thamp  planté, 
mieux  gai  ni  d'abord,  &  plutôt  en  rapport,  que  par  la  méthode  ordinaire. 
Cependant ,  celJe-ci  feule  convient  aux  pays  de  grande  culture,  où  les 
petits  fuins ,  le^  petites  opérations  >  ia  fréquence  8c  les  répétitions  fur  les 
mêmes  objets,  s'alhent  mal  avec  les  grandes  vues^&  font  peu  propres 
aux  grandes  fpécularions  ccmme  aux  grands  produits* Certainement  loii 
épargner  oit  du  bled  en  Je  femanr  a  la  raie  Se  le  plantant  comme  des 
choux  \  mais  Ton  en  gagne  davantage ^  lorfqu  on  en  perd  une  partie,  en 
les  femant  à  la  volée» 

Mais  ^je  ne  voudrois  pas  fejetrer  entièrement  la  méthode  du  Montouan  : 
elle  me  paron  fur- tout  excellente  pour  les  plantations  ifolées,  les  treilles, 
les  vignes  à  mrttre  en  efpalier;  enfin,  pour  n*avoir  point  à  embarrafler, 
d'une  manière  incertaine  I  fans  fruit  &  fans  agrément»  un  teirein  quW 
peut  ctre  bien  atfe  d'employer  i  telle  chofe,  en  attendant  1  exécution  da 
projet  de  l'employer  à  telle  autre  chofe-  Jy  vois  encore  favantâge 
d^mployer  ces  plants  enracinés,  à  regarnir  une  nouvelle  plantatron  ,  à 
notre  manière,  l'année  d  après  quelle  a  été  faire;  car,  il  manque  de 
prendre  toujours  plus  ou  moins  de  ces  farmens  non  enracinés  j  ëc  ils 
prennent  beaucoup  plus  difficilement  encore  d'après  la  plantation  i  car, 
il  eft  d'ufage  de  la  rtbrocker  alors  ^  comme  s*expiimenr  les  vignerons. 
Ce  rebrochage  n*a  jamais  lîeu  que  cette  féconde  année;  &  on  laifle  â 
fegarntr  les  places  où  il  a  éré  fans  fucccs^par  des  couchées  qu'on  fe 
pfopofe  de  faite  loxfque  li  jeune  vigne  auii  acquis  afièit  de  foi  ce  &  afTes 
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de  boîs  pour  y  fuffire  ;  mais ,  pour  cela ,  il  faut  quelquefois  attendre  bien 
des  années ,  &  quelquefois  bien  des  années  ne  îuflilenr  pas. 

JeconfcilledonC  de  fnivre  parmi  nous  U  méthode  de  planter  la  vians. 
par  fi^e^  ou  f^rtnens  coupés  aux  ceps  dans  la  même  année  ;  mais,  j*tuvîfe 
a  facnfief  un  rerrein  pour  y  entretenir  une  pépinière  qui  fournillè  conti^ 
ruellement  des  fujers  enracinés  pour  les  employer  au  befoin. 


A  N    A   L  Y  S  E 

D*ane  Mme  de  Cobalt  falfareufe  &  arfenicale  ^  recouverte 

dune    cffîorefccnce    rouge  dire   de    Vitriol   de    Cobalt^ 

de  la  vallée  de  Gijîoa  dans  les  Pyrénées  Efpagnoles^ 

Par    M,    S  A  G  H* 

JUes  minéraîogîfles  n'ont  point  encore  fait  mention  de  cette  efpêc(j 
dç  mine  de  cobalt  fulfureufe  êi  arlénîcale,  elle  n  afFedle  point  de  formeS| 
tfi  compare,  d'un  gris  noirâtre.  LaitTée  tlam  un  lieu  huimdei  elle  f& 
geice  6v  fc  couvre  d'une  efilarefc^ce  lie  de  vin  :  ce  viiriol  de  cobalc 
9  un^  faveur  acerbe  parciculicre*  J*ai  lavé  de  ces  morceaux  de  minç 
efficufis,  J  ai  verfé  dans  cette  leffive ,  de  la  difTolucion  de  fel  à  bafe  de 
ferre  pefanre,  qui  a  été  précipitée  en  fparh  pefant  vitriolé. 

L*alfcall  fixe  veifé  dans  la  diflblotion  de  ce  vitriol  de  cobalt  en  a  déjugé 
ce  demi-métal  fous  la  forme  d'un  précipité  lilas  tendre,  qui  s*efl  dilTous 
en  entier  dans  l'alkali  volatil,  lequel  a  pris  une  belle  couleur  purpurine. 

La  mine  de  cobalt  fulfureuft  &  arfénicale  érant  expofée  au  feu  dans  ua 
teft,  e^thale  de  i  acide  fulfureux  Se  ds  Tarfenic  fous  forme  de  chaut 
blanches  quoique  le  foiifre  &  rarfenic  fe  dégagent  &  brûlent  fimulta- 
cément  y  cependant  il  ne  fe  forme  pas  d  orpin,  comme  lorfqu'on  calcine 
la  pyrite  arfénicale.  La  mine  de  cobalt  perd  par  cette  torréfaélion  q Hâ- 
tante livres  par  quintal,  &  laiffe  une  chaux  d*mi  brun  rougeârte  ôC 
quelquefois  purpurine, 

La  diftillation  de  la  mine  de  cobalt  fulfureufe  Si  arfénicale  avec  deux 
parties  d'acide  vitriol iqoe  concentré  fournit  un  moyen  nouveau  de  dégagée 
du  cobalt  le  foufire  &  farfenîc,  I!  pafle  dans  le  commencement  de  cette 
diDiLIariûn  de  Tacide  fulfureux^enfuife  du  foMfre  citrin;  en  augmentant 
le  feu,  Tarfenicfe  fublimefous  foime  de  chaux  blanchecriftalline:  il  eft 
aîfé  de  fé parer  le  foudre  qui  sVft  fondu  &  moulé  dans  le  col  de  (i 
cornue,  où  il  fe  trouve  couvert  de  chaux  d'arfenîc  qui  s*en  détache 
facilement.  Dans  cette  expétifuce  m  quintal  de  mm  de  cobalt  arlean 
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c^le  Se  rnlfureufc  pîoduic  uente-iîx  livres  de  chaux  blanc  lie  d'arfenîc, 
quinze  livres  de  loutre. 

Il  re/le  dans  Ja  cornue  du  vhrîol  de  cobalt  calciné  d'un  rouge  pale. 

Ayant  cherché  à  déterminer  de  combi&n  le  légiiie  dUrfenïc  augmentoir 
en  poids  en  palFant  à  récat  de  chaux,  j'en  ai  diflillé  une  parcie  avec  deuic 
pairies  d*acide  vitrioliquc  concentré,  il  n'y  eut  qu'une  fres*pente  quantité 
de  ce  dettii- métal  qui  palTa  à  Tétat  de  chausL  blanche  »  le  refte  le  lablinii 
fous  forme  de  régule. 

Dans  la  mine  de  colbat  arfénîcale  &  fulfureufe,  Parfenic  eft  (buî 
forme  métallique,  cependant  lorfquV^n  difiiHe  cette  mine  avec  de  i  acide 
vitriolique,  i'arfenic  s*en  dégage  fous  forme  de  chaux.  Le  cobalt  concoure 
donc  à  faciliter  la  calcination  de  larfenic  >  le  fotifre  paroît  n*y  influer  en 
lien  ^  puifque  la  niine  de  cobalc  puremenc  arfénicale  diftilJée  avec  de 
Facide  vitrioUque,  produit  de  Tarfenic  fous  forme  de  chaux  blanche* 

Ayant  fondu  une  partie  de  mine  de  cobalt  arfénicale  61:  fulfureufe 
calcinée,  avec  deux  parties  de  verre  blanc ^  une  d'alkali  fixe  ^  de  U 
poudre  de  charbon  »  j*ai  obtenu  un  régule  de  cobalt  crillallifé  à  ia 
furfâce  en  prifmes  tétraèdres  articulés  &  croîfés. 

Si  je  n  apprécie  pas  les  quantités  de  régules  rie  cobalt  Se  d'arfenlc  qui 
ù  trouvent  dans  ctuc  mine  fulfureufe^  c  eu  qu'une  portion  de  cobalt  eft 
difTûute  par  le  flux  vitreux  auquel  il  donne  une  très-belle  couleur  bleue 
foncée*  Si  on  favoit  de  combien  Je  régule  d'arfenic  augmente  en  poids 
en  padant  à  Fétac  de  chaux  blanche,  on  pourroic  déterminer  avec 
précifion  la  quantité  de  cobalt  contenue  dans  cette  mine,  quantité  que 
l'évalue  à  moitié. 

Afin  de  déterminer  G  la  mîne  de  cobalt  fulfureufe  &  arfénicale  (i) 
contenoît  du  fer^  j'ai  diftillé  le  réfidu  de  la  calcination  de  c^u^  mine 
avec  buir  patries  de  fel  ammoniac  qui  s  eft  fublimé ,  &  ne  contenoît  pas 
fenfiblement  de  fer ,  la  teinte  verdirre  qu'il  avoir  prife  étoit  due  au 
cobalt  i  audî  je  confidèie  cette  mine  comme  une  des  plus  pures^  &  U 
plus  propre  a  donner  un  bleu  franc* 

J'ai  cherché  à  combiner  le  foufre  avec  le  régule  de  cobalt ,  afin  de 
connoîrre  quel  éroic  le  réfultat  de  ce  mélange  ;  {y  fuis  parvenu  en 
diftillant  une  partie  de  ce  régule  pulvérifé  avec  deux  parties  de  fleurs  de 
foufre  \  ayant  renu  la  cornue  rouge  pendant  une  heure ,  lorfqu'elle  fut 
refroidie ,  je  la  cafTai  &  trouvai  du  cobalt  fulfuré  noirâtre  en  maJTe  grenue 
(emblable  à  la  mine  de  cobalt  fulfureufe  qui  fait  robjetde  ce  Mémoire. 
Dans  cette  opération  le  régule  de  cobalc  a  retenu  le  cinquième  de  Coa 
poids  de  foufre  :  les  régules  d'aotimoine  Se  de  bifmuth  en  retienDent 
précifément  la  même  quantité  pour  fe  minéraltfèr. 
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(i)  Il  fayc  pulvérifcr  celte  mine  dans  un  mortîer  de  cuivre,  afin  d'être  certaia 
juç  le  kî  n*eâ  pas  produit  far  le  mortier* 
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Les  expériences  que  je  viens  de  décrire  font  coimoître  que  la  mioe  de 
cobalt  fulfureiife  expofée  dans  un  air  humide  fe  gerce  &  effleuric  fans 
Je  concours  du  fer.  Ces  expériences  oiFrent  aufïî  un  nouveau  moyen  pout 
réparer  le  foutre  $c  Tarfenic  conrenus  dans  une  mine  de  cobalt  &  de 
déterminer  s'il  ne  s  y  trouve  que  de  farfenic^  ce  que  )'ai  conftaîé  en 
diililfanc  ûx  cens  grains  de  mine  arfénicale  blanche  avec  deux  parties 
d  acitie  vitriolique;  cette  mine  a  fourni  par  ce  moyen  j  mohié  ion  poids 
de  chaux  blanche  darfenic  en  partie  cridallirée* 

Cerre  mine  de  cobalt  arfénicale  ne  s  altère  pas  dans  un  air  humide  ^ 
l'efflorefcence  fleur  de  pccher  qu'on  trouve  quelquefois  à  fa  far  face ,  eft 
formée  d acide  arfénical  (l)  de  de  chaux  de  cobalt^  elle  n'a  pas  de 
faveur. 

11  eft  des  mines  de  cobalt  arfénîcales  &  martiales  qui  ne  s'altèrent  pas 
à  Tair  &  y  coofervent  leur  couleur  grife  &  brillante  femblable  à  celle 
de  k  pyrite  arfénicale:  j'ai  effayé  une  mine  femblable  d'Allemonc  eti 
Daupbtné  ,  qui  a  perdu  par  la  torréfadlion  moitié  fon  poids  d  arfenic. 
Par  la  réduiSèion  avec  le  flux  viti^eux  ^  elle  a  produit  par  quintal  ^  vingt  livres 
de  régule  de  cobdk  martial  dont  la  poudre  eft  en  partie  attirable  pat 
raîmanr. 

Lt*  cobalt  eft  parmi  les  fubftances  métalliques  une  de  celles  qui  peut 
ctre  amenée  a  un  degré  confiant  de  pi!reté.  Le  départ  des  divers  méraux 
avec  lefquels  il  eft  allié  ^  s  opère  en  pulvérifant  le  regale  de  ce  demi* 
méfai  Bc  en  le  dîftillant  enfuîte  avecfix  parties  d^  fel  ammoniac ,  le  fer 
&  le  bifmuth  fe  fubliment.  Une  féconda  diftillation  avec  le  fel  ammo- 
niac eft  nécetraire  pour  déterminer  fi  I&  cobalt  concieîit  encore  du  feN 
te  M  de  cobalt  qui  refte  dans  la  cornue  après  avoir  été  diflbus  dans 
Teau  laiiFe  l'argent  (2),  fi  le  cobalt  en  contenoitj  fous  forme  de  lune 
cornée. 

Si  Ton  a  décompofé  le  fel  de  cobalt  par  ralkali  fiie  &  réduit  le 
OTécipité  par  le  moyen  du  fluï  vitreuac  »  on  obtient  le  régule  de  cobalt 
le  plus  pur  j  &  par  conféquent  le  plus  propre  pour  colorer  le  verte  Se  les 


emauï. 


(ï)  Acid^  arfenlqui  d«s  chîmiUes  néologues.  La  canfonance  îqu€  cfl  la  même 
que  k ,  3ufli  la  fubilituûon  d'acide  arfeiiîqvic ,  i  acide  iLiféntcai  ^  n^efl-dle  pas 
heyreufî?* 

(i)  Le  cobalt  cûntîent  fouvent  de  Targent  »  quî  fe  tr&iîve  en  gr^ride  quantité 
Jaiîs  leii  naines  d'AUerootit  en  Dat^phin^ ,  {ousfarinc  métallique ,  le*  çh^iîx  de  c(>bak 
&  de  nkkel  lui  fervent .  poyr  a  nfî  dire  ^  de  gangue.  Il  y  a  àsns  le  cabinet  de  TEçûIc 
des  Mines  de  l^or  natif  dans  un  morceau  de  cette  mine  d'argent  d'AUemont. 

iV  O  T   E   5i 

Lorfqae  j*a?  lu  â  TAcadi^Trîe  Tanalyre  delà  mîne  de  coUlt  fulfyrenre  ^  arf^nî- 
Cale,  je  h'àvo^ï  joini  çonnoidiince  du  catalogua  raub^iné  de  la  coUeâign  d€»  folGlci 
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et  mademcïîrelle  Eîéofiore  deRaab,  que  vîcni  de  publier  M,  de  Born  connii  pS? 
é^xct liions  ouvrages,  p^r  b  vente  qu'il  a  ÏAkt  â  M*  de  Gré?îlle  ^  de  fa  luperbd 
çollcâlon  de  jnïoéraux,  &  par  l'emploi  qu*il  vient  de  f^îre  fiilre  en  AHemagne  d;i 
procède  d'Alotiio  Barba ,  poyr  TexErj^ion  de  Vùt  S;  de  l'argent^  par  le  moyen  do 
ÏVmilgame  ;ce  mînéralogîne  c^'Jèbre  fait  mention,  page  184  du  IP  vol.  de  ca 
catalogue,  d'une  mme  de  cobah  fijlfuretîfe,  a  C^eCi,  dii-U ,  une  des  plus  riches  mines 
n  de  cobaït  ^  fans  écfe  la  plus  belle  &  la  plus  bnliante  ^  pmCque  fa  c^ilure  grenue  Se 
»  blanche  ternît  biem^E  À  L'air,  &  prend  une  couleur  grife  de  fer, 

»  On  remploie  pour  faire  le  plus  bel  émail  i  Gloknk ,  près  deSchotÊWÎen  en 
»  AuÉriche  >», 

M,  de  Horn  dit  que  cette  mine  de  cobalt  fulfureuJe  cntlallifè  en  cubes  ,  doDtlés 
bords  de  même  que  les  angles  folides^  font  quelquefois  eronqués. 

J'affirme 3  M.  de  Born  que  les  régules  de  cobalt,  de  bîfhiiith  &  d*anumome  {ont 
faturés  de  foufre  ^  lorfqulls  en  ont  retenu  un  cîrqulcme»  C"ell  rcxpérîence  Se  fiOfi 
tine  p  réuni  ion  qui  me  Ta  faîc  connohrç.  Ce  qui  e^l  trcs-atfé  à  vérifier  ^  puifqu'il 
fuffit  de  difliUer  ces  demi-métauK  pulYérifcs  avec  deux  parties  de  fleurs  de  foufre  , 
donc  le  furabondanE  a  k  combinnîfbn  palfé  dans  la  diflilladon.  Si  M.  de  Born  eût 
r/pété  ou  fait  répéter  cette  expérience  ^  il  nt  l'aurolt  pas  ciii  comme  une  aireTtlon 
4c  ma  parc» 

Les  étrangers  lenani  lieu  de  la  pofténeé  ,  M.  de  Born  étant  d*une  grande  autorité 
parmi  les  m:néralogiftes&  ayant  a  cœur  l'eflîme  d'un  homme  iS  jullement  cclcbre  ^ 
)*ai  cru  devoir  porter  attention  à  ce  qu'il  a  tcrit  contre  moi 

Page  TjS  du  IP  vol.  du  catalogue  de  mademoUelle  Raab,  M*  de  Born  dît  en 
parlant  de  l'antimoine  arf^oical  i 

Q  M*  Sage  a  décrit  cette  mine  d^antimoîne  comme  un  arfenlc  pyiiteuK«  TI  moil 
m  pourtant  quel>^ue  tems  après  toute  préfence  du  foufre  dans  ce  même  antlmome  i»« 

Je  n'ai  jamais  dit  dans  mes  Ouvrages  que  cette  mine  comenoît  du  foufre.  ^ 

On  lit ,  page  toi   de  mes  Mémoires  de  Chimie  :  ^ 

La  mine  d^'arfenîc  du  Dauphin ée(ï  grife  brilUme  fie  compofée  de  fetittlets  comme 
le  régule  d'jniî moine* 

On  lit ,  page  7  J  du  (econd  volume  de  mes  Elémens  de  Minéralogie  :  h 

La  p/flte  arf-nîcde  à  facettes  hejsieones  brillante  &  fpcculdlre  d'Allemont  éB  V 
Dauphiné  ,  diftère  de  la  pyrite  arfénjcaîe  en  ce  qu^elle  ne  cûntîenc  point  de  foufre» 

On  lit,  page  fi;  &  nf  du  (êcond  volunse  de  mon  Analyfe  chimique  &  Coih 
Cotdance  des  Erois  Régnes  :  ^ 

Mine  d'aniîmotne  bknche  arfîniçale ,  régule  d'ànmolne  natif  mflé  itvec  du 
régule  d'arfênîc, 

J*ai  lu  I  l'Académie  le  ç  décembre  178 1 ,  Tanalyfe  de  cette  mine  ,  dont  fe  fis  part 
en  mcme-items  â  M<  Schfciberg ,  dire^^eur  des  mines  d'AUemont  :  M,  Tabbé 
ïrtongei  le  jeune  ,  Tétant  allé  vîfjter  une  année  après,  s'annonça  en  17^^  pour  a  vote 
découvert  celte  nouvelle  mine,  Richard  Kirwan  Ta  cru  ,  p^iique  dans  fes  Elémens 
de  Minéralogie  il  lui  en  attribue  h  déoçuverte* 

Malgré  ce  qu'on  a  pu  écrire,  il  n'en  eH  pas  moins  vrai  que  j'ai  fait  ct^rninitrele 
f égule  natif  d*antîmoine  ,  mêlé  de  régule  d'ariènîc  ;  le  foufre  doré  d'amimoine 
fiamrel  ^  le  vitriol  d'antîmoîne ^  Tantîmoine  Se  le  plomb  combints  avec  hf  acide* 
YÎtrîoiique  fie  arfcnical  ;  une  chauK  blanche  d'antimoine  mêlée  de  bleu  martial  dans 
deE  bucarditei  f^fliles  de  Sibérie  ^  &c,  ^ 

On  ne  s'enrichit  pas  toujours  en  appauvrîlTajit  les  autres*  |1H 

M.  de  Born  en  parlant  du  nicki?!,  page  1^0  du  fécond  volume  du  catalogue  dà 
Dtdemoi^ëlle  Raab  ^  dit  :  •  M^  S^gt  prétend  qu'on  trouve  dans  toutes  les  mines  do 
m  nickel  un  peu  d'or  d.  Quoiqu'il  m'ait  été  impofllble  de  gcnérallfer,  puifque  j« 
l'ai  tfQmi  de  Vot  t^m  daas  le  luckcl  de  Bihcr  en  HefTe  Se  dans  celui  d'Allemonf , 

celui 
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celu!  de  Bohême  in*a  produlc  de  l'argent  ;  à  Allemont  ce  mitai  a  pour  gangue  de 
h  chaux  verditre  de  nickel  mciée  d'efB  ^rcfcence  de  cobalt. 

Nous  devons  ieconhoifTance  à  M.  de  Dorn  pour  ce  qu'il  nous  apprend  des  proprié* 
tés  du  régule  de  nickej,  pag.  io6  &  107  du  catalogue  de  mademoifelle  Raab.  «  C9 
9  demi-;iiétal  «  dit-  il ,  lorfqu'il  eft  par  ,  jouît  d'une  duâîiîté  aflcz  raaniuée  «  pouc 
»  douter  s*il  ne  doit  être  rangé  parmi  les  métaux.  Il  a  en  outre  la  propriété  d*étr» 
•  attirable  par  ralinant,&  d'en  acquérir  â  (on  tour  les  propriétés*»»  M.  de  Bom 
cite  Bergman  comme  auteur  de  cette  découverte. 

Tel  foin  que  j'aie  apporté ,  je  n'ai  pu  obtenir  du  régule  de  cobalt  daâile ,  mais  fe 
fiiis  parvenu  à  enlever  tout  le  fer  qu'il  contenoit  par  des  (ublimationt  répétées  avec 
le  fèl  ammoniac  5  alors  le  régule  de  nickel  n*étoit  nullement  attirable ,  mais  plus 
fragile  que  le  cobalt.  Malgré  le  refpeâ  .dû  à  Bergman ,  je  me  ferai  toujours  un 
devoir  de  mettre  au  jour  la  vérité  :  ce  que  j'ai  déjà  fut  dans  plufîeors  cas  >  & 
récemment  pour  la  hyacinte  cruciforme  du  Hart^ 

Dans  la  Préface  du  (êcond  volume  du  catalogue  de  mademoifelle  de  Raab,  M.  de 
Boro  annonce  avec  emphase  la  réduâion  en  métal,  des  terres  perante,magnéfiena 
ft  calcaire  9  &:  la  réaliU  du  foupçon  prophétique  de  Af.  Lavoifier ,  que  les  terres 
fimpLesnefont  que  des  métaux  furchargù  d*oxigéne.  Des  expériences  exades 
viennent  de  démontrer  d'oil  provenoit  le  fer  phofphoré  ou  (îdérlte ,  que  MM.  Tondi 
&  Ruprecht  avoient  regardés  comme  des  régules  métalliques  nouveaux.  AufTi  les 
terres  pefante ,  magnéfîene  &  calcaire  font-elles  reflituées  à  leur  premier  état ,  &.  les 
conjeâures  annihilées. 

Je  dois  dire  à  M.  de  Bom  qu'il  attribue  gratuitement  à  M.  Kîrw.in  la  découverte 
de  la  chaux  de  mercure  naturelle  y  perfonne  avant  moi  n'en  avoit  parlé  :  on  peift 
conftilter  la  traduiflion  fran<;oile  de  la  Minéralogie  de  Xirwan,  page  Jfj  ,  &  le 
Journal  de  Phyfîque  de  janvier  1784  ,  page  51  ,  où  ce  favant  angiois  renvoie^ 
Pourquoi  les  étrangers  font-ils  auflt  fufceptlblcs  de  partialité  ! 

.  J'ai  avancé  comme  loi  générale  que  toute  galène  contenoit  efTentlellement  le  quart 
de  fôn  poids  de  terre  calcaire;  il  faut  que  la  namre  ait  fait  de  l'extraordinaire  pour 
M.  de  Bom  y  puUqu'il  ne  cite  pas  qu'il  Ct  trouve  de  terre  non  métallique  da^s  la 
galçne  cubique  du  Hartz ,  laquelle  «  fiilvant  lui ,  contient  quatre-vingt-trois  livres 
de  plomb ,  fèize  livres  de  fôufre  &  un  peu  d'argent.  Voye\  la  page  3^0  du  (ècond 
.Volume  de  la  description  du  cabinet  de  mademoifelle  de  Raab. 

Je  ne  puis  trop  admirer  la  facilité  avec  laquelle  à  l'aide  de  la  nomenclature  des 
chimiftes  néologues ,  M.  de  Bom  caraâérife  l'azur  de  cuivre  »  la  malacliite,  la  chauiç 
rouge  de  cuivre. 

Cuivre  oxidé  ^  hlcu ,  verd^  rouge. 

Suivant  ce  minéralogifie ,  il  y  a  plus  d'oxigène  dans  l'un  &  moins  dans  l'autre. 
M.  de  Bom  fait  vraisemblablement  ce  que  c'eft  que  Voxigêne ,  &  il  a  fat  de  l'azuc 
de  cuivre  en  combinant  avec  ce  métal  cet  inconnu  (i  mal  nommé  «  ce  que  je  ne 
penfe  pas  ;  tandis  qu'on  produit  ces  différens  états  du  cuivre  en  fîiivant  les  procédés 

2ue  j'ai  décrits  ,  &  l'on  trouve  que  l'alkali  volatil  concourt  ï  la  formation  de  l'azuc 
e  cuivre ,  que  celui-ci  en  fè  décompofant  pafle  à  l'état  de  malachite  ;  qu*enfin  la 
chaux  rouçe  de  cuivre  eft  â  la  terre  de  ce  métal ,  ce  que  le  minium  eft  â  la  chaux  de 


plomb  gnfè. 
f   Jen'aiche 


1  cherché  dans  ces  notes  qu'à  effacer  l'imprefTion  qu'auroient  pu  faire  danf 
«pelques  cfprîts,  les  erreurs  involontaires  dans  lefquelles  M.  de  Born  eft  tonbé  fur 
mon  compte  :  il  ne  peut  m'en  favoir  mauvais  gré  ;  non  plus  que  de  lui  a^rmer  que 
quand  même  toutes  les  nations  fe  réuniroient  pour  admettre  le  jargon  qu'on  appelle 
nouvelle  nomenclature  chimique ,  elle  n'en  fera  pas  moins  barbare ,  infîgnifiante  & 
peu  digne  de  la  réputation  méritée  des  favans  qui  fê  coaliftnt  pouc  la  faire 
valoir. 
Tom'e  XXXIX ,  Part.  Il,  17^1.  JUILLET»  H 
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Je  Cm  loin  de  vouloir  critiquer  le  catalogue  que  M.  de  Born  a  fait  de  la  coHefHon 
intéreiTante  de  oiademoifelle  de  Raab ,  qui  reqoit  un  nouveau  prix  par  l'attention 
que  ce  célèbre  minéraloglile  y  a  portée ,  &  par  la  citation  exaâe  des  endroits  dont  les 
morceaux  ont  été  tirés. 

Je  finis  en  aiTurant  M.  de  Bom  que  je  lèverai  (es  doutes  fur  l'analyle  de  la  pyrite 
martiale.  Quoique  les  expreffîohs  qu'il  emploie  en  parlant  de  moi ,  foient  peu 
mefiirées,  cependant  ie  les  analyferai  avec  modération  ,  parce  que  je  fais  le  plut 
grand  cas  de  M.  de  Bom  »  qui  a  été  trè^-certainement  induit  en  erreur  (ur  mon 
compte  ;  lor(qu*tl  me  connoîtra  mieux ,  je  (iiis  alTuré  qu*il  s'emprefliera  à  me  rendre 
îuûice» 


EXPÉRIENCES 

SUR    LE    SPERME    HUMAIN; 
Par   M.    Vauqublin* 

JLi  E  fperme ,  au  forrir  des  vaifTeaux  qui  le  contiennent ,  fe  préfente; 
chez  les  jeunes  fujers  qui  font  -en  bonne  ranté,&  qui  ne  forcent  poinc 
la  nature ,  fous  deux  formes,  Tune  liquide  Se  laireufe ,  Pautre  confinante 
comme  un  mucilage  épais^  dans  laquelle  on  voit  une  infinité  de  fîlamens 
blancs  farinés,  fur-tout  fi  on  l'agite  dans  l'eau  froide.  Il  a  une  odeur 
fade  ,  commune  à  beaucoup  d'autres  matières  animales  :  elle  e(l  la  même 
dans  Tune  &  l'autre  partie  du  fperme.  Sa  faveur  eft  acre  &  irrîrante  ; 
elle  refferre  &  pince  l'organe  du  goût.  Sa  pefanteur  fpécifique  varie 
beaucoup  fuivant  une  infinité  de  circonftances  qu'il  eft  âifé  de  fentir  ; 
mais  je  n'en  ai  pas  vu  qui  ne  fut  plus  pefante  que  l'eau  diftiliéei  car  il 
tombe. promptement  au  fond  de  ce  liquide,  &  y  refte  confiammenr^  à 
moins  que  quelques  bulles  d'air  n'y  foient  attachées.  Lorfque  l'on  agite 
dans  un  mortier  ou  fur  un  porphyre,  une  certaine  quantité  de  fperme, 
il  devient  écumeux  Se  épais  comme  de  la  pommade;  ce  phénomène  eft 
produit  par  l'interoofition  de  Pair  dans  cette  fubflance,  qui  en  écarte  les 
molécules.  Immédiatement  aprè^  avoir  éré  rendu»  il  verdit  forrémenr 
les  papiers  teints  avec  les  fleurs  de  mauve  &  de  violettes ,  Se  précipite 
les  ftls  calcaires  &  les  diflblutions  métalliques ,  ce  qui  indique  la  préfence 
d'un   alkali  â  nud  (I). 

La  partie  la  plusépaiflfe  du  fperme ,  en  perdant  une  portion  de  Con 


(i)  Prefque  toutes  les  liqueurs  animales  verdîfTent  les  couleurs  bleues  végétales» 
le  tang ,  la  bile ,  le  lait ,  les  larmes ,  le  mucus  des  narines ,  la  fklive  »  la  H^ueu*-  «d 
coule  dans  les  gonorrhées ,  celle  qui  fe  répand  dans  le  vagin  des  femmes  pendant  It 
coit,  jouiilem  de  cette  propriété.  / 
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calorique^,  qui  fe  me^  en  équilibre  avec  celui  de  ratmofphère ,  prend  de 
la  tranfparence  &  une  confillance  encore  plus  grande  que  celle  qu'elle 
a  en  forranc  des  vaifTeaux  fpermariques.  Cet  effet  eft  fimple;  il  appartient 
l  toiis  les  corps  qui  pafTent  d'un  degré  de  température  fupérieur  à  un 
degré  inrérieur.  Mais  ce  qui  n'arrive  pas  à  tous ,  c'eft  de  redevenir  fluide 
«près  le  refroidifTement ,  comme  fait  le  fperme  quelques  heures  après 
qu'il  eft  forti  du  corps.  On  avoir  d^abord  penfé  que  ce  phénomène 
étoit  du  à  Tabrorption  de  l'humidité  de  l'air  par  cette  humeur  ; 
mais  l'expérience  a  infirmé  ce  foupçon ,  &  a  démontré  au  contraire ,  î 
l'aide  d'une  balance  très  fenfible,  qu'au  lieu  d'augmenter  de  poids,  elle 
-diminuoit  dans  la  proportion  de  la  perte  du  calorique.  Dans  les  dix 
premières  minutes,  un  gros  de  fperme  dans  un  vafè  de  huit  lignes  de 
dhamètrey&  renfcrmé  dans  une  cage  de  verre,  a  diminué  de  deux  grains; 
danis  les  dix  minutes  fuivantes,  d'un  grain  moins  une  légère  fra<n'ion,& 
UdH  de  fuite,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  la  température  de  l'air  ambiant. 

Pour  connoître  fi  l'air  ou  les  fubftances  qu'il  tient  en  diflblution  font 
la  caufe  de  la  liquéfaâion  de  la  matière  féminale,  on  en  a  mis  dans  une 
petite  bouteille  une  quantité  capable  de  la  remplir,  &  on  l'a  aufli-tâfc 
exadement  bouchée  ;  quelques  minutes  après  elle  étoit  prefqu'auflS 
liquide  &  tranfparente  que  de  l'eau.  Ce  n'eft  donc  pas  à  l'atmofphcre ,  au 
moins  confîdérée  agiflant  comme  un  corps  chimique,  que  l'on  doit 
attribuer  le  changement  d'état  de  cette  fubftance.  Ce  changement  de 
confîftance  s^opère  en  moins  de  vingt  minutes ,  quelle  que  foit  là  mafTe 
de  liqueur  fperiTiarîque.  L'état  de  larmofphcre  ne  paroîc  apporter  aucune 
tnodificarion  dans  cet  effet  ;  il  a  toujours  lieu  à-peu-près  dans  le  même 
rems  &  de  la  même  manière,  foit  qu'elle  foit  chaude  ou  froide,  humide 
ou  sèche.  Le  fperme  n'augmente  point  de  volume  pendant  fa  liqué- 
faftion  ;  au  moins  s'il  y  a  de  l'augmentation  ,  elle  fi  petite  qu'elle  n'eft 
pas  fcnfibl^  aux  mefures  les  plus  exaûes;  ce  qui  fembleroît  prouver  que 
ce  phénomène  n'eft  pas  dû ,  comme  celui  des  corps  qui  le  préfentcnt ,  à 
la  fixation  du  calorique. 

Expofée  à  l'air  après  avoir  éprouvé  ce  changement ,  la  chaleur  étant 
&  lO  ou  12  degrés  au  thermomètre  à  mercure ,  elle  fe  couvre  d'une 
«tilicule  tranfparente,  &elle  dépofe  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours 
des  criftaux  tranfparens ,  d'environ  une  ligne  de  long,  très-minces,  & 

2UÎ  fe  CToifent  fou  vent  de  manière  à  repréfenter  les  rayons  d'une  roue, 
le^  criftaux  ifolés  nous  ont  offert, à  l'aide  d'un  verre  groffilTant ,  la 
(brme  d'un  folide  à  quatre  pans ,  termines  par  des  pyramides  rrèr-aîlon- 
gées,  à  quatre  faces  (i)-,  quelques  jours  après  la  pellicule  s'épaiflît  &  fe 


(i)  Un  ob&rvateur  a  annonce ,  il  y  a  quelques  années  dans  le  Journal  de  Pbyfique, 
goe  le  (perme  dépo(bît  des  criftaux ,  mais  il  n'a  r'.en  dît  fur  leur  nature. 

Tome  XXXIX,  Pan.  Il,  17^1.  JUILLET.  H  a 
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remplir  de  petits' corps  blancs,  de  figure  ronde;  la  liqueur  prend  de  I« 
confiftance  ,  &  à  fon  odeur  fade  fucccde  celle  de  la  franchipane.  Si  à  la 
température  que  nous  avons  fixée  ,  il  furvient  dans  l'air  plus  d'humidité 
qu'il  n'en  peut  dlifeudre ,  6c  que  par  conféquent  le  fperme  ne  fe  defsèchè 
que  lentement  ,il  s'y  forme  encore  d'autres  criftaux  dont  la  forme  varie 
beaucoup;  tantôt  ce  (ont  des   lames  rhomboïdales;  quelquefois  des 


température  < 

plus  grande  partie  de  fon  humidité,  devient  demr-tranfparent  comme 
de  la  corne  ^  6c  k  cafTe  en  produifant  un  bruit  fec.  11  perd  par  cette 
deflication  les  0,p  de  (on  poids. 

Expofé  en  grande  maile  à  Tair  chaud  Se  humide  ,  par  exemple  à  20 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur,  &  7J  de  l'hygromèrre  de^Sauflure  ^ 
il  s'altère  avant  de  fe  deflécher;  fes  principes  réagiiTtnt  ks  uns  fur  les 
autres  ;  la  mafle  prend  une  couleur  analogue  à  celle  du  jaune  d'œuf ,  éc 
elle  devient  acide  ,  foit  en  ahforbanr  Toxigène  de  l'atmofphère  »"  foit  par 
un  partage  du  fitn  propre  entre  fes  principes  ;  le  fperme  dans  cette  cir« 
conHance  répand  une  odeur  de  poiflon  pourri  ^  &  iê  couvre  d'une  grande 
quantité  de  byffus  feptica  de  Linné. 

Nous  voyons  donc  que  la  matière  (permarique,  expofëe  ï  l'air  j 
préfenre  des  phénomènes  différens  »  fuivanr  que  Tarmofphère  eil  plus  ou 
moins  chaude  &  humide  ;  qu'à  la  température  de  lO  degrés  elle  comr 
mence  par  fe  liquéfier, (e  couvrir  d'une  légère  pellicule;  que  bîent&e 
apiès  il  s'en  fépare  des  criftaux  allongés  &  rranfpdrens  *,  qu*enfuite  la 
pellicule  sVpaiflit ,  ^qu'tl  s'y  forme  des  corps  blancs  &  opaques  ;  qu'enfia 
il  préfente  quelqucmi.^ ,  lorfqu'il  fe  defsèchè  lencenfient  »  des  cri(taux 
bexanguiaiics  ou  ^xftaëdre.^.  Avant  de  décrire  la  manière  de  (eparef 
chacune  de  ces  fubfiances  les  unes  des  autres,  &  d'en  examiner  la  nature 
&  les  propriétés ,  nous  croyons  devoir  préfenter  auparavant  l'aâion  de 
différentes  fubftances  fur  le  fperme  entier. 

Le  calorique  n'a  pas  d'effet  bien  fenfible  fur  ia  matière  féminale  aa 
fortir  du  corps  \  feulement  il  en  accélère  la  liquéfaction  -,  &  lorfqu'elle 
efl  paifée  à  cet  état,  il  ne  ia  coagule  point ,  comme  il  fait  fur  beaucoup 
d'autres  matières  animales.  Une  grande  quantité  de  calorique  mife  à  la 
fois  en  conraâ  avec  le  fperme  en  fépare  les  principes ,  en  détruifànc 
Téquitibre  qui  fxifteentr*eux;  l'humidité  s'en  diffipe  la  première;  enfuite 
il  fe  noircit ,  fe  bourfonflfie ,  &  répand  des  fumées  jaunes ,  empyreuma- 
tiques  &  ammoniacales.  Il  refte  dans  te  vafe  oà  le  fperme  a  été  difttllé 
un  charbon  fort  léger,  qui  brûle  facilement,  &  laide  une  cendre  rrès« 
blanche.  Comime  c*eft  cette  opération  qui  nous  a  donné  le  plus  de 
connoifTance  fur  \%  nature  de  Hiumeur  féaiioale^  nous  j  reviendroai  a 
la  fin  de  cette  difletcacioot 
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La  matière  rpermacique  avant  de  s'être  liquéfiée ,  n'eftpas  diflbute  pat 
1  eau  froide  ;  par  une  agitation  forte  ,  elle  ne  fait  même  que  s'y  divifet 
en  petits  morceaux ,  en  communiquant  à  Teau  une  légère  opacité.  Dans 
l'eau  chau<le  elle  ne.fe  diflfouc  pas  davantage  ^  elle  devient  au  contraire 
opaque ,  &  fe  retire  fur  elle-même  en  s  attachant  à  la  baguette  qiii 
ragite>reau  chaude  prend  aufli  une  couleur  opaline.  Lorfque  le  fperme  eft 
devenu  liquide  à  Tair ,  il  fe  combine  frès-facilement  à  Teau  froide  Sc 
chaude  *,  1  alcohol  ou  efprit-de-vin  &4*acide  muriatique  oxigéné  féparenc 
cette  fubAance  de  Teau  fous  la  forme  de  flocons  blancs. 

Tout  les  alkalis  facilitent  la  combina^fon  du  fperme  avec  leau;  mais 
pour  cela  il  faut  que  ceç  fubftances  aient  un  certain  degré  de  concen- 
trarion. 

La  cbaui  vive  ne  dégage  point  d'ainmoniaque  de  cette  fubftance 
fraîche  ;  mais  quand  elle  a  redé  quelque  rems  à  Tair  chaud  &  humide» 
elle  eo  dégage  une  grande  quantité.  Il  fe  forme  donc  de  l'ammoniaque 
pendant  l'eicpontion  du  fperme  â  l'air. 

Les  acides  diilolvent  le  fperme  avec  beaucoup  de  facilité ,  &  cette 
diflblution  n'eft  pas  enfuite  décompofée  par  lc$  alkalis ,  la  diflolution 
alkaline  de  cette  fubftancen'eft  pas  non  plus  décompofée  par  les  acides* 
Le  vin ,  le  cidre ,  Turine ,  &c.  diflolvent  auffi  le  fperme  ,  mais  ce  phé* 
nomcne  n  a  lieu  qu'en  raifoh  de  Tacide  que  ces  fubftanccs  contiennent  ^ 
car  qaand  Turine  8c  les  autres  liqueurs  ont  été  privées  de  leur  acide  libre 
par  quelque  caufe  que  ce  foit,  elles  ne  le  diflolvent  plus.  De  l'eau 
amenée  a- peu -près  au  même  degré  d'acidité  que  celui  de  l'urine 
par  l'acide  fulturique^  a  acquis  auili  la  propriété  de  difloudre  le 
fperme» 

L'acide  muriatique  oxigéné,  au  lieu  de  difloudre  le  fperme  comme  les 
autres  acides  »  le  coagule  en  flocons  blancs ,  qui  ne  font  point  diflblubles 
dans  l'eau,  ni  même  dans  les  acides  qui  auroitrnt  diiFous  le  fperme  aupa- 
lavant»  Cet  acide  coagule  auffi  le  fperme  qui  s'eft  liqiié£é  à  l'air.  Si  Ion 
met  une  grande  quantité  de  cet  acide  fur  l'humeur  féminale,  il  lui  donne 
une  couleur  jaune  femblable  i  celle  de  la  matière  qui  coule  à  cer- 
taines époques  des  gonorrhées ,  Sc  principalement  vers  la  fin  de  ces 
maladies* 

Cette  différence  d'aâion  de  Tacide  muriatique  oxigéné  d'avec  celle 
des  autres  acides  fur  la  matière  fpermatique,  tient  fans  doute  i  la  fixation 
-de  l'oxigène  de  cet  acide»  car  il  perd  fon  odeur  dans  cette  circonftance. 
Nous  reviendrons  fur  cette  aâicn  de  l'oxigène  fur  les  humeurs  animales 
dans  une  autre  circonftance,  en  parlant  de  i'épaifiifitment  &  de  la  colo- 
ration de  l'humeur  des  bronches ,  du  mucus  des  narines^  des  larmes  qui 
ont  féjourné  dans  le  lac  nafal  ^  tccm 

Les  fels  de  baryte  ne  fonf  pas  décompofés  par  la  liqueur  féminale  qui 
a  été  liquéfiée  dans  un  vafe  fermé ,  mais  ils  le  font  ^ar  celle  qui  a  xefié 
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tjuelqae  tems  à  lair  &  dans  laquelle  il  s'eft  foxmé  des  ciift«uz  rbom- 
boïdaux. 

Lfts  Tels  calcaires  (ont  décompofës  par  le  fperme  qui  a  eu  le  concaâ  de 
Tair ,  Se  par  celui  qui  n'y  a  pas  été  expofé* 

Les  Tels  métalliques  font  tous  déconspofés  pat  le  (perme  dans  Tune 
&  l'autre  condition. 

Ces  faits  démontrent  que  la  matière  fpermatique  contient  une  fubftance 
alkaline  pure  &  non  combinée  avec  les  acides ,  &  que  cet  alkali  enlève 
peu-i'peu  de  Pair  atinofphérique  Tacide  carbonique;  ct(\  pourquoi  le 
Iperme  devient,  au  bout  d  un  certain  tems,  rufcepcible  de  décompofer 
les  Tels  barytiqnes. 

Après  avoir  fait  connoîtce  comment  le  fperme  fe  comporte  avec 
pluHeurs  autres  corps,  nous  examinerons  les  difF^renres  fubdances  qui 
fe  réparent  de  cette  humeur  pendant  qu'elle  e(l  expofée  à  Tair. 

Nous  avons  vu  que  -cette  ful)(tance  expofée  à  l'air  s'y  liquéfîoir ,  & 
qu'elle  dépofoit  quelque  tems  apès,  p^r'une  légère  évaporation  fpon*» 
tanée,  des  cridaux  tranfparens,  ik  qui  ont  une  figure  particulière  que 
nous  avons  décrite  plus  haut.  On  peut  obtenir  ces  criftaux  ifolés  en 
décantant  la  liqueur  qui  les  fumage,  mais  elle  entraîne  toujours  avec 
elle,  par  fa  vitcofité,  quelques  uns  de  cescriflaux.  L'eau  en  écartant  les 
molécules  de  cette  liqueur  Se  diminuant  par  conféquent  fa  vifcofité  y 
peut  ètr^  employée  avec  fuccès  pour  afFoiblir  l'adhérence  qui  exifteentr  elle 
&  les  cridaux ,  &  pour  obtenir  ceux  ci  à  part. 

Ces  cridaux  aînh  féparés  n'ont  ni  odeur  ni  faveur;  ils  font  durs  8C 
croquent  ibiis  les  dents.  Ils  fe  fondent  au  chalumeau  en  un  globule 
blanc  opaque  qui  s'entoure  d'une  flamme  jaunâtre  »  pendant  qu^jl  eft 
(bndu  fur  lé  charbon.  L'eau  ne  les  attaque  point.  Les  alkalis  &  les 
fubftances  falino-terreufes  ne  lui  font  point  éprouver  d'altération.  Les 
acides  minéraux  ,  c^ell-à-dire ,  nitrique  &  muriatique ,  les  ditTolvenr  fans 
produire  d'effervescence;  leau  de  chaux  &  les  alkalis  produifent  un 
précipité  dans  les  difTolutions  de  ces  criftaux  par  les  acides.  L'acide 
oxalique  y  fsiit  aufC  un  précipité.  L'alcohol  mis  dans  la  didblution  muria- 
tique épaiflîe  de  cette  matière,  en  difTout  une  portion  qui  préfente  tous 
les  caradières  du  muriate  de  chaux ,  &  il  refle  une  autre  fubftance  qui  fe 
fond  au  chalumeau  en  un  verre  tranfparent  qui  fe  di(fout  dans  leaui  qui 
précipite  Teau  de  chaux  ,  &  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

Ces  expériences  démontrent  que  la^narure  de  ces  criftaux  eft  analogue 
à  celle  du  phofphate  de  chaux  ou  la  bafe  des  os. 

Nous  avons  dit  auffi  que  le  fperme ,  après  avoir  fourni  les  premiers 
criftaax  dont  notis  venons  de  parler  yoiFroit  à  fa  fnrface  beaucoup  de  petits 
corps  blancs  opaques;  nous  les  avons  fifparés  de  la  matière  muciiagineufe 
qui  fsAt  la  plus  grande  partie  de  la  femence ,  delà  même  manière  que  Us 
premiers  »  en  ajoutant  une  certaine  quantité  d'eau.  Nous  avons  fait  lur  ces 
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corps  plufieurs  expériences  qui  nous  ont  prouvé  qu'ils  éroienc  de  U 
même- nature  que  les  premiers,. &  quilsnen  difiëroienc  feulement  que 

Kr  ropacité.  Comme  le  fperme  defTéché  eft  difloluble  dans  Teau, 
Ikali ,  que  les  expériences  antécédentes  nous  ont  indiqué  dans  cette 
fubftance»  ne  peut  pas  en  être  féparé  par  ce  moyen.  Il  nous  a  donc  fallu  « 
pour  obtenir  cette  fubftance  faline  à  part ,  chercher  un  autre  procédé  ; 
celui  de  la  .combuAion  nous  a  paru  pouvoir  remplir  cet  objet.  En 
conf?quence»  on  a  pris 40  gfains  de  fperme  deiTécbé,  qui  en  reprélentenc 
400  en  les  multipliant  par  10.  On  les  a  expofés  au  feu  dans  un  creufe( 
d'argile  blanche;  aux  premiers  degrés  de  chaleur  il  s'efl  ramolli ^  il  a 
pris  une  couleur  de  croûte  de  pain  ,  &  a  répandu  une  fumée  jaunâtre 
qui  avoir  Todeur  de  la  corne  brûlée;  à  une  chaleur  un  peu  plus  forte ^ 
la  fumée  s'eft  épai(Iie,&  fa  couleur  s'eft  foncée;  la  matière  contenue 
dans  le  creufet  s  tft  gonfl.e,  a  noirci  &  a  exhalé  une  forte  odeur  d'ammo- 
niaque; lorfqu'à  une  chaleur  violente  la  matière  ne  répandoic  plus 
d'ammoniaque  ,  on  a  retiré  le  crcrufet  du  feu  ,  &  Itflîvé  le  charbon.  La 
leffîve  évaporée  a  donné  des  crillaux  en  lames  rhomboïdales ,  qui  faifoient 
effervefcence  avec  les  acides,  8t  qui  donnoient  du  fulfare  de  fonde  avec 
Tacide  fûtfurique,&  du  muriate  de  foude  ou  ftl  marin  avec  lacide 
rnuriatique» 

Cet  alkali  étoit  donc  de  la  foude:  il  y  en  avoir  neuf  grains» 
La  matière  alkaline  étant  féparée  du  charbon  par  la  lixiviation  ,  on  a 
continué  à  faire  brûler ,  ce  qui  s'eft  opéré  avec  facilité  ;  &  il  a  fourni  IJ 
grains  d'une  cendre  blanche  dont  voici  les  propriétés  :  expofée  fur  un 
charbon  à  la  flamme  du  chalumeau,  elle  fe  fond  en  un  émail  blanc 
opaque,  qui  répand  une  lueur  phofphorique  tant  qu'il  eft  fondu;  cet 
émail  expofé  à  l'air  aprèN  avoir  été  aind  tondu ,  fe  délite  &  fe  charge 
d'un  peu  d*humidité;  il  fe  diiïbut  dans  les  acides  ,  &  fa  diffolution  a  tous 
les  caractères  de  celle  du  phofphare  de  chaux.  Cette  matière  eft 
donc  fembtable  aux  criftaux  qui  fe  dépofent  du  fperme  expofé  à 
falr. 

Il  réfulte  des  faits  que  nous  avons  expofés ,  i^  que  la  liqueur  féminale 
eft  une  humeur  qui  jouit  de  quelques  propriétés  particulières  &  que  nulle 
autre  lie  partage;  2^  qu'elle  eft  conftamment  alkaltne,  &  que  la  cau(è 
de  cette  alkalelcence  eft  la  foude,  dont  elle  contient  environ  00,1; 
^\  que  les  criftaux  qu'elle  dépofe  pendant  fon  expofition  à  l'air,  font 
du  phofphare  calcaire  rranfparent ,  Se  régulièrement  criftallifé ,  ce  qui 
n'avoir  point  été  obfervé  jufqu'aâuellement  dans  aucune  circonftance  S 
4.^.  que  les  corps  blancs  qui  s'y  form^ric  quelques  jours  après  les  preteiiers, 
font  aufti  du  phofphate  calcaire,  mais  opaaue  &  irrégulier;  j^  que  dans 
un  air  humide,  au  lieu  de  fe  deflécher ,  elle  jaunit ,  devient  acide  «  Sc 

5 réfente  une  grande  quantité  de  byftus  feptica  ;  6^.  qu'elle  n'eft  pas 
iflbluble  dans  l'eau  ^  û  elle  ne  s'eft  pas  aupatavanc  liquéfiées  nMÎI 
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3u*elle  y  eft  difloluble^  même  étant  sèche,  apiès'ivoir  fubi  ce  changemeoc 
ont  nous  ne  connoiflbns  pas  la  caufe* 

Proportion  des  principes  du  Spermes 

D*eaur.^ V. •  «^    ^oo 

De  mucilage «••..    6^ 

De  foude  •  •  • •  • •  .*      io 

De  phofphate  calcaire  •  •  • -      30 


1000 


En  réflëchifTanc  fur  les  diffërens  phénomènes  que  la  liqueur  féminale 
nous  a  préfentés  pendant  fon  analyfe ,  nous  voyons  que  beaucoup 
d*enrr*eux  nous  fonè<  inconnus  dans  leur  caufe,  fur-tout  ceux  de  U 
liquéfaâton  après  £tre  fortie  du  corps ,  de  fon  indiffolubiliré  dans  i'eau 
avant  de  s'être  fendue  5  &  de  fa  diflolubilicé  après  être  paflée  à  cet  état  » 
de  la  diflolution  du  phofphate  calcaire  dans  cette  liqueur  ^  &  de  Ai 
criftallifaticn  par  une  légère  évaporation.  Nous  avons  vu  que  ce  n'eft 
pas  Tair  ni  les  corps  qui  peuvent  y  être  diflous ,  qui  font  la  caufe  de  la 
lîquéfaâion  de  la  femence ,  puifque  renfermée  dans  un  vafe  exaâemf  ne 
bouché  &  dont  elle  remplifloit  entièrement  la  capacité ,  elle  a  de  même 
éprouvé  ce  changement.  On  feroit  tenté  aufli  de  ne  point  l'attribuer  au 
calorique 9  vu  qu^!lle  n'augmente  pas  fenfîblement  de  volume»  &  qu'elle 
diminue  notablement  de  confiftance  à  mefure  que  la  portion  de  calorique 
qui  eft  interpofée  entre  h^  molécules  »  fe  met  en  équilibre  avec  celui  de 
1  atmofphère  qui  efl  ordinairement  en  moins  grande  quantité  :  \  quoi 
donc  l'attribuer  ?  C  eft  ce  qui  refte  à  déterminer  par  Tobfervation  & 
l'expérience.  Si  Ton  vouloir  fe  livrer  à  des  hypethèfes ,  Ton  pourroit  dire 
que  c'eft  en  perdant  la  régularité  &  l'organifation  dont  le  fperme  femble 
jouir^n  fortant  des  vaiUeaui  feminifères ,  qu'il  fubit  cette  altération  ^ 
mais  la  caufe  en  refteroit  toujours  inconnue.  J'ignore  auffi  par  quel 
moyen  le  phofphate  calcaire  eft  diflous  dans  la  femence}  e(l-ce  \  Taide 
de  i'alkali  de  la  foude?  mais  il  n'a  pas  encore  été  démontré  par  Texpé* 
fience  chimique  que  cette  fubftance  faline  peut  être  difloute  dans  l'eau 
par  la  foude ,  &  qu'elle  peut  en  être  féparée  fous  une  forme  régulière  & 
cranfparente  par  l'évaporation. 

La  matière  mucilazineufe  de  b  femence  contribueroit-elle  à  cette 
diffolubilitéf  C'efl  allez  vraifemblable ,  mais  nous  l'ignorons  parfaite- 
ment* 

La  criftallifation  de  cette  fubftance  fous  deux  formes  eft  plus  facile 
à  expliquer.  Dans  le  premier  cas  où  elle  fe  dépofe  fous  une  forme  géomé- 
trique 
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crique  &  rranrparenre  »  elle  trouve  aflfez  d'humidité  pouf  que  fes  lamet 
puiflTent  s'appliquer  très-exaâement  les  unes  fur  les  autres,  &  à  la  même 
diftance,  &  pour  garder  une  portion  de  cette  eau  à  l'état  folide  entre 
chacune  d'elles.  Dans  le  fécond  cas»  dans  lequel  le  phofphate  calcaire  fe 
préfente  fous  la  (orme  de  petits  globules  opaques  &  irréguliers,  c'eft 
qull  s'eft  féparé  trop  promptement  de  la  liqueur ,  &  la  réfiftance  que  fes 
molécules  ont  rencontrée  dans  le  liquide  épaîfli  a  furpaifé  leur  attraâioa 
pour  elles-mÊmes ,  &  elles  font  reftées  à  une  trop  grande  diftance  let 
unes  des  autres^  pour  laiflèr  pafTer  la  lumière,  en  raifon  des  interftices  qui 
font  entr*elles. 

La  criftallifàtion  de  la  fonde  dans  le  fperme  expofé  à  Tair  e(l  toute 
fimple  ï  concevoir  ;  c e(l  lacide  carbonique  qui  eft  en  difTolution  dans 
l'atmofphère  »  qui  fe  précipite  dans  cette  fubdance  &  fe  folidifie  avec  elle 
en  prenant  Tune  &  1  autre  une  ^orme  régulière.  Ces  faits  ont  été  bien 
prouvés  par  les  fels  barytiques» 

Quant  l  la  matière  animale  &  mucilagineufe  de  la  femence ,  nous 
avouerons  que  nous  ne  connoiÛbns  pas  exaâement  fes  propriétés ,  parce 
que  nous  ne  Tavons  pas  obtenue  ifolée  &  féparée  des  corps  auxquels 
elle  eft  unie  dans  (on  état  naturel.  Nous  ne  doutons  pas  cependant  que 
ce  ne  foit  à  elle  que  Ton  doive  attribuer  la  propriété  de  devenir  liquide 
en  refroidiilant,  &  de  refifter ou  d'obéir  à  Paâion  de  l'eau,  fuiv^nt  quelle 
a  été  liquéfiée  ou  non. 


OBSERVATIONS 

Sur  un  Monjlre  né  à  Reims  U  y  Janvier  iy8^  / 
Par  Af.  C  A  QU é ,  Médecin  de  VHôtel-DUu  de  Reims. 

IjE  7  janvier  1789,  il  eft  né  à  Refims  en  Champagne ^  département 
delà  Marne  ^  de  Marianne  Carré ,  âgée  d'environ  trente-quatre  an$  f 
femme  du  fieur  Joannès,  peigneur  de  laine,  rue  Tourne-Oifon ,  un 
iDonftre  mâle,  qui  a  été  baptifé  une  demi-heure  après  fa  nailfance  eti 
"^  réglife  paroîffiale  de  Saint  Etienne  comme  formant  deux  individus , 
Ibus  les  noms  de  Jean  &  de  Pierre,  ils  furent  enterrés  le  12  du  courai^t. 
La  mère  avoit  eu  trois  garçons  en  trois  couches  depuis  Tâge  de  yingt- 
fix  ans. 

Lé  monftre  avoir  deux  têtes  &  quatre  bras  bien  conformés ,  deq^C 
*  poitrines  qui  fe  confondoient  au-dehors  latéralement  &  inférieurement^ 
un  feul  ventre  &  deux  extrémités  inférieures.  C  Planche  ).t 

Tome  XXXIX ^  Paru  II,  ijpu  JUILLET.  l 
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Des  deux  têtes  celle  qui  écoità  la  dioitedu  corps  apparrcnant  à  Jeatif 
étoic  la  plus  gtofle  ;  fa  circontérence  prife  de  la  partie  antérieure  & 
inférieure  Au  coronal  à  h  partie  ponérieore  &  moyenne  de  loccipital 
éroic  de  douze  pouces  &  demi;  de  deilbus  le  menton  juliju'au  fonimet 
du  corona!  ou  verrex  ,  elle  étoît  de  Ja  même  gtatideur. 

La  tête  gauche  ou  celle  de  Pierre,  ne  diiFérotr  de  l'autre  que  d'un 
demi- ponce  mtliiTEe  d  apr^s  le^  nicnies  diiTierïfioiii, 

Les  deux  têtes  étoieiit  couverres  dans  la  partie  tlievelue  de  cheveux 
t'haratus  d'une  grandeur  ordinaire. 

Le  t  ol  de  Tua  &  de  l'autre  étoirauffî  dégagé  qu'il  Ttft  dans  les  enfans 
du  mcme  âge. 

Le  moiUtre  dans  fa  plus  grande  hauteur,  qui  ëroit  du  fommet  de 
Jean  à  leMtcnnré  des  pit-ds  j  avoit  dix-huit  pouces  de  haur^  5c  daus  fi 
plus  grîinde  largeurj  qui  éfoir  de  rtxtérieurdel'éprvule  droite  de  Jean  i 
celle  de  l*t?{-au!e  g&tiche  de  Pierre ,  neuf  pouces. 

Le  poids  du  itionflre  éroit  de  dix  livres. 

La  fituatioD  Tefpeftïve  étoit  telle  que  Jean  étant  couché  hoiifonra- 
lement  fur  le  dos ,  Pierre  fe  rrouvoit  couché  fur  Torcille  droite  ,  en  forte 
qu'on  voyDÎt  cehiici  de  ^  rofil  >  lorfqu  on  regardoir  Jautre  tn  face. 

Tous  deux  avoietîî  chacun  deux  bras  à- peu-près  égaux  de  fept  pouces 
de  long,  la  mefurç  prife  icus  l'iiiffelle  jufqu'i  J'txtf5*nîfé  des  dQi^r<» 

Jean  de  l'extérieur  é\rnt  épaule  a  l'autre  avoit  cinq  pouces  di  dcm  de 
Jar^  rur  ,  farnis  que  Pierre  n  avoir  que  cinq  poucesj  ks  dimenfions  des 
poirites  fu[  éiieurement  éfcienr  en  propOTrion  >  elles  éloient  bien 
diOintfïes,  de  tllei  n avoienr  chaci.nc  qu'un  feul  mammelon  extérieur, 
c'eft  B-dtfe,  que  Jean  Taydit  I  droite  &  Pierre!  gauche;  au-deHaus  da 
fein  intérieuten-jenr  le  faifoit  la  réunion  des  deux  bulles ,  le  refte  plus  bai 
farmoit  un  feul  &  même  corps  qui  leur  étoît  commun,  A  en  juger  pat 
lexténeur  »il  fembloît  cependant  plus  appartenir  a  Jean  qu'à  Pierre»  ce 
derri^r  paroiiîant  enfé  &  comme  grrfFé  fur  l'autre. 

Il  n'y  avoir  pour  les  deux  qu'un  nombril  &  qu'un  feul  cordoti 
ombilical,  La  largeur  du  ventre  à  la  hauteur  de  roifîbiîic  trnk  de  cinq 
p>uces^  Se  fa  circonférence  prife  un  peu  au-deiïbus,  d^  oni^  pouces  2c 

démît 

De  la  partie  fupérieuredu  pubis  à  la  partie  fupérieure  de  la  ]onAion  cm 
commifTure  des  deux  poitrines,  la  diftance  étoit  de  fit  pouces* 

L'ombilic  fe  rrouvoit  à  vingt-une  lignes  au-deflus  du  pubis  &  i  quatre 
pouces  trois  lignes  de  !a  réunion  cf*d«rfluî  mentionnée, 

La  ?erge  avoir  dix-huît  lignes  de  longueur  fur  quinze  lignes  de  cir- 
conférence ;  le  fcrotum  étoit  de  la  grandeur  ordinaire ,  mais  les  ttnicutes 
n'y  et  oient  pas  defcendus, 

La  longueur  des  extrémités  inférieures  prife  d'entre  les  curfles  n'écoîc 
i^e  de  fix  pouces,  elles  écoient  en  proportioa  pks  petites  &  pus  minces 
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que  lesexrfcmiré^  fupérîeures  ;  )es  jambes  ainfî  que  les  pïeds  éfoîent  un 
peu  de  Travers  Se  tournés  en  dedaïis  *  fur-four  celle  du  côté  gaqchtf. 

Ce  mon  flre  retourné  fens  defîusdefîousj  de  manière  que  Jean  étoit 
couché  fur  h  face  j  on  appercevoit  U  diredion  des  deux  colonnes 
ëprnÎLTes  qui  formoient  un  angle  d  environ  quatre-vingts  degrés ,  & 
venotenr  fe  confondre  au  ftcrum. 

La  colonne  vertébrale  de  Jean  étûie  droite  :  celle  dt  Pierre  écoic 
voiirée  à  U  région  lombaire. 

La  diflance  de  la  nuque  de  Jean  à  rextrcmiré  du  coccixétoît  de  huîc 
pouces  :  celle  de  Pierre  de  fept  pouces  &  demi. 

L'exfrêmtré  du  coccix  fe  trouvoît  à  fept  pouces  de  la  partie  fupérietjre 
de  la  réunion  des  deux  buftes. 

Le  monrtr^  éroit  imperforé,  &  a  l'endroit  où  devoir  erre  Tanus  il  y 
avoir  une  petite  appendice  cutanée  de  deux  lignes  de  longueur. 

Au-defîos  j  à  un  pouce  de  diftance  fur  la  partie  moyenne  du  facrum^  U 
r^  tfDMtfOït  à  la  peau  un  trou  borgne  de  deuîc  lignes  de  profondeur  & 
d  autant  de  diamèrre, 

JLors  de  laccouchement  la  tête  de  Jean  fe  préfenra  h  première  ,  &  le 
corps  fut  ancré  par  la  réfînance  qu'oppofoit  au  détroit  fupérîeur  du  baffm , 
le  bulle  oti  la  lêre  de  Pierre  ;  ce  qui  détermina  à  employer  le  forceps  ;  Ix 
diiîîcuiré  de  lextraélton  d'un  pareil  monftre  augmenta  nécefTaîremenr  la 
coniptefllon  &  les  tîraillemens  que  Jean  eut  a  rupporter  j  auffi^  quoique 
le  plus  fort  en  apparence,  ne  vécut-il  qu'une  heure  apr^^s  la  couche, 
tandis  que  Pierre,  plus  foible  ,  lui  furvécut  de  dix  heures» 

Le  dimanche  ii  janvier  on  fit  l'ouverture  du  cadavre  de  ce  monftre* 

Les  mufcles  du  bas^ventre  nepréfentérent  rien  d'extraordinaire  i  ceux 
de  la  droite  parurent  appartenir  à  Jean  ^  de  même  que  ceux  de  la 
gauche  a  Pierre, 

On  découvrir  une  feule  veine  ombilicale  quî  alloie  au  fofe,  &  deur 
arrèrec  ombilicales  de  groiîèur  ordinaire  qui  fe  plongeoîem  dans  le  balTîii 
commun  ;  l*ouraque  éroir  périr, 

A  Touverture  du  péritoine  on  apperçut  le  foie  dans  Thypochondre 
droir^  &  la  région  épigaflrique  de  Jean  &  le  fond  de  l'eftomac  dans 
rhypochondre  gauche  de  Pierre. 

Les  légions  ombilicales  i  iliaques  &  hypogaflriques  étotenr  couvertes 
par  Tinteftin  colon  ,  dont  les  dimenfions ,  atnfi  que  celles  du  redum  , 
ëtoient  d*un  volume  confidérable.  La  circonférence  du  colon  dans 
lendroît  le  plus  dilaté  étoit  de  quatre  pouces  &  demi;  fon  afpeA  éroic 
d'une  couleur  brune,  Ôc  il  étoit  en  partie  rempli  d*air  &  de  meconîum. 

En  foulevant  le  foie  qui  paroifToit  à  droite ,  on  découvrit  fous  le  grand 

lobe  une  véficule  du  fiel  appartenant  a  Jean  ;  Je  foie  de  Pierre  qui  étoît 

féuni  ic  confondu  avec  celui  de  Jean  ,  étoit  profondément  enfoncé  dans 

la  région  épigartrique,  &  fcmbbit  palfer  derrière  l'eflomâc  du  même 
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minéraux  de  mcme  natnre  »  &  ce  n'eft  que  par  Fliabkucîe  (ju'un  ac^uîett 
la  connoïiTance  de  ce  fûchs  cjui  ne  pem  fe  décrire.  Ce  fer  oie  dox^c  un 
fervice  à  rendre  à  ceux  qui  cultivent  férit^ufement  la  Minéralogie,  de  leuc 
préfearer  des  collections  par  ordre  de  pays  .■  ce  ferok  en  quelque 
manière  les  faire  voyager  de  mine  en  mine  fans  fortir  de  Paris, 

J  ai  vu  de  très-habiles  gens  qui  étoient  de  cet  avis  :  d*aurre$  perfonnes 
dont  je  refpeifle  infinimeuc  les  lumières ,  etoient  dan  avis  contraire  *,  mais 
il  me  fernble  que  ce  qui  les  détermine  e(l  plutôt  la  difficulté  dans 
l'exécution  du  projet  >  que  fon  manque  duriliré. 

Je  fens  en  clFct  combien  il  cfl  difficile  de  le  réalifer  coîTinlettem^nr: 
[ufqulci  la  plupart  des  voyageurs  mioéralogities  n'ont  pas  tait  d^aHez 
longs  féjoars  ptcî  des  différentes  mints  pour  en  raffemUkr  les  princi- 
pales variéréîî  \  3c  ils  fe  font  contentée  de  rapporter  ies  échantillons  les 
plus  fpécieux  ,  ce  qui  ne  donne  de  ces  mines  qu'une  idée  fort  impattaîte 
uu  prelque  nulle. 

Mais  fi  Ton  met  à  cet  objet  quelqu importance,  8c  je  fuis  perdiadé 
qo'avee  le  tems  on  y  en  mettra,  alors  on  employera  les  moyeria  con^e^ 
nables  pour  fe  procurer  ces  fuires  particulières.  Je  vois  trois  moyens 
principaux  :  premicrement ,  par  Tintervention  direfte  du  gouvernement» 
qui  demanderoit  aux  cours  étrangères  les  produits  de  leurs  mines  v  mais 
ce  patfi  feroit  le  moins  bon  :  tout  ce  qui  fe  fait  en  ce  genre  par  la  voie 
mîniftérielle  eft  rarement  utile  à  la  fciencc.  En  fécond  lieu,  on  pourroît 
s*en  repofcr  fur  le  zèle  gratuit  des  voyageurs  \  maïs  ce  moyen  feroit 
lent  3  incertaio,  &  fujet  à  des  inconvénîens,  car  les  voyageurs  pourroient 
avoir  moins  de  connoiflances  que  de  bonne  volonté.  Je  fuis  bien  loin 
cependant  de  rejerter  ce  moyen  ;  il  n'y  faut  que  des  modifications. 
Enfin,  le  parti  qui  me  piroîtroit  le  plus:  avantageux  *  (èroic  d'employer 
des  hommes  verfés  dans  la  connoifîance  des  mines,  dont  la  dépenfè 
ftroic  payée  par  le  gouvernement ,  ce  qui  fe  rénuiroit  à  peu  de  chofe; 
car  les  voyages  qui  ont  les  fciences  pour  objet,  lorfqu'ils  fontdébatranes 
du  fade  Se  du  fracas  des  entteprifes  minillériellcs^  font  de  tous  les  voyages 
les  moins  difpendfeux- 

On  objeftera  peut-être»  que  ces  collerions  «ne  fois  faites  il  fâur  les 

E lacer  ,  &c  que  cela  entraîneroit  de  grands  frais  i  mais  comme  j'anacbe 
ien  moins  a  ce  projet  une  idée  de  magnificence  que  d*in(lruâîon  ,  je 
crois  que  la  dépenfe  dti  local  fe  réduitoit  à  bien  peu  de  chofe  ;  &  Il  Ton 
choififlbit  pour  lieu  de  dépôt  le  Jardin  des  plantes,  on  poutroit,  fans 
rien  déranger  au  Muf^um  ,  trouver  facilement  dans  les  bâti  mens  qui  en 
dépendent,  de  quoi  placer  les  coUeâîons  qui  fe  fetoieot  pendant  un 
grand  nombre  d'années.  Le  MuQeum  aduei  feroit  toujours  Id  cabinet 
d  appareil  pouf  les  amateurs  en  général  ;  &  les  fuites  dont  je  parle 
fetvÎToient  à  fétude  fétieufe  de  la  fcience* 

Si  ce  plan  étoit  adopté,  ma  coUeftion  rempliroit  déjà  la  tâche  la  plus 
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pénible  ;  car  je  ne  ctois  pas  qu'il  y  ait  de  minéralogie  plus  di^cile  I 
raflembicr  que  celle  de  la  Sibérie»  par  les  obHaclesd^f  toute  efpêce  que 
prélef^te  un  voyage  auflî  fcabreux  dàtn  d'affreux  délerfs  de  plus  dedouie 
cens  lîrues  d'ereîidue ,  où  ks  trimars  rcgnenr  neuf  mois  de  Tannée^  6c 
où  il  iaur  nécedaitemenE  faire  un  féjour  trcs-long  potir  laiïemblet  les 
échannllons  eflcntiels  de  fes  iiû*-nbieufes  mines* 

Ail  caHeûioïi  d  ailleurs  â  été  fugée  par  tes  connoiilêuts ,  en  même- 
tems  lune  des  plus  inîhudlives  ôc  1  une  des  plus  belles  qui  aient  écé 
Jaifi's,  Le  feul  reproche  de  v]uelques  perfoimes,  ceft  quVIle  contient  ce 
qu'Us  appelîenc  des  doubles;  mais  j*ob%v'eque  ces  préteudus doubles , 
ou  font  inftruftih  p^r  les  nasifirions  qu'ils  préfenrent,  ou  font  inTéfclîans 
par  leur  j;raode  beauté  qui  les  fait  aifément  pardonrurr  dans  uoérabltire- 
ment  public,  tels  que  les  cuivres  natifs  cfiftallifés  èc  en  végétation  ,  le 
cuivre  nmre  aâ^cdit  ïranfpaTent  qui  tfl  û  rare;  les  fuites  d'éméraudes» 
ic  de  topai  cs  de  Ji  ver  les  nuances  &  dans  toutes  fortes  de  gangues  ;  Ja 
plupart  en  échantillons  d'un  volume  énorme  |  &c.  ou  bien  ils  font 
Déceiîaires  pour  cocftater  certains  faits  qu*un  échantillon  feuJ  pourroit 
ne  faire  regatder  que  comme  un  accident  particulier  \  telle  eft  une  fuite 
de  géodes  de  calcédoine  remplies  de  poix  de  montagne,  &  de  dîvcrfes 
Ctîftèlhrations  quarrzeufes  &  calcaires:  siTemblage  qui,  je  croiS|ne  k 
trouve  eue  fur  les  bords  de  la  Chilca  en  Daourie,  Je  dis  la  même  chofe 
I  iV^ata  du  fpath  de  iincen  petits  grains  ovoVdes  charoyans  comme  des 
perles  I  difféniînés  fur  des  ftaladires  ferrugîneufès  capillaires ,  &  autres 
gingues  de  même  nature,  avec  cette  circunflance  remarquable,  que  cêt 
giaiRS  qui  ont  depuis  une  demi-lijrne  juFqu'à  trois  lignes,  font  tous 
d^uEî  même  volume  fur  le  même  échantillon  :  il  faut  nécelTairement 
plutîeuis  moTceauit  de  comparaifon  pour  conftarer  ce  faît^  ainfi  que  la 
nouvelle  forme  fous  laquelle  fe  prélence  ici  ce  fpath  de  2Înc.  On  me 
blâme  encore  d'avoir  réuni  une  douzaine  d  échantillons  d'éraeraudes  de 
Dâourie  qui  font  articulées  comme  les  bafa  Ires,  les  unes  en  relief  &  les 
autres  en  creux  5  mais  j'ai  penfé  que  ce  fait  qui  paroît  fi  finguliet  à 
plufieuts  favans^  ne  fauroit  avoir  trop  de  preuves  réunies. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  Meflieurs ,  je  meftimerai  trop  heureux  fi  vous 
juge2  mes  travaux  utiles.  Se  fi  Texemple  de  mon  dévouement  peuc 
déretminei  d^autres  citoyens  à  rapporter  de  nouvelles  richeflcs  dans  ma 
patrie* 

P,  S.  Comme  je  defireroîs  de  grand  cœuf  qu  oQ  perdît  le  ftérile 
ufage  des  complimens,  j'efpefe  quon  voudra  bien  ne  pas  m'en  faire  fut 
mou  patriotifme  ;  car  il  ne  doit  plus  piioître  extcaordinaiie  e&  Ftaoce 
de  vouloir  (ûiê  ie  bien* 
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OBSERVATIONS    ET    ESSAIS 

Sur  le  Menakanitc  ^  efpèce  de  Sable  attirable  par  V Aimant  3 
trouvé  dans  la  Province  de   Cornouailles  ; 

Par   M*   William    G  e  e  q  o  r  :    co  mmunïqués  pur  t Auteur 
à  M.  Chell>  €f  traduits  des  Annales  Chimiriucs  de  ce  Savante 

%*  î,  Vj  E  fable  fe  rrouve  en  grande  abondance  dans  ane  vallée  Je  la 
paroifTe  de  Menakan ,  province  de  Cornouailles.  Cf  f  re  vallée  eft  rraverfee 
a'un  ruiffeatii  donc  la  fource  principale  eft  dans  les  vallé*fi  de  Gonhilly  r 
la  couleur  de  ce  fable  eft  nojre;à  lexrërieur  il  a  la  plus  grande  leflèiTiblanCe 
avec  la  poudre  à  canon  :  les  grains  dont  il  eft  compofe  font  de  différente 
groiïèur,  mais  fans  figure  déterminée  ;  on  le  trouve  toujours  mêlé  d*un 
autre  fable ^  d\ui  blanc  fale,  dont  les  grains  font  iutînimerit  plus  fins.  La 
pefanteur  (jbécifique  de  notre  fable»  après  qu'il  fut  ftparé ,  à  l'aide  d'un 
tamis ,  du  lable  blanc  fàle,  s*eft  trouvée  a  leau  didillée  félon  la  méthode 
âeM-  Lugarti  comme  ^=4,427:  1*  On  le  réduit  aifément  en  poudre 
trèS'Bne,  qui  efl  attirée  par  raîmant* 

%*  2.  Un  grain  de  ce  fahie,  expofë  a  la  flamme  du  cnalumeau ,  ne 
décrépitoir  point  *  rougi  au  feu,  il  acquiert  étant  refroidi  une  couleur  plus 
claire.  Lorfque  1*00  ajoure  une  petite  quântîré  de  ce  fable  à  un  globule 
de  fel  microcofmique ,  il  n  y  produit  aucun  changement  fenCble.  Ce  fiax 
en  tire  cependant  une  couleur  verre,  qui  difparoir  aufïî-tôc  que  la  maffe 
eft  refroidie  :  on  n'obferve  aucun  changement  dans  cette  expérience,  la 
maffe  étant  expofée  ao  centre  de  la  Hamme  du  chalumeau,  ou  vers  (bri 
bord*  L*a(aion  du  fel  microcofmique  fur  ce  fable  eft  infiniment  plus  forte,* 
lorfque  ce  derniir  efl  réduit  en  poudre  trcs-fine ,  la  couleur  verte  que  la 
malle  encore  chaude  acL^uiert  eft  bien  plus  vive ,  mais  cette  même  couleur 
fe  change  en  brun  auflj-tot  que  le  tort  eft  refroidi;  les  parties  dilTouf es 
de  ce  (àble,  relient  alors  attachées  au  globule  fous  k  forme  de  petits 
flocons  blancs* 

Le  borax  paroît  dîfibudre  ce  fable  d'une  manière  plus  efficace -f  la 
couleur  verre  qui  en  réfulte  a  plus  d'éclat  ^  mais  fon  changement  en  brun 
Il  a  pas  moins  lieu  lorfque  le  tout  eft  refroidi, 

$•  3,  (A)  Cent  grains  de  ce  fable  expofés  pendant  un  quart-d'heure  â 
une  chaleur  qui  les  faifoit  rougir  ^  avoient  augmenté  d'un  grain.  Dans  une 
chaleur  plus  forte  &  fourenue  pendant  deux  heures^  cent  grains  de  cod 
f^hït  fe  font  ttQuvéf  léunfs  au  fond  du  ç^eufet  j  leur  poids  étoit  augmenté* 
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3<  f  I  grain  ;  dans  une  chaleur  moin%  forte,  mais  dans  lic]*jelle  U  malle 
■vôîc  refté  pendant  trois  heures,  fobfervofs  une  augmenrafion  de  poidf 
de  2  j grains*  Lacauleurnoireduiablefechageenbrun  p»r  la  calcînatjon, 

(Bj  Unepetire  portion  de  ce  fable  réduire  en  poudre  ^  mêlée  avec 
quatre  fois  autant  de  nitre,  ne  détonne  pas,  mais  on  y  découvre  i|uel^uef 
vertiges  de  mangancfe-  (C)  Uoe  oncé  de  ce  fable ,  mêlée  avec  deux  oncei 
dalkâli  fîice^  ayant  été  mife  dans  tin  creufet  de  fer,  &  rougie  jufqu^à 
rincandefcence  >  seft  trouvée  réduite  au  fond  du  creufet  en  une  maffe  de 
couleur  d  otive.  Les  parties  diiîo lubies  que  cette  maflfe  contenoic  furent 
extraites  par  le  moyen  de  Feau  diflill^.  Lt  feflive  qui  en  léfulrotr  Bit 
«prouvée  avec  l'acide  nirreux  ,  qui  en  précinitoic  douze  grains  d  une  terre 
blanche  ,  qui  eie  préfèntoic  aucune  des  qualitéf  qui  diilinguent  la  chaux 
de  irolfram  &  de  U  molybdène*  (D)  L  atkali  cauHîque  »  volatil  &  aie  ^ 
ne  paroiflcnt  pas  avoir  d*aâion  fur  cette  terre* 

$.  4.  Cent  grains  de  ce  fable  réduit  en  poudre  très-fine,  furent  mis 
dans  un  flacon  rempli  dVau  diflillée;  le  vafe  fur  mis  en  djgeHion  pendant 
IVfpace  de  deux  heures  ;  on  augmenta  enfuire  le  feu ,  au  point  que  Peatt 
reda  en  ébullirinn  pendant  un  quart-d'heurei  Quoiqu'on  avoir  Uiflé 
réparer  le  liquide  pendant  ptuCeurs  heures  ^  il  confervoit  toujours  un  ait 
trouble,  lemblable  au  chocolat  à  la  crème  :  en  le  filtrant  U  pafibit  i 
travers  le  papier  fous  forme  de  lait ,  fans  dépofcr  le  moindre  précipité 
poudreux  au  fond  du  filtre.  Je  digérais  de  nouveau  le  reliant  du  A^bJâ 
ivec  deleau  dil!illée,  &  pouHois  le  feu  au  point  que  la  liqueur  reftoir 
en  ébuUition  pendant  quelque  rems:  le  liquide  que  J'en  obtenois  avoit 
bientôt  le  même  air  trouble  que  le  précédent.  Je  répérois  (a  même 
expérience  plufieurs  foll  ^  jufquà  ce  que  feau  reftoît  parfaitement  claire^ 
Jeporphirifbis  le  reliant  du  fable ,  au  point  qu'il  fut  réduit  en  poudre 
impalpable  i  cette  poudre  ayant  été  digérée  fie  bouillie  pendant  plulieurs 
heures  avec  de  l'eau  diftillée»  leau  qui  avoit  fcrvi  à  cette  opération  n'm 
ptélenté  aucune  efpèce  de  Ibtution  i  le  redint  de  la  poudre  pefoît  B6  ^ 
grains,  de  façon  que  Teau  en  avoit  di0ous  IJ  f  grains*  La  difiblutioo. 
troublée  que  je*compareàdu  lait,  ne  s'éclaîrcîiïoit  pas  pendant  plufîeuri 
jours ,  mais  a  la  fin  de  la  femaine  ,  le  liquide  commençoit  a  s*épai0ir  ita 
peu  plus;  la  furface  du  fiuide  qui  furnageoît  avoit  la  couleur  de  Topale* 
Après  quinze  jours  de  tems  cette  même  lic]ueur  pafloit  encore  à  travers 
le  filtre  fous  forme  de  lait.  La  couleur  du  toutnefol ,  ni  du  bois  de  Bréfil 
n'en  fut  point  altérée ^  &  la  difTolutîon  de  lalkali  fixe  &  phlogiftiqué 
de  même  que  la  diOblution  de  mercure  dans  lacide  nttreux  Se  la  teinture 
des  noix    de  galle  n'y  produifoit  aucun  précipité.  L'acide  vitrîolique 
ayant  été  inftiilé  8c  mis  en  ébullition  avec  notre  liqueur  laiteufe  »  la  rend 
tranfparente,  fi  l'on  fait  infpiifer  ce  mélange,  il  acquiert  une  couleur 
bleue.  En  traitant  pendant  trois  heures  de  ce  fable  calciné  avec  de  V^m 
iliftillée,  aucune  efcèce  de  folutioiî  n'eut  lieu- 
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|t  J.  L'acide  nitreuic  ircs-pur  n'a  voit  que  et  es- peu  d'aélion  fur  f« 
fable  réduit  en  poudre  très^fire;  il  nVn  avoic  ettraic  qu'aoe  crès-pefift 
pOTtion  de  fer.  L^acide  marin  de  même  queTacide  vitriolicjue^  ayanr  été 
inflillé  dans  cette  folution  laite  avec  Tacide  njtreux  ,  ne  produifoic 
«ucune  effèce  de  ptécipiration-  L'acide  marin  trcs-pufj  difiillé  fur  cm 
fable  I  en  diilout  la  partie  martiale ^  &  en  change  la  couleur  noire  ;  une 
grande  partie  de  ce  fat>!e  tefle  au  fund  fous  la  forme  dune  mafTe  biune 
rirant  fur  le  rouge*  L'eau  que  l'on  emploie  pour  édulcorer  ce  réCdu  p 
j  lend,  lorfcju'an  la  laifïe  pendant  quelques  heures  fur  le  lélidu,  une  couleui 
opaline,  quj  ne  devient  plus  tranfparente,  Leau  régale ^  compofée  de 
deux  parties  d*aciJe  nirreux  ^  &  d'une  de  fel  marin  ,  ne  faifoit  que  très- 
peu  d^etfet  fur  notre  fables  trois  onces  de  cette  eau  dirtillée  fur  cent 
grains  de  ce  fable  n'en  changeoit  point  la  couleur ,  la  poudre  noire 
reliée  au  fond  pelbit  88  |  grains.  Une  dillalurion  de  vitriol  marrt«l 
înûtllée  dans  l'eau  qui  avoit  fervi  à  extraire  ce  fable,  n'y  occa/ionnoîc 
«ucune  précipitation  ni  changement;  il  en  étoit  de  même  d  une  diilblutioo 
de  fel  ainmoniaç  employée  pour  le  même  effet* 

§.  6.  L'acide  virriolique  affaibli  avec  de  l'eau  dînillée  &  mcléavec  ce 
ùhït  pulvérifé  en  telte  proportion  que  le  mélange  ne  fût  pas  trop  liquide» 
évapore  enfin  a  ficcué,  a  donné  à  la  mafle  une  couleur  bleue;  en  j 
ajoutant  un  périt  morceau  de  fttcret  la  couleur  n'en  a  point  été  changée 
ni  détrnùf.  Lorfque  cette  maflea  été  calcinée  auparavant,  elle  n'acquiert 
|>oint  de  couleur  bleue,  &  fi  Ton  prend  une  trop  grande  quantité  de 
lacidé  vitriolique,  le  fable  fe  précipice  au  fond  du  vafe^  &  la  folutioa 
na  lieu  qu*ïmpaffaitemenf.  En  ajouranr  de  l'eau  i  la  mâHê  bleue  #  il  ft 
foïme  peu- à- peu  a  la  furface  de  cette  poudre  une  couleur  jaune.  En 
fecouant  le  vale,  on  voit  flotter  dans  la  liqueur  de  petits  nuages  blt^us^  qui 
fe  ch^nr^ent  tn  grls^  à  mefure  que  la  diilolution  devient  plus  parfatre  :  à 
la  fin  la  liqueur  devient  d'un  (iune  foncé»  En  décantant  la  dilTolufioa 
îaune,  pour  mertrederactde  nouveau  fur  le  ré^du^  ta  diilolution  devient 
JCïin  jaune  plus  clair ,  6c  le  réfidu  prend  également  une  couleur  moins 
foncée  que  la  première  fois*  Lorfque  tout  le  fer  que  le  fable  contient  ell 
djlFous  I  la  folutio^n  ne  fe  colore  plus ,  Se  le  réfidu  contrade  une  couleur 
blaiîche.  Plus  Ton  répète  cette  opération  ^  moins  l'acide  agit  fur  le  ré(idu« 
La  poudre  blanche  étant  calcinée,  il  devient  alors  d  un  brun  rougi^itrey 
&  (e  diflout  plus  facilement  dan.^  l'acide.  Par  une  calcinai  ion  d)uvenc 
répétée,  &  la  diftillarion  avec  l'acide  virriolique^  le  fable  fe  décompofe 
à  la  fin  en  entier  j  peu  de  grains  de  terre  filiceufe  qui  reftent  au  fond  du 
vâfe,  ne  paroiffent  fV  trouver  que  par  bafard^car  îe  réiïdu  dimmue 
toujours  en  raifon  de  la  manière  donc  le  fable  a  été  précédemment  nettoyé 
de  toutes  !es  parties  hérérogcnes* 

S»  7*  Lorfqu'on  fait  bouillir  la  folution  de  ce  fable  faire  ^vtc  Tacide 
^vknolique^ellecomoieaçc  bientôt  à  fe  ttôubiei  &  déf^ofe  im  média  te  mecit 
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après  une  poudre  blanclie^  de  façon  que  h  liqueor  funiagcanre  ne  ptut 
être  décanrée  &  Ja  poudre  refte  au  fond.  J'ai  trouvé  par  dt:S  expériencef 
tépéfées  ,qttece[re  potulre  blanche  diminue  ou  augmcnee  €it  raifon  de 
Pacîde  contenu  dans  la  di  (loi  ut  ion  j  parce  qu'une  Tu  ra  bon  dan  ce  d'acide 
diflout  de  nouveau  une  partie  de  cetce  poudre.  Pour  rordinaire ,  quand' 
OQ  a  employé  lOO  grains  de  ce  fable,  on  obcienr  26-29  grains  dune 
pareille  poudre,  pefée  après  qu  elle  a  été  rougie  pendant  quelques  mitiures} 
(î  on  la  fait  rougir  pendant  trop  iong-tenis  ^  cetre  poudre  prend  alors  une 
couleur  dun  brun  rougeâtre  éc  perd  plulîeurs  grains  de  (on  pnid^.  Cette 
poudre  blanche  éraiu  Tuffifamment  éaulcorée  par  Teau  diftiHée, "jefrajraî 
de  la  faire  bouillir  dans  une  folufion  datkali  fixe,  mais  je  nen  ai  pu 
obtenir  DÎ  du  tarrre  vitriolé ,  ni  y  découvrir  la  préfence  de  l'acide  phof- 
phorique^tel  qu*on  loblcrve  dans  la  chaux  AufiJ^ntm*  D'autres  expé- 
riences m^ont  convaincu»  que  la  (impie  ébuUition  de  la  foJurtoM  faire 
arec  Tacide  vitrioliquei  ne  dépofe  pas  toute  la  poudre  ou  chaux  blanche 
ou  ell«  contient  ;  car  une  partie  de  la  chaux  ayant  été  féparée  pat* 
léKuUidon,  U  en  refutte  dans  la  folution  même  une  furabondance 
dactde^  qui  attaque  alors  avec  plus  de  vigueur  !e  reliant  de  la  chaux  qui 
y  eft  contenue.  Par  Tinfli  liât  ion  d  une  Iblution  d'alkali  végétal ,  j^aî 
obtenu  en  premier  lieu  un  précipité  blanc ,  cnfuîte  un  précipité  verd 
propre  aux  foJutions  martîaleSi  En  répétant  lexpérience  précédente 
avec  une  folution  delacide  vitrioliqoe»qui  navoit  point  encore  dépofé 
une  partie  de  la  poudre  blanche  par  fébuUiiion  ,  il  fe  fëpara  de  même 
une  poudre  blanche,  avant  que  le  fer  tombât  au  fondj  les  précipités 
érant  exadîement  les  mêmes  que  ceux  que  j'avois  obtenus  dans  les  expé- 
fience-î  précédentes»  La  poudre  blanche  contenoit  toujours  un  peu  de  fer 
fous  forme  de  chaux ,  &  Je  précipité  verd  en  cenoit  également  une  petite 
quantité.  La  chaux  blanche  précîpîtée  par  le  moyen  de  lalkali  fixe,  ne 
faifoit  point  d'effi?rvefcence  fenfîble  avec  les  acides. 

§*  8i  (A)  Je  verfoîs  dans  un  flacon  une  petite  portion  de  h  folution 
Jaune  faite  avec  lacide  vitriolique;  j'inftiUoîs  dans  cette  iolurton  de 
J'alkali  phlogîftiqué  difrous{  préparé  d'après  la  méthodrde  Scliéele)|  le 
premier  précipité  étoic  un  bleu  de  PrufTe,  le  fécond  étoit  verd.  Je  laiflbîs 
repofer  le  flacon  avec  les  deux  précipités  pendant  pluluurs  jours  :  en 
fçcouant  le  flacon,  la  couleur  bleue  y  prédomine» 

(B)  Je  precipitoîs  par  le  moyen  de  l'alkali  phlogiftiqué  toutes  les 
parties  que  l'acide  virriolique  avoir  diflbutes  de  ce  fable  :  la  liqueur  claire 
qui  furnageoJt  à  ce  précipité,  a  voit  pris  une  couleur  verdâtre*  Cette  fois 
f obtins  une  plus  grande  quantité  d*un  précipité  verd ,  que  je  trouvoif 
plus  foluble  dans  l'eau  que  les  autres  fois.  Une  diflolurion  dalkali  fixe 
féparoit  une  petite  portion  de  la  chaux  ,  qui  fe  trouvant  combinée  avec 
i'acide  du  bleu  de  PrufTe^ devint  foluble  dans  leaUt 

(G)  Je  n'ai  découvert  aucune  efpèce  de  terre  dans  Cette  folution. 
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$.  9.  Dam  urÊpertte  quantité  de  h  foluiion  jtune  faite  avec  Paciclt 
.Vuriolique,  je  mis  une  plaque  df  fer  polte^  0£  plaçai  enfutie  Je  vafe  en 
«ligtP.ioo.  L'if  ide  attaque  bientôt  le  fer  »  &  Codeur  de  Tait  inflammable 
/devieir  peu  «près  ftts-feQnble.  A  mefure  que  la  folution  eut  lieu^  la 
couieut  devient  plus  obfcafe^  au  point  qu  É  la  fin  elle  centrale  la  couleux 
du  vin  d*Op porto.  La  couleuT  de  cette  teinture  dilTere  félon  la  plus  oa 
moindre  quaf>nté  d'eau  que  Ton  y  a  ajoutée»  ëc  le  rems  que  le  fer  a  été 
digéré  avec  Tacide.  Ilya  des  circondances  où  cette  teinture  tire  plus  fut 
le  bleu  que  fur  le  pourpre,  dont  cependant  je  ne  faurois  expliquer  les 
lailbns*  Dans  le  corn men cernent  elle  eft  conûamment  de  couleur  pourpre. 
Je  décantai  de  la  pbque  de  fer  k  plus  grande  partie  de  la  teinture  qui 
étoit  alors  dVn  pourpre  éclatant  ^  de  manière  qu'il  ne  refta  qu'une  tièf»  * 

Îtetite  portion  ae  la  plaque  couverte  de  la  liqueur*  En  eiaminant  le 
endemain  le  flacon  qui  m'avoit  fervi  à  faire  l'expérience ^  je  fus  étonné 
de  trouver  la  partie  de  la  plaque  qui  avoir  été  expofée  su  conraA  de 
l*air  j  chargée  d'une  croûte  ochracée  ;  en  verfanr  de  l'eau  didillëe  dani  le 
vafe  y  fobtiens  une  belle  teinuire  bleue  (B).  Une  plaque  de  fer  change  le 
dîlToliitîon  jaune,  lorfqu'elle  neft  point  eKpofée  à  la  chaleur  1  en  couleur 
de  pourpre  claire  :  cependant  ce  phénomène  ne  fe  fait  pas  trop  vîre* 

§f  10.  Ayant  vu  de  quelle  manière  cette  belle  couleur  dam éthy (le  ft 
fotmoit)  i'étois  curieui  alors  de  découvrir  par  quel  moyen  on  pouvoic 
DU  rempccher  ou  la  détruire.  Da*is  ccrte  vue  *  je  jertois  un  morceau  de 
fucre  &  une  plaque  de  fer  dans  un  vafe  dans  lequel  fe  rrouvotr  une  petite 
portion  de  la  teinrure  jaune;  mais  cela  n'empêcha  pas  que  la  couleur 
pourpre  n*eût  lieu.  Il  en  étoit  de  même  d'une  autre  pornon  de  cette 
teinture  préparée  fans  fucre» dans  laquelle  raddjrioo  dun  motceau  de 
cette  fubftancc  ne  produifit  aucun  cftt  lenfible* 

(B)  De  Tacide  vîtriolique  jet  ré  fur  une  petite  portion  Ae  fable  qui 
mvoit  été  calcmé  pendant  trois  heures ,  me  procura  une  autre  dtÛoluttoni 
j'y  ajourai  une  plaque  de  fer  ,  je  laifiai  le  ti>ut  en  digeftion  aflex 
long^tems ,  ce  qui  fit  comraâer  i  la  liqueur  une  fbible  teinturti  de 
pourpre  \  le  peu  de  couleur  que  cette  dernière  eiipérience  fourniiToir,  me 
fait  foupçonner  qu'une  plus  longue  calcination  du  lible  peurroit  petit- 
être  faire  difparoître  en  entier  la  couleur  en  queftton  ;  j  ai  été  empêché 
de  vérifier  ma  fuppofitjon  par  une  fuite  d'expériences,  (C)  Une  portioe 
de  la  teinrure  couleur  d'améthyfte  ayant  éré  décantée  de  la  plaque  de  fet 
êc  expofée  au  contact  de  Taîr, perdit  au  bouc  de  p*  10  fours  fa  belle 
couleur  f  &  commençoît  à  en  prendre  une  brune  «  tandis  que  tiutte 
portion  de  la  même  reinmre  que  je  gardois  dans  on  flacon  bien  bouché» 
CORlervoit  conflamment  fa  couleur.  (D)  Je  jcttai  dans  une  portion  de  le 
teinture  d^amédiyfle ,  une  nès-petire  partie  de  diauz  noire  deinanganèfèf 
auflî-tôc  que  je  fecouai  Je  vaie ,  la  belle  couleur  violetre  difparur.  Un  pee 
de  fucie  que  /'ajoutai  ecruita  à  la  cbau  de  1*  maiïgaûèfe  |  fi'empédieit 
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point  le  cfaangemeut  et  couleUT.  (E)  LVide  ntrreux  in  Ai  lié  dans  la 
teinture  violecte»  lait  égalemeat  dirpirotue  k  couleur  binais  moins  vîre 
^ue  la  manganèff. 

$.  II.  Je  verfois dans  une  portion  de  la  teinture  violerte»  une  difTofu* 
tion  d  alkaii  f  égétai^  ce  qui  occalionna  auffi-tôt  un  précipité  d  un  bJeu 
violer.  La  furîtce  de  la  liqueur  qui  furnageoit  à  ce  précipité  ^  étant 
expofée  à  l'air  libre ,  contradc  aufïï-tôt  une  croûte  och racée.  En  examt* 
Dant  le  précipité  djnt  je  viens  de  parler  ,  je  rrguvai  qu*ii  éroit  de  nature 
ferrugineulè ,  mêlé  avec  une  terre  femblabte  a  celte  qu^on  obtient  en 
traitant  le  fable  noir  avec  1  acide  vitiîolique  (  Fvj\  $.  7»  A  ),  (B)  J'inftîl* 
l«i  dans  une  autre  portion  de  cette  reinture  violette  une  diilolution  d*aJkaJi 
phlogifliqué,  mais  au  lieu  d'un  bleu  de  Profle  que  j'avois  cru  obtenir  ^ 
j'étois  fort  furpris  de  trouver  au  fond  du  vaft  un  précipité  jaune;  en 
continuant  à  rraiter  de  la  même  manière  toute  ta  partie  de  la  teinture  j 
Tobtins  un  précipité  d'un  blanc  jaunârre  ,  hn$  aucun  veAige  de  couleur 
bleue,  (Q  J'avois  recueilli  cette  poudre  dam  un  filtre  à  travers  lequel 
y*ivots  fait  p^fler  la  Hqneur,  en  texpofant  au  contad  de  Vm  libre ,  la 
couleur  blanche  du  précipité  fe  changea  peo<-â-peu  &  par  couches  en 
bleue.  (Dj  Je  difiblvai  un  peu  de  vitriol  verd  dans  une  portion  de  Im 
diflolutinn  jaune  du  fable  noit^  j'y  ajoutai  enfuite  une  plaque  de  fer, 
&  plaçai  le  vafe  qui  contenoir  le  mélange  en  digeftion.  J'obfervai  bientôt 
que  mon  mélange  coorraâa  une  couleur  violertei  dont  l'alkall  phIogil« 
tiqtié  précipitoit  également  une  poudre  d'un  blanc  jaunârre, 

(E)  Un  peu  de  vitriol  verd  fucdiiTous  dans  une  poriion  de  la  teinture 
irîolerte  i  lalkali  phlogiAiqué  que  j'inftillaî  pTécipitoit  également  une 
poudre  d'un  blanc  jaunâtre ,  fans  laiiTer  la  moindre  trace  du  bleu  de 
Pfufle. 

f,  lâ*  (A)  Dans  une  portion  de  la  roturion  jaune  du  fable  noir, 
JHnllîtlai  un  peu  d*alkali  phbctftiqué  ;  j  obtins  un  précipité  copieut, 
dun  bleu  mêlé  d*an  peu  de  verd;  je  fecouai  alors  le  mclange  fortement^ 
Se  le  tout  prit  une  couleur  bleue.  Je  pofai  enfuite  dans  le  vafe  que  j*a7ois 
rais  en  digeftion  une  plaque  de  fer:  la  couleur  bleue  ft  changea  bientôt 
en  brun  rouge,  &  la  liqueur  prit  une  couleur  pourpre.  (Ej  Dans  un 
flacon^ dans  lequel  fe  rrouvoic  un  peu  de  ta  tciorure  violette  avec  une 

Îslaque  de  fer,  il  fe  formoit  peu  après  un  giacd  nombre  de  criftau;ç 
êmcildblef  au  vitriol  verd  ,  mais  moins  tranfparens  que  cette  fuhftance.      ' 

JVnievai  la  pUque  de  fer»  &  la  trouvai  couverte  de  cniïaut  que  je  fii 
jifToudre  dans  de  Teau  diftiUéc  ;  en  fe  diCFolvanc ,  ces  cridaui  occi- 
tfonnoicrnt  une  efpèce  de  crépitation ,  femblable  à  celle  que  l^on  oblèrve 
•fdinairemenr  en  diAblvant  Pacide  faccharin  criilallifé* 

Lalkali  phlogifliaué  inHillé  dans  cette  diifolutton ,  j  occafionnoit  un 
précipité  blanc  jaunâtre  trës*copieu2.  Li  futface  de  la^liqufur  étoit 
€ûiivcite  de  bleu  ik  PruQe  eu  forme  de  fable,  qui  fe  tégénéioit  toutes 
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les  fois  qu'on  l'Énlevoit.  (C)  L'acide  niitcux  éranc  înftillé  dans  im  vafe 
c|ui  contenok  un  peu  de  ce  précipité,  ce  dernier  h  cbatige  atinî*t6[  verf 
le  fond  du  vafe  en  bleu  de  PnilW,  &  celte  même  couleur  s  étend  peu 
après  fur  toure  la  mafFe  :  quelc|ues  gouttes  d  acide  maTin  jointei  au 
mélange  ptécédenc  n'y  faifoienc  aucun  changement*  Une  ttès^perire 
quantité  de  la  change  noire  de  manganèfe^en  faifoit  une  plus  confidé- 
fable;  car  le  précipité  fe  change  en  bleu  de  Prufie  par- tout  où  il  fe  trouvô 
touché  pat  cette  chaux  ^  H  peu  après  toute  la  couleur  jaunâtre  du  précH 
picé  prend  la  mcme  couleur  ;  le  même  changement  de  couleur  dans  le 
précipité  a.  lieu  i  lorfqu  on  emploie  Tacide  nitreux  avec  la  manganêfe. 
(Dj  La  teinture  violette  5,  dont  la  couleur  a  été  détruite  pat  Tacide  nîtreuï 
ou  la  manganèfe  (  §.  10*  D  ,  E }  produit  avec  l'alkili  plilogîftiqué  un  pré- 
cipité bltfu  au  lieu  d*un  blanc  iaunatre«  (E)  J*ai  recommandé  la  dilTolution 
jaune  faite  a/ec  Tacide  vitrtolique  ($.  5.  B)  à  caufe  de  la  riche^e  de  la 
couleur  pourpre  que  la  plaque  de  fer  y  produit.  En  répétant  la  même 
opérariou  plufieurs  fois,  la  couleur  perd  peu-à-peu  de  fa  ncheiîe;  les 
différens  réfuttats  que  j'ai  obtenus  avoient  cependant  alTez  de  force  pour 
empêcher  que  ralkaîi  phlogidiqué  ne  produife  du  bleu  de  Prufie. 

§,  15,  Comme  la  dillolurion  jaune  faite  avec  lacide  vjtrioljque , 
furabonde  toujours  ea  acide,  je  fus  empêché  de  la  traiter  avec  la  teinture 
des  noiK  de  galle;  ntaîs  j'intlillois  dans  une  partie  de  la  temriire  violette 

{>luncurs  gouttes  de  la  reinture  fpiritueufedes  noix  de  galle  :  au  lieu  de 
encre  que  j'efpérois  produire  par  ce  moyen,  a  caufe  delà  grande  quantité 
de  fer  que  la  tcintuire  violette  contenoit^  je  nobrenoîs  qu'un  précipité 
couleur  d'orange  file.  On  obtient  un  précipité  de  la  même  couleuc 
lûifqu'on  emploie  la  difTolution  des  criftaux  décrits  (§.  12,,  B). 

Dans  une  portion  de  la  reiurure  violette,  je  jettai  plufîeurs  morceaux 
de  vitriol  verd  ;  je  décatitai  après  vingc-quatre  heures  la  teinture  de  la 
portion  du  fel  qui  n*étoit  point  difloute,  La  teinture  des  noix  de  galle 
y  produifoît  un  précipite  couleur  d'orange  (B)^  qui  ne  perdoitrien  de  fa 
couleur  lorfquon  lexpofoit  à  l'air  fur  un  filtre:  je  ne  fais  pas  combiefi 
de  tems  cette  couleur  réfide-  (C)  En  ajourant  de  la  manganèfe  à  la 
teinture  violette  jufqu  à  ce  que  la. couleur  fe  perde  entièrement ,  alors  U 
teinture  des  noir  de  galle  produit  de  l'encre.  La  manganèfe  produit 
à-peu*prcs  le  même  efr^t^fur  le  précipité  couleur  d'orange,  lorfqu*oa 
fecoue  ce^  àtnx  fubftances  enfemble.  (D)  Dans  un  des  flacons  qui  con- 
tenoit  un  peu  de  précipité  couleur  d'orange  ,  i  mftillai  un  peu  d'acide 
vitrioliquei  Le  mélange  parut  coniraâer  au  fond  du  vafe  une  couleur  plus 
foncée,  de  façon  que  je  crus  obtenir  de  Tencre,  circondance  d  autant 
plus  étonnante  qu'il  y  avoir  un  furcroît  d'acide.  Les  expériences  fuivantel 
m  ont  cependant  prouvé  que  je  m'étoîs  trompé* 
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X/£  ia  République  ,  ou  Vu  Roi  eji-il  néctjfûire  à  la  confervûnon  it 
la  Liiené ^  par  M^  Cq^voecet* 

Dans  cette  brochure  1  auteur  cherche  à  établît  qne  la  toy^mé  n  eft 
non^feulement  pas  utile  à  U  France,  mais qu Vile  eft  contraire  â  la  liberté; 
&  après  avoir  lëpondu  ton  mal  (  fuivaiu  moi)  aux  rairons  qu'on  lui 
oppofe  I  il  ajoute  :  a  Nous  ne  Ferons  pas  à  ces  cb|>fdions  rhonneur  de  les 
m  réfuter^  bien  mcins  encoie  répondrons -nous  a  ces  lâches  calomnies 
9  qye  répandent  contre  nous  cette  foule  de  parleurs  ou  à'é^rivûins 
>ï  mercenûires  qui  ont  de  G  bonnes  rai  Ton  s  pour  trouver  qu'il  ne  peur  y 
»  avoir  de  bon  gouvernement  lâns  une  iîjîe  civile^  de  nous  leur  per- 
»  mettrons  de  traiter  de  fous  ceux  qui  ont  1^  malheur  de  penfet  comme 
•  les  fages  de  tous  les  rems  &  de  toutes  les  nations  »>* 

Je  fuis  un  de  ces  écrivains ,  &  je  vais  répondre  à  M,  Condorcct*  Voici 
ce  que  j  ai  dit ,  Principes  de  la  PAiio/opàie  naturelle  »  tome  I  ^  pagt  50 1 

6  (uiv< 

a  Od  a  long-tems  demandé  quelle  étoitla  meilleure  forme  de  gouver- 
»  nement.  Cette queftioD  prife  dans  toute  fon  étendue  n*eft  pas  fufceptîbJf 
3>  d*être  téfolue.  Le  gouvernement  doit  varier  fuivanr  Je  génie  des  natiorrs , 
91  rétendue  des  fociétés ,  l'érar  où  elks  fe  trouvent;  enfin  ^  fujvant  les 
3»  relations  qu'elles  peuvent  avoir  avec  leurs  voillns*  .  .  . 

M  Cependant  on  peut  dire  qu'en  général  une  petite  fbciéré  dok 
9  confervet  la  forme  de  république:  fon  gouvernement  fera  démocratique. 
»  Laffemblée  générale  réglera  toutes  ks  affaires  principalest  On  la 
a*  convoque  avec  affez  de  facilité  pour  que  les  affairt^s  n  en  fouffrent 
to  nullement  dans  les  cîrconfiances  mcme  les  plus  preOanres,  Pour  faire 
3»  exécuter  les  toix  elle  nommera  des  magirtrats  qu'on  laiffera  plus  o» 
m  moins  de  rems  en  place*  Quelques-uns  pourront  avoir  un  pouvoir  plus 
7i  étendu.  Tels  éroient  les  confuls  de  Rome  qui  cûmmandoienr  roiijours 
jy  aux  gens  dç  guerre.  Néanmoins  Ci  la  fociété  a  beaucoup  d*a0îiires  à 
^  traiter  ,  le  peuple  ne  (auroît  toujours  erre  alTcmblé.  DVilIeuis^  il  y  a 
»  des  cîrconfiances  où  il  faut  du  fecrtt»  On  lera  donc  obligé  de  ciéet 
»  une  efpèce  de  confeil  compofé  d'un  certain  nombre  de  citoyens,  qui 
»  fera  plus  capable  de  prononcer  dans  ces  occaftons.  Ce  confeîl  fera 
^  toujours  fubordonné  à  laiTemblée  générale»  comme  réroit  ie  férrat 

7  de  Rome.  11  exifte  de  pareils  corps  dans  toutes  les  républiques. 

S  Lorf<jut  U  fûciêté  fera  plus  étendue^  elle  s'aiTembleri  avec  beaucoup 
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30  de  difficulté*  Il  y  aura  même  de  la  condiHon  dans  raflcmMée»  On  (eri 
M  donc  obligé  de  s'en  rapporter  davantage  au  fénat^  &  le  gouvcrDemeat 
I?  deviendra  bientôr  iriftocrarique* 

3>  Enfin  ,  fa  fociété  étant  fort  étendue ,  ce  fénat  ne  pourra  plosêffe 
m  aflez  fubordonné  â  ra[TembIée  générale*  L'ambilîon  naîtra  parmi  Tel 
»  membres.  La  mênie  choie  aura  lieu  dans  la  démocratiedont  les  étati 
»  font  confîdérables.  On  fera  donc  néceOicé  de  confier  une  plus  grande. 
m  aucorité  à  un  (eul  «  qui  puifTe  contenir  tous  les  autres  :  ce  fera  Ja 
m  monarchte.  Le  monarque  fera  fubordooné  aiofi  que  les  arjdocratef  I 
»  l'aflèmbtée  générale,  a  laquelle  ils  rendront  compte*  •  .  .car  nulle 
m  (bciété  ne  fauroit  (amais  être  privée  de  fes  ajfemàlées  nationales  fans 
»  iomher  fous  le  defpotifme, 

m  Le  véritable  dcfpotifme  eft  donc  f  état  d'une  nation  dont  le  chef  ou 
»  les  che6  en  gèrent  les  aifaires  à  leur  gré*  .  *  .empêchent  les  afTembléet 
P  nationales.  *  *  .> 

Ces  vérités  font  claires  &  précifes.  Je  les  publiai  en  1787»  dans  le 
tenîs  où  M*  Condorcetdans  fes  éloges  académiques  louoit  d'une  manière 
fi  peu  digne  d*un  homme  libre,  tous  les  miniftres,  CVft  lui  qui  fit  de  R 
fedes  complîmens  a  iM.  de  Breteutl  après  que  ce  minière  eut  fair  enlever 
delà  manière  la  plus  arbitraire  deux  magî^rats  du  fein  de  l'afTemblée  dec 
pairs,  &  eut  déployé  dans  Paris  un  dcrfpotifmedont  eût  rougi  le  vifîr  le 
plus  abfulu .  •  ,  •  Et  M,  Condor  cet  fait  bien  que  je  n'ai  jamais  été  fur  la 
ïîfte  civile  ni  fur  celle  des  pen fions.  Mais  qu^ilréponde,  lui ,  aux  repochef 
4]ue  lui  fait  le  public.  On  lui  dit  : 

M .  de  Condor  cet,  vous  vous  parez  dti  marteau  de  la  philoropbie  ;  voui 
iveï  fut  les  lèvres  le  mot:  dç  lîtcné:  81  vous  avez  toujours  été  refclave 
de  tout  ce  qui  pouvoir  farisfaire  votre  ambition*  D'Alembert  vou» 
commandoit  delpotiquement ,  &  vous  le  foufFrier,  parce  que  d'AIembert 
I  contribué  â  votre  gloire  littéraire  ^  Si  vous  a  ouvert  ks  portes  des 
icadémies, 

TurgotncTouîétoitfîcher  &  vous  ne  lui  étiez  fi  dévoué,  que  parc« 

?ue  ce  minîflre  R  vertueux  y  dites- vous  ^  créa  pour  vous  une  place  i 
hôtel  des  monnoies,  trcs-confidérable ,  tout*à-fait  inutile,  de  quHl 
faut  ranger  au  nombre  de  celles  que  les  miniltres  dans  lancien  léginw 
créolent  pour  leurs  créatures. 

On  ne  parle  pas  de  vos  penfions  académiqui&l  quç  vous  gagnes  iulE 
bien  qu'un  autre. 

Mais  quelle  a  été  vorre  conduite  dans  ces  derniers  rems.  Prenant 
é  abord  le  voile  du  patrlortfme^  vous  vîntes  aux  Jacobins  ou  Société  déM 
'Amis  de  la  Conflimnon  ;  vous  quittâtes  pour  ilk;  l  II  Société  de  1789» 
Je  vous  en  fis  des  reproches  diflés  par  Ramifié-  .  •  .  Je  vous  vois  enfuite 
nommé  par  le  Roi,  commiJTaire de  la  Tréforeric,  &  peu  de  jours  «pc^ 
jfïDusTçvçnaaux  JacQbins,, ,  *Expliquex-inoic€tteçondflitP*^  *  •  Vû«i^ 

foriwi^i'i 
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cûmmiflâire  d«  la  Tréforcrîe^  pairtie  dont  vous  ne  vous  étiez  jimais 
occupé:  &  vous  feul  des  fix  com  mi  flaires  cres  érranget  à  cerre  partie. 
N  auroir-ofi  pas  trouvé  une  fixicme  perfonne  dam  les  nombieufes  vii-limes 
des  réformes  qu'a  néceflîtées  le  bien  public. .  .  «  * 

Ec  Cf  ft  vous  ,  Monfieur ,  qui  nous  appelez  écrivains  mercenaires  ^  qui 
{buterions  la  royauré  par  rapport  à  la  lifte  civile.  Co;iipîeE  four  latgent 
que  vous  auriez  a  rendre  à  la  Nation,  fi  vous  lui  reflîcuiez  celui  que  vous 
•vez  touché  fans  y  avoir  droit. 

On  voit  dans  votre  procédé  &  Tingratitude  la  plus  révolrante  envers 
Louis  XVI  votre  bienhiteur,  &  de  la  fâudeié  en  vous  abfentant  des 
Jacobins  jurqn*au  moment  que  vous  avez  obtenu  votre  place,  puis  y  revenir» 
&  la  violation  du  ferment  qu^  vous  avez  fait  de  maintenir  la  Conftjru- 
fîoti  monarchique  :  vous  appelez  Louis  XVI  parjure ,  &  il  ne  Teft  pas  plus 
qje  vous;  &  de  rinctvtfme  en  voulant  abufer  de  votre  nom  pour  jetterdê 
la  défaveur  furl^AfTemblée  Nationale  ,  qui  toute  entière  (excepté  fept  i 
huit  têtes  exalrées  &  fans  raifon  )  a  voté  pour  la  royauté.  Oferez-vous  dire 
a  MM*  la  Rochefoucâud  Ja  Fayette.  .  .  •  qu'ils  n'ont  foutenu  la  royauté 
cjue  par  rapport  à  la  lifle  civile?  O ferez  -  vous  le  dire  à  mon  frète î 
oferez-vous  me  le  dire,  *  #  .  Je  croyois  que  vous  deviez  abandonner  cei 
argumens  â  M»  BrifToc  &  autres  auteurs  de  cette  efpcce  qui  ont  rêvé  une 
nuit  être  de  grands  politiques,  &  devoir  gouverner  tout  Tempire.  *  -  p? 
parce  qu'ils  écrivent,  écrivent,  écrivent,  •  •  .&  qui  croient  que  des 
hommes  tels  que  MM,  Barnave  »  Duport  ,  *  •  -  •  ne  doivent  pas 
penfer,  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  de  livres. 

J'ai  foutenu  la  royauté,  &  je  la  fou  tiendrai ,  parce  que  |e  la  croîs 
ibfolumenc  néceflàire  pour  le  bonheur  de  ma  patrie;  &  fur-tout  je  ne 
ferai  pas  rebelle  ûux  lùix  i  6-  je  ne  ferai  pas  parjure  an  ferment  que 
fui  fait  d  être  fidèle  à  la  Conflaunon  ^&  je  ne  donnerai  pas  lieu  à  des 
fédiiions ,  comme  vous  vene^  de  le  faire ,  Medîeurs  les  républicains,  le 
17  de  ce  mois  i  fédition  qui  a  coûté  la  vie  à  plufieurs  citoyens  ^  &  qui 
dans  l'inilant  pouvoit devenir  le  foyer  dune  guerre  civile  (i)- 

Je  vais  vous  donner  une  autre  preuve  des  connoiflances  qu'ont  en 
politique  tous  h%  écrivains  de  votre  parti,  lis  firent  tous  leurs  efForts  pouc 
que  rAfTemblée  décrétât  que  les  minifires  &  le  confcil  du  Roi  fufîent 
nommes  par  la  Nation  ^  écrièrent  au0ï  à  la  lifle  civile.  <r  Cette  idée, 
m  avancée  par  Thomas  Morus ,  avoir  été  repropofée  par  l'abbé  de  Sainte 
^  Pierre  ;  Se  RoulTeau  répond  ;  Le  bon  Ahbé  ne  voyait  pas  quii 
»  ckangeoit  la  forme  du  gouvernement.  Eflfèélivement  le  gauvernemenc 
»  deviendroit  afiftociatique  fi  le  Roi  étoit  obligé  de  fuivre  les  avis  d'ua 
»  confeil  nommé  par  la  Nation  :  ëc  sHl  n'y  étoit  pas  obligé,  &  qu'il  ne 
»  voulût  pas  dépendre  du  confdl  national,  il  auroit  un  confeil  privé 

m  -'-  \ ■ ' * 

(r)  Jt  me  (^^^s  retiré  des  Jacobins  le  Tameslï  i  ^^  fans  prendre  part  aux  déj&ératîgrf 
l^fque  j'ai  vu  les  ic tes  exaltées  égarer  cette  Société. 

Tome  XXXIX ,  Paru  II ,  17^ i.  JUWI^Tm  ti 
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V  c]ui  feroiî  tout  le  travail  ».  Ce  font  les  réflexions  que  j  aï  faites ,  caWfT 
de  juin  de  ce  Journal ,  page  4^74,  année  1 750,  en  parlant  de  votït 
Biblfofhccjije  de  l'Homme  public* 

M  on  fi  eu  fj  au  milieu  de  votre  petite  cour^  compofée  de  gens  qui  voui 
en  impafent,  vous  vous  faites  illufionf 

Vous  avez  écrit  contre  les  affignats*  1 

Vous  avez  écrit  contre  les  Décret  fur  le  clergé* 

Vous  nous  avfz  donné  un  projet  fur  la  liberté  de  la  preflèj  qui  (eroîl 
èts  plus  opprefllfs. 

Vous  nous  avez  donné  un  plan  fur  Téducation  aufli  mauvais  qu*îl 
puifTe  Être-  Vous  nous  propofez  férieufenient  d'élever  enlënible  les 
jr-unes-gens  des  deux  fexes  jufqg'à  fâge  de  puberté*  Vous  vous  faites 
robjcélion  que  tes  rnœurs  pourroient  en  (buiFrir;  mais  vous  répondez  ; 
et  Rouireait  arrachoit  a  la  pureté  des  moeurs  une  importance  peut-^être 
M  exagérée  vm  Vous  propofez  des  corps  académiques  qui  feroient  les  corps 
les  plus  ariflocratiquesqu!  aienr  jamais  txillé  dar s  aucune  Ibciéré.  «  *  •  mais 
vous  êtes  académicien.  *  *  .Enfin,  vou?;  nous  propofez  la  république* 

Vous  avez  dit  :  a  Nous  perm*rttons  de  traiter  de  tous  ceint  qui  ont  le 
»  malheur  de  pen(rr  comme  les  fages  de  fous  les  rems  &  de  toutes  les 
»  nations  p.  Eh  bien  !  Monfieur,  je  Vou^  dis  que  cela  n'eft  pas  vrai.  Les 
fages  ont'toujours  rtg^^dé  te  gouvernement  monarchique  ^  fournis  aux 
loix,  comme  un  des  meilleurs  gouvern:?mens. 

u  Des  hommes  qui  fe  fouviennent  des  ëvénemeTis  de  l'Hiftoire,  ma*f 
»  qui  ne  connoijjtnt  pas  ffffjiokë  ^  font  effrayés  des  tumultes  j  des 
»  injuflfcef  I  de  lacorrupiioo  de  quelques  républiques  anciennes  +  .  «  .1» 
dire^-vons.  Pourquoi  toujours  infultcr  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme 
vous?  Pourquci  cet  excefïif  amour- propre  qui  ne  vous  eïî  pas  plus 
permis  qu*a  un  aiifre?  Eh  hieti  !  je  me  fouviens  des  événement  de 
TH  ftotie,  &:  Je  €cnnoiS  rHi/Ioire  ^  Se  je  vous  dis  qu'il  eft  impr/nble 
qnVne  république  (ubfiUe  coures  l«^s  fois  qu  elle  fortira  de  t'érar  heureux 
&  borné  de  fimple  culrivartur  B£  de  payeur  ;  routes  les  fois  que  fon  terri* 
toire  fera  fort  étendu  de  fa  population  conftdérablc  :  6c  pour  ne  pas  nous 
enfoncer  dans  de  grandes  dtfcunfons,  je  vous  prie  dajier  a  Genève,  la 
vrlle  la  plus  éclairée  de  l'Europe,  propoirion  gardée,  &  compofée  de 
citoyens  vertueux  ;  vous  y  verrez  des  orages  fans  ccfïe  renaiffans ,  dans 
une  république  qui  n'a  pas  quarante  mille  âmes,  &  dont  le  rerriroire 
D*a  peur* être  pas  une  lieue  quarrée  de  furface,  ^^  qui  y  ameneroicnt  bientôl 
ui  gouvernement  aiiftocrarique,  s'il  ne  IVft  pas  déjà  ,&  reD ver leroicnc 
Tétat  fans  rinrervenrion  puifîànre  de  fes  voifins. 

Ne  pouvant  me  citer  aucun  fait  hiftorique,  vous  allet  me  parler  Jes 
Erars*Unisde  l'Amérique  i  mats  ces  républiques  nefoor  que  naurtï  mais 
elles  ne  font  pas  peuplées;  mars  elles  fe  bornenr  encore  pretqtic  coutei  i 
ia  culture;  m^is  elles  ti*oii£  point  dû  voidûs  puiÛkos* 
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Et  ranarchie  ne  commençoîr-eile  pa«  à  s  y  faire  fcrtlt  î  Se  quelles  ta" 
auioiriiT  été  !t?s  Hiitts  fi  Wafington  n'cûr  pas  éè  nommé  prë(ît1cnr  ?  Si 
U  ferme  de  ce  goui^ernemeot  {ub^Ae  ,  foyçz  sûr  que  la  préficîenre  du 
Congfcs  (Vra  d  abord  à  vie,  puis  Kéiédiiaire,  comme  la  été  le  lUrliouderat 
en  Holtandî*:  il  n*y  aura  que  le  nom  de  changé;  car  It*  préfidcnr  du 
Cor.grès  a  au  morns  autant  d  atuorité  que  le  Roj  des  Frarçoiv  C'eft  fans 
dcxite  un  grand  mal  d  être  obligé  de  recotirir  a  une  mo|iarchie  hérédiuîre  « 
niais  dans  les  chofes  humaînes  fe  mal  efl  par-tout  l  coté  du  bien-  Il  ne 
faur  pas  chercher  le  parfait,  mais  le  moins  mauvais;  &  chez  une  grande 
nation  la  monarchie  héréditaire  i^ù.  encore  un  moindre  mil  que  celle  qui 
eft  eleftive* 

Au  relie ^  Mon fieur ,  quelle  que  foi r  la  diverfîté  de  nos  opinions ,  &  fur- 
tout  celle  de  nos  aSlons,  je  ne  concevrai  jamais  comment  vous  vous  crefi 
permis  les  expielHon^  qoe  je  n'aurois  janiâi^ï  cru  devoir  trouver  darf^  vos 
écrits  5  &  fi  vous  fouffrez  que  je  vous  donne  encore  un  confeil ,  je  vous 
dirai ,  foyex  franc  dans  votre  conduite;  &  puifque  vous  armez  l'argent^ 
qu'une  fortune  honnête  dont  vous  jouifTez  ne  ftifïïr  pas  à  vos  befoins,  & 
que  vous  voulezavoîr  des  placesdu  pouvoir  exécutif,  ivouez-îe  hautemenr, 
éc  re  déchrret  pas  votre  bienfaiteur.  Vous  n'en  împofezl  perfanne,&  vous 
CQmpronïettez  la  phïlofoptiïe  »  puifqu^nifin  vous  vous  dites  toujouTS  pHi- 
lofophe.  Penfez  que  fi  le  vafte  génie  du  chancelier  Bacon  n'a  pas  pu  le 
fauver  de  reproches  junement  fondés  que  lui  ont  fait  les  gens  de  lerrresde 
les  avoir  compromis,  quelques  qualirés  de  Terprit  vous  en  garantiront 
encore  bien  moins. 

Traùé  Complet  Je  ta  Cuhure ,  Fabriamon  &  Vente  du  Tabac  j  ^f  après 
les  procédés  pratiqués  dans  lu  Pannome ,  la  Virginie ,  le  Dannemarck , 
{Ukraine  ,  la  Vaiidine ,  la  Guyanne  FrançoIJe  &  ci-devant  dans  la 
Gitycnne ,  auquel  on  a  Juin t  d  autres  objets  d' Economie  rurale  ,  qui 
réunis  ou  fubjlitués  au  Tabac ^  en  rendent  la  culture  encore  plus  utile 
aux  Propriétaires  ^  &  très^intérejfame  pour  V Etat  ^  t  vûL  in  8''.  A 
Paris ,  chezBuifïon  ,  Libraire  Imprimeur^  rue  fldUTe-Fcuille^  N^  20* 
Prix  3  ;^  liv-  broché,  &  J  liv,  lO  fols  franc  de  port  par  la  pofte» 

ïcones  Plantarnm  Syriac  rarîorum  Defcriptionibus  &:  Obfervatianibut 
illuftfafar,au(!lore/^COSO-/£/I/^iV  O  LA  BïLLARDIMRh^  M.  D, 
Decas  fecunda*  Impenfis  auSoris  ^  prœflat  Parijiis  ^  apud  Prevofl  ^ 
I  Augufliaùrnm  ripa  ,  Theopk,  Barrois  juna^  Augufti  ripa^  Typog^ 
Cerc,  Soc*  Gaiiicœ  Comedia  via ,  N**,  4.  Argentoraii ,  Armand 
Kanig  ;  Taurini  ^fmires  Regcendi  ;  Francofurti  ^  IVarrehtrapp  fr 
lUimen 

Cette  féconde  livraîfon  eft  compofée  d#  dix  plantes  gravées,  donr  huît 
nouvelles  ^  favoir,  Amaryllis  moniana  ^  Carduus  Dyacantha  ,  Xeran* 
ihemum  frlgidum  ^  Falfola  échinas  ^  Campnnula  virgata^   Pcriploca 
Tome  XXXIK,  Paru  II,  17^1.  JUILLET^  L  a 


84  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
angiàflifoUa  ,  Junifirus  drupacea  ,  Hjpericum  alternijolmm  ,  &  aetiï 
autres^  dont  Tune  que  raiiceut  appelle  Cynoghjfum  myo/otoides  ^  qui  eft 
d^nsTherbier  de  M*  de  Judieu  »  &  que  M.  de  Ja  Marck  a  nommée  dani 
l*Encyclopédie, Çyaoghffum  lhhofpermifolmm^&.  Wxiut eft  VAnthjUii 
tTiiyacan^oides  ,  connue  de  Rauwolf. 

Les  defcripTJons  de  Fauteur  font  exaâes&  Tes  figures  font  auflî  foignéef 

3iie  celles  de  la  première  décade.  Celle-ci  mérite  donc  le  même  accueil 
es  botaniftes. 

L'Homme  Phyjique  &  Moral  f  ou  Recherches  fur  les  moyens  de  rendre 
rHûmmepius  fdge&de  le  garantir  de  diverfes  Maladies  qui  Vaffligem 
dans  fes  diffère  as  âges  i  par  M.   AmbroiSE  GaNNEi  DûBeur  e/i 
Philùjhphie ,  ancien  Chirurgien  Aide-Mûjvr  des  Hôfhaux  de  /« , 
Marine  &  des  Carabiniers  m 

Saprenria  ,  Se  fan  irai  in  Tapi^ntla. 
A  Srrafbourp,  1791 ,  cher  J-  G.Treuftel,  LibraitCî  &  à  Paris, cbe» 
Onfroy,  Libraire,  rue  Saint-Viéior,  N**t  II. 

Perfe^ionncr  le  moral  par  le  phyilque^  tel  tH  le  bat  que  s^tft  propàfifl^ 
Tauteun 

Plantes  &  Arhiifles  cTûgrémens  ^  grattés  &  enlumînis  ^apri s  nature  ^ 
avec  la  manière  de  les  cultiver  :  Ouvrage  dédié  uux  Dames*  A 
"W^intfel^our  en  SuifTe,  chez  Sreiner,  Libraire,  I7pl  ,  i/i-8**. 
les  boraniftes  qui  fe  plaignent  avec  raifon  de  la  nmlTipIicité  ou  * 
pour  ainfi  dire,  de  la  forcharge  des  gravures  repérées  des  plantes  »  fe 
fécrieront  peiit*cire  encore  contre  cette  entreprife  nouvelle  î  mais  on 
les  prîe\robfetver  qu'elle  nVft  point  deûinée  pour  eux  :  elle  a  un  mxin 
but  que  d augmenter  la  lifte  de  leurs  planches  botaniques»  celui  d'êrtç 
utile  a  une  claffe  de  pcrfoiines  aujourd  hui  aftez  nombreufe,  qui  fc  fait 
un  plainr  de  cultiver  des  arbufles  Se  des  fleurs  en  plus  ou  naoins  grande 
quantité ,  fuivant  fa  Jituation  6c  fon  goûr*  Ces  amateurs ,  dont  les  Dames 
tout  une  partie  confidérable ,  lont  en  général  reftretnts  à  un  nombre  très* 
borné  de  plantes  médiocrement  agréables,  faute  de  connoître  celles  qui 
le  font  davantage*  On  a  beau  leur  montrer  des  catalogues;  la  nomen-* 
clature  de  Linné  leur  éranr  inconnue  &  n'ayant  aucune  idée  des  chofes 
qu'on  leuTufFre,  ils  font  embarraflës  dans  le  choix  ^  ne  fe  fiant  mcmô 
fouventa  aucun  ^  manquant  de  motif  qui  les  y  détermine.  CVft  prind* 
paiement  pour  ces  Dames  que  cet  ouvrage  eft  entrepris  ;  par  fon  moyen 
elles  apprendront  i  connoître  beaucoup  de  plantes,  dont  elles  ignorent 
Ttiiftence:  les  noms  latins  y  étant  joints,  elles  fe  trouveront  en  état  de 
faire  leur  choji  dans  les  catalogues  de  ceux  qui  font  commerce  en  ce 
genre»  &  peuvent  aiaû  demandgc  ce  queUes  fouh^iefont  fous  le  aoai 
idopré  pai-tûut« 
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Les  détails  de  la  hu<flificarîon  éranc  groflî,  donneront  inrcnfiblement 
le  gom  d^obri^rvadon  &  d'atrentîon  k  ces  parties  *  c]U!  forment  Iecara<5tcre 
diftindlf  des  clafTes  &  des  genres,  confécjut?m ment  celoi  de  Ja  Boranique, 
dont  réttide  eft  Ci  agréables  fur- roue  â  la  campagne |  ces  arbres /ces 
fleurs  5  cette  verdure ,  quî  léjouifTent  les  yeux ,  intérefTent  bien  davantage 
encore  quand  on  fait  les  examiner  en  détail ,  en  diftinguer  les  familles 
&  le  mécanirme  des  individus.  On  ne  marche  plus  alors  au  mitteu 
d  erres  inconnus  »  dont  on  ipperçoit  à  peine  la  différence  des  formes| 
c'eft ,  pour  ainfi  dire  ,  un  pays  de  connoifîance  que  Ton  parcourt ,  on  ce 
fait  pas  un  pas  fans  renconirer  des  nouveautés. 

Les  plantes  qui  formeront  ce  recueil  feront  thoides  parmi  les  plus 
dignes  d'écre  cultivées.  La  plupart  doivent  fctre  en  pots ,  &  confervées 
en  hiver  dans  une  orangerie  ,  ou  dans  une  chambre  bien  éclairée  3  expofée 
au  midi  :  on  empêchera  la  gelée  dy  pénétrer  en  fermant  avec  foin  dans 
les  tems  qu'elle  règne  »  mais  on  aura  foin  d^ouvrir  les  fenêtres  ,  poiir 
donner  de  Tair  toutes  les  fois  qu'U  fera  doux  ,  ou  que  le  foleil  dardera 
/es  rayons  dans  la  ferre. 

Le  texte  indiquera  les  plantes  qui  ont  befotn  de  cet  abri  »  &  cellef 
qui  pourront  s>n  patTerv  on  ne  parlera  pas  de  celles  de  ferre  chaude» 
parce  que  peu  d'amarcurs  font  dans  le  cas  d  eti  avoir  >  &  ceuï  qtti  en  ont 
ne  manquent  pas  de  fardiniers  ou  de  connoîfTeurs  pour  les  diriger. 
Cependant  malgré  cela^  il  y  aura  toujours  dans  chaque  cahier  une 
plante  de  ferre  chaude* 

Les  planches  feront  exécutées  avec  tour  le  foîn  poilihle.  Ce  mérîte  1 
joint  i  celui  d'indiquer  la  culture  des  plantes  repeéfentëes,  diftinguera 
«vanrageufement  ce  recueil  de  tous  les  autres*  Chaque  livraifon  fe  fera 
fucceflivcment  fans  beaucoup  d'intervalle.  Le  prix  de  chaque  cahier,  qui 
contiendra  dix  planches  ^  efl  de  8  liv.  de  France* 

n  eft  bon  d'obferver  quVn  parlant  de  leur  culturel  on  fuppofe  le  climat 
au-delà  de^  degrés  de  latitude  nord.On  Cm  bien  que  pour  des  pays  plus 
niéridionauK  les  plantes  d  orangerie  peuvent  y  être  cultivées  en  pleine  terre* 

Une  focîété  d*amîs  de  l'humanité  fe  propofe  de  mettre  â  un  prijc 
modéré  ,  afin  que  foutes  les  claiTes  de  le<£ieurs  foient  à  même  Je  fe  les 
proctiieri  les  Ouvrages  que  la  propagation  des  lumières  &  les  crrconl^ 
tances  aduelles  rendent  a*un  intérêt  général.  Cette  colleflion  portera  le 
titre  de  BiàlioiAèque  Politique  (/  Phdûfophique ,  fera  exécutée  de 
manière  à  faire  fuite  à  cell«  des  perirs  formats:  on  commenctU  pat 
VWfloire  PhUofophique  &  Poliiîque  des  éiabUJfemens  &  du  Commercé 
des  Européens  dans  les  deux  Indes  ;  par  G,  P.  Rj^YKAL ,  eu 
IJ  voL  //î-18.  qui  feront  prêts  vert  le  mois  do'î^obre  prochain ,  au 
pris  de  jO  UVi  Les  per fooncs  qui  fQufcciiofli  aviDC  le  pi emiet  feptembi a 
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prochain^  ne  pâytront  que  24-  liv-  On  peut  sadtelFer  à  tous  les  Libraires 
&  à  la  Société  typographii^ue,  à  Neuw^ied  fur  le  Rhin. 

Sujets  des  Prix  prapo/és  par  r^aidémie  des  Sciences^  Arts 
&  Belles- Litres  de  Dijon  ^  pour  17^2» 

L^AcaJémie  avoît  propofé,  en  17881  pour  le  prix  de  Médecine,  la 
quenion  fuivranre  : 

Les  fièvres  eut ar raies  devîenn'tnt  aujourd'hui  plus  communes  qi^ elles 
ne  tont  jdmah  été;  les  fièvres  injlammatoiret  deinainent  extrémemeni 
rares  :  les  fièvres  bdieufes  fi^nt  moins  communes  :  déterminer  les 
ra'ifons  qui  ont  pu  donner  Heu  à  ces  répoluitons  dans  nos  climats  & 
dans  nos  tempiramens. 

Ce  fujet  imporrant  fixa  l  drrentîon  des  méJecins,  &  rAcadémîe  reçut 

alors  Km  grand  nombre  de  Mémoires;  maïs  aucun  ne  remplir  ennc'ement 
fes  vues.  Elle  diftingua  cependant  celai  qui  a  pour  épigraphe  :  PriVieriia 
difcito  5  prœfentia  cognajdto  ,  prœdijcito  fitntra^ 

t*erruadée  qu'an  nouveau  délai  laifTeroir  aux  concurrent  le  rems  de 
donaer  à  leurs  ouvrage?  route  ta  peifeAion  dont  ils  Çmu  fufcepribles , 
rAcadémîe  avoît  prgpofé  la  même  quedton  pour  fujet  du  prix  qu  elle 
davoîc  diflribuer  au  mois  d*aoûr  179 1  »  mars ,  fur  la  demande  de  plufieurt  ' 
favans,  &  fur  des  oh  fer  varions  parnciifière^  qui  lui  ont  été  faites  .TAca-** 
demie  a  arrêté  de  différer  la  proclamarion  de  ce  prix  jufLju'au  mois  d'août 
1792.  Elle  prévient  donc  que  le  concours  refléta  ouvert  jufqu'au  premier 
avril  1792  5  qu  etic  admettra  fufqu  a  cette  <^oque  toifs  les  Mémoires  qui 
Jyi  feront  adreffés:  elle  admettra  également  au  concours  les  fupplémens 
^  obfetvations  que  voudront  lui  faire  parvenir  les  auteurs  qui  ont  déjà 
envoyé  des  Mémoires, 

Le  prix  e(l  de  la  valeur  de  600  liv*  Il  fera  proclamé  à  la  féancf 
pubhque  du  mois  d'août  1792. 

L'Académie  propofe,  pour  fujet  d'un  autre  prix  qu'elle  décernera  dans 
la  mcme  féânce  publique  d'août  1792, 

De  déterminer  quelle  efî  VaSion  des  dififolutlons  acides ,  mémlUques  ^ 
fur  Its poils  employés  dans  la  faàricamn  des  chapenux^  &*  d'indiquer^ 
d* après  t expérience  ,  les  moyens  de  remplir  ie  même  objet ,  par  des 
prcpûrûtioHs  plus  fimplcs  t  plus  économiques^  &  fiir-tout  moittt 
nufibîes  aux  ouvriers ,  que  celles  qui  font  dufagt  dans  les  fabriqués. 

Ce  dernier  prix  eft  de  la  valeur  de  50O  liv. 

Les  Mémoires  pour  ces  queftions  feront  envoyés  avant  le  premier  avril 
1792  ï  ce  terme  elt  de  nî^ueur, 

L'Académie  avoir  propofé ,  pour  fujet  du  prix  qu'elle  devoit  procJamer 
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A^m  h  fëance  publique  dn  mois  d'août  175^0,  de  dérerminer,  quelle  efl 
f influence  d^  la  momie  Ja  goitrernemens  f  fur  celle  des  peuples. 

Les  ouvrages  qu'elle  a  reçus  au  concours ,  n  ont  point  rt^mpli  fes  vue*: 
elle  a  ceptfndant  dtftingiîé  le  difcours  N^.  y ,  ciui  a  pour  épigraphe  : 
QuiJ  verum  atque  decens  curro^  tf  rogo  ^  &  omnis  in  hoc  Jum^ 

Elle  a  donc  réfolu  de  propofer  de  nouveau  la  même  queflion  ,  pour 
fujec  d'un  prise  doublât  qui  fera  décerné  dans  la  (éance  publique  du  mois 
d'aoftc  1753* 

L'Académie  avoir  ptopofé ,  pour  fufef  d'-un  prix  ettraordrnaife,dane 
M.  C^rnor ,  un  de  fes  Membres,  avoir  fau  les  fonds  ^  la  quefiioa 
fui  van  re  : 

EJl-il  avantûgcux  à  un  état  tel  que  la  Frame  ^  qu^il y  ait  des  places 
Jones  fur  fes  frontières  ? 

Parmi  Its  Memûires  cjuj  ont  été  reçus  fur  cefujet,  celui  qui  efl  coté 

N***  2,&  qui  a  pour  épigraphe  ;  Les  places  de  guerre  /ont  les  ancres 

de  sûreté  ^  fur  lesquelles  ^  diins  les  tems  de  malheur  ^fe  retiennent  les 

'  liais  ,  a  paru  à  î'Aca Jeune  avoir  rempli  le^  vœux  du  programme;  elle 

lui  a  décerné  la  couronne  dort  la  diftribuiion  lui  a  été  confiée* 

£n  ouvrant  le  billet  joint  a  ce  Mémoire  ^  on  n'a  trouvé  que  lt$  lettres 
initiales  du  nom  de  )*Aureur. 

L'Académie  rinvjte  à  fe  faire  connoître*  pour  recevoir  le  prix  qui  lui 
m  éfé  décerné* 

Tous  les  favans ,  i  Texceprion  des  Académiciens  rélîdans ,  feront  admis 
iu  con'tnnts*  Ils  ne  fe  feront  connoîrre  ni  direflemenr ,  ni  indiredement  i 
ils  jïifcriront  feulement  leurs  noms  dans  un  billet  cacheré  ^  de  ily 
idrefferont  leurs  ouvrages ,  francs  de  port ,  à  M»  Chaus  i£R,  Secrétaire 
perpétuel,  qui  lei  recevra  jufqu'au  preqiiei  avril  iQclufivemenr* 


Errata  relatif  im  Mémoire  de  M^  Pajot  jfur  Lt  Verrerie  de  Sèvres  i  puhlli 

le  mots  de  Mai  1751  ,  dans  ie  Journal  de  Phyfiquc, 

Page  141  *  i**  colonne^  1*'  allma ,  ligne  î%^au  lieu  de  penchées  »  iifex  peu  îîéer, 
Pag€  544 ,  1*  colonne  ,  après  U  dernier  aïinea  ,  ajautt^t  au  lieu  de  fîéges  corn- 
pofts  de  briques  particulières*  U  fèroît  peui-écrc  plus  avantageux  de  pétrir  & 
în:irchcr  fur  Titr*:  même  du  four,  des  ^èges  mafîrfs  dans  toutes  leurs  dimenfions^ 
Tagi  14^  i  î'^  colonne  t  ligne  5  >  au  lieu  d^  rpccanoir,  ii/e^  fommoirs* 
Même  page  *  î*  colonne  ,  ligne  %o  ^au  lieu  de  bougies ,  It/e^  rangées- 
Même  page ,  même  colonne ,  premier  alinéa  «  ligne  première^  au  lieu  de  fbccanoîr; 

life^  romrooir- 
ï*age  548  ,1"  colonne f  art*  4*  »  ligne  première  ,  au  lieu  «ff  moules ,  Hfei  meulefi 
Fage  ]  45  »  ^*  cohimi ,  fécond  alinéa  j  ligne  8  »  am  Ucu.  de  Coût  ^  Ufti  fui« 
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0 

A.  A,A.A^  Enceinte  extérieure  dont  un  côté  eft  d'environ  deux    ^ 
cens  pas.  0 

0 
B.B^B.B.  Enceinte  intérieure-  Cette  Enceinte  à  deux  Portes,    0 

Tune  au  Nord  j  &  Tautre  à  TOccident.  La  premie-    ^ 
re  Enceinte  n'a  qu'une  Porte:  elIeeUàTOccident.    © 

C»       Maflif  quarré  dont  un  côté  n'a  gueres  que  trente  pieds  jo 
de  long.  On  y  monte  par  quatre  efcaliers  de  cinq 

ou  fix  marches  feulement.  Sur  ce  MalFif  j   unique-  |$ 

ment  le  jour  du  Sacrifice,  on  drefle  une  Tente  ^ 

quarée  pour  placer  la  Tablette  de  CHANG-TI,  @ 

avec  rinfcription  de  Souverain  Maitre  delà  Terre.  ^ 

D.  D*  D.  D.  Petits  Malllfs  de  pierre  placez  aux  cotez  du  grand ,  &  ^ 
dédiéx  aux  Génies  tutulaires  des  Montagnes 3  des  0 
Rivières*  &c*  ^ 

E.E.E-E,1  Deux  Cours  avec  leurs  Enceintes  &  Portes  enferme    | 

F,F.F,F.  J       d'Arcs  de  triomphal  qui  regardent  les  quatre  Re-    q 

gions- 


G.  Salle  où  Temple  ^  où  Ton  garde  pendant  le  cours  de    ^ 
l'année^  la  Tablette  de  CHANG^TL  % 

H.  H,  Salles  latérales  du  Temple.  Q 


0 


L  Porte  du  Temple-  | 

L*  Chin-fang ,  où  Magazin  facré  ^  où  Ton  ferre  tous  les  ^ 
Vafes  &  inftrtimens  deftinez  a  Tufage  des  Sacrifi-  0 
ces. 

M.  Icbaicong^  où  Palais  de  retraite  &  de  pénitence. 

N.  Demeure  des  Mandarins  qui  gardent  ce  Temple, 

0.0.0.0.  Boccage  quarée  de  vieux  Cyprès. 
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Sur  la  çpmparaijon  des   opérations  relatives  à  la   Mefurô 
.dfila  longueur  du  Pendule  Jimple  à  fécondes  j  &  â  celle 
d'un  arc  dk  Méridien  pour  obtenir  une  Mefure  naturelle  ;     • 

Par  le  P-  COTTJB,  Prêtre  de  r Oratoire^  Membre   de  plujieurs 

Académies* 

X^E  Public  eft  inftruît  que  rAflTemblée  Nationale  a  décrété  que 
l'AcadéiAie  .^ 'Sciences  Terbic  drargée  de  £aire  toutes  les  opérations 
nécedaires,  pour  parvenir  à  déterminer  une  mefure  prifè  dans  la  nature  , 
qui  rervifqfit  d-éciAon  ^  <le  bafe  à /la  mefure  univerfelle  &  uniforme 
dans^ous4e^  déptrt^mens  de  l'empire.  D'après  ce  Décret,  cette  mefure 
naturelle  .fera- le  reA^ltac  de  celte  qu'on  fera  de  lare  du  méridien  compris 
entre  Dunkerque  &C  âarcelonne ,  &  de  la  niedirequi  fera  faite  de  la 
longueur  du  pendule  (impie  a  fécondes ,  fous  le  ^j^  degré He  latitude  en 
France.  .  ^  .•       o  ".  i .  •  it  ;       .  t» 

La  première  opération  ne  peut  être  exécutée  '  que  par  d'habiles 
Agronomes ,  avec  d'excellens  inftrumens  ^  &  elle  exige  une  longue  fuite 
d'obfervations }  ellei  lont  déjà  été  faites  ^  dffférens  rems ,  mais  les 
c6nnoiflances  qu'Qna.acquifes  depsisrces  époques-,  .là  perf^Aion  qu'on 
a  donnée- aux  inftramens^  toorconeoua:  à  i^etidrtficetce^  nouvelle  mcfuta 
plu^  eîç^iSte  que  les.précédèfites^    r     . .-    .     ii  ?  -  i         . 

L'Académie  a  cru  devoir  faire  concourir» avec  la  tnefurè  de  Tare  du 
méridien^  celle  de  la. loxigueur  du  pendule  au  4^^  degré  de  latitude; 
opération  plus  finf^plé^,  plus  à  la  portée  des  connoiffances  vulgaires ,  & 
plus  expéditive.  Peut«etre  le  degré  de  précKloa,  que  donnera  cette  expé^ 
lience,  &toic-il  fuffifanc  pour  Tobjet  qu'on  ferpopofe;  peut-êrre  mcma 
poursoic-on  ^en  tenir  tout  (implemenraux  étalons  que  Ion  confeive 
à  Paris ,  ainÇ  qilfe  l'ont  confeillé  MM.  Tiilee  6c  Abeille^  dans  le  rapport 
&ic  à  la  Société  Royale  d'Agriculture.  Ce  font  des  doutes  que  je  mec^ 
en  avant  »  fAss  avoir  la  prétention  de  riea  décider. 
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'  en  toU%  comme  il  retoit  à  foubaiter  que  Te^rpérience  du 
,ji:e  concorreniment  en  plufîeurs  endroits  de  la  France  ,  Se 


ûiie  le*  diffïfrenres  Académies  pourroîent  être  tentées  de  la  faire  exécurer  > 
"  i  cru  devoir  donner  une  idée  des  opérations  Bc  des  précautions  qu' 
eiiRe  po^f  ^^^^  ^^^^  ^®*^  ^"  ^^^^  ^^^  ^'  ^^  Mairan^ç^  favant ,  d'ane 


l'elie 


Xj  cru  devoir  donner  une  idée  des  opérations  Bc  des  précautions  qu'e 
eime  P^^^  ^^^^  '^'^"  ^®*^  ^"  ''^'^  ^^^  ^"  ^^  Mairan^ce  favant ,  d'u 
e^*»<ilif*ide  fi  fcrupuleufe,  a  fait  cette  expérience  a  Paris  en  I7îf  >  tandîij 
que  MM,  dt  ia  Cùftéamim  y  Bouguer  &  Godin  la  faifoient  foûiJ 
réquatenr ,  Se  que  M*  de  Miupenuis  la  faifoit  (bus  le  cercle  polaire* 
h\'dc  Malrun  a  publié  les  détails  &  les  réfultatsde  fbn  expérience  dam 
k  volmnedes  Mémoires  de  l^ Académie  pour  Tannée  I73X>  page  IJ3# 
Ceft  d'après  ce  Mémoire  que  je  vais  tâcher  de  donner  une  idée  des 
difficultés  qui  accompagnent  ces  fortes  d'expériences ,  &  des  moyens 
qu  il  a  employés  pour  les  vaincre  &r  pour  dcinner  à  fo  réfulrafs  toute 
la  préciiïon  dont  ils  éroienc  fufceptibles.  Mon  but  eu  d'exntet  fur  cet 
objet  rattention  du  PnWic  ^  &  d'engager  'les  favans  Se  les  artiftes  à 
s'occuper  de  ces  expériences  vraiment  intéreiïapces  dans  le  moment 
a<ïlaeK 

Article    peemibe. 

Opérations  relaùves  à  la  Mefure  de  la  longueur  du  Pendule* 

Les  obfervatîons  qu'on  a  faites  à  dîiFérenres  latitudes  fur  h  longiîeut 

du  pendule  ^  ont  appris  que  la  pefanteut  des  corps  augmentanr  à  mefure 

qu'on  s'éloigne  de  Téquareur  vers  les  pôles ,  la  longueur  du  pendule 

varioit   aullî  *  de  manière  que  le  pendule  qui  bat  l^s  fécondes  fous 

1  equateuT  ^  eft  plus  court  que  fous  les  autres  larirudei-  Mais  quelle  eft  la 

progîedîon  que  fuit  rallongement  du  pendule  à  mefure  qu  on  s'éloigne 

de  l'équateurf  Cetre  progreilîon  a-t^elle  un  ferme  î  éprouve-t  elle  des 

anomalies ,  6c  quelles  font  les  caufes  de  ces  anomalies  î  LVxpérienc© 

fenU  peut  décider  ces  quelHons.  Celles  que  Ton  a  faites  au  Pérou,  (bus 

!e  cercle  polaire 8e  a  Paris,  nous  ont  appris  que  la  longueur  du  pendule 

étoit  à  Quico  de  ^  pieds  tf,8j  Hgn*au  cercle  polaire  de  3  p.  9^17  lign.  SC 

l  Paris  de  J  pieds  8,5*7  Hgn,  avec  une  différence  de  1,74  ligti.  dune 

parr,  &  de  0,60  de  Pautre,  différence  fi  perire  pour  une  fi  grande  diftancei 

cuil  feroit  trcs*difficile  de  dérerminer  la  progreffion  de  Pallongemerit 

du  pendule  dans  les  diffirenres  latitudes*  Cetre  difficulté  ne  doit  pai 

empêcher  de  repérer  l'expérience  fous  diverfes  latitudes.  Je  defîrerorf 

que  dam  la  circonftance  aduelle,  eUe  fut  faire  dans  le  chef-lieu  de 

chaque  département»  tandis  que  les  commiflàires  de  rAcadémte  la 

feroienc  fous  le  41**  degré  de  laritude ,  celle-ci  feroit  la  feule  qui  fervifoir 

à  la  détermînatian  de  la  mefure  univerfelle;  les  autres^  pourvu  qu*eUes 

iuirenc  faites  de  la  même  minière  &  arec  putanc  de  fom  j  fervuoieac  en 
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tjuelque  forte  de  contrôle  à  cette  célèbre  expérience ^  avec  laquelle  elle* 
devroîent  s^accorder  à  très-peu  de  chofe  prc^* 

Les  perfonnes  qui  n*ont  pas  réfléchi  fur  le  problème  à  réfoudre; 
s'imagineront  peuc-crre  que  la  recherche  de  la  longueur  du  pendule  i 
fécondes  eft  inutile.  Il  femble  en  effet  que  lorfqu'on  a  une  horloge  dont 
le  pendule  les  bat  régulièrement,  3c  d'accord  avec  le  mouvement  des 
étoiles  fixes ,  il  n'y  a  qu'a  mefurer  la  longueur  de  ce  pendule^  Se  voilà 
celle  du  pendule  à  fécondes  toute  trouvée.  Mais  il  faut  faire  atrenrioa 
^u  il  s  agit  ici  du  pendule  ^mple ,  qui  tombant  par  la  feule  adlion  de  la 
pefanreur ,  décrive  chacun  de  fes  arcs  circulaires  précifément  en  une 
féconde*  Le  pendule  de  l'horloge  n'eft  point  dans  ce  casli  »  fan  mou- 
vement eft  une  fuirede  ladion  du  poids  &  des  roues.  La  pefanteur  de 
la  verge  du  pendule  s'oppofe  à  une  jufte  détermination  du  centre  dofcil- 
latron^  &  rifochronifme  des  ofcillations  qui  dépendent  d'un  échappe- 
trient  t  eft  néceOairement  troublé.  L'horloge  n'eft  donc  qu'une  pièce  de 
comparai/on  qui  fert  à  donner  le  nombre  des  fécondes  écoulées ,  pendant 
le  rems  que  le  pendule  ^Qbjirvaûan  ou  d'expérience  dont  la  longueur 
eft  encore  indéterminée,  fait  fes  vibrations. 

Ofj  ce  problème  neft  pas  fi  atfé  à  réfoudre  qu'il  le  paroît»  on  en 
|iigera  diaprés  ffdée  générale  que  je  vais  donner  des  opérations  &  des 
attentions  minutleufes  que  fa  {olution  exige. 

Lobfervateur  doit  d*abord  fe  munir  d'une  toîfe  bien  étalonnée  & 
idivifée  exaâementi  ainfî  que  d'un  compas  à  verge,  pour  mefurer  la 
diftance  entre  le  point  de  fufpenfion  du  pendtile  &  celui  d  ofcillatioa 
qui  doivent  être  bien  déterminés.  Mais  la  pièce  effentielle,  eft  une 
horloge  exadement  réglée  fur  le  tems  moyen  >  bien  vérifiée  |  dont  le 
pendule  batte  les  fécondes  de  ce  tems,  lesmarque^  Se  les  fonce  même 
•quand  il  eft  néceffaîre* 

A  côté  de  cette  horloge ,  on  établit  le  pendule  d  obfervation  ,  ce 
pendule  confifte  en  un  poids  fufpendu  par  un  fil  d  une  longueur  connue  * 
tiré  de  fon  point  de  repos,  &  faifant  des  vibrations  ou  ofcillations  que 
l'on  compte.  Si  le  nombre  de  ces  vibrations  étoit  précifément  égal  i 
celui  des  fécondes  donné  par  fhorloge,  ilors  le  pendule  fecoit  de  la 
longueur  dont  il  doit  être  pour  battre  les  fécondes  fous  la  latitude  où  on 
opère«  Mais  fi  ces  deux  nombres  ne  font  pas  égaux  ,  comme  on  doit  s'y 
attendre ,  il  faut  alors  faire  fanalogte  fuivanre ,  pour  trouver  la  vraie 
longueur  du  pendule  fimple  qui  bat  les  fécondes  : 

Les  longueurs  des  pendules  fini  enit'elles ,  comme  les  quarrés  des 
nombres  des  vlhadons  fanes  en  même-ums  par  Us  deux  pendules  de 
€ompûrûifin  &  d^ohjenmthn*  _  . 

Dans  cette  analogie,  le  plus  grand  nombre  des  vibrations  appartient 
toujours  nécelfairement  aux  longueurs  plus  petites. 

Je  fuppofe  que  1^  pendule  d'obfetvation  a  de  longueur  depuis  le  point 
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defufpcnfio'njufquauwnctecfôfdïUtionjencenrièmesdeligne,  '    86oi(5 

Le  nombre  des  ofcillaiions  de  ce  pendule, eflxie lOOO 

Celui  des  ofcillations du  pendule  de  comparaifon  ,  cft  de.  1397 

J'érablirai  ranaiogie  fuivanre  ,  donc  le  premier  terme  eft  le 
quarré'du  nombre  d'olcrllàtions  dii  pendule  de  compraifon  •    ipyi^op 
Le  fécond  terme,  6(1 'le  quarré-du  nombre  dofcillarîons 

faitesenmcme-rems  par  le  pendule  d  obfervation ICCOCCO 

Le  troifième  terme,  eft  la  longujeor  mefurée  de  ce  pendule .        %6oi6 
1  On  aura  pour  quatrième  terme,  la  vraie  longueur  du  pendule  à  fécondes 

comme  il  fuit  : 

Ipyiôop:    lOOOOCX)::    86016:  44074  7— Td^"*^   q"î   valent 
3  pieds  8  lignes  -  ^j~  d  un  centième  de  ligne. 

On  voit  par  cette  analogie, que  le  nombre  des  fécondes  que  donne 
une  horloge  pendant  nn  certain  tem$i&  le  nombre  d^s  vibrations  que  • 
feîrun  pendule  d'une  longueur  quelconque  pendant  Je  même  tems:  ces  . 
deux  nonvbres ,  dis-je  ,  étar.t  quarrés ,  ont  entr'eux  le  mcme  rapport,  que 
la  longueur  connue  du  pendule  d'obfervatlon,  &  celle  d'un  autre  pendule 
cherché,  qui  n'auroit  lait  qu'un  nombre  de  vibrations  égal  à  celui  des 
fécondes  de  ITiorloge,  &  qui  par  conféquent  auroit  battu  les  fécondes. 

Tel  ell  Itfprit  de  la  méthode,  mais  les  détails  delà  pratique  en  font 
prefqu'inlînis ,  &  d  autant  plus  délicats  ;  que  la  quantité  dont  on  cherche 
/  a  s'-alTurer  eft  plus  petite  -,  car  it  ne  s*agit  que  d*une  ligne,  ou  tout  au  plus 

une  ligne  7  fur  une  longueur  d'environ  3  pieds  y  lignes. 

Voici  un  précis  desattentions  &  des  précautions  qu'exigecette  expérience 
délicate. 

i<>.  Comme  l'erreur  dans  les  opérations  &  prîncipalemerc  dans  les 
Téfukats  fera  d'autant  moins  à  craindre ,  que  Ion  aura  obfcrvé  un  plus 
graiicl  nombre  de  batremens,  tant  du  pendule  de  l'horloge  que  de  celui 
d'cbfervation ,  il  faut  donc  que  celui-ci  batte  affez  long-tems  ;  or ,  il 
battra  plus  ion^-tems  ^  à  proporiign  que  l'air  lui  réfiftera  moins.  L'air 
féfifle  à  une  vreffe  quelconque ,  félon  le  quarré  de  cette  vîtelle.  Ua 
pendille  pins  court  ayant  pld»  de  vtreife  j*  l'air  loi  liéfiflera  davantage):  Il 
faut  donc  avoir  égtrd  à  cetiê*règle  dans  le  choix- que'lon  fera  de  la  longueut 
du  pendule.  ^ 

2^.  Par  rapport  au  poids  fufpendu  ao  fil  du  pendule  d  obfêrvatîôn  ; 
plus  ce  poids,  que  l'on  fuppofe  être  une  boule  ou  une  fphère  de  mMi, 
fera  grand,  plus  il  aura  de  force  par  la'.mafTe  peur  vaincre  la  réfiDance 
de  Tair ,  &  moins  H  éprouvera  de  réfiftance  à  rai^QD  de  fa  fuperfîcie^  donc 

3uand  le  poids  Tphérique.  fera  plus  grand  ^  foa  mouvemenir  feirH  métos 
iminué  par  Tair,  &  durera  plus  long^tems» 

3^  Si  le  pendule  d*obfef tation  efl  tr^  kmg;  (êsyijbrations  deviendront 
£  lentes 9  qu'il  fera  difficile  de  difeerner  à  l'œil  la  fin- dune  vibration 
d'avec  le  commencement  de  U  faivante»  de  oiam^e  qu'en  terminant 
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lopérarion^  on  ne  fers  pas  bien  sûr  de  la  terminer  par  la  rencontre  ju(l,ef 
de  Ja  fin  d'un  nombre  torçil  des  vibrations  du  pendule  ,  avec  la  fin  d'un 
battement  de  féconde  de  l'horloge.  Il  faut  donc  que  la  longueur  du 
pendule  foit  telle ,  que  le  nombre  de  i^s  vibrations  nécelfairemenc 
moindre  que  celui  des  batremens  du  pendule  de  l'horloge,  lui  foie 
commenfurabie,  c'eft-à-dire,  qu'il  faile,par  exemple,  fepc  vibrations 
pendant  que  le  pendule  de  l'horloge  en  fera  dix  ;  cVft  ce  qui  aura  lieu  3  C\ 
le  pendule  d'e^^périence  a  environ  6  pieds  2  pouces  &.  un  peu  moins  de 
II  lignes  de  .longueur.  Par  ce  moyen,  ces  deux  pendules  auront  un 
mouvement  commun ,  ou  fe  rencontreront  de  10  en  lo  fécondes;  & 
-  quand  Tborloge  en  aura  battu  loo,  le  pendule  d'expérience  aura  faic 
70  vibrations  jufte.  Un  ou  deux  premiers  concours  étant  bien  obfervés  , 
on  fera  difpenfé  de  compter  toutes  les  vibrations  du  pendule  d'expérience; 
car  on  faura  par  Tborioge  combien  il  aura  fait  de  vibrations,  pourvu 
que  l'on  prenne  toujours  fur  l'horloge  un  nombre  de  fécondes  multiple 
de  JO.  . 

4^.  Il  y  a  un  inconvénient  à  donner  au  pendule  d'expérience,  une 
longueur  fort  approchante  du  pendule  de  l'horloge,  car  n'étant  point- 
parfaitement  égaux ,  ils  ne  battront  pas  fenfiblement  enfemble  j  l'un 
gagnera  toujours  un.ppu  fur  l'autre,  &  eo^n  gagnera  un  battement 
entier,  de  manière  que. dans  ce  moment,  l'qn  tombera  de  droite  à 
gauche  #  &  Taorre  de  gauche  à  droite ,  c'eft  ce  que  M.  de  Mairan  appelle 
le  moment  {Coppcfition,  Celui  qui  avoît  commencé  à  gagner  de  vitelle^ 
continuera  à  accélérer ,  au  poinr  qu'au  bout  d'un  certain  tems,  les  deux 

{)endu!^s  concpurront  enfemble  ôc  tomberont  du  mcme  côté;  mais  alors 
e  pendule  d'expérience  aura  deux  batremens  de  plus  ou  de  moins,  feloh 
qu'il  aura  plus  gagné  ou  peidu ,  &  c'eit  ce  qui  pourra  être  incertain  ,  à 
caufe  de  la  facilité  de  fe  tromper  en  comptant  un  grand  nombre  de 
vibrations  pendant  un  long  tems.  Il  s'enfuit  de-Ià  qu'il  vaut  mieux  que 
les  longueurs  i\ts  pendules  foient  affez  fenfiblement  différentes. 

y*.  La  longueur  du  pendule  fe  compte  depuis  le  point  de  fufpenfion  , 
jufquau  centre^d'ofcitlation  du  fil  ou  du  poids  enfemble;  mais  ce  point 
n'eft  pas  aifé  à  déterminer.  Si  le  fil  a  car  lui-même  un  poids  qui  puifle 
être  <]uelque  chofô  par  rapport  au  poias  proprement  dit  ou  à  la  boule , 
comme  feroit  un  fil  de  métal,  il  fe  forrneiroit  alors  uii  pendule  cora- 
poféjdont  le  centre  d'ofcillation  eft  au-deffus  de  la  boule  fur  quelmia 
point  du  fil.  Si  le  poids  du  fil  n'ell  point  à  compter ,  comme  celui  d  un 
fil  de  pire  (1),  le  centre  d'ofcillation  ne  fe  trouve  pas  au  centre  de  Ja 
boule,  mais  un  peu  plus  bas,  félon  une  cerraine  proportion  du  rayon  de 


\ 


■  (t)  Le  fil  de  ^itc  fe  tire  des  côtes  de  ralocs  >  c'cO  le  plus  fin  ,  le  plus  égal  9i 
le  plus  léger  de  ceux  qu'on  pourroit  employer  ,  il  cÛ  auffi  aoias  fufçcpubfe 
^'aUoDgesneiit* 
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la  boule  â  la  longueur  <îu  fil*  Maiî  fi  la  longueur  du  fil  excède  jufqu'à  un 
certain  point  le  tayon  de  la  boule  i  alors  cet  abatfTemenc  du  centre 
d  ofcUiation  au^deflbus  du  centre  de  la  boule  ne  fera  plus  à  compcet  ; 
tioufelle  rai  Ton  pour  employer  un  pendule  un  peu  long* 

6^,  It  faut  que  le  poids  de  la  boule  foie  prQjpordonné  a  la  force  du  fit , 
s^il  étoit  trop  pefanr  ^  il  auroic  affez  d  adion  fur  le  fil  pour  le  drer ,  pour 
le  tendre,  pour  l'allonger  peut-crre  continuellement  »  de  forte  gu'on  ne 
poufroit  pas  déterminer  fa  véritable  longueur,  fur-tout  fi  le  ni  efl  de 
métal.  Cette  efpèce  de  fil  a  encore  un  autre  inconvénient,  cVft  qu*il  eft 
très-difficile  de  déterminer  le  point  de  fufpenfion  ,  cVft-à-dire  »  le  point 
où  le  Bl  feplieau-deiïbus  des  deux  tames  ne  la  pince  qui  le  foutient^en 
effet  un  fil  de  métal  étant  peu  flexible ,  relativement  â  un  fil  de  ptte  |Ce 
pli  doit  fe  former  un  peu  au*deffous  du  tranchant  des  lames  de  la  pince  i 
on  fera  donc  încerraîn  fur  le  véritabte  point  de  fufpenfion:  car  ccft  de 
Tendroît  oiï  fe  forme  le  pli  du  fil ,  que  toutes  fes  parties  prennent  le 
mouvement  d'ofcillation.  Le  51  de  pire  n'a  pas  cet  inconvénient,  parce 
que  le  pli  (e  forme  précifément  conrre  le  tranchant  des  deux  lames  de  la 
pince.  Il  eft  préférable  aulïî  atnc  fils  de  Hn,  de  chanvre  j  de  foie  qui  ft 
détordent  &  que  le  poids  de  la  boule  allonge  facilement  »  à  moins  qu'on 
n*ait  la  précaution  de  les  laiffer  quelque  tems  chargés  de  ce  poids  avant 
de  s'en  fervir*  M,  de  Mairan  confeille  d'employer  un  fi!  de  pendule 
compofé  de  deux  fils,  fun  de  pitc  dans  la  partie  fupérieure  où  Ton  a 
befoin  de  flexibilité,  &  l'autre  de  métal ,  par  exemple  d'argent,  dans  la 
partie  inférieure  ;  &  il  faut  toujours  avoir  foin  d'y  lailferle  poids  fufpendu 
quelque  tems  avant  de  s^en  fervîr, 

7**,  La  boule  de  métal  qui  fert  de  poids ,  ciîge  encore  quelquef 
confidérations.  Une  boule  de  métal  peut  fe  trouver  par  les  accidens  de  la 
fonte ,  plus  chargée  de  matière  dans  un  endroit  que  dans  les  autres ,  ou 
avoir  quelque  vuide  qu'on  appelle  unt  fonfflure^  Tout  cela  change  foa 
centre  de  gravité,  &  1  empêche  detre  le  même  que  le  centre  de  figure; 
ic  par  conféquent  le  centre  total  d  ofcillafion  qui  fe  règle  par  rapport  au 
centre  de  gravité,  change  auflTi,  il  hauffe  ou  baiHè  fur  le  fil  du  pendule* 
Il  eft  vrai  que  M-  rfe  Mairan  a  trouvé  qu'il  ne  pouvoir  réfulrer  de-li 
aucun  effcf  fenfible.  L'addition  môme  faire  à  la  boufe  d'un  petit  crochet 
de  métal  pour  attacher  le  fil,  ne  peut  faire  vatier  que  d'un  infiniment  petit 
Je  centre  d'ofcillation. 

8^,  La  dimenfion  de  la  boule  la  plus  favorable  eft  celle  d*un  pouce  de 
dîamctre:  c'eft  le  poids  qui  convient  mieux  i  un  fil  de  pire  prefiju*âuflî 
délié  qu*un  cheveu.  Elle  fera  de  cuîvre ,  f£  Ton  doit  préférer  la  figure 
fphérique.  Si  on  choilifToit  la  figure  cylindrique  >  il  faudroit  que  le 
cylindre  eût  lO lignes,  tant  pour  la  hauteur  que  pour  le  diamètre  de  f«i 
t>afe. 

Jl^  U  faut  que  le  pendule  foit  exadement  vertical,  &  pat  conféquint 
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la  pofîtion  de  la  pièce  cî*o5  il  eft  rafpendii  bien  horifonrale*  On  f*«iï 
afliirerâ  a  l'aide  de  petits  aiveaux  d  eau  ,  ainfl  que  de  la  potirton  d'une 
bafe  de  bois  ou  de  marbre^  folide  &  bien  polie,  pofée  exprès  pour  y 
rappOTter  l'extiêmité  inférieure  du  pendule  qui  ne  doit  pas  aller  tout-i-fajc 
|ufques-là,  pout  éviter  le  frottemenr.  On  rrâcafur  la  bafe  une  ligne  droite 
parallèle  au  bord  de  la  bafe ,  &c  on  a  foin  j  en  donnant  rimpullian  i 
îa  boiïle|de  la  conduire  avec  beaucoup  d'atrentioti  le  long  de  cette 
ligne*)  car  pour  peu  que  le  pendule  s*en  écarrâr,  it  auroic  alors  des 
cjhilïathns  coniques  ^  c'etl  à-dire  ,  qu'il  décriroit  la  furface  d'un  cône^ 
dont  le  fommet  fer  oit  au  point  de  fufpenfton  y  au  lieu  de  décrire  le  plan 
du  triangle  générafeur  de  ce  cône  \  défaut  que  Ton  doit  éviter,  quoiqu'on 
fâche  d'ailleurs  qu'une  de  cesofcillarions  coniques  en  vaut  deux  planes  | 
pourvu  quelles  fe  taffent  toutes  dans  une  petite  étendue  ou  fe  main- 
tienne Pifochronifrae  des  vibrations  que  l'on  fuppofe  toujours  ici,  Mail 
comiiie  les  ofciltations  coniques  tendent  par  aes  degrés  infenHbles  à 
redevenir  planes»  leur  rapport  avec  ces  dernières  cbangeroit  à  chaque 
infiant  *  de  manière  qu*on  ne  pourroit  plus  les  évaluer.  Ainlî  on  doit  éviter 
les  ofcî Hâtions  coniques. 

lO**-  Dans  des  recherches  de  ctn^  nature  qui  roulent  prefque  fur  def 
infiniment  petits ,  le  cbangïfment  de  température  doit  influer,  il  eft  donc 
bien  effentiel  de  la  conAater  à  Taide  d'un  excellent  thermomètre*  M.  de 
Malran  a  obfervé  qu'une  chaleur  de  ij  à  20  degrés  5  allongeoit  d'^  de 
ligne  une  verge  de  fer  longue  à-peu  près  comme  le  pendule  à  fécondes. 
Un  obfefvateur  exaâ  doit  donc  tenir  compte  de  la  hauteur  du  ther- 
momètre, du  baromètre,  de  rhygromÈtre,  &  de  la  diredion  du  vene 
qui  concourent  avec  fbn  expérience^  Se  choifîr  la  faifon  ou  la  tempé- 
rature varie  le  moins ,  comme  font  les  mois  de  mai ,  juin ,  juillet  & 
aoiir. 

1I^  L'élévation  du  lieu  où  l'on  obferve  au-dciïus  du  niveau  de  la 
mer»  doit  erre  prifè  aufli  en  considération,  s'il  éroit  placé  fur  une 
inomagne  fort  élevée;  car  il  eft  certain  qu'un  point  de  la  furface  de  U 
terre  plus  élevé,  circulant  avec  plus  de  vîteffe  ,  fa  force  centrifuge  plus 
grande 9  diminue  davantage  la  force  de  la  pefanteur  ,  par  conféquent  les 


-  par  rapport  au  lieu  ou  i  on  tait  l'espér 
fuffir  pour  cela. 

12"^»  On  doit  faire  &  répéter  les  expériences  de  différentes  manières^ 
avec  des  pendules  tantôt  plus  longs  >  tantôt  plus  courts ,  avec  des  boules 
plus  groHes  ou  plus  petites ,  avec  différens  fils ,  toutes  ces  expériences 
donneront  une  moyenne  proportionnelle  qui  fera  le  véritable  réfultat; 
Dans  les  calculs  qui  accompagnent  ces  expériences^  il  eft  bon,  pout 
obtenir  une  plus  grande  piéçiûon^  de  téduire  les  graodeuïs  qui  font  ki 
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uoitis  en  centièmes  parties  de  ligne;  le  calcul  en  devient  à  la  vérité  plus 
long  &  plus  fatiguant  ^  mais  il  eft  plus  exaâ. 

D'après  ce  quoii  vient  de  lire^  on  voit  que  l'expérience  de  la  mefure 
^u  pendule  qui  paroît  (impie ,  exige  cependant  tant  de  précaution  &  de 
préciûon  ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  très-exercés,  dans  l'art  des 
expériences,  qui  puiflfent  obtenir  des  réfultars  fur  lefquels  on  ait  droit  de 
compter.  C'eft  en  fuivant  ces  détails  minutieux  &  cependant  efTentiels, 
que  AI.  de  Mairan  a  déterminé  une  longueur  du  pendule  à  fécondes,  î 
Paris,  d'après  quinze  expériences  dont  il  en  a  rejeccé  trois,  de  3  pîetds 
8  lignes  &  \  pu  ^. 

Le  but  de  cet  extrait  du  Mémoire  de  M.  de  Mairan ,  eft  d'înfpirer  le 
deHr  de  le  lire  en  entier^  on  y  trouvera  la  defcription  des  inftrumens 
qu'il  a  employés  pour  fufpendre  le  pendule,  &  l'on  fe  fera  une  idée  de 
la  fcrupuleufe  exaâitude  qu'il  apportoit  dans  tout  ce  qui  faifoit  l'objet  de 
fes  recherches  ;  on  ne  fera  pas  furpris  qu'il  ait  pu  dire  férieufeaient  que 
fa  montre  retardoit  d  une  groj/e  mortelle /iconde^  tandis  que  M.  Dalem" 
bert  lui  répondoit  en  plaitantant,  que  la  Henné  n'avançoijt  que  d'une  . 
petite  demi-heure ,  je  puis  certifier  cette  anecdote  dont  j'ai  été  témoin* 
..  Si  l'on  veut  connoîrre  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  le  fein  de  l'Académie 
relativement  à  la  longueur  du  pendule ,  on  peut  confulter  les  volumes 
foivans  des  Mémoires  de  cette  célèbre  Compagnie. 

Anciens.  Mémoires  avant  le  renouvellement ,  en  16$^  ,  Tome  I , 
page  116. —  Tome  VII,  première  partie,  féconde  àWxdon  ^  page  Sj. 
Seconde  partie ,  troifiè^ne  divifion ,  pag.  p  ,  2J  6*  76.—  Tome  VIII , 
pag.  i6p  &  17;. 

Depuis  le  renouvellement.  Années  1700,  pnge  174.  —  1701  , 
pag.  iQS^.  — 1735'>V^^-  lyj  »  joy,  ;'22.  yap.  —  1736.  Hiftoire, 
page  11;.—.  11^1  y  page  485;.  — 17;!  y  page  ^36.  —  iJS^^pag^  S^ 
&  lo8.  On  confultera  aufll  les  ouvrages  fur  la  Figure  de  lu  Terre  , 
publiés,  par  M.  de  la  Condamir%e^  par  M.  Bouguer  ^  &  par  }\.'dc 
Maupertuis  ,  &  VEJJai  fur  P Horlogerie  ,  par  M.  oerihoud^  tome  II  ^ 
pag.  ya  &  fuiy. 

ArticleII. 

Opérations  relatives  à  la  Mefure  d?un  arc  du  Méridien. 

Pour  mefurer  un  arc  du  méridien,  il  faut  d'excellens  inftrumenSj 
des  obfervations  exaâes,  &  des  calculs  longs  &  rigoufeux. 

I**.  Les  inftrumeos  néceflaires  pour  cette  mefure,  font  plufîeurs'quftrrs 
de  cercle,  des  fedeurs^  des  graphomèrres  à  lunettes,  une  pendule,  dne 
toife  <^  des  perches  bien  étalonnées,  &  un  pieddiviféen  dixièmes  ou  ea 
centièmes. 

2"^.  Les  opérations  â  Faire  font  \a  mefure  de  deux  bafes  de  fïx  à  fept  mille 
cgifes  chacune^  une  fuite  de  triangles  principaux  &  d'autres  auxiliaires^ 
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Upofition  des  lieux  de  chaque  triangle  »  leur  diftance  à  la  méridienne  6c 
celle  du  point  zéro  de  la  méridienne  aux  parallèles  qui  paflènt  par  chacun 
de  ces  lieux,  l'élévation  de  ch^ue  dation  au-delTus  du  niveau  de  la 
mer ,  afin  de  réduire  toutes  les  meuires  au  niveau.  Outre  les  obfervations 
géodéfiques ,  il  faut  faire  des  obfervations  agronomiques  correTpondantes^ 
foit  pour  déterminer  la  différence  des  longitudes  au  moyen  des  éclipfes 
des  fatellites  de  Jupiter ,  foit  pour  mefurer  l'amplirude  de  l'arc  compris 
entre  les  deux  extrêmitér  de  la  méridienne  ^  en  obferyant  la  diftancede 
différentes  ëtojles  au  zénith ,  &c« 

3^  Tous  les  tiiangles  doivent  être  calculés  pour  trouver  la  valeur  des 
angles  &  la  longueur  dercôrés,  pour  évaluer  les  diflances  à  la  méridienne  * 
&  aux  perpendiculaiids ,  pour  fixer  le  rapport  des  mefures  géodéfiques 
avec  les  réfultats  des  obfervations  aftronomiques  ^  &c. 

A    R  T«      I   I  I. 

Comparai/on  des  deux  Méthodes. 

Il  eff  certain  que  les  difficultés  &  les  fourcés  d'erreurs  fe  mulriplfent  f 
à  proportion  que  les  opétations  font  plus  nombreufes  &  plus  délicates  , 
&  que  les  calculs  font  plus  longs.  La  mefure  de  la  méridienne  de  la 
France  commencée  avant  16S5  &  finie  en  1718,  a  exigé  la  formation 
&  le  calcul  de  48  triangles  depuis  Paris  jufqu'aux  Pyrénées,  &  de  30 
triangles  depuis  la  même  ville  jufqu'à  Dunkerque ,  (ans  compter  un  grand 
aomore  de  triangles  auxiliaires.  Voilà  donc  à-peu-près  cent  triangles  qu'il 
a  fallu  former  ,  mefurer  &  calculer  ^  fouvcnt  avec  beaucoup  de  peine,  à 
caufe  dés  obftacles  qu  oppofe  le  local.  La  mefure  de  la  bafe  eft  quelquefois 
pénible^  parce  qu'il  eft  rare  de  trouver  une  grande  étendue  de  rerrein  uni. 
On  remarquera  auffi  que  quelques  fécondes  d'erreur  dans  les  obfervations 
aftronomiques,  altèrent  beaucoup  lexa^ftitudedes  opérations  géométriques, 
puifqu^une  féconde  d'un  grand  cercle  célefte  équivaut  à  environ  16  toifes 
d'un  pareil  cercle  rerreftre.  Ajoutez  à  cela  que  l'exaâitude  des  obfervations 
aftronomiques ,  dépend  de  celle  des  inftrumens  ,  de  la.  pendule ,  de 
rhabileté  des  obfervareurs.  A  ces  (burces  d'erreurs,  fe  joignent  les 
contrariétés  occafionnées  par  le  mauvais  tems ,  qui  ne  permet  fouvenr  pas' 
d'opérer ,  &  par  le  local. 

Que  l'on  mette  maintenant  en  parallèle  cette  multitude  d'opérations  &: 
de  calculs,  le  tems  Se  la  dépenfe  qu'elles  exigent,  avec  la  fimplicité  de  ' 

l'opération  relative  à  la  mefure  de  la  longueur  du  pendule  à  fécondes,  & 
.que  Ton  juge  après  cela.  Ci  lune  des  deux  pouvant  fuftire  pout  l'objec 
en  queftion ,  il  ne  conviendroit  pas  de  donner  la  préférence  à  cette 
dernière  méthode  dont  l'expérience  peut  fe  répéter  vingt  &  trente  fois  fî  ^ 

Ton  veut, fans  beaucoup  de  calcul,  &  fans  être  contrarié  ni  par  les 
intempéries  des  faifons ,  ni  par  le  local  ?  ne  doit->on  pas  en  attendre  plus 

Tome  XXXIX ,  Part.  Il,  n^i.  AOUT.  N 
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de  prédlion  que  de  cerre  mulripliciié  d  obfervarions  6c  de  calculs  qu'exfgs 
la  mcfure  de  IVrc  da  méridien  î  Elle  a  déjà  éïé  faite  &  vérifiée  pluHeuES 
fois  en  Fraote ,  &  chaque  Fjîs  elle  a  donné  des  rétulcats  diitérens, 
comme  on  pourra  s'en  convaincre  >  fi  on  confulte  les  ouvrages  qu*on  a 
publiés  fur  cette  manère  ^t),  La  mefure  da  pendule  au  contraire  fera 
toujours  confiante  à  nn  infiniment  petit  près ,  (&  peut-on  compter  fur 
une  exadirude  mathématique,  dans  tout  ce  c|ui  dépend  d'une  opérarion 
Tnécanique),  fi  on  a  loin  de  la  faire  précirément  dans  les  mêmes  cir- 
conftances,  c'eft  à-dire,  à  la  même  latitude,  â  la  mcme  çlévatîon  &  a  la 
même  température  V  on  en  a  ta  preuve  dans  I^accord  qui  fe  trouve  l^ 
pris  enire  la  mefiire  faite  par  M-  ^£  Mairan  en  lyjy  &  celle  <jui  avait 
été  fdite  dans  le  derajer  fiècle  par  Huyghens  qui  le  premier  propofa  la 
longueur  entière  du  pendule  pour  melure  univerfelle  i  laquelle  il  donnolc 
le  nom  de  pied  horaire  (2). 

Une  autre  confidération  oui  milite  en  faveur  de  la  mefuredu  pendule» 


(1)  Le  degré  ^u  m^rîdkn  de  Frarrce  a  éié  déterminé  en  differens  temt  â  î7o^o 
toifes,  à  i^9it ,  à  57t<f4  1  ^  77074  \t  à  %7^97  %  ^  ^6^€o.  Celui  du  méridien  de 
réquateur  aété  déterminé  par  M-.  de  la  ContLimme  à  ^êj^o^to ,  &  p-^r  M.  Bùuguir , 
à  i  6746  \  il  efl  fixé  au  cercle  pol^fïre  â  y 743  7  *  ^inli  lL  diftèfc  de  cebi  de  Té^uaietir 
de  686|Êe>  oti  de  ^91  toifes ,  d'oil  l'on  a  conclu  rapplattlfTcmem  de  la  terre  vers  lel 
pôles  f  pnifque  dans  ceite  région ,  il  faut  p^r^aurlr  un  plus  grand  efpace  pour  cbanget 
de  zénith  que  f^us  l'équateun 

(1)  Huygàcns  ,  célèbre  ailronome  ,  é  qui  nous  d-vons  rapplicailan  du  pefidute 
aux  horlogv^  ,5c  du  fpirai  aijx  montres  *  dans  fon  ouvrage  qui  a  pourtître:  Jfioft^^ 
loghtpi  ofcdlaiOTium  ,  imprimé  en  1/Î7J  ,  à  Paris,  chc^  Mugaei  ^  propore  k 
pçndule  pour  tcrvir  de  mefiire  uitiverfclle.  Je  vais  rapporter  en  abrégé  ce  qu'il  rfît 
fur  cet  objet,  (page  7.  )  «  La  longueur  réceffiiîre  pour  que  le  pendule  appliqué  â 
m  "l'horloge  que  nous  venons  de  décrire  faffe  chacune  de  fès  ofcîllations  en  one 
1»  féconde^  ell  de  iroîs  piei^î  comptés  depuis  le  point  de  rtifpenfîon  jurqu'aii  centre 
n  d'iilciltation  du  poîds.  Mais  par  mefure  d'un  pied ,  }e  n'entends  poînc  la  meHire 
D  connue  (bus  ce  nom  en  Europe,  fit  qui  n'a  pas  une  longueur  conlîante  en  tout 
n  pays;  i*entettdt  une  mefure  invariable >  que  déformais  j'appellerai  ^Htd hùmirM^ 
19  dont  la  longueur  dépend  de  celle  du  pendule  à  fécondes  ;  longueur  qui  étant 
m  Invariable  ,  férvîm  1  confêrver  let  mefures  aâuelles ,  en  déterminant  leur  rapport 
»  à  celle-cî.  C'eÛ  aînfi  qtie  b  me^re  du  pied  de  Paris  fera  fixée  pour  toujriorï  ^  fi 
o  nous  ctablilTons  que  fa  longueur  eft  a  celle  du  pied  horaire ,  comme  %é^  i 

Dans  Ta  propofîtîOB  XXV  du  même  ouvrage  (pnge  ift  ),  Huyghins  iraJie  dm 
moytn  d'établir  une  Mefure  univerfeiU  &  perpeiueile,  e  Lepîe'd  de  Paris,  dit-îl , 
p  Hant  â  nôtre  pk*d  horaire  ^  ainii  que  nous  l'avons  dcji  rapporté  ,  comme  8^  c9 
1^  â  88 1  :  en  prenani  pour  unîté  le  pied  de  P^ns  ^  le  pendule  qui  bat  les  têcondef 
&  doit  être  de  1  pieds  o  pouce  8  lignes  ^  r*  SI  cette  dérerminatîon  ne  dlfière  de  celfe 
de  M>  dé  Mairan  que  de  7^5  ^  îJ  efl  cer eain  que  le$  différences  que  Tan  trouvera 
dans  U  fuite  ftroni  encore  plus  petites ,  fi  même  eDes  font  fcnfîbles.  Tout  concoim 
éonz  l  donner  la  psifétence  â  une  mcLbode  auilî  invariable  |  auffi  ilmple^^  aufli  peu 
lî^peûdieulfa 
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c*<*ft  que  celle-deft  indépendante  de  toute  aucre  fTiefure,  puiftjti'iKfufHt 
êe  convcnit  cjtie  la  longueur  quelconque  que  donnera  Je  pendule  qui  bit 
les  fécondes^  fervira  à  déterminer  le  pied  qui  en  fera  le  tiers  ,  la  roife  qui 
en  fera  le  double,  l'aune  qui  fera  la  mefure  jafte  de  ce  pendule;  au  Iilu 

3ue  la  mefure  de  l'arc  du  méridien  eft  néceffairemenc  dépendante 
autres  mefures,  de  la  roife,  par  exemple»  fur  U  juftcffe  de  laquelle  on 
peut  élever  des  doures»  puifqu  on  n'a  point  d'étalon  naturel  pour  b  vérifier^ 
&  que  dans  la  recherche  de  cet  étalon  nature!,  on  doit  fuppofer  qu'il 
n'exifte  aucune  mefure  certaine,  Séquelle  nexifiera  ffjuelorîquon  aura 
trouvé  cet  étalon  naturel ,  qui  deviendra  le  prototype  de  routes  les  mefuiej 
i  établir  ou  à  comparer  enfemble. 

Enfin  ^  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  n'eft  qi|eflion  dans  la  rechercbe  de 
cette  mefure  unîverfclle  &  ^erpéruelle ,  que  de  pouvoir  retrouver  dans 
TOUS  les  rems  par  un  moyen  (Impie  »  la  longueur  de  norr c  roife  ,  de  notre 
auD€  &  de  notre  pied  ;  or^  le  pendule  préfente  ce  moyen  non-leulemenc 
comme  le  plus  lîmple  &  le  plus  facile  à  répéter  apfèî  des  ficelés ,  mais 
peut-être  comme  le  plus  sûr ,  &  par  eonféquent  comme  devant  être 
préféré  à  une  méthode  auffi  longue,  auflî  compliquée,  aufifî  difpendieufe 
que  celle  qui  a  pour  objet  la  mefure  d  un  arc  du  méridien  ;  û  dans  cent 
ans  y  deux  cens  ans  d'ici  on  a  lieu  de  foupçonner  quelque  légère 
alréfarion  dans  la  mefure  qu  on  va  fiîcer  d*aprcs  cette  dernière  méthode  » 
il  faudra  donc  courir  les  rifques  &  de  la  dépenf^  3i£  du  rems  qn  elle  exige 
pour  favoir  fi  le  pied  eft  plus  long  ou  plus  court  de  quelques  centièmes  de 
ligne,  c*eft-là  le  cas  de  dire  que  /e  Jeu  m  vaut  pds  U  chandelle* 

Je  ne  prétends  pas  m'érigêr  ici  en  juge  de  TAlTemblée  Nationale  qui 
m  prononcé  le  Décret  relatif I  la  mefure  de  rare  du  méridien,  ni  de 
l^Académie  qui  a  préparé  ce  Décret.  J  acquitte  la  dette  d  un  citoyen  qui 
eft  redevable  de  fe^  réflexions  fur  les  matières  qui  (ont  de  fà  compétence. 
C'eft  au  Public  impartial  &  inllruît  ï  les  apprécier, 

J'avois  déjà  eu  fhonneur  au  mois  de  décembre  dernier  de  faire  part  î 
rAflemblée  Nationale  de  me^  f^uisfur  la  maniért  iVexécuier  le  projet 
d'une  Mffure  univârfelle,  L'AfTemblée  les  avoir  renvoyées  a  TAcadémie  ^ 
àinfi  queplufieurs  autres  projets  fort  utiles  qui  lui  avoienc  été  propofés  | 
tels  que  rexccllent  Mémoire  de  M,  Prieur  ,  ci*devant  du  f^ernms  ^ 
eflîcter  du  corps  loyat  du  Génie  ;  les  Obfirvations  de  la  Sociéiê Royale 
éT  Agriculture  far  f uniformité  des  Poids  &  des  Mejurts^  lédigéespat 
MM.  Titkê  &  Meille^  Rc.&c. 

*  '  Monimonncy  j  29  Maiij^u 
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A  a  MI  les  différenres  recherches  qui,  Jepufs  un  fiècle  ont  Eté 
l'aueiiuon  &  exercé  l'crprit  des  phyficiens,  il  n'en  efl  aucune  qui  aie 
plus  contribué  aux  progrès  des  connoiiïances  DatureUes»  &  qui  ait  foutiii 
au  genre  humain  des  avantages  plus  étendus  &  plus  immédiars ,  que  celle 
qui  3  pour  objet  la  nature  &c  le&  propnérés  de  t'atmorphère*  Four  ne  fîea 
dire  des  protor^des  recherches  de  Schéele ,  de  Ca^endish  Hc  de  Prir^Uêf  ' 
qtii  ont  fî  heureufemenr  développé  les  qualités  Jev  plus  cachées  de  ce 
fluide  inviiible  i  c'eft  a  la  découverte  de  fes  propriétés  plus  générales  Sc 

£!us  fenfibles  >  ja  veux  dite  de  fa  pefanteuf  ^  de  (on  élafliciré  »  que  la 
lécanique  &  l'Aflrononite  font  redevables  dv  leur  perfcdfon.  Le  baro- 
mètre eîi  rînflrumenr  qui  a  conduit  les  phyfifiet^s  a  Soupçonner  ^  &  qui 
deit^ièrement  a  confirmé  plcinemçr^t  8c  mêine<'éterniiné  t 'éfeodue  ik  les 
limites  de  ces  propriétés*  C'cil  à  lui  qu  on  doit  la  tolutjon  d*yn  prubicmô 
qui  avant  foi^  invention  paroifloit  hors  de  la  portée  de  l'cipnt  humsin  i 
c^trÛ-a-dire^  de  la  cennoilTcince  précife  du  poids  de  route  Païuiorphèri 
qui  environne  norte  glube^  C\ù  cer  îndrument  qui  tntre  les  mains 
d'Otto-Guerîi.kr  6c  dt^  notre  immortel  compatriote  Boyie,  conduiiic  à 
la  découverte  &  à  ramélioraiion  de;  Ja  machine  pneumatique,  découvctte 
qui  elle-même  a  doni^é  nalirance  a  une  inanité  d  autiçs.  Ctiï  te  baro* 
mène  qui  nous  a  f#ic  connoitre  réj^fticité»  la  condenfàr'on  ëc  h  tâiér 
h&iùù  de  fiir^  propriétés  dont  on  a  fait  de^  applications  Ci  heurÊur«$  lu 
mécanifme  &  à  la  confliuaion  des  machines  hydrauliques,  &  â  la 
mefure  des  haureurr.  Nous  Idi  devons  encore  une  connoiflance  plus 
exsâe  deslôix  de  rofciiJation  des  pendules  &  de  celles  de  la  réfr-aiôii 
de  la  lumière;  connoiflance  donrrAflronomie  &  par  conréqiKfDf  IVf  ilc 
la  navigation  ont  rerirélcs  plus  grands  avant«ges«  On  peut  mcm^ayan^li 
tveè  vérité  que  c'eft  à  cet  inltrument  que  la  moderne  Phyfique  doit  fan 
exiftence.  Quelqu  étendus  &  quelque  nombreux  que  Toienc  les  avai\tagc« 
quait  retirés  le  genre-humain  de  la  poffeflion  de  cet  inihumenc,  î]  ea 
attend  encore  nn  bien  grand ,  le  pro^tioftic  du  tems.  Cette  attente  nVft 
pas  entièrement  itlufoire^  fur-toui  dans  les  momens  où  ce  prognoftic 
td  d  une  imponancc  majeuit*  Si  nous  nous  «û  ïa|^|>ottoa$  â  beaucoui» 
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SUR  rUIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS-  tôt 
^auiotités  rerpedablef  »  au  doâeur  Halley  (  i  ),  âti  capitaine Middleion  (2)9 
•kl  lord  Miilgrave  (3)  ^  Se  à  un  grand  nombre  de  navigateurs  &inçois(A|}  « 
lebaromctîe  maiin  ne  manque  jamais  d'annoncer  une  tempête  plufieurs 
beufesavane  fon  arfivée.Il  faut  cependant  avourr  que  quanc  aux  vaiiations 
de  rems  moins  considérables  y  Tes  indications  (ont  mDin5  certaines ,  quoi^ 
qo'avec des  reflriâîons,  elles  nous  tourniflènt  des  données  qui  peuvent 
ftrvir  de  fondement  à  des  conjeâures  probables*  La  rai  Ton  de  cette 
differertce  eft,  comme  nous  le  prouverons  par  la  fuire,  que  ]a  bâuieut 
ii!n*mercure  n  a  pas  une  connexion  immédtare  &  nécenaire  avec  la  pluie 
ou  le  beau  tem^.  l\  nVR  pas  douteux  que  les  variations  de  la  hauteur  du 
inefcure  ne  foient  une  conféquence  immédiate  des  vacations  de  Im 
prelTiûn  de  râtmofphtre*,  mais  les  caufes  de  ces  variations  de  prelTïon 
n'ont  pas  encore  été  bien  déterminées.  On  en  a  indiqué  plufieufs,  à  I9 
véTÎîé  5  mais  aucune  n  embrafle  toute  Tétendue  des  phénomènes*  Le  peu 
de  iiiccès  de  ceux  qui  m'ont  précédé  dans  ces  recherches  me  donne  le 
droit  d*en  faire  dultërieures  fur  ceite  maricre,  &  me  fervira  en  même- 
temsd'excufe  fi  mes  renratives  font  infrucl^ieufes*  Pour  traiter  mon  fujee 
avec  ordre  «  je  ftfrai  d'abord  connoître  les  obfervations  principajesqui  ont 
été  taites  fur  les  varianon^  du  baromèrre»  j'expofèrai  enfuîte  les  princi- 
pales caufes  auxqiiciles  c^s  variations  ont  été  attribuées  *t  j^ajouterai 
quelques  remarques  pour  en  démontrer  rinfuffifaiice ,  &  je  finirai  pat 
CipnftfT  ma  pfi^pre  opinion» 

Oa^EaVA  I  ION  I".  Les  variations  les  plus  considérables  d  abaiffemene 
&d  élévation  du  mercure  peuvent  arriver  dans  des  endroits  tfès-éloignés 
Twn  deTaufre  dans  des  intervalles  de  tems  nès-courts*  Cette  coirefpon* 
^^nce  a  éfé  oblirvée  par  M,  l>eiham  en  îôpp,  entre  les  hauteurs  du 
mercure  à  Upmîrfter  en  Efïex  &  à  Torrutcy  en  Lancashire;  &  enfaitç 
paf  M.  Maraldi  eintt  ces  vanattons  a  Paris  6c  à  Gènes  (j)  à  une  diftanca 
de  prè«  de  4*^  hr.  M,  Derham  remarque  le  même  accord  à  Berlin  lat*  y  J* 
&  à  Pithau  lar.  6f  (6).  Afdepi  fit  les  mêmes  obfer varions  à  Rome 
lit.  ^2**  &  à  Padoue  lar.  4^°  (7).  Mais  je  remarque  que  le  même 
accord  n'exifte  point  dans  les  endroits  qui  font  à  une  grande  différence  de 
longitude»  En  etfer ,  M*  Halley  a  obfctvé  qu'à  Londres  Se  à  Padoue  les 
variations  font  fréquemment  dans  des  direflions  oppofées  (Sj  i  c*eft  ce 


(1)  IV  PhïloC  Tranfaa.  abr,  part,  !î,  page  4* 
\%}  Vin  Phibf,  Trarvfaa   abr,  page  4^8. 
tl)  Phipp*'  t  voyage  •  paec  74- .,         ^,     .       . 
(4)  Fflcyclop,  par  ordre  de&  inauères ^  Navsgmumt  toQçIi  jage  titf 
-.(5)  Métn.  Par,   170p. 
(e)  VJlI  Phîlon  Tranfaa  abr. 
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qui  arrive  cammunément  à  PoDoi  lar-  67**,lortgîr,47*'E,  Se  a  Péteiniourg 
Ut.  tfo°  ,  longtr,  30**  E.  &  cerre  différence  de  variations  ell  encore  pliif 
grande  entre  Péterfboutg  &  Jarkurskjr  lar.  62^>ioDgir,  12^*"  £.  (i). 
Kf.Maraldi  obferva  d  aiUems  que  des  venrs  di5erens  foufTloienr  à  Par» 
&  à  Gènes  pendant  la  correfpondaoce  des  variations  du  baromètre«  En 
oucre  on  a  remarqué  des  différences  confîdérables  de  hauteur  du  mercute 
dans  des  endroits  très- voi Ans,  comnie  par  eiempk,  Franekcr  &  Lew^ac*- 
den  ,  iinfi  que  nous  TaiTure  M,  Van-Swioden  (2). 

!!«•  Les  déviations  du  mercure  de  fa  hauteur  moyenne  font  bien  plus 
fréquentes  &  plus  étendues  dans  le  voillnage  des  pâles  quauprès  de 
réquatcur.  A  Péterfbourg  en  Ijay,  M,  Couffetvit  une  fois  le  mercure 
à  la  hauteur  étonnante  de  3 1,5^9  pouces,  &  le  vîtenfuîte  defcendrejufqu*à 
^Sjli^  pouces.  Dans  les  parties  feprentrionales  delà  France  les  variations 
font  plus  grandes  que  dans  fcs  parties  méridionales  Cj)*  A  Naples  elles 
eicècfent  à  peine  un  pouce  (4}.  Au  Pérou  (bus  réquateor  &  au  niveau 
de  h  mer  elles  montent  feulement  à  deux  ou  trois  dixièmes  de  pouce; 
mais  dans  d^autres  endroits  à  quelques  degrés  de  la  ligne  ^  â  l'approche  de 
Ja  pluie  ou  des  ouragans  le  mercure  baifle  d'un  pouce  Se  plus  (j). 

IIP,  Hors  des  tropiques  les  variations  font  plus  considérables  &  plus 
fréquentes  en  hiver  qu'en  été  (6). 

I V%  Les  vaiiattons  font  conHdérablement  moindres  dans  les  ntuatîons 
ttès-élevées  qu'au  niveau  de  la  mer.  En  effet,  M.  Bouguer  obferva  que 
pendant  que  fut  les  côtesdu  Pérou  les  variations  du  baromcrre  sYtendoicnc 
a  un  quart  de  poncera  Quito  élevée  de  937^  pieds  au-deiïus  delà  mer^ 
elles  n'allèrent  pas  au-delà  de  0,085  pouc.  M.  SauÛure  fit  des  obret- 
varions  femblables  en  Savoie,  &  M,  Lambert  en  Suiffe  (7). 

V*,  La  hauteur  commune  du  baromètre  au  nîveau  de  la  mer  dans 
prefque  routes  les  régions  du  globe  examinées  jufqu'à  préfent  eft  environ 
de  50  pouces^  M,  Bouguer  Tobferva  à  29,908  pouc*  fous  la  ligne  ^ 
lïiais  comme  fon  baromètre  n'a  voit  pas  été  purgé  d*air  par  Je  feu  Jl  eft 
probable  qu'il  refta  plus  bas  quil  n'auroit  du.  M.  George  Schuckburghs 
diaprés  un  grand  nombre  d'obfer varions  faites  fur  les  côtes  d'Italie  &c 
^'Angleterre  ^  porta  cette  hauteur  moyenne  à  30,0^,  la  température  du 
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(0  XIV  N.  ha.  Pfctrôp. 

(%)  Obfèrvidons  fur  le  froid  de  l'aïuice  iJ75^page  f  $•  VIII  PhiloC  Tr^nfaâ. 
abr.  page   5îf- 

f|)  La  Cotte,  page  iS^. 

(4)  Vlll  Philon  Traiifaa-  abr.  page  féé. 

(î>  Boug.  fig.  3CXX1X,  Phîlof*  Tfanfta,  i77^vP"8*  ï^**  ^^^*  of  Jamaka, 

i$)  VIÎI  PhtloC  Tratïfaa,  abr.  ^of.  La  Coites  %^$. 
(7;  fl  Sauffute ,  Vojage  aux  Alp^i»  pige  j/y. 
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tnefcure  étant  f  j^  &  celle  de  lair  62*.  Dans  le  voilmage  des  pôles  Jet 
hauteurs  moyennes  annaelles  diffèrent  bieti  plus  de  ce  point  que  dans  les 
parf ies  les  plus  méridionales  de  notre  hémifphcre. 

Quant  à  la  connexion  des  variations  du  baromccre  avec  les  vicîfîîtudef 
du  rems ,  les  quatre  obfervations  fui  vantes  faites  parledodeur  Halley  en 
Anglererre  me  paroi flenr  les  plus  généralement  vraies  ,  Se  elles  ont  été 
trouvées  relies  p^r  M*  Melander  à  une  lat*  39"*  (i),  Se  pat  M.  de  Luc  à 
une  \au  de  ^6**  (2)* 

V I**  tt  Par  un  lerrii  calme  quand  lait  fe  difpofe  à  la  pluie, le  mercure 
>>  eft  cornmunément  bas, 

VIP*  n  Quand  il  fait  des  vents  tics* forts  quoique  non  accompagnes  de 

pluie,  le  mercure  tombe  crcs-bas  ^  fuivant  le  quart  dont  vient  le  veor. 

V  ^i^  »  Quand  le  tems  eft  fixe  &  ferein  j  le  mercure  eft  généralenienc 
»  haut,  ainH  que  lorfque  le  tems  ed  calme  &  froid. 

IX%  >3  On  a  remarqué  que  le  mercure  étoit  à  Tes  plus  grandes  hauteurs 
»  par  les  vents  E.&  N,  £•  J'ajouterai  à  cette  obfervation  qu'il ed  com- 
30  niimémt*nt  bas  par  le  vent  de  fud  »* 

Les  catïfes  auxtjuelîes  ces  phénomènes  ont  lEté  attribués  font,  l^.  let 
irariations  de  température  *,  a^  la  viceUe  &  autres  qualités  des  dilSeieos 
,wnis  j  5**.  l'ailion  des  vapeurs. 

De  Vinfiuence  de  la  iifférmtt  de  Temperaiure. 

On  fait  que  lart  eft  raréfié  par  la  chaleur  &  condenfé  par  le  froid.  Oa 
fait  encore  que  l*air  denfe  eli  plus  pefant  que  l'air  rare.  Quelle  que  foît 
la  température  de  l^atmofphcre  Se  la  gravité  fpécîfique  de  rair,  il  faut 

fjout  qu'il  y  ait  variation  du  mercure  que  les  ma/Tes  dair  qui  pcfènt  fur 
e<4^aromctre  foient  inégales  ^  car  les  maffes  étant  les  mêmes  les  poids 
doivent  être  les  mêmes,  &  par  conféquent  les  bauteuis  luxqueUes  le 
mefcure  fera  élevé  feront  auffî  les  mêmes.  Si  donc  un  cbangement  de 
température  change  la  hauteur  du  baromètre  »  ce  fera  en  augmentant  ou 
en  dimtnuaut  la  maffe  de  ratmofphère#  Mais  lobfervation  démontre 
qu'un  changement  de  tempéracure  ne  produit  pas  nécefTairement  ua 
changement  dans  la  maffe  de  ratmofphère  ;  car  le  mercure  eft  (bu vent  à 
ta  même  hauteur  dans  différentes  fatfbns  &  dans  difFérens  lieui  dans  U 
même  faifon,  comme  par  exemple, dans  Thiver  I  Londres  &  à  Péterfbourg 
ûùles  hauteurs  barométriques  font  quelquefois  les  mêmes»  quoique  tes 
températures  foient  très-difierentcs;  &  même  quand  ta  hauteur  du  mercure 
change  fimultanémcnt  avec  ta  température^  le  changement  eft  (bu vent 
^iredement  oppofé  à  celui  que  le  changement  de  température  auroit  dû 


(l>  ScHwed.  Abhand.  ï77î  >  ^'  *ïf-, 

1%)  I  De  Ltic,  Modifie,  pag.  77. 
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faire  attendre.  En  effet»  le  9  janvier  1777  à  Londres  à  huit  heures  du 
fnatifi  par  un  fent  N.  le  thermomèrre  écoit  à  19  &  le  baromètre  à  29,69  > 
&  Taprès  midi  à  deux  heures  le  vent  étant  devenu  S,  O,  le  thetmomèrft 
s'éleva  à  ^l^$  ^  le  baromcrre  à  29,7,  au  lieu  de  baiiTer  comme  on  auroic 
du  Tartendre  de  l'augmentation  de  la^y  de  chaleur. 

En  outre  les  grands  changemens  de  température  n^ont  lieu  que  dans 
ta  partie  la  plus  bafle  de  ratmofphcre  j  ils  font  peu  confîdérables  dans 
les  régions  les  plus  élevées.  Or,  l'augmentation  ou  la  dîminufian  de  la 
nTaOe  de  cette  partie  baffe  de  rarmofphèfe  qui  peut  être  attribuée  au 
changement  de  température,  eft  trop  petite  pour  produire  queU|ualté- 
fation  considérable  dans  la  hauteur  du  baromètre;  car  â^ns  Thiver  U 
hauteur  ï  laquelle  on  peut  ruppofer  que  s'étend  une  variation  conildé^ 
rable  quelconque  de  tempérarure,  excède  à  peine  fODO  pieds,  comme 
nous  en  fommes  inftruirs  par  le  témoignage  d*?^  aironaures  &  par  la 
hauteur  à^^  nuagtfs:  ^  en  effet,  les  vents  qui  fouftlent  a  U  furface  de  1% 
terre  y  &  qui  font  les  premiers  agens  qui  changent  la  température  § 
rarement  atteignent  fi  haut  &  n'y  arrivent  sûrement  pas  dans  les  régioai 
les  plus  feptentrionales.  Mais  à  Paris  le  premier  ot^ore  1785  ,  pendant 
qu'un  vent  S.  fouffloit^à  la  furface  de  la  terre,  un  vent  N*  fouffloit  à  la 
hauteur  de  1280  pieds  (i)  ;  &  on  a  trouvé  la  m£me  oppofition  dans 
les  courans  d'air  à  Befançon  en  janvier  17S4.  Souvent  on  a  vu  à  Ponot 
les  nuages  reftet  immobiles  pendant  une  tempête  violente  fa),  &  le  2I 
décembre  1779,  le  thermomètre  cipofé  à  Pair  libre  étant  à  49  &  le  vent 
S.  S.E.  le  baromètre  étoît  1:^8^91  pour.  Mais  le  lendemain  le  vent  étant 
devenu  N*  N<  O,  le  thermomètre  defcendît  à  50"*  &  le  baromètre  monta 
a  29,S9^  Ici  la  différence  de  température  efl  de  l^""  ^  U  la  variation  du 
baromètre  l-peu-prcs  de  ^  pouc,  Examinons  maintenant  comment  on 
peut  expliquer  ce  fait  dans  la  fappofirion  que  la  maffe  de  l'atmorpbère 
dans  la  partie  la  plus  baffe  foie  augmentée  à  proportion  delà  conden-» 
fation  de  fon  volume* 

Premicremenr,on  peut  dire  que  la  chaleur  dans  fa  progreflîon  de  baf 
en  haut  dans  les  couches  aériennes  décroît  à-peu-près  en  proportioa 
arithmétique*  La  méthode  de  mefurer  les  hanrsurs  par  le  baromètre  m 
été  trouvée  en  grande  partie  fur  cette  fuppofition  ,  &  comme  les  erreurs 
de  cette  méthode  n*eictdenc  pas  deux  ou  trois  pieds  »  &  mC-me  rarement 
un  pied  fur  mille,  nous  pouvons  regarder  cette  méthode  comme  fuflî- 
famment  cxa^fle,  &  par  conféqucnt  nous  pouvons  regarder  comme  telle 
la  fuppofition  fur  laquelle  elleeft  fondée.  Apres  avoir  examiné  un  nombre 
eonnciérabtë  d'obfervations  de  cette  efpèce,  }e  trouve  que  les'différencei 
de  chaleur  à  différences  élévations  font  aux  différences  des  logarîthmei;, 


1 


(*)  H  Faujds  BalouC  p^g-  £74.  atvi  N*  Ad,  fmof,  jag.  $Z, 
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dts  h rjteurs  du  mercure  à  ces  mêmes  élévations ,  à-peu->près  :  :  i6o:  i; 
&  la  Hifférence  des  logarithmes  peur  (è  trouver  par  approximition  en 
dvîlau  par  60,000  Télévation  repréfenrée  parle  nombre  des  pieds.  Si 
donc  dans  l'exemple  que  nous  avons  rapporté,  le  vent  S*  eft  arrivé  à  la 
baureur  de  J,OOD  pieds ,  la  difFérence  des  logarithmes  fera  j^^  = 
0,o8j333  ,  qui  multipliés  par  i6o  donnent  13**,  33  pour  la  différence 
de  température  à  la  furface  de  la  terre  &  à  la  hauteur  de  5',obo  pieds , 
mais  la  température  à  la  furface  étant  49°  ,.Ia  température  à  J^OOO  pieds 
*^'*  3S^9  ^7>  &  par  conféquent  la  température  moyenne  fera  42,33  i 
&  le  courant  d'air  qui  vient  du  midi  aura  cette  dernière  température. 
Encore  en  (uppofànt  que  le  vent  du  nord  foi:  arrivé  à  la  même  hauteur 
que  le  vent  précédent ,  la  température  à  la  furface  étant  30'',  la  tempé- 
rature à  la  hauteur  de  y,cx)0  pieds  fera  16*",  67,  Se  la  température 
moyenne  23,35.  Ainfi  en  né|;ligeant  les  fradions,  la  température 
ifloyenne  produite  par  le  vent  du  S.  feroît  42° ,  celle  produite  par  le 


environ  40  de  leur  volume  par  un  froid  de  ip^*,  il  s'enfuît  que  60,000 
parties  perdront  2400.  Mais  dans  ce  cas  la  hauteur  de  la  colonne  d'air 
étant  fuppofée  la  même  avant  &  après  la  condenfation ,  (à  maffe  doit 
augmenter  de  beaucoup  par  l'addition  de  2400  pouces  qui ,  lorfque  le 
baromètre  eft  à  29.89  &  le  thermomètre  à  23^  pèfent  762,36  grains,  & 
comme  -^  de  pouce  de  mercure,  même  à  la  rempérature  de  62^ y  pèfê 
344,5^  grains ,  il  s'enfuit  que  l'addition  de  poids  dont  il  s'agir  équivaut 
à  une  preflîon  d'un  peu  plus  que  ^.de  pouce  de  mercure,  &  qu'elle  peut 
par  conféquent  produire  une  variation  barométrique  de  ~  de  pouce  â- 
peu-près,  &  non  pas  de  ^  de  pouce  qui  eft  la  variation  qui  eft  arrivée 
réellement  dans  ces  circonftances,  &  qu'il  s'agifToit  d'expliquer.  Cette 
caufe  donc ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  abfolument  nulle  en  fuppofant  que 
toute  la  mafle  de  la  colonne  qui  répond  au  baromètre  foit  augmentée  pat 
^addition  d'une  nouvelle  quantité  d'air  en  proportion  de  la  condenfarîon» 
eft  cependant  infufEfante  pour  rendre  raifon  de  Teffet  produit. 

De  Vînfluence  des  Vents. 

Les  vents  dont  je  vais  difcuter  l'influence  fur  les  variations  du  baro- 
mètre 9  font  ceux  qui  régnent  dans  les  régions  les  plus  baffes  de  l'atmof^ 
phère ,  ic  ce  ibnt  ceux-ci  principalement  qu'oqc  envifagés  les  phyficieDi 
qui  ont  e»  recours  â  leur  action. 

I«  Le  dodleur  Halley  attribue  1  élévation  du  baromètre  au-deffus  de  (à 

■  ■■  '  '  .11  .  -i  ^ 
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îiaaceur  moyenne  à  l*accumulanon  de  Taîr  à  l'endrair  de  robretvaîfotî 
&  cetie  accumulatmn  il  raunbue  à  At^ux  verits  contraires  qui  foLffltfit 
vers  i'et  endraic>  mais  fi  telle  étoit  la  caa(ë  de  l'élévifjon  du  rnercure, 
nous  aurions  toujours  un  cenis  calme  loriljue  le  mercure  eft  le  plus  haur. 
Car  raccumularion  n'auroit  lieu  que  lorique  les  deux  venrs  caûrfàires 
faufiflecoienr  avec  une  force  égale,  puil'que  fi  Tun  d'eux  Pemportoir  lut 
TauEre  il  le  repoulTeroir  »  ôc  que  ce  n  ell  que  par  une  égaliiè  de  force  de 
pait  ik  d'autre  que  Tair  peut  être  accumulé.  Or  ,  on  fair  que  les  plus 
grandes  hatueurs  du  mercure  font  accompagnées  d'un  verit  d  eft  ou 
de  nord  ,  comme  Haîley  la  obfervé  Kri-même:  &  puis  dans  certe  bypo* 
thcfe  on  ne  peut  expliquer  ceite  égalifé  d^s  hauteurs  du  baromètre  que 
dans  notre  preiniere  obfervation  nous  avons  vu  avoir  lifu  â^n^  des 
contrées  ncs-diftantes  où  rcgnent  des  vrnis  tore  différens.  EUe  eft  de 
plus  contredite  par  Toblervarion  de  M.  Fonh  qui  trouva  que  pendant 
que  dans  toute  l'Angleterre  le  mercure  étoit  au  plus  bas  degré,  le  vcttt 
écôir  N,  E.  dans  la  panie  feptenrrioîiale  de  cette  île,  &  S. O.  ditns  fil 
parfie  méricliorîale,  ylîlPhltoJl  Tranfaâ.  cbridg^  pvgi  ^^"f^ 

II*  Dans  cette  hypothcfe  la  dtffccnre  du  mercure  au-deirou*  de  (a 
baufeur  moyenne  eft  attiibiiée  à  la  Taréf^ac^ion  de  latniçfphere  fur  le  lied 
et  robfervarion  ;  raréfadion  caufée  par  deux  cour  ans  contraîres ,  pat 
exemple,  fur  rÂngleterre,  (î  un  vent  d'O.  fouffloitfur  la  mer  d*AJIc- 
ni3gne  &  un  vent  d*E,  fiir  celle  d'Irlande,  Mais  dans  ces  circonftances 
ri  me  paroît  impoftîble  d'siligner  cetre  caufe  de  jearéfadîon  \  car  m 
fupp^fint  ces  deux  courans^  Pair  viendroît  du  nord  &  du  fud  mainrentt 
^équilibre  dans  la  mÊme  proportion ,  ou  bien  en  admettant  quatre 
courans  contraires^  l'air  rupiricur  defcendroït  &  cauferoit  une  dimiriUiioa 
de  chaleur  que  1  on  obfcrve  rarement  en  Anj/leterre  quand  le  mercufê 
eft  bas;  au  contraire  on  a  communément  un  vent  de  S»  chaud  à  la 
tempérarure  dtiqtiel  on  ne  peut  néanmoins  atttibucr  la  tarétaftian  , 
ccmme  nous  l'avons  déjà  vu. 

III.  Voici  comnflnt  le  doiîleur  Hallev  explique  le  grand  jibainemenc 
du  mercure  dans  \t^gros  vents  des  ûrûges,*  »  La  région  où  fedéchaÎBent 
»  ces  vents  ne  s*éfendant  point  touf  autour  du  globe,  l'air  refté  en 
3»  ib^narîon  derricre  elle  S:  fur  fes  côtés  ne  peut  pas  fe  précipîrer  avec 
»>  afTez  de  vîtefTe  pour  remptacer-lA  le  vuide  ]  ai  fié  par  un  cnuiant  C 
n  rapidei  doù  il  réJulre  que  faif  doit  cire  raréfié  par-tout  où  ces  vents 
jB  continuent  de  fuuftler.  En  outre  le  mouvement  horifontal  a  tant  de 
lî  vîfe0é  qn*il  peur  bien  pt^rdre  une  partie  de  fa  prefïîon  perpendiculaire  »« 
Cette  dernière  raifon  parut  acquérir  quelque  dej^ré  de  confirrhation  d'une 
expérience  faite  par  M.Ha\rkft>yî  cet  ingénicui  phyficien  ayant  établi 
lin  courant  d'air  dans  une  boifâ  dans  laquelle  il  avoir  fait  entrer  la  jambe 
h  plus  côutîç  d'un  tarom^rre,  obferya  que  le  mercure  defcendoif 
lorfque  !$  courant  ttaveifoit  h  botte.  Il  obfeiva  la  même  chofe  fui  ua 
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aiiîre  baromêrre  qui  communicjuoît  avec  k  boîce,  mais  fur  cjui  je  courant 
dVif  ne  pafToit  pa^. 

Mcnie  en  aclmerrant  ïowr  ceci  lê  phénomène  en  qucflion  demeareroit 
fans  explicsrion  3  car  noïi-feulemenr  rfuranr  ta  rempcre ,  maïs  encore 
ejuelfjties  heures  êc  même  t^iîelqyes  jours  avanr,  romnie  l*âEune  Hilley 
lui-nieme ,  &  fnus  ceux  qai  recommanrienc  Je  bammcrre  marin  ^  !e 
mercure  defcend  coiifidérablemenr  ,  R  aurrenienr  cet  inllrumenr  re 
(ernit  d*aucun  uTage,  M,  CafVe!  dit  que  deux  jours  avant  la  grande 
tempère  de  janvier  175^  -  fj  le  mercure  defcendic  ^  de  pouce  au- 
deffous  de  28  poirres  fî)*  itlais  quand  rdbaifremeïit  (efoit  fimplement 
concomitant  avec  la  femjïêre,  tes  rarfons  de  iidik'y  re  prouveroîenc 
point  leuf  conneicîon,  Pt»ur  qu*un  corps  fe  mûr  dansJ'air  avec  ufTtz  de 
vîteHe  pour  laiOerun  vulcle  derrière  lui,  il  faudroîr  qtnl  parcoufûr  ij  ou 
laoo  pieds  par  féconde,  comme  la  démonfré  M,  Robins<  Or, il  paroîc 
d*aprcs  les  ob  fer  varions  de  M.  Brice  &:  de  plufieurs  aurres ,  que  h%  venrs 
le*  plus  vîtes  ne  parcourent  que  5:2  ou  5?  3  pieds  par  féconde,  PhUofn 
Tfûnfa3>  1 766 ,  page  266. 

M-  de  Luc  a  clairement  démonfré  rinfuffifance  de  la  fen^nde  raifon 
apportée  p^r  Halt^y ,  quant  a  l'eicpérience  de  M»  H*.wk£by  ,  elle 
neft  point  déLÎfive ,  puifv|u'il  paroît  que  U  portion  d*&if  renfermée 
d  abûfd  dans  les  boîtes  fut  cbaiïee  p^r  le  foiiffle  de  i^dir*  Pou:  ne  laiflet 
aucun  doure  Hir  rinfuflîtance  de  cetre  exjïlication,  je  n'aurai  befoin  que 
fî-*  rappeler  Tobiervarjon  de  M*  Dirham ,  qui  a  remarqué  que  dans  le 
fort  de  la  tempête  le  mçrcute  s'élève  au  lîeu  de  dcfcendre  plus  bas, 
7F  Pàilof*  Tranfîci.  abndg.  pan,  H ^  page  77,  E'  j'ai  eu  occaiïon  de 
faire  la  même  obletvarî^n  h  Londres  le  28  février  178^. 

De  Tlnjluence  des   f^apeurs* 

L'înficence  deç  vapeurs  n*a  jamais  été  en  fièrement  néglîf;ée  par  Tef 
plvyliciens  qui  ont  entrepris  d  expliquer  Jes  variations  du  baromètre  i 
cependant,  fi  Ton  en  escepre  M,  de  Luc,aurim  n  a  eflimé  avec  précrfion 
leur  a<aian.  Mai*;  dans  ces  demierî  rems  M*  de  SaufTufe  a  répandu  la 
plus  grande  lumière  fur  c^îi^  matière  dans  fon  beau  Traité  de  l'Hyjrro- 
mérrie»  Ce  phyfiritfi  dirt-ngue  avec  beaucoup  de  fondement  deux  fortes 
de  vapeurs  j  VinvlfiUe  à  laquelle  le  nom  de  vapeur  convient  proprenienr^ 
&  la  vlfibk  ;  il  dift  ngue  encore  deux  fartes  de  cerre  dernière  j  la  véjicu'- 
laire  &  la  concréfe,  La  vapeur  invrjitit  efl  fpécifiquemenr  plus  légère 
ue  l'air  de  même  température,  comme  font  démontre  M.  de  Luc  par 
e  nombreufes  obfervatinns  ,  &  M,  de  SaufFure  par  des  expériences 
direftes;  mais  les  vapeurs  véficulaires  ont  la  même  pefanteur  fpéctfique 
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3UC  Ym  Ain*  hqittl  cHes  fubfiftenr*  Pour  entendre  rinfluence  de  cei 
rtii  rfjH\^î  de  vjpeuts  fur  le  baromètre  ^  il  cft  nécefTâîrede  mettre  en 
,    de  leurs  prîncif^aîes  propriétés^  &   de  montrer 

I,  M«  dç  Studure  &  If  général  Roy  ont  prouvé  que  l'eaa  dans  Ton  état 
'    î'évapne  \\  tliatjue  degré  àe  froid  entre  o  &  32** ,  ëc  l'oii  fait 

L  vUus  foïi  écat  de  licjtîtde  cette  évaporation  a  lieu,  mais  dans  une 
be«iKoup  plus  Jurande  proportion  dan^  tous  les  degrés  fupérieurs  à  52". 

IL  QtHUiiue  leau  s'évapore  plus  promptemenr  &  en  plus  grande 
ûu*nnfc"djiiïs  le  vuide  que  dans  Tair^  ce  qui  prouve  évidemment  que  (on 
éiiporèfion  îie  peut  êrre^attribuée  à  Ion  alfiugéavec  lair^  cependant  elle 
feroit  plus  pfoinprcn;ent  conHenfée  $z  ramenée  à  rétat  de  liquide  par  le 
Confa<ît  <fc  cur;  s  plus  froid  fï  elle  n*avDir  point  d'adhérence  avec  laîr, 
qui  la  fupporte  donc  principalement  dans  fon  état  de  vapeur  ;  &  c'ertainfi 
qu*on  pOLtrroit  conttiier  les  différenres  opinions  des  phyïîciens  lur  cet 
objet, M* de SaufTare  a  démonrré  que Taptitude de lair  2  foutenir  la  vapeur 
diminue  avec  fa  denficé,  maïs  non  pas  dans  la  mcrtie  raifcn  ,  lorfque  (k 
température  refte  la  même.  Cette  aptitude  dépend  donc  en  partie  de  ft 
tempéiature,  &  eu  partie  de  fi  denfiré;  Sc  cVft  pour  cela  que  la  vapeur 
învîlïbleefl  plus  abondante  dans  les  couches  les  plus  hâffes  de  larmof- 
phcre  que  dans  le^  couches  moyennes*  M,  Lamberr,  dans  les  Mémoire! 
de  Berlin  pour  Timnée  1772 ,  â  démontré  que  la  quantité  de  vapeurs  4 
différentes  clévations  d^ns  rarmofphcre  ert-  générùlemenr  comme  les 
quartés  des  hauteurs  du  mercure  à  ces  élévations.  Je  crois  cela  vrai  datas 
les  hauteurs  qui  nous  font  acceffibles ,  mais  dans  les  régiotis  les  plus 
élevées  qui  four  fur-fout  occupées  par  Tair  irflammabJe ,  j'ai  qaetniMî 
penchant  à  croire  que  la  vapeur  efl  plus  aKmdante  que  dans  les  couches 
moyennes^  parce  qîe  IVau  adhère  plus  torremenr  i  cet  air  qu'à  Tak 

f^  îrable ,  &  il  eft  probable  que  cVft  cette  CHConfknce  qui  a  donné 


te 


lieu  au  grand  brouillard  obfervé  en  I783, 

1 1 L  Nous  fommes  encore  redevables  aux  belles  expériences  de  M,  de 
SaufTure  de  Tintéreflante  découverte  qu*un  pied  cube  d'air  faruré  de 
vapeur  à  la  température  de  52**  contient  environ  ^  grains  d  eau  ^  & 
gagne  0,1109  d'un  grain  par  la  (^ruration  à  chaque  degré  enrte  32**  Sc 
80**,  le  baromcffe  étant  à  28,771  de  fotte  qu*i  66^  il  contient  lotfqu*il 
eft  faturé  7,7  grains  d'humidité,  &  environ  8,7  ii  le  baromètre  rft  à 
50  pouces  (îj*  Ii  eft  vrai  que  fouvent  i*ai  trouvé  d^ns  un  pied  cube  d'atr 
y  ne  plus  grande  proportion  d'humidité  qu*il  nVft  fair  mention  ici,  mais 
c  eft  qu^  c'étoîr  clans  des  jours  fombres  >  Se  qu'alors  Tatr  n'étant  point 
parfaitement  tranfparent^  fe  trouvoit  en  cocféquence  chargé  d'une  plus 
grande  quantité  de  vapeur  véfîculaire. 


(0  ^*  B*  ^u*on  a  C0ji(er?£  id  les  fotds  at  fuefurcs  angl(>ife5« 
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IV.  Le  mcme  phyficîen  a  dérouverr  qu'à  Ja  température  de  6f^ 
réIalUctte  de  1  «îr  qui  psfTe  d'un  état  de  féçherelTe  ^bfolue  à  cdui  de^ 
iâturarioii  d^humiditét  eft  augmenrée  ^t  ou  comme  je  compre,  j- ;  Sc 
dc4â  il  infère  que  le  poids  de  h  vapeur  ell  à  celui  de  Tair::  lO  7 14*; 
iHftii  comme  par  ma  propie  eipéfitrnce  lepaicls  de  l'tir  commun  paroît 
beaucoup  moindre  quM  ne  le  fuppofe ,  je  conclus  que  le  poids  de  la 
Tdpeur  eil  à  celi/i  de  l'air  cnmmc  îO  :  12.  M.  de  Luc  ,  d  après  les  etpé- 
liences  d^  ALNV'^act,  Un  cette  rairon  beaucoup  plus  grande;  mais, comme 
CCS  expériences  ont  été  faites  fur  de  la  vaptur  à  une  chaleur  bouillante, 
elles  ne  me  paroiOenr  point  danner  cette  cancluImn.L'éiaflicitédes  vapeurs 
difîcre  t^fllement  de  celle  de  Pair ,  qu'un  lurcroî:  confidérablc  depreilîoii 
les  réduirort  en  quelque  degré  à  Tétat  de  vapeur  véficulaite*  fur-iout  fi 
elles  font  a-peu-près  dans  un  état  de  faruration  dansTair  compimé. 

V,  La  vapeur  vélîculaire  conflue  dans  un  grand  nombre  de  globules 
creux  fenfibles  à  la  vue,  fortement  éledrifés  (l),  &  privés  delafticité* 
Elle  rient  en  quelque  forte  le  milieu  enrre  Ttau  &  la  vapeur  invjfîbje  , 
&  quand  rlle  eft  en  grande  quanriré  elle  forme  les  nuages  &  les 
brouillards;  quand  elle  nefl  qu'en  pttite  quantité,  elle  ne  fait  que 
diminuer  la  tranfparence  de  Tair*  Elle  ne  peur  exifter  quelque  tems  que 
dans  IVir  faturé  de  vapeur  invillble ^  de  la  décomposition  de  laquelle  elle 
léfiilfe.  ^ 

V  ï.  La  condenlacion  delà  vapeur  ne  provient  pas  (èulemenr  dû  froîd'j 
mais  encore  du  froid  &  delà  contJguité»  car  autnemenc  la  vapeur  ne  fe 
formeront  point  dans  une  tempétature  au-dellbus  du  point  de  con* 
gtlaîion. 

Cet  apperçu  de  la  nature  des  vapeurs,  flc  les  changemens  qu'elles 
apportent  à  la  pefanteur  &  à  rélafiicîré  de  Tatmorphcre  »  démontrent 
clairement  combîen  leur  préfence  ou  leur  abfence  influent  fur  les 
variations  du  baromètre.  En  efiet ,  fuppofbns  latmofplière  parfaitement 
sèche  ,  le  baromètre  à  30  pouces,  le  thermomètre  a  6y",  &  une  colonne 
de  cette  atmorphère  que  1  on  doit  farurer  d'humidité,  fon  élaftîcité  étant 
augmentée  j;^j  elle  contiendra  ^  de  fon  volume  de  moins  que  l*afr  avant 
fa  fàfuratiou  ,  puifque  raccroiffement  de  fon  éîafticité  provïcnr  dt  l'intru- 
d:u,ûiond'un  nouveau  fluide  élaftique  égal  à  ^  de  fa  maffe:  5e  comme 
le  poids  de  rour  le  volume  étoit  d  abord  égal  à  celui  de  30  pouces  de 
mercure^fon  poids  fera  maintenant  diminué  d'-^  de  50  pouceî,  ce  qui 
fait  à-peu-pres  0»J"5  d*un  pouce.  Mais  d'un  autre  tôréil  a  g^f^né^  de 
(on  volume  de  vapeur,  fa  perte  réelle  de  poids  fera  donc  la  différence  dti 
poi  vis  d"j^  d'air,  &  d'^  de  vapeur;  mais  le  poidi  de  lair  eft  à  celui  de  la 
vapeur  ::  la:  lO|  k  gain  eft  donc  o,^^  d*an  pouce  ,  le  fouftrayanc 


(1)  De  Saiiirure,  Voyage  aux  Aljes  y  jag^  i  j^ 
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enfaite  de  o^jp  de  pctce,  il  re/le  7'^  de  pouce  de  peice.  Ti:Iîe  eft  dond 
la  varîaïion   que  Piibiroît  le   baromctre,  G  uoe  colonne  cî^aîr  pafroit 
d'une  féchereflè  abfottie  a  une  Taturarion  complette,  maïs  cette  cîtconf* 
tance  n  a  peof-êrte  jamais  lieu ,  parce  que  ratmof^IiiTe  n'efl  janiau 
abfolument  sèche  >  d'ailleurs,  nous  voyons  fouvenc  quavanr  de  grandes 
pluies  le  baromè:re  defcend  de  3  j  ^  ou  j  dixièmes  de  pouce  ;  ahaillèmentJB 
que  nous  (àvani  ne  pouvoir  provenir  de  ce  que  l'arm  Xphère  eft  faïUfëé^B 
de  vapeur  !  Se  puiv  il  ^'x  ^  aucune  proportion  enrre  l'afcenfion  da  mercuié 
aptes  de  grandes  pluies,  &  le  poids  de  la  vapeur  condenlée,  car  alors  te 
mercurç  monte  fr^q^emaienc  3  ou  ^  dixièmes  de  pouce  |  ^  (a  pluie  té 
plus  pefante  proditir  rarement  un  pouce  d'eau  \  &  le  poids  d\in  pouc 
cube  d^eau  n*eil  pas  égal  à  celui  d'^  d*an  pouce  cube  de  mercure. 

De  tinégûlm  dei  humeurs  des  Colonnes  de  fAtmofpAJrê* 

A  pris  avoir  ainfi  démontré  rînfuffifànce  des  caufes  auxquelles  oa 
rapporte  ordinairement  les  variations  de  la  pefanieur  de  rarmofplicfe  & 
de  la  haureuc  du  baromètre ,  je  vais  maintenant  difcurer  celle  qui  feuîi 
me  paroîr  répondre  aux  effèrs  produits  ^  favoîr ,  rtccunnilatîon  de  laîr  fu 
ces  parties  du  globe  où  le  mercure  excède  fa  haut-eur  moyenne»  hauteur 
qui  eft  déterminée  pat  fa   firuarion  ,  ô£  la  diminution  de  Ja   quantire 
naturelle  d'air  fur  cç5  régions  ou  le  mercure  defcend  au-defTous  de  fa 
hauteur  moyenne.  Pour  développer  rorî^ine  de  cette  accumulation  jC      , 
de  cette  diminution,  nous  devons  confidértr  ce  qu'on  peut  appelec^fl 
rétat  naturel  de  ratmofphère  ,  &  comment  cet  état  eft  troublé.         *     ^^ 

J'appelle  érat  naturel  de  rafniûfphèfe  celui  dans  lequel  le  baromîrte 
»u  niveau  de  la  mer  s*arrêreroit  à  30  pouces  dans  un  rems  fetein  , 
conformément  â  la  cioqirième  obfervation.  Four  produire  car  ér^f  11 
faut  que  le  poid*  de  ratmofphcre  foit  é^al  fur  tons  les  pninfj  de  h-  - 
Curface  de  la  mer.  Le  poids  de  l'armofphèfe  vient  de  fa  denfité  &  iU  fê^l 
hauteur ,  de  forte  que  pour  produire  cette  égalité  de  poid^  ^  il  faut  que  f«^^ 
hauteur  (bit  tTcs-petite  là  où  fa  denfité  eft  très- grande  ,  &  que  fa  haureui 
foit  plus  confid érable  où  fa  denfité  eft  moindre-  Ce^  extrêmes  de  denfité 
ont  lieu  dans  les  régions  de  réquateiir  &  dts  pole^*  Sous  Téquateur ,  t; 
force  centrifuge  >  la  diftance  du  centre  de  la  rerre^  &  la  chaleur  fonc  ; 
kur  maximum;  dans  le  voifinage  des  pôles  au  confraire  elks  ri;.nt  i  Icui 
mmimum^Donc  Cl  la  hauteur  du  mercure  eft  50  pouces  fot»^  !**  AM^f^Q 
&  fous  les  pôles»  ratmofphcre  doit  être  très-haute  fous  l 
Ifcs-balTe  fous  les  pôles  ,  avec  pluficurs  gradations  întermediàiirt:?. 

Mais  quoique  rair  de  réquateur   foit  moins  denfe  à  une   crrralît 
hauteur  que  Tair  polaire,  cependant  il  doit  Itre  plus  denfe  2  ti 
haureurs  plus  grandes,  car ,  putfque  les  hauretindutner'" 
au  niveau  de  la  mer»  les  mafTes  des  colonnes  armof^jl 
correipondent  doivent  erre  égales j  mais  comme  la  pa: 
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àe  la  colonne  de  IVqtiareur  eft  plus  dilatée  par  la  chaleur ,  &r.  que  la 
|e«flÎ0n  correfpondanfe  de  h  colontie  poiaite»  fa  itialfe  doir  aulli  hxe 
pluj  ptdte  qMe  celle  de  h  fedion  correlpandâme  de  la  colonne  polaire^ 
donc  uae  pitïie  proporrionnellement  plus  grant^e  de  Ta  nialTe  eft  prouvée 
dans  fa  partie  ftipérieure ,  cjue  dans  la  partie  fLipérfeine  de  Id  colonne 
polaire  \  d:inc  la  plus  bafle  extfêmiré  de  la  fcdtrn  lupérieure  de  U 
colouiieéquaroriale  eR  pJus  coîTij^iîmée,  &  par  conféquenr  plus  denfe 
Guercxrrêmiré  n^férieure  de  la  partie  fupérieaie  de  ]a  colonne  polaire. 
Ce  qu'on  dit  ict  des  colonnes  équatoriales  êc  polaires  peur  s*appliqirer 
aur  colonne-î  extratropicalts  J*une  par  rappoïc  à  l'autre,  où  Ton  éprouve 
de  très-grandes  différences  de  clialeur. 

Delà  dans  iesphis  hautes  régions  de  ratmofphcrei  l'air  éqtiarorîal  plus 
denfe,  n'érant  pas  foinenu  par  les  colonnes  extratropicales  cotJatérales> 
fe  répand  lacéralement  S>c  coule  vers  le  nord  ê(  le  midi. 

Ces  reflux  Tupérieurs  font  principaLemenr  coirspolës  d  air  inflammable 
qui  eft  beaucoup  plus  léger  que  rour^utre,  &  qui  eft  produic  en  grande 
abondance  entre  les  tropiques;  c*eîl  lui  qui  toiirnitla  matière  de^  aurores 
boréales  ou  auftrales  dont  la  Combuftion  le  dérruit ,  fant  quoi  fa  quanTité 
deviendroit  trop  confidérable  avec  le  rems,  &  rarmofphcfeferoir  annuel* 
lement  fnrchargée;  maïs  fa  combuftion  eft  la  piîncipale  foiirce  des  plus 
grands  dérange  mens  de  rarmofphcre ,  comme  nous  allons  le  démontrer. 

Si  le  concours  de  Tair  amené  du  N,  8c  du  S«  à  Taquafeur  par  les  vents 
alifës  éroit  égal  a  lecoulement  de  fau  fupérieur ^  l 'équilibre  pourroit  être 
niaintenu«  Mais  la  vkefTe  des  vents  alites  eft  relie  qu'ils  ne  parcourenc 
que  12  pieds  par  féconde  ^  ou  environ  huit  rniHes  par  heure  (l);  tandis 
f]rje  hors  des  rropîques  ou  au  moins  au  delà  de  la  latitude  30^  les  courans 
de  ratrîiofphcre  fupërieuie  font  incomparablement  pins  rapides  (2)  ;  cat 
comme  la  chaleur  moyenne  de  four  Pefpace  compris  entre  la  ht*  0&  Il 
laf*  30*,  eft  feulement  7  degrés  moindre  que  la  chaleur  moyenne  fouf 
lequ^ceuf ,  la  différence  de  denfité  h'efl  point  aftez  grande  pour  cauler 
un  r-ipide  épanchement  des  colonnes  fupéîieures  dans  ctt  efpace  ;  m^s 
de  h  lar.  ja  à  h  Ut.  60**^  efpace  beaucoup  plus  petit.»  la  chaletir 
annuelle  moyenne  fur  TOcéan  diffère  de  celle  de  la  lat,  50^  de  pies  de 
j^  flegrés  (j).  CVft  I  i  ta  rapidité  des  courans  lupërieurs  vers  les 

fégioni  polaîfes  eft  b*:  rf^^  ^7  =  »ide  ,  &  H  doir  arriver  de  rréquerref 

înrerfu prions  durant  i  ♦''^rmofphène  fera  diminué* 

CVft  ^'élèwunr  fréquemment 

"^  raremenf ,  tandis 


,  ^'J 
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que  hors  de  ces  cercles  les  variarions  fonç  fréquences  Se  confiJérable? 
à-peu-t>rcs  dan^  la  proporrion  de  la  diftance  de  Tequateur  j  &  ainfi  Ia 
ftfconae  obfcrvation  eft  furtifamment  expliquée. 

Comme  les  ieftax  de  racmofphère  fupérieure  s  épanchent  en  d  autani 
plus  granJe  quantité  qu'ils  rencontrent  moins  de  réliftance^  la  dircAîofi 
de  ce  maximum  de  quanticé  eft  difFIrente  dans  les  différentes  faifbnsde 
Tannée,  &  dans  les  aîflferences  régions* 

Lorfque  Tété  règne  dans  rhémifphcTê  fepfentnonal  &  rhiver  danj 
celui  duTud*  la  denfiré  de  lair  équatorial  elt  plus  grande  que  celle  de 
l*aif  Tnéridional  à  une  haureur  moindre  que  celle  à  laquelle  elle  devient 
plus  grande  que  la  denfité  de  Tait  fèprentrional  qui  Jui-même  ell  alors 
dilaté  par  la  préfertce  du  foleil  dans  le  tropique  du  nord.  Donc  alors  le 
reflux  Tupérieur  eft  verfc  fur-tout  vers  le  fud  ^  au  lieu  que  vers  le  nord  it 
ne  s'en  épanche  qu'une  partie  comparativement  plus  peiife;c*eft  pouc 
cela  que  les  variations  du  baromètre  font  moins  fen^bles  pour  ndus 
dans  IVté,  conformément  à  la  troifième  obfrrvatîon  ,  &  que  les  aurotef 
boréales  y  font  plus  raref* 

Sur  les  montagnes  les  plus  élevées  dont  les  fbnimets  font  couverts 
de  neige  même  en  été,  l'air  fera  plus  froid  que  dans  les  plaines  &  fe« 
colonnes  plus  courtes  \  alors  Tait  fupérieur  dans  Ton  pafTage  aux  pôlet 
s'arrêtera  &  s*accumu4era  fur  ces  colonnes  jufqua  ce  que  là  différence 
fJe  denfité  devienne  affet  grande  pour  chaffer  ctt  air  à  travers  Taît  plus 
chaud  qui  Tenvironne,  8c  former  ainiî  les  vents  froids  qui  élèvent  alors 
le  baromèrre. 

Dans  rhiver  au  contraire  le  courant  rupérieur  eft  principalement 
dirigé  fur  rhémîfphère  feprentrional ,  &  c'eft  de*là  que  les  plus  grandes 
hauteurs  du  mercure  arrivent  dans  cette  faifon.  Il  s'accumule  paT-toiit 
où  les  colonnes  de  lait  inférieur  font  plus  froides ,  &  par  conféquect 
plus  courtes;  ainfi  ce  fera  fur  toute  cette  partie  de  lACxe  qui  s'étend  au- 
delà  de  la  lat,  g)***  ^  &  depuis  la  partie  (l)  orienrale  de  la  mer  Cafpienne 
jufqu'à  la  met  Glaciale»  fur  le  continent  de  rAmérîque  feptenîtionale 
que  fai  prouvé  ailleurs  èuë  plus  froid  que  l'ancien  continent ,  &  enfin 
lur  les  régions  polaires*  De-Ia  le  baromètre  eft*  communément  plus  haut 


dans  rAmérîque  feprentrionale,^  varie  moins  que  dan^  nos  contrées  (a), 
&  même  dans  la  baye  d'Hudfon  ,  lat*  jp  ,  où  le  tems  eft  fi  orageut ,  le 
baromètre  ne  varie  que  de  1,37  pouc*  tandis  qu  a  Péterfboarg  it  vario 
iu^deffas  de  deux  pouces  (})•  | 


n 


(0  or  Afia  beyonév!it#  tr ,  and  E  of  tbe  Cafpiaii  fta ,  Credo  dl  non  capîr 
f  uefio  cbeho  tradotco  corne  Ce  valera  cirt. 
(»)  II  Phîlof.  Tranfaa.  Philad.  pag,  144, 
(|)  PhiloC  Tranûô.  t770,pagi  î^^^ 

taîf 
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î**aîr  plus  denfé  du  continent  de  rAmérique  feprentr ionale  p.dlanc 
fuf  rairpli»sT3re  de  l'acéan  Arlantique^  produirun  vent  d'O*  qui  règne 
prefque  conftamment  fur  les  côres  onentalei  de  rAniériqae  (i),  &  fur  les 
patries  occïdenrales  de  l'Europe >  fous  Ja  lar<  70^.  Mais  su-dellus  de  cetre 
panilèle  le  couranr  fupérieur  pafTe  par  un  chemm  plus  coure  d'Europe  en 
Amérique  où  le  froid  eft  plus  confidérable. 

Il  fe  forme  encore  des  accurnulations  dans  les  parties  mt^ridionalas  de 
1  ancien  continent  ;  par  exemple,  fur  les  chaînes  de  moncagnes  du 
Thibet,  de  la  Tarrane ,  de  la  Turquie  d'Europe  >  de  rAfriquej  &  même 
en  quelque  degré  fjr  les  Alpes  &  Ici  Pyrénées  i  quand  ta  rarcfadiou 
dans  les  parties  feptentrjonales  de  l'Europe  ell  fréquente  ou  ccn'ldé- 
rable,  foît  par  Je  paifage  de?  l'air  ftrpfencrional  dans  f  Amérique, (bit  pat 
de  fréquentes  de  confidérables  aurores  boréales,  Tair  vient  de  ce^  contrées^ 
méridionales  rétablir  lequi libre î  &  tant  que  dure  ce  courant.  Se  jufqu'l 
ce  que  féquilibre  foit  rétabli  ,  le  baromètre  doit  defcendre  dans  les 

ufégions  intermédiaires  ;  dt^  forre  que  la  defccnte  du  mtfrcure  n  cfl  jamiïï 
Teffec  d'un  vent  S.  mais  cet  abaiffement  ôc  ce  vent  font  des  effers 
concomirans  d'une  raréfadion  dans  les  parties  feptentrionales  proiiuKe 
par  fes  catifes  d\^nt  nous  avons  parlé  ci-delTus, 

D'un  autre  coté^  le  mercure  ^'élève  généralement  par  un  vent  N.  ouE* 
parce  que  ^  comme  nous  l'avons  déjà  dît ,  l'atmofpbère  fupérieure  ell 
principalement  accumulée  daos  ces  régions  de  notre  hémifphère  d'oil 
naiffent  ces  vents ^  &  cet  air  accumulé  paffe  avec  eux  vers  le  fud.  Une 
preuve  certaine  que  cette  accumularion  eft  la  véritable  eaufe  de  leuc 
lenfiré  fupérieure^  c'eft  que  quand   le   vent  N*  eft  furmonté  par  un 

fvenc  S- O*  le  mercure  defcend  ,  parce  qu'alors  te  vent  S.  produit  une 
faréfadion  dans   les   ré^^ions  fup^irîeures.  f^oye^  les  Obfervarions  de 

JVl  E>erham,  IP^Phllof.  TranJaS.abr.  Pan.  ïfj  pag*  71,  Il  paroîr  que 
le  froid  feul  n^entrc  pour  rien  dans  la  variarion  caufée  par  ce  veru  ,  il  en 
exifte  plufieurs  exemples  auxquels  je  renvoie ,  //  Phiiùf,  Tninfaiî.  nbr. 
?ag*^%6l  ,  62.  I^IU  Dino  9  pag,  614,   Ph'flof   Tranjkd.  1778, 


?ag^  57  f«  Mini.  Pur.  I709  ,  pûg*  502  ,  in-b*" 


De  même  quand  le  mercure  defcend  avant  un  orage  ,  cet  abaîfTe^ent 
&  cet  orage  proviennen^t  tous  deux  d'une  grande  rarLFakftioo  à  i  endroit 
vers  lequel  Forage  eft  dirigé  ^  &  cette  raréfaction  vient  de  la  diminution 
ou  de  la  dethudron  de  lacmofphère  fupérieure» 

Comme  Taccumuldition  fupérieure  nous  vienr  fur-rour  de  fAmérique 
ftptentrionale  où  elle  arrive  le  plus  fréquenimenr  a  fon  maximum  ,  il 
fédike  de-B  que  le?  variations  du  baromètre  commencent  généralenTert 
î  fe  manifefter  en  Europe  vers  l'oueft  >  &  fe  propagent  ainh  graduelle- 
ment vers  le  le/artt ,  comme  Ta  obfecvé  M,  Planer  en  comparant  celles 


Tome  XXJilX,  Pan.  U  ,  17^1.  AOUT. 
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de  Loûdrrs  &  de  Vienne  (i),&  qu'elles  paroiilent  prci^^ju «ïïî  même 
lems  a  dëS  lact rudes  très  diRsTires ,  mais  non  pas  de  même  aux  loDgH 
tudcs  eu  tfteî,  le  reflux  de  raccumalaiioa  fuj  érieure  fur  les  côtes  de 
i'fiurope  pcuî^'êîre  eKienltJ  j  maii  il  doir  être  progrtrtit  vers  Je.  Levant* 
Au  pruKenu  IccuuTiint  de  fait  iuféncur  commence  à  fe  répandre  vccs 
le  i,  ^  en  automne  il  commence  à  en  revenir  ;  de-ià  It^s  ten.pcte* 
é^ninoxiaks ,  bc  ic%  fvèqueuïes  variations  du  baromcc^edans  ces  Jaifons. 

La  qudnïité de  latr  équaeurial  épanchée  fiu  notre  hémifphcre  n^cii  pai 
la  me  me  laus  les  ans ,  ain(i  que  la  quand  ré  qui  en  efl  conlumée  dans  les 
légions  leprenfrioiialcs  ;  c't^ft  dc-là  que  la  haurtur  moyenne  du  baromètre 
varie  en  différentes  annets.Unr  l'uite  exade  d'oblervaîions  des  changement 
qui  arrivent  chaque  ani  éc  entre  ItS  rrupiqucs  comparés  avec  ctux  qui  ont 
lieu  dans  les  région?*  f'epîertriona!es&  inrermé<^ia^re'ï,  diJÎÎ^  etoir  lestei  cbres 
qui  oblcurciiïent  une  conUdéiaiion  dé  aillée  de  cette  matière*  Des  baio* 
mètres  placés  à  des  latitudes  m^yenr^'s  nous  irHiuitoitot  de  la  quantité 
4'air  dévolue  fur  notre  hémifplière  ;  d*aarres  baromètres  placés  d^ns  les 
légions  polaires  nous  apprer^di oient  la  quantité  qui  en  auioit  été  détruite  p 
mais  comme  ces  obfervations  nous  maijquent  >  nous  nous  contentetcns 
d'un  apperru  général  de  ce  qui  paroîc  être  la  principale  caufe  de  ces 
diiFértiues  variations  annuelles. 

Daris  Certaines  années  Taccu mutation  qui  fe  fait  fut  les  contrées  mori- 
fagneiifes  du  S-  de  TArte  &  de  TEurope  ,  ic  du  N-  de  TAfriquc  ,  eil  pltit 
€an(îdéTable  que  dans  d'autres  »  &  peut  erre  cela  eft-il  du  à  une  vhûfe  de 
neige  plus  abonJanie,  ou  plus  prématurée;  dans  ce  cas  lait  du  N*  tft 
plu^  lé^er ,  &  et  lui  du  S«  plus  troid  qu^à  l'ordinaire  ;  alors  les  verts  de  S, 
principalement  îcgnent  dans  les  contrées  boréales  ,  &  comme  elles  fonc 
ordinairement  lu  jettes  à  un  froid  bien  plus  confidérable*  les  vents  de  S. 
doîvent  y  paroîtte  comparativement  plus  chauds*  Auiîî  remarqi^e-t-on 
fruvtnt  que  lorfqtie  Thiver  eft  fenfiblemcnt  rigouieux  dans  le  midi  de 
ITiiTOpe  et  deTAfie,  il  eft  reniiblement  doux  dans  les  parties  leptentrio- 
îiales ,  &  le  baromètre  bas. 

Quoique  les  nuages  &  les  tems  pluvîeu»  fuivent  ftéquemment  rabai0i 
ment  du  mercure, cependant  ctt  abaiir£;menî  n'eft  pas  la  conféquence 
îmmédiafe  des  nuagts  ou  de  la  pluie  >  au  contraire  le  mercure  s'étèv 
fréquemment  durant  la  pluie.  MaH  la  raréfadion  de  rarmofphtre  qui 

{noduir  rabairlcment  du  mercure,  ^  qui  vitut  de  l'éloignement  de 
^accumularior  fupérieurei  ell  favorable  a  la  formation  des  nuages  |  tandii 
qu'une  atmofphèTe  prfar^te,  quoiqu'elle  fupporre  les  vapeurs  déjà  formées^ 
empêche  révaporarion  ;  lors  donc  que  fon  poids  tfï  dimini/é  ,  &  I  evapc^ 
ranon  aïîgn>rnfée,  il  eft  bientôt  faturé  dans  le^  régions  les  plus  éJevées ^ 
&  cVft  alors  que  Ce  forment  les  nuages  \  mais  h  pluie  paroît  devoir  fou 
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origine  à  une  fouftradion  du  fluide  éleârique  qui  ^  lorlque  l'air  eft 
chargé  de  vapeurs ,  e(l  aifément  portée  fur  la  terre.  Dans  un  cems  6xe  8c 
(erein  lé  mercure  eft  généralement  haut,  parce  que  les  grands  dérange- 
mens  de  l'â^tmofphère  font  liés  à  Ton  érat  de:  raréfiiâion  qui  e(l  commu* 
Dément  éloigné  quand  l'accumulation  fupérieùre  efl  conlidérable. 

On  conçoit  naturellement  que  les  variations  des  hauteurs  du  mercure 
feraient  plus  grandes  au  niveau  de  la  mer  qu*à  une  grahtle  élévation  au- 
defTus  de  ce  niveau.  Car  fuppofons  le  mercure  au  niveau  de  la  mer  fixé 
i  30  pouces»  &  à  une  certaine  élévation  au-deffus  de  ce  niveau  9325' 
pouces  f  alors  Ci  le  poids  de  ratmofphère  e(l  diminué  d'-^^  le  mercure 
au  niveau  de  la  mer  defcendroic  7;^^  partie  de  30  pouces  =  p,?0  d'un 
pouce,  &  celui  qui  e(l  à  une  cerrame  élévation,  defcendroit-^  de  2f, 

Eouces  ssOt2f  de  pouce.  Mais  on  a  oblèrvé  que  fur  les  hautes  mt^nragnes 
I  variatioD  e(l  proportionnellement  plus  petite  qu'au  niveau  de  la  mer.Oa 
a  ignoré  jurqu'ici  la  caufe  de  cette  différence  ,  cependant  elle  mérite  la 

S  tus  grande  attention.  Un  grand  nombre  d'obfèrvarions  ne  permet  plus  de 
outer  de  la  propriété  quelles  pofsèdent  de  condenfer  &  d'accumn'ec 
Pair  qui  répond  a  leur  fommet  a  un  plus  grand  degré  que  ne  l'eft  à  la 
même  hauteur  l'air  des  plaines;  de-là  lorfque  le  bi^rpmè  re  defcend  fur 
les  plaines  &  les  montagnes,  on  trouvera  après  aypir  défalqué  la  diffé- 
rence de  température, que  l'abaiiTement  eft  pr^çiirionnejlemenc  plus 
grand  dans  le  oaromètie  inférieur  que  dans  le  baron^è^^f  (î^érieur;  &  au 
contraire  Ci  dans  l'un  8c  l'autre  le  mercure  s*éléve ,  l'afcendon  fera 
proporrionnèllement  plus  grande  dans  le  fécond  que  dans  le  premier* 

"Ainfi,  le  17  août  177^,39  heures,  on  trouva  la  hauteur  du  baromè:re 
fut  le  quai  Carnau/on  (i)  30,07^,  &  fur  la  pointe  de  Snowden  26,418. 
A  midi  il  étoit  defcendu  fur  le  quai  30,043  ,  &  fur  la  pointe  26,4o|', 
L'abaiifemenc  du  mercure  fur  la  plaine  étoit  donc  —^  du  tout,  &  lu-  la 
montagne  feulement  -—  de  fa  hauteur  première.  D'un  autre  côé,  X 
a  heures  le  baromètre  lur  le  quai  monta  à  30,045* ,  tandis  que  fur  la 
pointe  de  Sno^den  il  s'éleva  ^yj-  de  fa  hauteur;  &  comme  rabaiffemenc 
du  mercure  au-deffous  de  (a  hauteur  moyennne  ordinaire  eft  beaucoup 
plus  fréquente  &  plus  conhdérable  que  fon  afcenfton  au-delfus ,  les 
variations  fur  les  montagnes  font  en  toute  proportion  moindres  au'à  la 
iurface  de  la  mer.  Je  n'ignore  pas  que  quelques  obfervations  ont  décou- 
"vert  quelle  mercure  s'abaiflbit  (îir  les  montagnes  tandis  que  fur  les  plaines 
il  s'éievoit;  mais  cela  n*arrivoir  que  par  un  tems  chaud  &  ferein ,  iur  des 
pointes  de  rochers  échauffées  dans  une  proportion  plus  grande  que  ne  le 
demandoit  leur  hauteur,  &  qui  raréfioient  ainfî  Tair  qui  lès  environnoit, 
eu  dans  des  jours  venteux  qui  ne  permettoient  point  ï  Taîr  de  refter  en 
fiagnation  ,  ou  enfin  lorfqu'un  vent  S.  fouffloit  au-deffu^  fans  s'étendre 
«_ -  -  -        -  ■  -  .  .  -  .       ■ 

(i)  Camawon  auat;  peak  of  Snowden.  \ 

Tome  XXXIX,  Pan.  U,  lyjii.  AOUT,  P  a     . 
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en  bas,  C*eft  d'une  condenfacjon  de  cette  efpèçe  qu'il  a  cru  appercevoîr 
en  mefurant  Hacklitye^HiU  en  Spirfberg  que  le  général  Roy  inftra  que 
Tair  polaire  quoiqua  une  même  température  &  à  une  égale  preilion  éroic 
fpëcîfiquemeni  plus  pefanr  que  celui  des  zones  moyennes  ^  ce  qui  ne  peut 
êcrc  ftiiélen.ent  vrai ,  puifqu'jl  eft  certain  que  les  tempêtes  qui  vont  & 
,  vieiinenr  drs  pôles  doivent  en  mêler  l'air  avec  la  maffe  commune  de  _ 
iVmofphère,  | 

Je  ne  dois  point  cacher  que  le  juftement célèbre  Bouguerétoit  d*un  avis 
CDiiffaire  ;  car ,  quelques -expériences  quM  fit  av^c  un  pendule ,  lui  firent 
conclure  que  fur  les  plus  haures montagnes  J'arr  éfoît  proportionnellement 
plus  éh'ft  t]iie  &  mojns  dei  fe  qu'à  la  furface  de  la  terre  ;  mais  ure  de  fts 
cspéfîences  conipararivcs  qui  fixèrent  cette  conclufionj  fur  faire  dans  lait 
humide  du  Popay%n  avec  un  pendule  tiffu  des  fibres  de  feuilies  daloçs^  ■ 
Se  je  tiens  d'un  juge  rrc^-comperenr  en  matière  d'hygronièrrts  Se  de 
pendules  (i),  qur  ce  végéfal  attire  frrjfibltmeni  l'humidité»  de  forte 
que  fon  poidç  étant  confidérablement  at/gmenré,  il  n'cft  point  étonnant  ■ 
que  Tes  vibrations  aîenr  é*é  regardées  dans  une  proportion  bien  plus 
grande  qu'elles  ne  l\u)Ienr  été  d  atlteuis. 

Comme  j  ai  eotïJDurs  fuppofé  que  la  Tatéfa<f*ion  de  ratmoCphère  dans 
ïes  régions  palaires  v'ertQit  des  aurores  boréales  ëi  aufiratc^*  qi^e  je  refîarde 
comme  une  cômbufticif!  de  l'aïr  inflammable  ca'tfec  par  réleftriciié,  je 
terminerai  ce/t  e9ai-»cn  établi  (fa  nt  les  faits  fur  lelquels  efl  appuyée  cette 
iuppofition. 

L  II  eft  certain  que  Tair  inflammable  eft  produit  parriculièrement 
cnrre  lv$  tropiques  ^  pa;  pluJieurs  opérations  naturelles,  telles  que  la 
pu^îébclion  des  lubftances  animales  &  végétales,  les  volcans,  &c,  & 
qoecaaîfefî  plus  lepet  qu^ucun  autre,  &  occupe  par  conféquent  les 
plus  hautes  régions  de  i  afmofphcre  ;  Se  de-là  M.  Sauiîure  fid  d'autres  ont 
nouvé  fur  les  nonragnes  les  plus  élevées  Taîr  moins  pur  que  fur  les 
plaines,  6c  fon  éltifiririté  plus  forte, 

Ih  Le  doifleur  Haltey  &  d'autres  qui  ont  traité  des  vents  alîféf 
prérendent  que  Tair  Je  plus  élevé  entre  les  tropiques  fe  répand  vers  les 
pôles ,  Se  je  crois  J  avoir  fuflSfammenr  prouvé|  c  eft  donc  l'air  inflammable 
qui  eft  fur^touc  épanché  vers  les  poleSi 

111-  Il  eft  cerrain  que  les  tèux  du  nord  font  les  plus  élevés  de  touf 
les  météores^  quoique  quelquefois  ils  s  étendent  aflVi  bas  dans  Tatnrot 
phcre  irJéiieure;  5c  1  opinion  du  doéteur  Franklin  qui  les  fait  provenir 
de  réledrîcité  >  eft  at7Joufd*hui  généralement  fuivie  pat  tous  les  météoro- 
logiftes.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  de  leurs  raifons,  parce  qu'il 
rxigetoit  une  dîgreffion  trop  grande  pour  le  préfcnt  fujer, 

f  !>  M.  Whiieffulfl,  F^Q/ii  encore  Herbert  dt  ïgue,  pag.  i8. 
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IV,  Il  t(t  cérraip  qu'après  l'apparence  d'une  aurore  boréale, le  baro- 
mètre defcend  communément.  M,  Madifon  eft  le  premier  qui  ait  fait 
cette  obfervarion  en  Amérique  (l) ,  &  je  Tai  trouvé  vérifiée  dans  les 
Journaux  de^ l'Académie  de  Berlin  pour  1783  &  1784,  les  feules  que 
j*ai  confuirés.  Ces  météores  fontaulîî  généralement  accompagnés  de  hauts 

'Vents  (2)  venant  ordinairement  du  S.  autant  de  preuves  certaines  d'une 
raréfaAion  dans  les  régions  feprentrionales.  Ces  feux  font  beaucoup  plus 
communs  dans  les  plus  hautes  latitudes  de  l'Amérique   feptentrionale 

.qu'en  Europe  dans  les  mêmes  latitudes*  Le  capitaine  Middleton  remarque 
qu*its  paroidènc  prefque  chaque  nuit  dans  la  baie  d'Hudfon ,  lat.  5*9, 

.  tandis  qu'à  Pérerfbourg  on  les  y  voit  bien  plus  rarement  ;  ce  qui  confirme 
Mcore  l'opinion  où  je  fuis  que  le  reflux  fupérieur  eft  diftribué  plus 
abondamment  fur  l'Amérique  feptentrionale  que  fui  l'ancien  continent. 


TROISIÈME     LETTRE 

DE    M.    DE    LUC, 
À  M.  FOURCROY, 

SVR     ZA     XOUP-SLLB    CMIMJS, 

VtaàCot^lt  18  Juillet  175 T< 
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J'ai  tiré  plus  de  lumières  de  votre  Journal  que  de  toute  autre  fource» 
iurdeux  points  qui  me  furprenoient  extrêmement;  l'un  (que  j'ai  dëjî 
eu  l'honneur  de  vous  expliquer  dans  ma  Lettre  précédente)  eft  la 
rapidité  avec  laquelle  la  nouvelle  nomenclature  chimique  s  eft  répandue^ 
malgré  la  foiblefTe  des  raifons  qui  l'appuient  \  l'autre  eft  la  totale 
inattention  des  néologues  fur  la  Chimie  atmofphérique  y  quoiqu'ils 
butent  à  pofer  les  fondemens  d'une  Chimie  générale.  Vous  m  avez 
éclairé  au  premier  égard  ^  en  rangeant  principalement  au  nombre  de  vos 
proféntes,  ceux  qui  enfeignent  la  CJhimie  &  la  Phyfîque.  Il  ^ft  fi 
agréable  de  penfer  qu'on  peut  tour  apprendre  &  tout  enfeigner  par  des 
mots  &  des  formules  ^  que  le  commun  des  difciples  ne  réfifte  point  ï 
cet  attrait ,  ni  le  commun  des  maîtres  à  s'aider  de  ce  moyen  ,  pour 
futmonter  rinatiention  de  leurs  élièves,  &  les  acheminer  ainfî  à  Tubic 


(i)  II  FhlloC  Tranfaa.  Fhilad.  pag.  141. 
{%)  VIII  PhiioC  Ttanfad,  abr.  pag.  ^éj. 
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ivec    quelqu*honneur   leun  eïamens    académiques.  Je  juis  bien    \ù\xt\ 
d'arrribuer  aux  néologues  d'avoir  éré  cond'itrs  par  ce  mocif  î  ils  n'ont  cid 
lucaa  Joute  fur  la  (oli-Jiié  de  la  doctrine  en IVig née  par  leur  nomenclature  ;  ^ 
mais  c'étoic*lâ  encore  ce  qtie  je  ne  pouvoiî  comprendre  ,  lorlmte  je  ¥OOf 
ti  vu  tépécer ,  malgré  de  très  *  foreeî  ob/eclions ,  que  cetre  do<5lririe  ne  m 
renferme  duc  une  hjpjthèfi  ,  qu'elle  ncjl  que  le  pur  &  (Impie  énoncé  \ 
des  faits  :  car  j'ai  compris  alori,  que  vous  ne  vous  refusiez  3  pt'fer  lôJ 
argumetïS  qu'on  lui  oppofoir,  que  par  cette  raifon   générale»  qti^aucaa 
argument  n'cfl  ad mî (Tibia  contre  les  funs  avérés.  Ce  fut  donc  par  ctv.^ 
laifon  que,  dans  ma    Lerrre  précédente,  je  commçnçai  par  vous  faire 
voir ,  que  nous  ne  contenions  aucun  de  vos  fans   fandamenrau?c  ^  que 
nous  en  admettons  mcme  foutes   les  cjrconftances  telles  que  vous  les 
prélèntez,  &  que  ce  font  feulemetit  leurs  conféquences  dans  votre  fhéorîe* 
que  nous  refulbns  d'admettre:  ce  qui  vous  oblige  a  l'examen  de  nos  ^ 
argumtns  :  j'ai  eu  rhonneur  de  vous  exporer  cetiï  qui  porrent  direftcmetrt  I 
fur  la  tranfition  que  vous  faites  àes  fans  à  vos  condafians ;  &  je  fuis 
ramené  aujourd'hui  â  ceux   cjui    ptocèdent  de   )a  Météorologie  ^  pac 
le  peu  de  mors  que  vous  dires  de  ma   première   Letire  dans  voue 
JouTuaU 

I.  «f  Sans  doute  (dites-vous,  Monfieur ,  à  la  pag<  $Co) ,  les  opinioni 
»  &  les  doutes  de  M.  DE  Luc  doivent  erre  a  un  gzênd  poids  auf  ré$ 
»  des  phvficiens;  mais  il  nous   femble  ,  que  le  réfuftat  aexpérienees 


expériences  pùfiihes.  Confente^  donc  à  quirrer  un  moment  votre 
laboratoire ,  dans  lequel  la  plus  grande  de  ces  expériences  pojhives  1  été  M 
faire,  par  la  prodadlion  de  douze  onces  à*eaa ;  6c  élevons-nous  enfembk 
dans  \t  iabùratùire  aimojpâérique ,  tin  nous  verrons  d*imfnenfes  pro- 
àuùiomà^eau  ,  liées  à  nombre  dautres  grands  phénomènes  chimiques^ 
mfin  dVxamîner  ce  que  votre  théorie  y  fuppofepour  leur  explicarion, 

a.  En  nous  conformant  a  cette  théorie^  nous  ne  trouverons  dans 
tatmo/phére  que  ?air  atmofphérique  êc  le  feu  >  rraverfés  durant  une 
partie  du  jour  par  le^  rayons  foluires*  Ceft  donc  avec  ces  xjoîs  JIu}Jes t, 
que  cous  les  phénomènes  devront  être  expliqués  :  Se  à  cet  égard  notre 
eitamen  ne  devroît  porter  que  fiir  des  explications  qui  vous  f-roienc 
propres-,  car  quiconc^ue  entreprend  de  pofer  des  bafes  de  Chimie 
générale^  doit  nécedaErement  avoir  ces  phénomèrrei  e»i  vue:  cependiot 
cette  tache  eil  encore  a  entreprendre  ,  puifque  la  Méréorologie  n  eft 
ennée  pour  rien  dans  vos  confiderations,  Cummençorts  donc  par  Im 
îutffance  qui  forme  la  mafTe  pondérable  de  Vatm&Jpàéri  ;  loit,  plus 
généralement»  ta  mafTe  des  fluides  atmofphértqnts  ^  qui,  dans  leur 
preflioa  de   haut  en  bas ,  ne  pouvant  traverfer  le  verre ,  tieonenc  le 
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mercure  rufpèndii  dans  le  baromèrre  »  &  qqi  feuh  aufli  peuvent  affe<fler 
lènfiblemônc  nqs  balances. 

3.  Jufcju'id  Wiir  atmofphéiique  avoit  été  confidéré  comme  un  fkiide 
homogène  ;  vou^  le  Tuppcfez  un  mélange  de  deux  fluides  didindts ,  & 
Voici,  (èlon  vous,  c|uek  font  leurs  élémens.  La  maflè  pondérable  d^un 
de  ces  airs  eft  une  fubftance  qui  acidifie  las  acides  ;  celle  de  l*aurre  eft 
une  fubftance  acidifiable ,  que  vous  nommez  radical  nitrique;  &  chacun 
des  deux  airs  contient  Au  Jeu  dans  l'état  de  combinaifoii.  Voilà  donc 
feulement  trois  ingrédiens  définis,  oue  vous  indiquez  da.js  Vaimofphère s 
,  Vcxigéne  &  le  radical  nitrique  ,  fubftances  de  votre  créacion  &  feules 
pondérables ,  puis  le  feu  .•  ôc  à  l'égard  de  celui-ci ,  vous  le  confidércz 
dans  deux  états  diAin^rs ,  combiné  avec  les  deux  autres  fubftances  ,  & 
dilTéminé  entre  leurs  particules.  Vous  avez^  il  eft  vrai,  inventé  de  plus 
le  carbone  ;  mais  on  a  peine  à  en  fuppofer  dans  i^  parties  de  Tatmof- 
phèrc  fort  élevées  au-delfus  du  fol;  &  quant  à  Yhydrogène^^MX  eft  une 
quatrième  fubftance  de  votre  création ,  je  vais  y  venir. 

4-  Commençons  par  examiner  comment  vous  pourriez  expliquer  la 
pluie  ^%\i  moyen  des  fubftances  qiie  vous  avez  imaginées.  Dans  vocrt 
opinion ,  aucune  de  ces  fubftances  ne  contient  Vem^  ni  ce  qui ,  félon 
vous,  feroit  néce/faire  pour  produire  de;  Yeaii  :  TuneYèlles  ,  fansdûute 
votre  oxigéne^  pourroit  en  former  avec  V hydrogène  ;  injis  fuivons  cette 
hypotbèfe  dans  le  parti  q^ie  vous  pourriez  en  tirer  en  la  conftdéranc 
ièule ,  &  nous  trouverons ,  i^  que  dans  Inexpérience  fur  laquelle  vous 
fondez  votre  théorie.  Veau  eft  produite  par  Vinflammattqii  des  oJHtf 
cirs  y  Se  qu'il  nV  a  point  d^infiammaiion  dans  ratmofphcre  en  tems 
ordinaire  de  pluie  ;  2^.  que  s'il  y  avoir  dans  les  couches  dW  où  fe 
forme  ia  pluie ^  une  quantité  d^àydrogéne'fufRrénte  pour  expliquer 
rette  production  de^i/ dans  votre  hypothèfe  ,  la  pluie  fe  formant  louvenc 
dans  les  montagnes  à  des  hauteurs  où  les  hommes  allument  du  feu,  ils 
y  emhraferoient  ratmofplièfe,&  que  jamais  il  n*eft  arrivé  d'i/j/7a/»mû- 
tion  pareille  ;  3*.  qu'après  que  Vair  atmofphérique  a  contribué  ainfi  i 
une  produAion  &eau ,  il  eft  impropre  a  la  rejjnration ,  &  qu'on  refpirt 
ttès-librcment  dans  \^%  nues  pluvieufes.  Voilà,  Monfieur,  ce  que  j'ai 
cspofé  depuis  long-tems,  &  qui  démontre  déjà,  que  par  vos  hypo- 
tfaèfes  vous  ne  pouvez  tirer  aucun  parri  de  Yair  atmofphérique  pour 
(expliquer  la  pluie  :  ce  que  je  vous  prie  de  bien  remarquer ,  comme 
fondamemal  dans  cet  examen. 

y.  Vous  avez  négligé,  Monfieur, de  fixer  votre  attention  fur  ce quo 
\é  vl^ns  d'expofer ,  parce  que  vous  regardiez  comme'  certain  ^  que  la 
formation  de  la  pluie  éroit  due  à  une  fîmple  précipitation  de  Y  humidité 
de  Vair  :  je  le  croyois  auftj  autrefois  avec  tous  les  phyficiens  ;  mais  j'ai 
changé  d'idée ,  par  des  raifons  qui  vous  font  maintenant  connues  comme 
i  moi  y  &  que  je  lappellerai  juf^u  à  ce  qu  elles  aient  fixé  vottc  itccAOoiii 
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I**,  Plulieuts  néologiies.  Se  ndmméftietic  M.  Lâvoisier  ,  ont  tépéié 

d'aprcs  M,  DE  Saussure,  queTûfr  ne  concienc  ti'eau  fous  cette  forme^ 
qu'en%'iron  izgmias  par  pied  cube.  Ce  feul  tattauroit  dû  vous  frapper, 
comme  il  ma  frappé  moi-même ^  8c  vous  faire  au  moins  réfléchir  fut 
votre  théorie, comme  il  m'en  a  fait  a!>andonnet  une^  à  laquelle  j*étois 
attaché,  &  c[ul  tî*avoir  pas  éré  fans  fuccès  parmi  les  phyficiens. 2**»  D'après 
%intloi  dès  long-rems  reconnue  en  Hygrologie,  celle  mç  ne  par  laquelle 
nous  expliquions  [^  pluie  au  moyen  d'une  fîmple  précipitation  de  ïkumi^ 
dite  ait  Vûïr :  l^  quantité  quelconque  que  celui-ci  peut  en  contenir, 
devient  moindre  de  plus  en  plus,  à  melure  qu1l  c(l  moins  chaud:  audt 
une  des  partie'î  effentielles  de  la  défermination  ci-defTus ,  c'eft  qu'elle  ft 
rapporte  à  la  température  4-  ij"  ^  de  notre  thermomètre.  Mais  la  tempé^ 
rature  des  régions  fupérieures  de  ratmofphère  n'eH  jamais  d  chaude  \  AC 
M-  DE  SAUSUREa  déterminé  >  qu'à  la  température  *4-  6  f ,  U  quantité 
il  grains  eft  déjà  réduire  a  y^r,  |»  Jugez  donc^  Monfieur ,  combien  doit 
être  petite  la  quantité  d'eau  qui  fait  le  maximum  d'humidité  dans  lef 
régions  où  fe  forme  \b  pluie ,  pLiifque  leur  température  eft  le  plus  fouvent 
au  deffous  deH-6î>  3^*  Une  aurre  loi  aJmife  de  touttem^  en  Hygro- 
logîe,  &  que  M.  Jp^  Saussueh  a  aufîi  rappelée  ,. eft  que,  fi  qutfique 
caufe  produit  ui^yrédpitatioa  rponcanée  d^eau  dans  JVr ,  il  en  retient 
néanmoins  rou|6urs  tout  ce  qu'il  peut  en  contenir  dans  ce  nouvel  étati 
ce  qui  y  retiendroit  déjà  dans  l'atmofphcre  la  plus  grande  partie  de  cet 
j  I  -^f,  d'eau  par  pied  cube  dWr ,  que  je  veu%  fuppofer  pi*>ur  un  moment 
dins  les  couches  encore  trantparentes  où  la  ptui«  devra  fd  former,  4.**.  le 
refroidijjement  étant  la  feule  caufe  à  laquelle  on  pui/fe  attribuer  une 
précipitation  fpontanée  de  Xkumiditi  de  1  air  dans  |i'atmofplicre  ,  fal 
fait  remarquer  d  abord  a  cet  égard ,  que  d'après  les  obfervations  de 
M.  DE  Saussure  &  tes  miennes,  les  changemens  de  température  ïonc 
ntoînsconfidérables  dans  les  régions  fupérîeores  de  ratmofphère,  ou  la 
pluie  fe  forme  p  que  dans  les  inférieures ,  où  il  ne  s  en  forme  pas  :  ce  qui^ 
confidéré  en  général  ,  rendrait  déjà  la  <\\A^mhé  précipitabie  abfolumene 
minime,  ^""^  Comme  on  n'a  encore  attribué  des  changemens  fubits  de 
iempérature  dans  I*atmofpbère  ,  qu'aux  vents  ^  &  ainfi  a  la  rencontre  de 
couches  moins  chaudes  par  des  couches  plus  chaudes ,  j'ai  fait  reniarquerj 
que  cette  caule  ne  peut  produire  de  précipitation  ,  au-dcU  peur-être  de 
quelques  nuages  paflagers:  puifque  la  couche  moins  chaude,  fe  réchaud 
faut  en  même  tems  que  l'autre  fe  refroidit  >  eft  capable  sIotî;  de  recevoir 
YhumiJité  qm  devient  forabondjnte  dans  cette  dernière.  6^  En  fuppofant 
même  que  le  maximum  de  [humidité  fuit  une  loi  croifTante  compara- 
tivement aux  températures  ,  hypothcfe  admife  par  le  dofleut  HuTTOif  ^ 
èc  d'après  lui  par  M-  de  Morveau  ,  jai  fait  remarquer,  que  la  préci* 
puation  qui  en  réfulteroit ,  ne  pourroit  erre  qu'une  quantité  miaimg  ^ 
i>uifque  la  quaaeicé  totile  eft  ttès-petite,  7^  Enfin,  ce  qui  rend  même 
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obiervations  de  M,  Df^  S\ustUHiî  Se  les  miennes ,  Yulr  Jupérkur  ^ 
lanc  qu*jl  ert  tranj]mrentt  ceft-i-clire^  jurqu'â  l'indant  d'une  première 
formation  de  nuages ^  efl  très-lec,  &aîn(i  bien  loin  de  pDiivoir  fournîr 
de  ïeiiu  par  aucune  précipuatlan  de  fou  àurnuiiéé ^  ëc  cjne  j'ai  vu  d  s 
nuages  piupîeuXj  fuivis  d  une  Jongiie/j/^i/V  ,  fe  former  couc-i-coup  tandis 
que  j  obrervois  Vair  de  la  couche  dans  cet  erac< 

6*  Vous  voyer  donc  ,  Moiifieur ,  c]ue  ce  ne  font  pas- là  de  fi mpl es 
opintôns  &  doutes^  que  ce  fonr  <its  faks ,  &  qu'il  faut  les  corirredire  par 
1  expérience,  ou  convenir  ncc^JJair^ment ^  que  la  y>/£//V  ne  proviènr  peine 
d'une  précipluition  de  Vhumidiié  de  l'u/r,  Voiia  auJlî  pourquoi  la 
dUciiiGon  précédente  devenoir  néceffaircî  car  elle  prouve  niainrcriant, 
que  1  explication  de  h  pluie  eïl  împiyffi^ie  d-ans  votre  théorie:  par  oi'i  | 
indépendamment  de  tout  ce  que  la  Chimie  parnculiére  oppofe  à  cette 
théorie  |&  fans  quil  fait  befoin  de  lui  en  oppofer  aucune  autre  *  il  eft 
démontré,  q-i'el le  eft  contraire  à  l'un  des  plus  grands  phénomènes 
chimiques  fur  notre  globe.  Les  deux  ^/V.f  connus  ér^tu  enflammés  en 
commun  donnent  de  reait/voili  lïn  fait  avéré.  Mais  ['eau  cll-elle 
formée  par  la  réunion  de  ces  deux  airs  f  C'eft  ce  qui  ptroît  impa^Iùle 
d'après  la  Météorologie:  car  il  n'y  a  dans  latmorphère  qu  un  feiil  de  ces 
mrSfdtx  moins  dans  une  quantité  convenable  à  r^ypothèfe^  &  U  pluie 
cm  en  tombe ,  doit  provenir  des  ingrédieas  mcmef  de  la  mafle  qtie  noât 
nommons  air  atmajpkériqne*  Tant  que  vou»  n  aurez  pas  réfuté,  pat  de 
nouveaux /ïj/fj  j  tout  renfemble  de  ceux  qui  comporcnt  cet  argument , 
votre  dofirins  ne  pourra  être  admift?  que  par  les  phyJiciens  inatrciuif?,  fîC 
ainfi  on  doit  croire  qu'elle  ne  durera  pas  long-tenw, 

7.  Comme  c  eft  en  général ,  d'après  les  ingr Miens  affigiés  aux 
fubrtance*  atmùfphériques  ,  modifiés  par  des  a^aités  indiquées  êc 
intelligibles  t  que 'doivent  s'expliquer  les  miiéares  ^  ^^^^  théorie  eft 
foumife  à  toute  objedion  qui  peut  naître  de  la  Méiéûralùgie  :  vous 
voudrez  djnc  bien  continuer  cet  examen  avec  moi.  J'ai  dit  d  entrée , 
cju outre  Vdir  atmofphériijue  »  quelque  peu  de  carbone^^Viàé*  qu'il  y  m 
auOt  un  peu  de  votre  Ajc/m^f/^É? ,  qno!qu*on  ne  ly  apperçoive  pj^,  vous 
ne  confidérez  dans  Vutmajpàére  que  le /eu  ëc  les  rayons  folaires.  Ce 
iîevroit  donc  être  par  des  affinités  caraflérifées  entre  ces  deux  derniers 
£uides  Se  les  autres fubftan ces  atmaJpAériques iquevom  devriez  expliquer 
MU  moins  quelques  météores ,  Ci  vous  vouliez  prtindre,  ^  taire  naîrre» 
quelque  confiance  pour  les  éicmens  c^ne  vous  aïTigniez  à  ces  dernières. 
Cependant  M*  Lavoisier  nous  a  die ,  à  la  pas^e  2CX>  de  fon  Traité  de 
Chimie  élémentaire:  «  Je  n'ai  point  formé  de  Tahleau  des  combinairons 
m  de  ta  lumière  ôC  du  calanque  ^^ec  des  fub fiances  fimpte??  ou  compn^ 
»  fésî^pane  que  :ious  n'avons  point  encore  dct  idées  fufftfimmau 
fi  arrêtées  fnr  ces  fortes  de  combinaifons  *v  Je  fuis  parfiitemenc  d« 
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rëvistleM.  La  VOILER  fyr  ce  nsorif ,  mais  alors  il  éioit  inipufllblecîe 
fixer  une  Lhimie  éUmentaire ^unt  C/nmœ  c^\A\%i\ev\ài\  \\à(\\\xhniL  étémens 
conïlîtun^s  des  ahs^  H  de  Valr  atmo/phtrique  en  paificuliéft  puilqu*il 
tfft  évident  que  toos  les  méUùres  àm^^ttix  eut:  lies  a  des  tf^ûkés  de  c# 
dernier  dit  %^ ce  It  fin  Ck  Ja  liimiin ;  outre  bitu  dauttt*  fubfbnc^s 
ipconnutfs ,  qiie  ceptîidanr  il  faiidroit  connt^rre  ,  pour  pouvoir  fiï«  les 
élémeni  fubnls  dé  IWr  dtmofpkiriqu^*  Les  deuils  dans  lerqoeh  je  vais 
Entrer  éclêucifOiK  eerte  remarque  générale,  &  tifonr  voir  combien  on 
potivoit  seloijTrrer  de  \^  marche  du  iu  ndiiire  ^  en  formant»  malgté  cet 
ûblldcle  fecortiut,  une  Joânne  ,  m»\iiî  an  or.ç  >ît  roinnie  ne  divani  pas 
permeitre  à  ceux  ijui  pmftffcrclent  hi  Chmic  Jt  s* tu  écarter*  j 

8.  La  ritat  ièrc  dom  \^  feu  fe  combine  ^vec  dâurri^s  fubllai^ces  ptl|^J| 
fornîcî  de^  liquides  Bi  de  flifdes  expii/ijibUs  ^  ell  l\rn  des  plus  graij|| 
fcctersde  U /jdff^rg  ;  &  Mp'Lvvoisj£K  airoit  pu  l'intlfiiuer  en  piiricu- 
lier  ^  comme  un  nsrdif  le  dt?  nf»fr«*  ii>t*i*f^Ticc  fiir  le*  comhtnûffùiîs  de  c« 
paide *  noii^  avnn^  quelqacs/uA. j  A  cet  r^^yardjôt:  ce  fi^nt  de«  pa**  précieux 
Jans  cette  reihercht  ;  mais  vnui  conmirnf  il  en  fair  év»nouir  jufL]u*3  Ja 
Itîoirdre  rracr.en  f-  dcnJanr  fur  ^e  qirU  ivouoir  re  pas  coniioî^re, 
m  Sdidné  { A\tA\  ^  p<*g  51  ),  liquKiiîé  tV  éLJli^d%{  !k  dans  celle-ci, 
»  pa:»e200,  il  renferme  Véiût  ûénfmme)  lunr  frfti^  éfars  de  ta  même 
*3  maiére^  troiiî  modific^rinns  pifiicutlre^  par  lefquelte.^/Jny^i^  iouter 
>y  Us  fuijlimces  peuvent  (hCCeilivemeî.r  palT^r ,  fif  rjui  dépmd  unttfuû' 
»  /TïÉî/jf  d'w  i/ejçre  dt  chdkur  auqud  elUi  fini  expofcts ,  cVif-à  dire, 
*3  de  U  ijinifjûtê  de  culorique  dont  elles  lonr  pénerreti  »,  Ce  n'eft  pas-lî 
une  propûfi^on  de  petite  htipnrrance,  puilqne  fc  vom  ai  montré^ 
Moniicur  ^  dans  ma  Lerrre  précédenfei  que  cVll  en  la  (uppofant  iûci^  . 
temcm ,  que  vous  ères  arrivé  à  ne  voir  qu'un  fait ,  dans  varre  Ay/zt*- 
Me/J  ftir  la  niture  de  Veau*  Je  viens  de  dire^  que  nouf  svfons  dcjà 
quekjires  /Iji/x  fur  ces  combinaifons  du  feu;ëi  th  fe  ftfufenc  rorale-» 
îïîenf  à  ce:re  propo^irran  fondamenrale  de  M.  LavOisier*  Je  fai  dëji 
nionrré  plus  d'une  fois  -,  mais  tant  qu  on  négligera  dts  faits  Jmponanj^ 
je  leii  répéfenî  poui  fixer  enfin  l'afrenfîûn, 

9,  Confidé'ûns  d  abord  le  paflic^e  de  Vétàt  foUde  à  fétar  IfqulJt^ 
pour  favotr  Ct  prefque  totuei  les  fui/lances  le  fubiftenr,  uniiptemaîi  p4f 
î  3ugnienf,iri»3n  de  la  ^uamué^du  feu.  Examinant  fous  ce  point  de  vue 
toijre^  les  fubflancrs  Teneftres,  je  ne  trouve  que  te  mercure  5c  Veau  qui 
faienr  dans  ce  tas;  roures  les  autres  matières  qui  peuvent  fubir  ce  cbsn* 
gemenr  par  la  ûmple  différence  des  quaninés  de  feu  ,  font  déjà  du 
mixtes ^\i>fmé%  pat  des  opérarians  chimiques  antérieures»  ou  fponra^ 
nées  s  ou  a«nficielfe.î,  &  quand  nous  y  avons  part ,  ce  n  eft  Cfu'^mpiri* 
^uement*  Mais  fi  en  cela  nous  ignorons  la  marche  de  la  nature  ,  nouf 
connoilîans  du  moins  fes  ej^tj^ou  en  généra  Lies /?rti/;rwc>  que  doic 
ivoir  unefubÛance,ou  naturelle^  ou  aitificiellemeflt  formée,p3^r  ^i^ 
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la  fimple  addirinn  de  plu5  dt  feu  la  faffe  paflTer  dé  Véxzx  foliJe  à  IVtat 
liquide  ;  cts  propriétés  font  les  fuivanres:  i\  les  molécules  de  tellel 
fut>ftances  dans  lerac  folide,  ont,  comme  celles  de  prefque  tous  itt 
ZMXxes  Jblidcs ,  une  tendance  plus  ou  moins  forte  à  reflet  unies  dans  l'érac 
où  elles  ont  été  foUdifides ,  fans  néanmoins  aucune  tendance  fenfîble 
entrVIIes  quand  une  fois  elles  font  ftpa'rées.  2^.  L'effet  générai  de  la 
combinaifon  du  feu  qui  produit  U  liquidité^  efl:  de  donner  à  ces  même^ 
molécules  la  propriété  nouvelle ,  de  n'avoir  qu'une'  foible^  tendance 
enrr'elles  quand  elles  font  réunies,  mais  d'en  conferver  une  efficace  à 
quelque  diflance.  3^.  Les  fubilances  dont  je  parle  ici  »  ont  ia  faculté  de 
contraâer  cette  combinaifon  avec  le  feu  9  par  la  fimple  augmentation 
de  fa  quantité  jufqu'à  un  certain  point,  &  de  s'en  féparer  dès  que  cette 
quantité  diminue.  ^^  Ces  fubflances  refleht  toujours  les  mêmes  danf 
Ifeurs  alternatives  de  liquidité  ou  de  filidité s  oih  fi  celles  qui  ne  font 
telles  que  par  des  combinaifons  préalables ,  s'altèrent  par  l'aâion  du 
feu^  elles  peuvent  perdre  la  faculté  dcrre  fufibles^  &  ne  la  recouvrer 
'  que  par  d«*  nouvelles  opérations  chimiques  qui  \e%  rarrènent  au  même 
état.  Reconnotr-on  dans  ces /iirj,  que  prefque  toutes  les  fubflances 
vaffeni  de  lafoiidité  à  la  liquidité  ,  uniquement  par  plus  de  feu  ? 

"ÏO.  Dans  le  pafîage  de  letat  folide  à  Tétat  liquide  ,  nous  avons 
trouvé  au  moins  deux  fubftances  terreftres  naturelles,  qui  font  fufcçp-, 
'  tiblesde  cette  transformation  alternative  par  de  fimp les  différences  dans 
'dans  la  quantité  du  feu  :  mais  à  l'égard  du  pafloge  de  l'érat  liquide  à 
l'état  aériforme  ^  aucune  fubilanre  connue  dans  Vitat  folide  ou  liquide 
jne  le  fubic  par  cette  caufe  ;  &  M.  Lavoisier  n'a  avancé  cette  pairie  de 
fa  propofition ,  qu'en  confondant  les  vapeurs'^vec  les  fluides  aériformes , 
dont  les  premières  fans  doute,  fe  forment  ainfi  de  plufieurs  fubdances  , 
mais  retournent  dans  leur  premier  état ,  ou  qir^d  \a  chaleur  néctfl^iire 
vient  à  ceflTer ,  ou  par  pre[Jton;ce  qui ,  comme  je  lai  expliqué,  n'eft  au 
fond  qu'ime  feule  &  même  cauJè ,  tandis  .que  les  fluides  aériformes  ayanc 
été  une  fois  produits ,  reftent  tels ,  par  toute prejjion  connue ,  &  par  tout 
refroidijfentent  au-deflTous  de  la  température  à  laquelle  ils  ont  été  formés. 
Je  vous  avoue,  Monfieur,  que  je  ne  comprends  pas  comment  l'enrhou- 
iiafme  même  pour  l'idée  nouvelle  de  la  compofition  de  Yeau  ;  idée  qui 
ne  pouvoir  être  confîdérée  comme  fimple  fait  ^  qu'en  fuppofant  que  le 
feu  &  une  fuhftance  fimple  quelconque  formaient  un  air ,  a  pu  voiler  à 
vos  yeux  les  phénomènes  généraux  contraires  à  cette  hypothèfe ,  8c  vous 
faire  introduire  en  Phyfique  une  propofition  fi  imporratite ,  dont  les 
conféquences  fermeroient  tous  les  paflà^es  dans  les  recherches  fur  les 
caufes  des  météores ,  (ans  n^Nnoins  qu'elle  foit  appuyée  par  un   feul 

fait. 

II.  En  admettant  Texîftence   d'un    certain  fluide    impondérable  ^ 
comme  caufe  des  phéaomèies  de  chaleur^  votre  do^ioe'ne  renferme 
Tome  XKXIX\  Part.  Il  i-j^i,  AOUT,  .        Q  2 


124    OBSERFJTIONS  SUR  tA  PHYSIQUE, 

lien  qui  (bit  relafif  à  la  namre  mcmeàecejluide ,  excepté  qu'il  efl  confî-' 
déïé  comme  uce  fubïiance,  qui  ii*épiQuve  ni  compofitiôn  ni  décûmpofuton 
dans  Iês  phértomcnes ,  qui  exerce  une  force  exfutifive  quand  elle  eft 
lidre ,  &  qui  eft  fufceptible  de;  te  combiner  avec  d  siuires  fubftan ces.  Il 
vous  a  paru  qu\>n  pouvoir  fc  borner  a  cela  dans  U  cîétermîn&cion  de  ce 
qu'éroir  Itjeu^bc  tracer  néanmoins  la  marche  de  la  naiure  dans  It^ï 
phénomènes  cAi//j/^.7fJ  *•  c'eft-à-tlue  diînc ,  qoe  vous  confidérex  ce$ 
énoncés  comme  fuffifans  dans  la  CkimU  atmojphérique  ^  puifque  toute 
tbéone  élémenuiire  qui  ne  peut  pas  s'y  étendre  ^  ne  fauroir  être  sûrç  dans 
notre  Chimie*  Mais  il  pourtant  le  feu  étoit  un  mixic  qui  contînt  la 
lumière  4  ou  fi  la  lumière  k  contenoit  ,  ce  qui  etl  devenu  un  vrai 
dikmme  pour  les  phyficiens  qui  ont  confîdéré  attentivement  les  rapports 
de  la  lumière  an  f^u  *■  alor.^  vous  ne  fauriez  vous  difpenrer  de  fuivrc  les 
phénomcnes  de  U  chaleur  dans  Vaimajpkêre  j  avant  que  de  rien  décider 
fur  la  nature  d'aucune  fubftance  qui  j  agi  fiant  dans  nos  laboraioires  , 
appât  rient  audi  à  celui  àe  VaimoJpAvre,  Cefl*U  un  nouveau  point  dû 
fue  fous  lequel  je  v^isexaminet  votre  dodrinet 

12»  Les  nîyons  du/okil  ne  font  pas  le  feu  ,  tout  Tannonce  dans  lef 
phénomènes;  cependant  ils  produifent  de  la  chaUur  ^  tant  dans  Vaimof- 
fhère  que  dans  les  corps  qu'elle  emliraiFe;  il  en  réfulte  donc  à\x  J^u^ 
fojf  fagenr  immédiat  du  phénomcne  nommé  chaleur^  Il  fuie  dc-la  ,  dô 
deux  chofeS  Fune  :  ou  la  lumière^  éfani  dccomfo/de  par  quelque  fubClance 
itmorphétique^  lailFe  échapper  kfen;  ou  le^èfi  fe  forme  de  la  réunioa 
de  la  lumière  avec  quelqu'une  de  ces  Cibftances^  &C  dans  lun  ou  lautre 
cas,  toute  la  marche  des  phénomènes  météorologiques  doit  eue  liée  à 
ce  grand  effet  chimique.  Uair  atmojphérique ^  par  exemple,  celui 
duquel,  dans  une  Chimie  qu*on  nomme  pneumatique  ,  il  imporreroîr  Ifî, 
plus  de  bien  connuître  les  ingrédiens  ,  ne  peut  qu'erre  affeété  dans  fcs 
ingrédient  nicmes  ;  il  doit  en  perdre  o«  en  acquérir ,  le  compcfer  ou 
dtcompofcr,  par  ztu^  formation  du  feu  ^  ou  dêcompofrîoo  de  U 
lumière:  &  votre  théorie  fur  cet  air  ^  ne  lui  aHlgnant  que  des  mgréditm 
incapables  de  ces  effets,  fans  nous  fournir  aucun  autre  moyen  de  les 
expliquer  »  nous  relègue  dani  nos  laboratoires ,  oii  nous  n  obfeivons  à  cet 
égard  que  des  phénomcnes  équivoques. 

ïj.  La  vapeur  aqueufe  encore ,  feul  produit  de  Vévaporatîûn  »  qui 
S^élcve  ians  celle  dans  larmolphère,  lans  s  y  accumuler  fouç  certe  lorme, 
&  reparoîe  enfuire  tout- à-coup  dans  quelque  couche  de  rafmofphèfe, 
en  afTez  grande  quarriré  pour  produire  la  pluie ,  doit  être  liée  à  ces 
vicillirudcs  de  prodiiâion  6f  deftrtiâion  An  feu.  Mais  vous  ne  recon^ 
noiflex  pas  mcme  Texirtence  de  la  vapeur  aqueufe  dans  ritmofpbèret 
&fans  éîudes  particuJcres  à  Hjgjohgienï  d*  Hygrométrie  ^vomti^paC^^t 
fur  rhypothcfe  vague  d'une  dijfùluiion  de  Yeau  par  fÉrir,  vous  laiflèx  i 
part  tout  ce  qui  tient  au  grand  phenomcDe  àe  l'évaporation^ 
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14*  Enfin  ^  quoiqu'obrervâiu  «  pour  ainfi  dire  ^  chaque  jour  ^  les 
contra ftes  frappans  qui  ont  lieu  enrre  rintenfité  de  la  chaleur  dans 
i'afmofphère  &  cdle  des  rdjons  du  fileil^  vous  Tepofant  fur  quelques 
idées  vagues  des  différences  d^s  venis  ,  à  legard  defquels  néanmoins  j'ai 
montré,  que  la  cliffért»nce  des  climats  (  comme  chauds  ou  froids  )  dont 
H*  arrivent ^neft  prefque  tien  quant  à  leur  température*  vons  JaiiTez 
encore  a  part  ce  grand  phénomène,  qui  peut  néanmoins  être  lie  à  tant 
d^autres  j  &  dépendre  en  particulier  de  la  nature  delWr  aimojphériqutm 
Voila,  Monfieur^  des  exemples  trappans  du  danger  de  généralifer  trop 
loE  les  eatifes  ^  en  ne  partant  que  de  phénomènes  particulletsî  lU  fervî- 
ront  à  vous  faire  voir, à  quelles  erreurs  vous  pouvez  erre  esfpofés  dans 
votre  dodlrine  i\.\t  les  airs  ^  par  certe  Itule  circ^oflance  ^  que  vous  l'avez 
formée  fans  avoir  encore  des  idées  fuffifamment  ^irréiéts  Jar  la  nature 
&  Us  combinaijons  du  feu  &  de  U  lumière  ^  comme  nous  l'avons  vu 
reconnoîfre  par  M.  Lavoisiew. 

I  f  •  J'ai  déjà  dit ,  qu'il  n'trt  pas  néceflaûe  de  vous  opporer  une  autre 
iliéorie,  pout  montrer  les  erreurs  &  les  vuides  delà  votre  >  cependant  je 
vous  ferai  remarquer^  Monfieur,  que  celle  que  j*ai  adoptée  avec  quelques 
chimiftes,  mais  que  nous  ne  prétendons  point  offrir  comme  dodrine  « 
en  expliquant  roui  les  phénomènes  en  vue  defqoels  vous  avez  changé 
notre  nomenclature ,  ouvre  la  carrière  des  recherches  fur  les  grands  phé- 
nomènes dont  je  viens  de  parler.  Suivant  nous  Vair  atmofphirique  ^ 
(  fuit  homogène  ,  foie  mclangl)  n'a,  comme  air  y  que  Veau  tfllc-mème 
pour  fabftance  (^n(\h\tmtryi  pondéraMe  :  il  confient  auflî  le  feu  ;  mais 
Veau  Si.  le  fai  s  y  trouvent  réunis  par  1  entrcmife  de  fubftances  tenues  , 
qui  peuvent  en  être  féparées  par  leurs  affîniiés  avec  d'autres  fubftanccs  de 
la  même  claile,  de  mantcre  enfin  que  cet  d/r  foir  réduit  à  n'être  que  la 
vapeur  aqueufe,  Pat*là  une  vafte  carrière  s'ouvre  devant  nou<  ;  ces 
fubftances  tenues  ,  agens  dans  Jes  phénomènes  méréorôlogiqucs  » 
fubftanccs  qui,  traverfant  le  verre,  ne  prcilcnt  pas  fur  le  harométre^  & 
ne  retient  pas  dans  nos  vailTeaux  ,  peuvent  exifler  dans  ratmofphère 
comme  fiuldes  diftincls  ^  mais  fans  celTe  cbangeans  :  les  rayons  du 
fùtetl^  en  agilTant  fur  une  de  ces  fubftances,  peuvent  »  ou  former  »  ou 
iailler  échapper  du  feu  ^  plus  ou  moins  fuivant  l'abondance  de  cq  fluide 
particulier^  ou  de  fafubflance  diftintîlive  fous  d'autres  combinaifons  ;  Se 
dans  quelqu'une  de  ces  opérations  la  vapeur  aqueufe  peut  être  changée 
en  ûir  atmofp/iérique*  D^àutxe^  fluides  tenus  ^  dont  Texiftence  dépend 
de  circonftances  particulières,  peuvent  venir  décompofer  cet  air  Ôc  le 
ramener  à  fécat  de  vapeur  aqueufe*  Enfin, ces  fluides  peuvent  être 
différemment  mélangés  en  differens  tems,  tellement  qu'en  libérant  la 
vapeur  aqueufe ,  \U  produîlent  divers  autres  tnétéorei* 

16.  Ce  ne  font-li  fans  doute  que  à^%  conjeSures  ;  mais  nous  ferons 
uics  long- tems  à  nous  coutenter  d*entievoir  en  Phyfîque:  £c  poucvit 
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sûrement  qo'il  fignifiar  là  caufede  la  chaleur  Ad^m  lefensle  plus  général 
&  que  le  mot  chaleur  confervar  Ion  Ttns  ufiré  daos  la  Phyfique;  c'eft  ce! 
quon  voie  dans  vos  premiers  ouvrages  à  Tépoque  de  ce  changemenî  | 
mais  dès  qu*on  otjvre  la  porte  aux  ncologifmes  ^  on  i*ouvre  à  toute  forte 
de  coafulîcjîi  dans  le  langage.  M,  Seguin  ne  fe  conbrme  pas  i  vos 
premicres  intentions;  il  reiierre  le  fens  du  mot  chiiJeur  ^  en  de  rapplî- 
quant  qu'à  notre  fenjatîon  de  ce  nom  '  fans  fonger  qu'alors ,  le  calûfiqueM 
ou  calorifique  ne  /igni fiera  pluî  que  la  caufe  de  la  /enfin ion  de  chaleur^ 
Se  qrnlt  calorimètre  ne  fera  ainlî  qoun  inllrument  de  médecin  ou  de 
phyfîologifte.  Jamais  cependant  le  mot  chaleur^  employé  I  défignct 
notre  finfadon  ,  n  a  produit  la  m  oindre  équivoque  ;  &  vous  n  auriez 
sûremenr  pas  imaginé  le  moc  Ciilûri<iue  ,  Ci  vous  aviez  penfê*  que  le  mot 
chaleur^  auquel  il  correfpond ,  feroit  expofé  à  la  renrarive  de  ne  lui 
donner  qu'un  fens  particulier.  Si  M*  Seguin,  par  une  grande  atrentiofi 
fur  la  nomcncLtutre  ^  avoic  cru  néceiïaîre  de  di/linguer  la  fenfaûon 
nommée  chaleur  ^  d'avec  ce  que  Ton  entend  par  la  chaleur  en  général, 
îl  ne  failoît  pas  dérober  ce  mot  a  la  Phj'^que  géni?fale,  pour  rappliquer 
à  une  de  fes  branches  feulement;  il  fiilloir  faire  un  mot  pour  \^  finfii^ 
tion  »  8c  il  n*auroit  eu  alors  dû  contruverfe  qu'avec  les  phytlologiftef*  m 
Mais  il  veot  nous  ô:er  le  mot  cknhur  en  Phyfique,  &  que  nous  nouf  y  ™ 
contentions  de  celui  de  température ^  qxio'iqu^  noi^s  (oyons  en  poiTtrflîon 
de  l'un  &  de  laurre,  &  qu'ils  aient  des  (ens  trcs-dirtinâs.  Aullî  (eo 
îmitanr  mcme  M.  Seguin,  entraîné  quelquefois  par  le  torrent  contft 
lequel  il  lutte)  les  pîiydciens  eiadlv  diront  toujours:  que  Ja  chaleur  ^ 
abftrairement  conGdérée,  eft  un  certain  effet  du  feu^  quM  faut  définit  j 
&  que  la  température  eft  la  quantité  de  cet  effef  ^  en  plus  ou  en  moins 
comparativement  à  un  degré  déterminé  j  quantité  donc  it  thermoméirû 
eft  la  mefure, 

21.  J'ai  préfenté^à  M*  SeguîK  les  confidéraeîons  précédenres ,  dant  ^ 
une  correfpondance,  qull  avoir  bien  voulu  commencer  lui-même  avec  fl 
mot  y  que  fes  talens  m'auroîent  fait  foutenir  a^^ec  ptaifîr^  mais  qu*il  a 
interrompue.   Cependant    il  a  fans  doute  compris  qu'il    fallait    faire 
quelque  chofe  pour  le  pauvre  mot /^«,  qui  avoir  fervi  fi  long-rems  Idfis 
leproche,  St  dont  il  ne  pouvoir  julltHer  l'abandon  ;  &c  mes  repréfcntaritins 
lui  ont  valu  du  moins  une  place  d'invalide.  ^  Nous  défignons  (dit-^il  ^ 
pag»  187  du  8*  vûL  des  AnnaL  de  Chim.  )  'j  par  le  mot  feu ,  lef  dégi-  fl 
33  gemens  réunis  du  calarique  &  de  la  lumière*  .  ,  .  Si  nous  difiont ^       1 
m  par  exemple, /Ii/Vw  du  feu  ^  cet  ordre  feroir  équivalent  à  celui-ci  s       1 
»  produifez:  tout-a-la-fois  un  dégigement  de  calùrique  Se  de  lurmérem^  fl 
Mais  quand  je  donnerai  à  un  forgeron  une  pièce  de  fer  pour  la  faire 
rougir^  lui  dîrai-je ,  yij/Vej  du  feu  avec  et  fer  f  Cependant    le  fer 
dcTenu  rouge  répand  du /m  &  de  la  lumière^  Le  moi  feu  ,  quoique 
fréquemment  employé  dans  le  fens  où  les  anciens  pliyficiens  le  ûommoîeoc 
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ignîs  cuimaris  ,  u'a  jamais,  produit  aucune  évjuivocjue ,  parce  ans  le 
dlfcours  indique  toujours  ce  Iciis  ;  tandis  cju'en  confacrant  le  rnot  feu  à 
ce  feul  cas  ,  fous  Tidée  qu'il  indique  un  phénomène  dans  lequel  il  le 
dégage  dncatomjie  &  de  h- lumière  ,  comme  effets  diltincl;  de  caufes 
dîftin(îles  ,  on  jette  un  voile  fur  Yincandefcence  en  général  ,  l'un  des 
phénomènes  du  feu  ^  on  de  votre  calonque  ,  qui  dins  nos  opérations 
mcmes,  fait  naîrre  l'idée  d'une  dccompofiîum  de  ce  fluide  ;&  pat 
conféquent  de  fa  décompolition  dans  d'aurres  phénomènes. 

52.  Il  n'y  a  donc  abloîument  qu'à  perdre  ,  non-feulement  pour  la 
clarté  des  idées  ,  mais  pour  leur  fécondité»  à  changer  An'ijignes  employés 
dès  long-tems  &  toujours  entendus  ,  lorfqu'il  ne  s'agit  que  d'indiquer  des 
Jubjlancesy  qui ,  foit  par  elles  mcmes ,  foit  d'après  les  effets  généraux  qui 
leur  font  attribués,  font  connues  de  tous  les  phyficiens.  Les  idées  y  on 
hypothétiques  ou  inexactes  ,  qui  ont  pu  donner  naiffance  à  ces  (igics  , 
font  effacées  •,  le  yz^/ie  feul  demeure,  &  il  exprime  clairement  fa  chofe 
défignée:  ce  qui  eft  le  feul  office  qu'il  eûr*i  remplir.  Changer  ces  noms 
confacrés  de  jfulf/Iances,oii  effets  connus,  c'efl  détruire  i'cfîcr  utile  de 
l'habitude,  par  lequel  lesyZ^/zw  font  naître  inftantanément  dans  fefprit, 
ou  les  idées  qui  leur  font  attachées  en  général ,  ou  celles  qu'on  leur  a 
attachées  foi-même  :  idées  qui ,  par  leurs  diverfes  alTociations ,  s'étendent 
quelquefois  tout-à-coup  ,  non  à  l'aide  des  mois,  auxquels  le  phyficîen  re 
fonge  jamais  dès  quM  s'eft  formé  des  /VJej,mais  par  la  nature  même 
des  chojes  telles  qu'il  les  a  conçues.  Or,  tout  ncohgifme  inutile  retarde 
ces  opérations  de  l'entendement. 

23.  Le  FBir  (difons-nous,  par  exemple)  produit  la  chaleur  : 
&  malgré  robfcqrité  du  fujer,  il  ne  fauroir  y  avoir  de  proposition  plus 
clairement  exprimée.  Mais  fi  l'on  vouloir  nous  fairedire:  /^  CALOriqvs 
produit  la  TEMPÉRATURE  :  alors,  au  lieu  de  calorique  y  nous 
placerions  d'abord  le  mot  feu  auquel  nous  fommes  accoutumés ,  &  nous 
n'aurions  rien  gagné  au  change  :  puis ,  le  mot  'température  nous  pré- 
fcntant  fon  fens  confacré,  nous  aurions  à  dire ,  que  le  feu  produit  le 
VEGRÉ  DE  CHALEUR  ;  ce  qui ,  changeant  l'idée  de  ïeffet  lui-» 
même»  la  chaleur^  en  celle  d'un  accejjoire  de  cet  e//e/ ,  fon  deçré ^ 
devîcndroit  une  amphibologie.  Confcrvons  au  contraire  l'expreffijn 
ufîtée,  que  le  feu  produit  la  chaleur.  Alors ,  fi  les  uns  nient  que 
la  chaleur  ait  une  caufe  étrangère  aux  fubftances  qui  l'éprouvent ,  Sc 
ainfi  Vexijlence  ntême  An.  feu  y  on  fait  parfaitement  ce  qu'ils  nient  5  SC 
quand  d*autres,  en  admettant  l'exiûence  dj  feu  ,  expriment  des  idées 
particulières  fut  fa  nature,  ou  vlonnent  cerraines  définitions  de  la 
chaleur  idt  fon  degrés  du  fon  équilibre  y  il  peut  bien  fans  doute  y  avoir 
de  lobfcuriré  dans  leurs  théories ,  mais  elle  ne  proviendra  point  des 
mots  feu  &  chaleur.  On  ne  fauroit  donc  rien  ajouter  à  la  clarté  d  e  la 
propofition  exprimée  en  ces  termes^  ic  auant  aux  idées  qui  doivent  s'y 
^   tome  XXXIX yPart.Uyii^U  AOUT.  R 
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lier  3  il  ne  me  paroir  pas  que  les  physiciens  qui  ont  le  plus  conrribué  à  les 
étendre ,  ayent  été  ceux  qui  ont  trouvé  le  plus  néceUaire  de  changer  les 
noms  uHrés. 

24.  fd  reviens,  Monficur,  à  votre  doctrine,  c'eft-à-dire,  aux  nouvelles 
iJccs  que  vous  avez  réellement  attachées  à  de  nouveaux  noms  y  dans  le 
but  de  nous  rapeler  vos  analyfes  de  certaine*  fiibjiances  y  en  les  rappelant 
elies-mcmcs  à  notre  fouvenir,  foit  que  nous  admettions  ou  n'admettions 
pas  ces  analyfcs.  Quelques-uns  de  ces  noms  renferment  ce  que  vous  avez 
décidé  comme  devant  erre  les  ingrédiens  qu'on  adignera  à  Vulr  atmof- 
phcr'tqui  fi  l'on  adopte  votre  langage  \  &c  mon  but  ici  a  été  de  vous  faire 
appercevoir,  ce  que  vous  avez  négligé  en  formant  cette  décifion.  Or, 
tous  les  falcs  concernant  le  Jluîdc  cleârîque  font  encore  dans  ce  cûs-1j, 
Ainfi  ,  une  même  genéruion  auroit  vu  l'enthoufiafme  fur  les  prens.cres 
découvertes  relatives  au y/w/^c?  iUclrîquey  étendre  fon  inHiience  fur  toute 
la  nature  5  puis  renthoulîafme  pour  de  nouvelles  propriérés  attribuées  i 
d'autres  fubdances,  condam»jr  ce  même  fluide  à  un  oubli  total  :  la 
Phy(îqu«>  terreftre  ne  s'en  occuperoit  plus,  il  feroît  abandonné  aux  Mathé- 
matiques, pour  rinvention  d'hypothèlcs  furies  mouvemens  éleilriquesm 
Cependant  le  phyficien  fe  demande  :  — Pourquoi ,  quand  on  approche 
l'un  de  l'autre,  doux  corps,  don:  lun  a  plusde  fluideéUdrique  queraucrt, 
là  force  expanfive  de  ce  fluide  augmente-i-tMt  fur  le  dernier  de  cer 
corps  ,  &  diminuC't-^\\Q  fur  le  premîer  ?'~  Pourquoi,  tant  que  cejfuidé 
circule  feulement  enrre  des  corps  contigus ,  n'aj^ic-il ,  ni  coxwmtjeu  ,  ni 
comme  lumière  ^  ni  comme  fubftance  odorante  ;  tandis  que,  lorfqu'ih 
s'élance  en  torrent  d'un  corps  à  un  autre ,  il  manifefte  cts  trois  pro- 
priérés? —  Pourquoi ,  en  jettanr  de  Veau  fur  des  corps  échauffés  jufqu'à 
la  faire  bouillir  ,  la  quantité  de  jluide  éleârique  augmente-t-el!e  fur  les 
uns,  &  diminue<t-elltf  furies  autres  (fait  découvert  par  M«  deSaussc- 
BE)f  —  Pourquoi  enfin  (fie  ici  fc  réuniflrnt  toutes  les  queftions  à  cet 
égard)  pourquoi  d'imrhenfes  quantités  de  ceflnîdeCe  manifertent-elleT, 
tout  à'Coup ,  &  coup- fur-coup  >  dans  des  nueSy  qui ,  conducîlrices  elles- 
mêmes  &  communiquant  à  des  nionta<;nes  inondées  de  ploie  ,  ne 
peuvent  être  foupçonnées  d'avoir  contenu  auparavant  de  telles  quantités 
de  fluide  éUclrique  jouiflànt  de  fes  proptiérés.  Voili  encore,  Mor»fieur  « 
quelques  queftions ,  qui  ne  naiffent  pas  de  fimples  opinions  &  dou/ej  (i" 
quoi  vous  aviez  réduit  en  deux  mots  toutes  mes  remarques  mitéof^olo^ 
giques  ),  mais  de  l'expérience. &  de  l'obfervation. 

25*.  Il  e(l  rarement  difficile  de  faire  des  théories  plaufibles  d'après  un 
petit  nombre  Ae  faits  ;  mais  alors  on  doir  s'attendre,  qu'en  partant  des 
jnciïies  faits  il  pourra  s'en  élever  d'auflî  plaufibles,  A  mefure  que 
robG*rvation  s'étend  ,  le  nombre  des  hypothèfes  vraifembtables  diminue; 
&  ce  n'ed  quen  embraflànt  le  plus  défaits  poHible»  qu'on  peut  efpérer 
d'être  à  l'abri  de  grandes  erxpurs.  Je  me  fuis  fixé  dans  cette  Lettre  à  un 
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ftul  ol)J€t  concernant  votre  Hodlrine-,  maïs  ii  Tembraire  roure  :  c'eîl  votre 
décifîon  relari/e  aux  ingréd'icns  de  Wi'ir  atmofphcriqtie  ;  décifîon  que 
vous  avez  faite ,  fans  confidérer  ce  qui  fe  pailè  dans  i  océan  de  ce  fluide  y 
malgré  la  irrandeur  de^  phénomènes  qu'on  y  obferve,  &  auxquels  il  doit 
néceiïai rement  participer.  Voue  Joârine  ainfi  veut  donner  des  bafes^  à  la 
Phyjîque  terrejlre^  tandis  qu'elle  devoit  en  recevoir  délie  >  vous  com- 
mencez par  où  Ton  fcrcît  heureux  de  pouvoir  finir  :  c'eft-à-dire ,  par 
déterminer  dans  des  noms ,  les  ingrédims  des  fubflances  phyjuiucs 
dominantes  ;  ce  qui  probablement  ne  fera  jamais  pollible. 

25.  Vous  remarquiez,  Monfieur,  dans  votre  Lettre  particulière,  que 
je  paroijfois  choqué  de  celles  de  vos  exprefjions  que  j'avois  relevées 
dans  la  première  des  miennes  ,  &  vous  me  difiez  à  cer  égard  des  clofis 
trop  obligeantes  pour  que  je  n'y  aie  pas  été  fenfible  i  mais  je  vous  aflure 
que  je  n'ai  été  choqué  àa  rien  ,  parce  que  vous  n'y  avez  pas  donné  lieu  : 
fî  quelque  chofe  dans  ma  façon  de  m'exprimer  vous  a  paru  porter  ce 
caraâcre,  cela  ne  peut  provenir  que  de  mon  attachement  pour  la 
Phyfîqae,  que  je  révère  comme  étant  la  feule  fource  des  connoidânces 
que  l'homme  peut  acquérir  par  lui-mcme  fur  la  nature  ;  objet  fur  lequf?l 
I  ignorance  eft  moins  dangereufe  que  le  faux  favoîr.  Je  crois  voir  très- 
clairement  ,  que  la  dodrine  des  néologues  nuiroit  aux  progrès  de  cette 
fcience,  &  nous  y  fait  même  reculer  j  &  je  le  dis  franchement,  en 
alléguant  mes  raifbns  ;  mais  cela  n'empcche  pas  que  je  n'aie  toujours  eu 
&  profefle  beaucoup  de  confidérarion  pour  eux-mcmes;  Se  la  tâche  que 
j*ai  cntreprife  le  prouve  :  je  ne  reviendrois  pas  fi  affîduement  à  ce  que 
je  regarde,  comme  des  erreurs  dans  leurs  opinions,  fi  je  ne  reconnoiflbis 
le^poîds  qu'y  attachent  leurs  talens  connus.  Quant  à  moi  ,  je  n'attends 
point  que  mt^  opinions  aient  du  poids  fans  des  mifons ;  c'eft  pourquoi 
je  les  expofe,  &  je  réponds  aux  objeélions,  lorfqu'on  veut  bien  m'en 
faire,  &  que  j'ai  des  réponfes  qui  me  paroiffent  fatisfaifantes ;  mais  je 
croyois  du  moins  avoir  mérité  une  place  parmi  ceux  qui  recherchent  la 
jlérité ,  en  lui  cédant  fans  balancer  (  comme  je  l'ai  fait  plus  d'une  fois  ) 
des  que  j'ai  cru  la  voir  dans  ce  qu'on  m'oppofoit  directement  ou  indi- 
feârement,  &  ne  donnant  jamais  mon  altentîment  aux  opinions  de 
perfonne ,  jufqu'à  ce  que  j'en  aie  reconnu  la  folidité. 

Je  termine  ici ,  Monfieur  ,  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous  repréfenter  fut 
la  nouvelle  doârine  chimique,  denrant  que  vous  veuillez  bien  me  donnes 
lieu  de  continuer  cette  CorrefpondjiQce.   - 

Tai  l'honneur  detre^  &c. 

Tom  XXXIX,  Part.  Il,  I7pi.  AOUT,  R  H 
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LETTRE 

D  E  M.  A  M I  C, 

Do3eur    en    Médecine  , 

A    M.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

Sur  les  Têtes  des  Caraïbes. 

Baflè-Terre,  Guadeloupe,  le  »?  Janvier  i/^r* 

ONSIBUR, 


M 


Le  Mémoire  de  M.  Arraur  fur  la  conformation  cîe  la  rcre  chez  les 
caraïbes ,  paroîr  vous  avoir  enrIcTemenr  convaincu  cie  Ja  faufieré  de  tous 
les  rapports  des  voyageurs  fur  les  moyens  em|'loyés  par  ces  anciens 
liabirans  de  nos  îles,  pour  déterminer  cerre  conformarion.  Veuillez  me 
parlonner  de  ramener  vorre  attention  vers  cet  objet  &C  m'éclairer  enfuite 
fur  V  )j  inion  que  je  dois  adopter. 

Il  y  a  ept  à  huit  ans  qu'tn  France  je  vis  pour  la  première  fois  une  cëre 
de  caraïbe;  fa  forme  me  parut  (ingulière,  mais  je  la  crus  roisr  auflï 
r^turellf  en  Amérique  que  de  grolles  lèvres  en  Afrique.  Depuis  je  n'y 
fongeai  [lusjufqu'au  mois  de  juillet  178^:  ce  fur  à  cerre  époque  que^e 
lus  dans  votre  Journal  l'extrait  du  lavant  Mémoire  de  M.  Artauc  qui 
me  confirma  ablblument  dans  mon  opinion. 

Mais  peu  de  tems  après  il  nous  arriva  de  Saint-Vincent  une  pirogue 
qui  portoir  neuf  caraïbes  noirs,  un  rouge^  fa  femme  Ck  deux  enùns  rougtc 
comme  lui.  Les  noirs  abfolumt-nt  femblables  aux  nègres  ^  n'en  difierciei.c 
que  par  leurs  tronrs  plats  &  déjeffés  en  arrière  >  it%  rouges  n'avoient  avec 
les  noirs  prerju-?  d'autre  point  de  reflemblance  que  celui-ià  ;  car  outrft 
leur  couleur  rou':e,ils  avoient  encore  les  cheveux  longs,  droits,  &d  un 
noir  luifanr.  1  tur  nez  éroit  plus  long^  moins  épaté,  leurs  lèvres  moins 
groiïes .  moins  faillantes.  La  femme  »  jeune  encore  »  étoir  plus  grande  que 
perire.  Elle  é'o  t  plutô*  parée  que  vcrue  d*un  morceau  de  toile  pemte  avec 
du  roucou.  Cerre  pièce  attachée  fur  les  reines  defcendoir  à  peine  au  milieu 
des  cuiUes  ;  elle  avoir  ^ncoTe  une  efpèce  de  demi- brodequin ,  mais  qui  ne 
couvroK  que  le  haut  de  la  jambe.  Cette  fc  mme  paroiffoit  honreufe  de  ft' 
rud^.ié,&:  elle  râthoit  continuellement  defuppléer  par  différentes  artiriides 
ï  ce  ^ui  manquok  à  fon  vccemenc*  Le  znaii  fumoic  dans  foa  liamac }  il 
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niontroic  tant  d'indifférence  pour  tout  ce  qui  l'encouroic ,  que  je  pus  à 
peine  en  tirer  quelques  mots. 

Les  noirs 9  plus  gais,  plus  communicariFs,  après  s'erre  habillés  1  la 
manière  de  nos  matelots,  fe  répandirent  dans  la  ville  pour  y  vendre  du 
tabac  «des  flèches ,  des  paniers.  Ils  vinrent  chez  moi  pluiieurs  Fois.  Leurs 
facescourres,  leurs  Fronts  plats, me  rappelcrent  le  Mémoire  de  M.  Artaur, 
&  je  profitai  de  Toccafion  pour  vériher  ks  conjedure?  :  deux  dentr  eux 
parloient  alfez  bien  le  François  pour  ne  me  Faire  preFque  rien  perdre  de 
leurs  réponFes.  Contre  mon  attente  elles  Feréduifirent  toutes  à  mafluret 
qu'ils  ne  dévoient  Tapplatiflèment  de  leur  Front  qu'à  la  preflSon  d'une 
planche,  garnie  de  coton,  qu'on  fixoît  for  cette  parriepour  1  empêcher 
d'acquérir  la  convexité  qui  lui  eft  narurelle.  C'éroit-là  ,  me  dirent-ils  ,  le" 
caraÂw-re  de  leur  nation  :  pour  l'imprimer  on  fait  aux  encans  porter  cette 

Îlanche  julqu'à  ce  qu'ils  Fuient  ailez.  grands  pour  qu'il  ne  s'tfFace  pas. 
e  remarquai  parmi  eux  un  jeune  honmie  de  Feize  à  dix-f^pr  ans  ,  donc 
le  Front  écoit  bombé  romsie  celui  des  rci^res.  Il  répondit  à  mon  obFcr- 
vation,  que  pour  ne  pas  le  défigurer  comme  les  aurres,  [a  mcré  n'avoîc 
pas  voulu  le  Foumettre  à  up  vieil  uFage.  Leur  ayant  ten^igué  que  je 
defirois  voir  une  de  ces  planches ,  ils  me  dirent  qu'elles  étoient  l'ouvrage 
ordinaire  de  quelques  ouvriers  ;  que  cependant,  (i  je  le  voulois ,  ils  m'en 
prépareroient  une  qui  ne  Feroit  pas  ornée,  mais  qui  me  donncroir  une 
idée  FufliFantede  la  choFc'.  Ils  emportèrent  quelques  morceaux  de  vieux 
linge,  &  me  rapportèrent  deu);/>o/z/^2«x  Dans  celui  que  j'ai  J  honneur 
■'  de  vous  envoyer,  on  voit  une  troificmc- bande  fixée  dans  fon  milieu*  Ils 
m'obFcrvèrent  quelle  n'étoit  pas  toujours  employée.  Ils  me  parlèrent 
tuflî  de  quelques  chiflTons  qu'ils  mettoient  Fur  le  derrière  de  la  tcre  pour 
-la  garantir  de  l'impreflîon  des  nœuds;  mais  je  ne  pus  aflez  bien  com- 
prendre ce  qu'ils  me  dirent  pour  en  conferver  une  idée  bien  préciFe  Se 
bien  claire. 

|t  Peu  de  tems  après  il  arriva  une  féconde  pirogue  armée  de  dix-fepc  â 
vingt  caraïbes  noirs.  Ils  me  confirmèrent  ce  que  les  autres  m'avoient  dit. 
Ceux-ci  rrouvcrent  Jes  deux  frontaux  crèsrgroflfièrement  faits ,  mais  en 
même-tems  ils  m'affurèrent  qu'ils  avoient  bien  la  forme  de  ceux  dont 
ils  fe  fervoîent.  Ils  ajoutèrent  que  cet  ufage  fe  perdroic  bientôt ,  que 
déjà  pludeurs  familles  ne  s'en  fervoienr  plus. 

Il  paroîc  donc  conftant  que  les  caraïbes  de  Saint- Vincent  fe  fervent 
du  frontal  décrit  par  les  voyageurs.  Mais  cette  pratique  a-r-elie  déter- 
miné la  conformation  de  la  têre  de  ces  hommes  Hnguliers.  Cette  planche 
appliquée  fur  le  milieu  du  Front  y  exerce-t-elle  une  preffion  affcz  forte 
pour  ea  diminuer  la  courbure  à  ce  point.  Il  eft,  â  ce  que  je  crois  ^  bien 
difficile  de  répondre  à  la  première  queftion  :  l'expérience  peut  réfoudre  la 
féconde. 
Si  on  ne  peut  révoquez  en  doute  que  le  Créateur  ait  conformé  l^ 
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animaux  «  diaprés  la  nature  des  lieux  qu'il  leur  deOinoit^  il  eft  certain 
qu*il  a  donné  au  front  du  caraïbe  la  manière  d'ctre  qui  convient  le  plus 
•'.I  pavs  qu'il  devoir  habiter.  D*après  cette  conndérarion,  on  ne  fera  point 
lurpris  de  voir  l'habitant  d'une  région  fi  différente  à  tous  égards  de 
r£urope>  on  ne  fera  pas  furpris ,  dis*je,  de  lui  voir  un  front  plat ,  une 
face  courte ,  large  &  preH^ue  quarrée ,  tandis  que  leuropéen  porte  an 
front  élevé,  arrondi,  qui  donne  à  fa  tace  cet  ovale  qui  nous  parott  (i 
agréable.  Mais  fi  enfuite  on  fe  rappelle  que  des  vcteniens  trop  ferrés  , 
des  ceintures ,  des  corps  de  baleine  ,  ont  eu  afTez  de  force  pour  réduire 
prefqu'à  rien  la  capacité  du  bas*ventre  en  refoulant  les  côtes  Ôc  les 
repliant  vers  la  colonne  vertébrale,  que  des  maillots»  des  jarretièreSy 
des  fouliers  trop  courts  &  trop  étroits ,  rendent  les  jambes  arquées ,  les 
pfeds  crochus  &  ratatinés, au  point  doter  prefqu'enrièrement  la  faculté 
de  marcher  ,  on  ne  pourra,  je  penfe,  refufer  à  Thomme  la  fatale  puiiTance 
d'altérer,  de  changer  même  les'formes  prefcrites  parla  (âge  nature,  qui 
ne  les  rétablit  prefque  jamais  enfuite  qu'imparfaitement.  Les  voyageurs 
ont  pu  donc  en  voyant  le  procédé  employé  par  les  caraïi)es,  penîer  qu'i! 
étoit  l'unique  caufe  de  TapplatifTement  de  leur  front.  Il  leur  aura  été 
d'autant  plus  facile  d'adopter  cette  idée,  qu'ils  avoieni  fous  les  yeux  des 
effets  de  l'art  prefqu'auflî  furprenans  (i). 

Mais  on  objeAera  fans  doute  que  la  forme  du  crâne ,  la  marche  de 
TofTification  ,  la  nature  du  cerveau ,  ne  permettent  pas  de  changer  ainfî 
les  dimenfions  de  la  tête. 

Pourquoi  cette  manœuvre  ne  pourroit-elle  pas  amener  par  unepceflîin 
lente, fucceffive  &  long-tems  continuée,  les  mêmes  changemeus  dans 
les  dimenfions  de  la  tête ,  qu'on  voit  Ci  fouvent  avoir  lieu  dans  certaines 
maladies.  Une  infinité  d'oblervations  ne  prouvent-elles  pas  que  le  ctiae 
en  entier  peut  acquérir  un  volume  énorme  ?  Dans  Thydrocéphale  toutes 
les  parties  ne  s'étend^nt-elles  pas  à  un  point  dont  on  concevroic  à  peine 
la  poflibilité  ?  D'ailleurs  il  ne  s'agit  point  ici  d'une  force  aélive  dirigée 
contre  lecoronal  pour  l'enfoncer,  mais  bien  d'un  obftacle  qui  s'oppoGi 
à  fonaccroiffemeat  dans  un  fens  feulement  :  &  cela  non  pas  pendant 
neuf  jours  feulement  (comme  on  Ta  dit  à  M.  Ârtaut),  mais  pendant 

(i)  Prefque  tous  les  nègres  de  l'Afrique  ont  fur  le  corps  une  înfinîtc  de  figurer, 
non  pas  piquées  en  creux  &  en  couleurs  ,  comme  celles  qu'on  voit  en  Europe  Cat 
les  bras  des  itiarîm  &  des  payfans ,  mais  relevées  en  bofles  de  deux  &  trois  lignes* 
Ce  qui  fuppofe  ou  des  fouffrances  affireufês,  ou  les  plus  grandes  difficultés  de  cet  art 
Taincues.  J'ai  vu  le  front  entoure  d'une  rangée  de  boutons  un  peu  plus  petits  que  ceux 
que  les  prctres  mettent  à  leurs  (butanes.  Ces  boutons  faillans  ,  arrondis  &  tous  de  U 
même  forme  &  de  la  même  groflfeur ,  tenoîent  par  une  pédicule  abfblument  comme 
les  boutons  tiennent  fur  nos  habits.  J'ai  vu  le  bout  du  fêin  chez,  les  femmes  travaillé 
d'une  manière  à  faire  croire  que  c'étoît  une  cire  molle  qui  fbrtolc  du  moult.  CtS 
figures  teflêmblcnt  alTeZi  bien  à  celles  qu'on  voit  fur  la  pâtifierte. 
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deux,  trois  &  quatre  ans.  Ceft  aînH  qu'un  jeune  arbre  perd  fa  rondeur 
en  s  étendant  autour  d'une  pierre  poCée  près  de  fon  tronc,  il  fe  picce  à 
fê  polition  au  point  de  la  loger  même  dans  fon  écorce. 

Mais  s'il  eft  poflible  que  Tos  coronai  foit  applarti  dans  les  premiers 
tems  de  la  vie^  il  reprendra»  me  dira-t-on,  fa  première  convexité  eu 
prenant  le  refte  de  fon  accroiiïemenr. 

Je  répondrai  encore  par  robfervation  qui  prouve  que  les  cicatrices  un 
peu  protondes,  les dépredîons  dans  les  os  de  la  têre,  peut-crre  moins  que 
celles  des  autres  parties ,  ne  s'tfïacent  prefque  jamais  malgré  l'action  Sc 
le  mouvement  continuel  du  cerveau.  Mais  quel  a  été  autrefois  le  but  des 
caraïbes  en  employant  cène  pratiqua  «îngulière?  ça  toujours  été  ,  je  crois  , 
Icdefir  d'avoir  un  caraâère  inefFaçdble  qui  les  diftinguârdes  autres  nations, 
&ils  penfoient  à  cet  égard  comme  prefque  tous  les  fauvages.  Peut-être 
au0i  quelques-uns  de  leurs  chefs  ont-ils  voulu ,  en  changeant  la  ferme  du 
front ,  travailler  les  facultés  intellcduelles. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit ^  il  paroît  confiant,  d'après  le  rapport  des 
caraïbeseux-mêmes,  qu'ils  emploient  pours'applartirlefronr  la  manœuvre 
décrire  par  les  voyageurs.  Il  paroît  aurtî  prouvé  par  Tobfervation ,  que 
cette  manoeuvre  peut  avoir  Teff^-t  qu'ils  penfent  en  obtenir,  &:  que  cer 
effet  une  fois  obtenu  ,  il  peut  fe  conferver  enfuite  fans  s'effacer. 

Malgré  cet  enfemble  de  preuves  ,  je  n'ofe  encore  fixer  mon  opinio:.. 
Veuillez  m  aider  à  le  faire  fi  vos  occupations  vous  en  laiflent  le  loilîr. 
Cette  maticre  n'ell  pas  auflli  geu  importante  qu'elle  le  paroît  au  premier 
coup-d'ccil* 

Je  fuis,  &c. 


P.  S.  Ne  trouvant  perfonne  qui  aille  à  Paris,  il  m'eft  împoflîble  de 


pour 

chofe.  ^ 

En  relifant  ma  Lettre  je  me  fuis  apperçu  quelle  pouvoir  faire  croire 
que  je  penfe  abfolument  que  la  tête  des  caraïbes  n'eft  pas  naturellement 
applattie  fur  le  front  &  convexe  à  l'occiput;  mais  je  le  répète,  mon 
op'nîon  n'eft  pas  fixée,  &  je  pencherois  plutôt  pour  ropinîon  de 
M.  Arraut ,  à  cet  égard ,  quoique  j'en  difière  pour  les  autres  parties  de  (bo. 
Mémoire« 

Explication  des  Planches. 

^    j^F.  i.abcJ.LvL  planche  ^ari\ie  de  coton  recouverte  de  plufîeurs 
morceaux  de  toile.  ^  /,  i% 

eee.  Liens  faits  de  morceaux  de  toile  retenant  cette  garniture,  (/elt  la 
le  côté  de  la  planche  qui  porte  fur  le  Êtont. 
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Fig.  a.  A  B  C  Di  La  même  vue  par  derrière,  où  le  bois  feul  paroic. 
£  E  E.  Les  mêmes  liens  vus  à  Tendroit  où  ils  font  noués. 

F.  Bande  ou  ruban  donc  le  bout  a  été  fixé  à  la  planche  en  la  padanc 
feus  le  lien  &  y  faifant  un  nœud. 

H  H  H  H.  Ces  liens  fervent  à  fixer  ic  ferrer  la  planche  fur  le  fronr. 

G.  Morceau  de  linge  double  ayant  du  coron  entre  les  deux.  Ce 
morceau ,  quand  le  frontal  eft  en  place  y  porte  fur  Tocciput  vers  fa  partie 
inférieure.  Il  eft  attaché  aux  bandes  ou  rubans  H*;  dont  les  bouts  font 
ferrés  &  fe  réunilFent  derrière  la  ccce  fur  le  linge  doublé  de  coton  où  ils 
font  noués. 

Fig.  5.  Cette  tête ,  comme  on  le  voir,  eft  dans  les  proportions  d'une 
têre  européenne»  bien  différente  de  celle  d'un  caraïbe,  dont  la  face  eft 
plus  courte  prefque  d'une  des  quatre  divifions  ordinaires  de  l'ovale. 

ab  c d.  La  planche  apphquée  fur  le  front  &  vue  du  coté  qui  R*eft 
point  garni. 

ee.h^s  liens  marqués  des  mêmes  lettres  dans  les  deux  premières 
figures. 

f.  Le  ruban  fupérieur  qui  eft  paffé  fur  la  tête  &  pend  derrière  où  il 
doit  hiit  noué. 

ghh}A.  La  bande  dont  le  milieu  G  eft  pofé  fur  la  partie  inférieure 
de  Toccipital  plus  bas  qu'elle  n'a  pu  l'être  ici. 


OBSERVATIONS 

SHK    LA  PIERRE    BŒ    LABRADOR; 
Par   Af.   Sagh. 

jLâ  c  s  anglois  nous  ont  apporté  des  cotes  de  Labrador ,  un  feU-fpatK 
d'un  blanc  grisâtre  dont  quelques  portions  chatoyent  en  bleu  &  en  jayne 
doré;  ce  feld-fpath  expofé  à  un  feu  violent,  y  éprouve  deux  altérations 
diftindes  :  la  portion  qui  eft  blanchâtre  y  devient  d'un  blanc-  mat, 
tandis  que  la  portion  chatoyante  en  bleu ,  devient  noire  ,  fe  vitrifie  &  (e 
bourfouffle  (i).  Le  morceau  de -pierre  de  Labrador  que  j'ai  expofé  au 


(1)  La  pierre  de  Labrador  diffère  du  feld-fpath  blanc  tranfparent  du  Saîne* 
Gothart;dont  j*ai  fait  mention  le  premier,  &  que  M.  Fini  a  enfuite  nommé 
adularia ,  en  ce  qu'il  n'éprouve  point  d'alcération  au  feu.  Le  pstunt7.é  ou  feld-fpath 
blanc  opaque,  y  paffé  i  l'état  de  verre  blanc  tranfparent  ou  d'émail  du  j^lus  beau 
)>|aoCf 

fe« 
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(eu  le  plus  violent  de  nos  fuuînt^aiix  ^  éion  dû  diamcf  re  de  tjatnze  ligh-s  ; 
il  exiHe  dans  le  cabinfc  de  i  Ecole  des  Mines  avec  une  porriçn  de  ce 
incrnç  morceati  qui  n'a  pas  été  expofte  au  ku#  Celui  qui  y  a  éfé  alcéré  eft 
devenu  plus  épârs  6C  a  augmerué  de  volttme. 

M*  Dodun  a  impTimé,  page*ji6  dii  Jmirnal  dePlwfique  du  mois  de 
[uin  175:0  I  que  j'^i  fait  un  reprûcâe  injufle  auîufU  que  dcpfacé  I 
Euffop,  en  dtiant  qu*il  avtfic  été  induir  en  erreur  d après  lairertiôn 
d'auifui,  pour  avancer  que  la  pierre  de  Labrador  fe  convertr^roit  en 
verre  blanc  par  la  fufion.  M»  Dodun  die  avoir  reconnu  que  ce  grand 
bomme  ne  mériroit  point  ce  reproche*  J'invite  ce  zélé  défenleur  da 
Pline  François  à  me  venir  voir  quand  il  paflera  par  Paris ,  je  lui  repérerai 
avec  plaifîr  rexpéricnce  qui  fait  l'objet  de  fa  forrie  fur  mon  comprei 
nuis  ce  ne  fera  pris  an  ch^lurneau  ,  parce  que  ta  parcelle  du  feld-fpat^ 
<jut  fï»  virrifie^  le  confond  par  la  turion  avec  la  portion  du  tube  de  vetri 
^ui  lui  Çt^i  de  fuppoft. 

Il  faut  êtrejufte':  M,  de  Buffon  neroît  nî  cliiniine  ni  mîneralogîfte^ 

»|liaîs  itavôit  pris  l'engagement ,  uttU  \  fes  fina.nces,  de  produire  chaqtj© 

'muée  un  ou  dei)x  voluoies^j  il  avoît  feî  couîjiers,  fes  coopéra'^curç ,  & 

îl  en  Cad  roi  C  dans  fon  [ly!e  magique  les  vérités  &  les  erreurs  %  le  tout 

'  ^afTôir  à  l*0!nbre  de  fa  répufaïion  :  p^r  bonheur  pour  les  fciences  ,  f^s 

'Ouvrsge^  ne  font  point  clalllqjes;  aulli  perfonnene  pTend-îl  2.  tâche  de 

ielevei  fes  erreurs. 

En  parlant  de  For  &  de  la  tnani^re  de  lefTayer,  BufFon  affirme  que 
l*acide  nîtreux  n'a  p:  înr  d*<î<fliori  Ç\xi  ce  méral ,  &  qu'il  ne  peur  in  Suer 
rurreffai.  Quoique  j*eu(re  dëmonfré  le  conrraire,  avec  tout  Je  courage 
d'un  homme  libre,  dès  1780  ,  cela  n'enijïccba  pas  des  favans  céltbïef 
4e  fourenir  que  férois  dans  !  efteur;  ce  n'elt  qu'au  bout  de  neut  années» 
en  1789,  que  ie  fuis  parvenu  à  faire  reronnoicre  cette  vérité  qui  écoit 
lejettée  par  des  gens  en  place,  qui  avoient  inrérct  à  la  faire  méconnoîrre. 

Il  efl  a  croire  que  la  France  renouvellée  fera  admettre  la  mécbodi 
qui  enfei^ne  à  effayer  uniformemmc  for  \  la  nation  y  gagnera. 

Je  ptiblieTai  i n et iîam nient  les  défauts  de  rcffai  de  l'argent  »  les  moyens 
de  les  éviter  iL  d'équivaloir  à  la  perte  réelle  &  considérable  qu'ils 
eQ£iaiûent« 
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MÉMOIRE 

Lu  à  la  So^Jùé  d^BiJîoîn-NaiureUe  f 

Sur  les  moyens  de  préparer  les  Quadrupèdes  &  les  Oifeaust 
dejîinés  à  former  des  Colle âions  d'HiJioire'Naiurelle  i 

Far   M,  P I  N  E  £  ^  DoSeur  m  Médecine* 

M-J  \  Sociéré  d'Hiftoire- Naturel  le  ion  voit  fant  doufe  avec  îotéf  éï 

Icîs  approches  d'un  voyage  projette  d  abord  dans  fon  lein  >  demandé  i 
rAïTemblée  Nationale  i*k  décréîé  Ênfuite  j  pour  aller  à  ta  recherche  de 
M-la  Peyroufe,  Se  pour  confiibuer  au  progrès  desfcîence*i  elle  ne  sVft 
poinr  bornée  au  fimple  projet ,  eile  a  encore  indiqué  des   naruralifles 

fïTOpres  a  concou*ir  à  cerre  ïnUîîon  honorable,  qui  our  été  adoptés  par 
e  miniflère^  Tous  fes  menibres  ont  été  d'ailleuB  invités  à  communiquct 
I  ces  naiurali^lcs  voyageurs  totn  ce  que  J 'expérience  ou  des  recherchtf 
parrîculjcres  Jeur  ont  fait  cpnnoîfre  fur  les  objets  qu  ils  cultivent  le  pltt 
fpéciaUmenf*  C'cft  pour  reft»plîr  ]es  vues  de  la  Société,  &  pour  contri- 
buer au^  pTogiès  delà  Zoologie  dont  je  m  occupe  d'une  manière  plus 
parfîculièfe,  que  je  crois  devoir  eitpofer  ici  quelques  détails  fur  !ef 
moyens  de  préparer  les  quadiupcdes  &  les  oif^aux  deftinés  à  former  des 
colledions  d'Hifloirt-Narurelie,  fm  les  méthodes  les  plus  propres  à  letr 
donner  de  la  durée  ^  de  la  ctinfîiîance»  fur  l'art  enfin  ^  de  rapprocher 
le  plus  qu'il  ert  po(Tib!e  ces  préparations  de  l'érar  vivant,  &  de  faire 
lefTorrir  par  leurs  pofîtioni  &  leurs  attitudes  les  plus  naturelles  leur  miliGâ 
&  leur  caractère. 

Les  mérhodts  publiées  par  M.  de  Réaumur  dans  le  XLV*  volume  des 
Tîanfaclîons  Fhi lofophiquf  s,  &:  celles  qui  font  rappfircées dans  le  Diiîljoîî* 
n^irc  d'Hiftoire  Naiurtlk  ,  font  bt^n  loin  d'être  fati^^faifantes  quand  od 
les  rapproche  des  pTincipes  dune  faine  Chimie,  &  quon  ne  veut  point 
s*écârter  du  but  primitif  des  cnlleftionsdHirtoire^NatuteUe,  qui  confiHe 
à  leur  donner  les  traiîs  les  plus  frappans  de  rclTemblance  avec  les  ctres 
vivanst  Un  anglois  s'eft  plus  rapproché  des  vrais  principes  dans  les 
recherches  qu'il  a  piibliées  fur  les  mêmes  objets  dans  le  lx  volume  des 
Tranfa^tions  Philofophiques  de  la  Sociéré  Royale  de  Londres  j  il  a  donné 
fyrrout  dts  procédés  plus  sûrs  &  mieux  entendus  pour  la  prépara rioci 
des  oifeaux  ,  comme  on  pourra  facilement  en  juger  par  rexpcifîtion  que 
fêa  ferai  ci-aprcs }  mais  il  a  laiflé  encoje  certaines  parties  impaiBiites  ^  & 


il 

( 
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H  n'a  iTull entent  infifté  fur  la  inéThoclf  des  înj filons  :  «^yelcjijes  effkh 
que  j'ai  faits  clans  le  même  genre  me  font  efpérer  c]ue  je  pourrai  fuppJéer 
à  fes  omifRons ,  &  je  crois  daurant  plus  devoir  iniîfter  fut  ces  objets  &: 
leur  donner  mcmede  U  publicifé^  que  fai  vu  des  riches  coHeâions  de 
Z#oIogîe  recueiUîes  durant  des  voyagea  de  long  cours,  perdre  prefque 
tout  ItfUf  prix  ou  II  avoir  même  aucune  durée  ^  par  la  négligence  oa 
loubli  des  procédés  cjui  auîoienc  dû  ctre  erre  fuins  immédiatement  par 
Uë  voyageurs. 

Je  vais  donc  expofer,  l**.  les  foins  préliminaires  qu'il  faur  avoir  avant 
.  la  préparation  des  quadrupèdes  Ôc  des  oifeaur,  &:  i'y  joindrai  quelques 
féflexio»^  critiques  fur  les  méthodes  connues  jufqu'à  ce  jour  ;  2^.  les 
tïtanèresqui  doivent  être  employées  ^  &  la  fuite  des  procédés  qui  parolffent 
les  plus  propres  i  donner  de  la  ilabiliré  airx  prëpaiacions  de  Zoologie  ; 
3**-  la  mérhode  des  injetftîons  avec  quelques  atfentions  quM  faut  avoir 
pour  en  affûter  le  fuccèî  ;  ^**.  l*art  de  conferver  aux  objets  préparée  les 
attitudcfS  naturelles  des  animaux  &  de  les  faire  varier  fui  van  c  la  nature 
&  ks  fingularirés  de  leur  inftinft, 

h 

M*  Kuckan  j  qui  a  publié  quatre  Lettres  inrérclTantes  fur  la  piépa- 
Tation  des  animaux  >  dan*  te  LX^  volume  des  TranfatfVîons  de  la  Société 
de  Londres ,  remonte  jufqu'au  moment  où  les  animaux  viennent  A  être 
tués*  Il  remarque  que  ceux  qui  font  cette  chadè  doivent  fe  pourvoir  de 
coton  ou  de  filafli  légère  pour  boucher  lef  trous  faits  par  le  plomb  (t)  , 
Se  pour  remplir  leur  gofier  afin  que  le  fang  &  les  autres  humeurs  qui  en 
découlent  ne  pui  fient  point  fa  lit  Je  plumage.  Si  le^  oifeaux  ont  été  pris 
au  filet  ou  de  toute  autre  manière ,  il  faut  les  étouffer  eo ptefiant  longle 
du  pouce  fur  la  trachée-artère^  &  avoir  foin  de  difpofer  leurs  plumes 
dans  leur  diredlion  naturelle.  Il  convient  de  oc  point  encdfltr  pcje-mêle 
les  oifeauic  pris  a  la  chaOe  ,  mais  de  les  porter  fufpendus  par  les  janibes 
&  non  par  le  cou^  parce  que  dans  cette  dernière  pofition  on  allonge 
cette  partie  beaucoup  au-delà  de  Tétat  naturel ,  ce  qui  formeroit  une 
vérltanle  difFormiré. 

Dèî  que  le  voyageur  eft  arrivé  dans  le  ileu  de  fon  habitation  ,  îl  faut 
qu'il  ait  foîn  auflï  de  fufpendre  l'oifeau  par  les  jambes ,  &  de  mettre 
un  petit  morceau  de  bois  à  travers  le  bec  pour  le  tenir  ouvert  &  hidtt 
dégorger  le  fang  &  la  falive  qui  pourroient  endommager  le  plumage. 
La  meilleure  faifon  pour  la  préparation  àts  oifeaux  eft  1?  printems  ou 


(l>  Dans  la  cha^e  aux  oîfêaux  H  faut  avoir  Coin  mfft  de  ne  charger  le  fufî!  qu*avec 
'eu  petit  plomb  p  qu'on  appelle  plomb  de  perdrix ,  &  de  les  tirer  à  une  dUlancQt 
#oiifidérable  pour  produire  les  moindres  Ucénuons  poflîbles. 
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IVutfîmnej  car  tn  d'autifiî  ttms ,  &  fur-tout  pendant  la  ponte  ^  la  poitrine 

&  le  veiitre  font  dénués  déplumes»  Il  eft  vrar  cjtic  le  -voyageur  na  pas 
toujours  Im  liberté  du  choix  ,  &  qu'a  cet  €garc  coure  iailbn  doit  lut 
paroîrttf  égïtlemcnt  boinie*  Le  te  m  s  nicïite  de  la  ponte  lui  peut  £trë 
tavofable  Tous  un  autre  point  de  vue,  pbirqull  peut  alnrs  (eprocuTer  le 
nid  avec  les  oeuts^qui  loiit  uuc  pauie  intétcilante  de  niilîoîTc- Nature  lie 
des  oi  féaux* 

On  peut  vo:c  dans  le  Di^îonraire  d'Hiftoîre^NatnrelIe  les  du'erfis 
forttsde  chafTe  qni  métitenr  la  préférence  pour  les  quadrupèdes.  Se  on 
fenr  facilensent ,  d'âpres  ce  qui  vient  d'crre  dit  ,  les  foins  ptt^lunînaifes 
que  leurs  dépouilles  exigent  pour  quelles  puilleiit  ccre  coirtervécs  avec 
la  moindre  dégradation  pM.:fîîble*  M^h  je  dois  faite  remarquer  pour  lei 
quadrupèdes  comme  pour  lesoifeaux^  qu'il  eft  rrcî-niiéteflànt  pour 
FHifluHe-Nâturene  de  polTéder  le  n;âie  &  la  femelle  »  puifque  L*3 
caraftcfcs  diilîn^ifs  des  fexes  tous  échappent  fans  ce  rapprocbcmenr,  Cc 
qu'un  (e%t  feul  ne  donne  qu'une  idée  incoroplerte  de  J'anîmali  Quel 
ccntrafte,  par  exemple ^  entre  1^  démarche  inipofanîe  &  ficre  du  coq  Sc 
TexTérieur  fournis  &  timide  de  la  poule  ! 

Je  n'ai  pas  btfoin  d*infî/ïer  fur  Its  inccnvénîens  qu'il  y  a  de  mettre  dmi 
idrt  barils  d<?  lafia  ou  dans  qtielqu'autre  Ipirrrueux  ceux  qu'on  a  pris  pouf 
Kï  tranfporter  ptn-lsnr  dts  voyagea  de  long  cours:  les  naturaltftes  qui 
onr  pTOpt>fé  cerre  méîhode  nonr  pomr  djflîmulé  les  jufles  reproches 
qu'on  peut  lui  faite  miilgré  la  cou  fiance  que  M.  de  Beau  mur  lut  n 
lémoigiîée,  Se  quclqut.s-*ins  dVntietJX,  comme  on  peu:  te  voit  dans  le 
Di<îlionn%ire  d'H/laire- Naturelle,  (uvi  propofe  des  moyens  pour  y  rrmé- 
dier,  QuelouVxpédiril"  &  fimple  que  foie  pour  tes  viïTâgt'UrSj  ce  procédé 
qui  ne  fait  *Hie  renvoyer  a  un  autre  rems  ÔC  dans  dr^  circorOances  pliif 
favot*ib!esla verifàbîê  prépaTsnun  des  objtrs  de  Ziolngte,  le  crois  qu*ib 
ne  doivent  remployer  que  pour  corifcfvtfr  certiiines  parues  molles  des 
animaux  t  con^mt  quelqLcs  uns  dts  viftèfes  ou  des  conlomidtions  qui 
mérirent  d'être  conftatrei  i  mais  à  1  égard  di*s  anunauit  en t  ers ,  jç  ptnfe 
ijuMs  doivent  sVn  abrtenir  pour  oc  point  entraîner  la  penc  de  n*ut  ce 
quï  peut  donner  te  plu^  d^  p*ix  aux  i?b|."rs  d'Hirtoire-N^irurelle,  comnie 
l**ors  vraies  formes,  Ituts  vives  couleurs ,  leurs  judes  prop^rfions ,  leurs 
aftirudes  naturelles,  qu*ôn  ne  peut  plus  cnfuïtc  leur  communiquer  aprts 
«ne  aclton  prolofigée  des  fpintueui. 

C'cft  encore  une  méthode  bien  expédirîve,  mais  bien  imparfaite,  que 
celle  de  dépouiller  les  animaux  de  leur  petu,  de  rejetrer  tour ,  ncepré 
cetTe  envtloppe  extérieure  qu'on  fe  propofe  enfuire  de  remplir  d'une 
matière  étrangère  pour  faire  rrparoîrre  leur  forme  priminve,  Ourre  qu1l 
importe  beaucoup  aux  progrès  de  rHifloire-ÎNJafurrlIe  et  conferver  le 
fqueîette  dtS  tnimauic,  oh  du  moins  slls  font  dun  rrop  grand  voMi^ne\ 
lapattiç  olleufe  de  U  tête  «  comme  /e  Tai  déjà  tod]«^ué  dans   uq  mtfo 
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Mémoire  d'après  le  vœu  àù  la  Société  i  on  peut  dsitiâEidef  à  tour  homme 
€legoût,s*U  iieft  pis  repoufTé  par  le  fpectacle  difforme  qae  préfentenC 
les  reîtes  lourds  &  inantmés  d\m  animal  ainii  préparé.  Qa'on  fuive  cetre 
nrétbode  à  l'égard  des  grands  quadrtipèJes  qm  abondent  en  pArrics 
charnut-s  3  mais  qu'à  l'égard  des  aunes  oa  ait  foin  de  préparer  la  peau  ô€. 
le  f^uclttr^r  afin  de  pouvoir  rernoncer  le  couF  dans  des  circorJlanc^s  plus 
favorables  &  de  pouvoir  fubllituer  aux  parties  molle*  des  f  ibflatites 
fouples  qui  par  une  ditlrîbutton  bitfn  entendue  produifënt  les  moindres 
ahéiarions  polîibks  dans  les  formes  de  ranimai.  La  méthode  qui  coulifle 
à  ne  conferver  que  la  peau  a  encore  plus  d  mconvénîens  &  ofïre  fur-çout 
degranilcs  difficultés  Jûrfque  les  oiltiaux  font  petits  ^  délicats  ^  qu'ils 
onr  éié  eues  avec  une  arme  â  feu.  On  ne  peut  d  ailleurs  réduire  par-là 
les  oifeaux  a  leurs  juftes  proportions,  puifque  la  peau  du  cou  ,  pac, 
exemple,  lorfqu'ellc  efl  fépâreedes  vertèbres  &  qu'on  veut  la,difl<^ndre 
fe  trouve  de^fnir  dtîux  ou  rrois  tûi*  piuî  longue  quelle  ne  doit  I  être* 

Une  rroidcme  méthode  qui  concile  i  fL»ulcver  la  peau  des  auimaiïX  en 
divers  endroits*  &  à  introduire,  loir  entre  les  chairs  ^  ja  peau  ,  fuit  a  la 
jjlâce  des  vifcères,  de  lalun,  du  Tel  commun  ou  du  poivre  noir,  ou  bien  du 
vitriol  Si  de  la  chaux  en  poudre,  eft  évidetiimenr  conrraheanx  principes 
d'une  faine  Chimie  ,  puîlqu  on  taie  ulage  de  matières  propres  à  ponsper 
flîLimidïré  de  fair,  i  accélérer  par  conféquenr  la  dtconipgfîtion  des 
fïarties  molles  ik  la  de (1  ru d ion  des  (ormes  de  Tan  1  mal p  Le  Itl  maria 
incroduit  dans  le  corps  de  l'animal  après  fa  mort,  y  dégénère  en  fau- 
nrure  »  &  l'alun  ainfi  que  la  chaux  en  fe  pénétrant  de  fiiumidué  des 
cha'is  ainfi  que  de  celle  deratmofpbère,  prennent  une  forme  fluidej& 
fi  l'oifeau  a  été  tué  avec  du  plomb^  ils  découlent  à  travers  les  trous  quî 
ont  criblé  ta  peau*  Lorfqu'on  a  ôfé  les  entrailles  pour  y  mettre  une 
(êmblable  compofuion,  il  eft  impoflTible  enfuite  de  faire  une  couture  alliez 
fenée  pour  en  empêcher  Tiflue  ^  tjc  alors  le  plumage  le  détache,  ou  fi  on 
fufpend  Toifeau  par  les  pieds  ^  ia  faumure  ou  Jes  autres  fubitances  déli* 
qucfcentes  defcendront  JLifqu'au  cou  &  à  la  tête,  ik  pénétreront  ces 
parties  avant  qu'elles  aient  eré  neitoyées,  ce  qui  tacilirera  la  génération 
ars  infedes  ^  la  décompoiîtion  des  patries  moi  les.  En  outre  lacide 
^irriolique  de  l'alun  ou  lacide  marin  du  fcl  commun  pénétrés  par 
rhumidiié  ,  n*arrai]Ueront*  ils  point  &  manqueront- ils  d  exercer  une 
Ibrre  de  corrofioi*  fjr  les  fils  d  arc  h  al  qu'on  met  à  Tintérieur  du  co^f  s 
de  l'animal  pour  lui  imprimer  Ion  attitude  naturelle ,  &  dè^-!ors  roue 
cet  aflrmbbge  ne  ferait -il  point  dégradé  dans  peu  de  tems  &  ne 
ïûmbera-T-it   point  en  poi*flière  î 

I!  paroîf  donc  que  le  zoologifle  n'a  d'autre  parti  à  prendre  duraat  (es 
Toydges  que  celui  que  prend  le  botanifle»  qui  ne  renvoie  jamaii  à  ua 
aut'e  rrms  la  préparation  de  fes  planreSj  mais  quî  par  dv%  dclfechenent 
gradués  lesan^çne  a  ua  étac  de  permanence  <\u\  dou  enfuice  Uirere^oa^ 
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nolTre  leurs  vrais  caraïflcres.  Les  objets  de  Zoologie  offrent  feulement 

fïlus  decomplicauon  &  de  difficulté,  mais  ils  n'en  impofenr  pas  moinf 
e  devoir  ngoureax  d'une  femblablê  tache,  On  doit  donc  entamer  leur 
préparation  au  moment  ^û  on  les  pofscde,  &  en  dirigeant  bien  fon  temî 
&  mettant  de  Tordre  dans  Ion  travail ,  on  aura  t  avantage  àe  confervec 
au3c  dépouilles  des  animaux  tout  ce  qui  fait  leur  prix ,  Si  c|uî  doit  fur-touc 
les  faire  rcchercber  dans  une  colleclton  d'Hillotfe'Naturelle* 

I  h 

Avant  <jue  d'expoler  quelques  détails  fur  les  procédés  qui  doivent  cfre 
Tuivis  pour  la  préparation  des  animaux  >  il  efl  ban  de  faire  connoltre 
quelques  componcions,  foie  sèches,  fbji  liquides,  qui    peuvent  être 

jpmployéeSi 

Igtt  Térébenthine  crue^  une  Hvrei 
Camphres  une  livre. 
Efpric  de  théfébentine  ^  un  quart  de  livre. 

Apres  avoir  réduit  le  camphre  en  trcs-pctîis  morceaux,  on  mettra  le 
tout  dans  un  vaifTeau  de  verre  ouvert  &  placé  fur  du  fable  chaud;  on 
lugmentera  le  feu  par  degrés  jufqu^â  ce  que  les  ingrédiens  aient  été 
partaitement  dilTotis  &  mêlés  enfcmble.  De  peur  que  ce  mclange  ne 
s  enflamme  par  un  feu  trop  brufque  »  il  fera  prudent  de  le  faire  liquéfiée 
pu  bain-marie* 

Cùmpojîmrt  sècht  prùpofée  par  M*  Kuckani 

]}£.  Sublimé  corrofïf,  un  quart  de  livre* 
Salpêtre  calciné,  demi-livre* 
Alun  calciné  t  nn  quart  de  livre* 
Fleurs  de  foufre,  demi-livre. 
Mule  A  un  quart  de  livre, 
poivre  ttoîr ,  une  livre- 
Tabac  pulvériféj  une  livre» 

On  mflc  !e  tout  enfemble,  ic  on  le  conftrve  dani  un  viîiïeau  de 
tftrre  bien  bouché  &  tenu  dans  un  lieu  (êc. 

On  fent  tûui  les  avantages  de  cette  compofirion  :  laluo  &  le  fatpltre 

Îmand  ils  ont  été  calcinés  font  très^propres  I  deflecher  les  parties  animalef 
ur  lefquelles  on  les  applique»  &  ils  nont  point  Tinconvénient  qu'ooc 
ces  fe(s  avant  la  calcination  ^  qui  eH  d'attiter  l'humidiré  de  Pair  &  de 
corroder  les  Bis-d'arcbal  dont  on  fe  ferr  pour  donner  une  attitude  animée 
tux  dépouilles  des  animaux.  Le  fublimé  corronf  e(l  très- funt:ile  ioïc 
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infedes  deftfu<5leuîS,  &  les  autres  fybftances  aromanques,  comme  le 
niufc  &  I*?  paîvre  noir,  font  encore  des  nioytfîis  puilTans  de  prévenir  la 
Corruptian«  On  paurroir  Seulement  reprocher  à  cette  recette  d'être  un  peu 
trop  chère  &  trop  conipliquéei  &  je  penfe  c|uVIIe  peut  être  li  m  pli  fiée 
fins  ceîFer  de  rempjjr  le  même  byr.  On  poutroir ,  par  exemple,  fnbiliruer 
a  volûnié  larfenic  en  poudre  au  fublimé  corrofif  ^  fuppfimer  le  falpçrre 
Calcifié  &  les  fleurs  de  foufre  fie  remplacer  les  autres  aromares  par  des 

^plantes  très* odorantes  &  proprtrs  au  lieu  où  on  fe 

kfoîn  de  les  faire  bien  delTécher.  La  foimalequi  fuit  pt 
la  précédente. 

Autre  t'ompo/iiitin  sèche^ 


tfouvéj  aprcs  avoir  eu 
peut  donc  tixt  fubûituée 


Ç:.  Sublimé  corrodf  ou  arfcnic^ 
A[un  calciné. 

Camphre , 

Cannelle  ou  tout  autre  aromate  » 


de  chaque  j  parties  égût% 


On  pulvérife  fépa rément  ces  fubflances  &  on  les  mcle. 

Un  auteur  anglots  a  propofé ,  pour  empêcher  les  infei^^es  de  porter 
atteinte  au  plumage  des  oifeaux»  une  dtITolutian  de  fublimé  corrofifdans 
un  peu  dVau  ^  &  il  a  recommandé  de  pafTer  cette  liqueur  avec  un  pinceau 
fur  les  plumes  ;  mais  comment  n*a-t-il  point  vu  que  ce  moyen  étoft 
înfuffifant,  puiCque  la  nature  a  pourvu  le  plumage  des  oif eaux  d'une  forte 
doint  huileux  qui  nVft  nullement  mifcible avec  leau  ;  d'ailleurs  ce  qu'il 
7  a  de  plus  à  craindre  de  la  part  des  infeites  ,  c*eft  qu'ils  n'attaquent  la 
peau  même  ou  font  implantées  les  plumes  ,  d  où  s*enfuit  bientôt  Ja  chiite 
ce  cesdernîcres,  comme  cela  arrive  acîluellemenc  à  plufieurs  collerions 
juftement  vantées  de  la  capitale.  Un  autre  auteur  ne  me  paroït  pas  plus 
heureux  dans  le  moyen  qu'il  propofe  pour  parer  ï  ces  Inconvéniens  » 
puifquH  confiée  à  tenir  les  oifeaux  dans  àt%  cafés  foîgneufement  fermées 
&  lavées  à  rinréikur  avec  des  fbiritueux  camphrés  \  il  exifte  une  méthode 
bien  plus  (impie  &  bien  plus  direde  dont  on  a  fait  d^abord  un  fecrec  » 
mais  que  quelques  naturatifles  de  la  capitale  emploient  maintenant  avec 
le  plus  grand  fuccès;  cette  méthode  d*ailleurs  eft  fi  sûre  pour  empêchée 
la  génération  des  infedes  à  la  peau  des  animaux  morts,  ou  pour  les  ruer 
luffi-Eot  qu'ils  fe  développent,  quelle  difpenfe  de  tenir  dans  des  cafei 
^u  fous  le  verre,  les  animaux  ainh  préparés,  J*en  ai  vu  qui  fè  confervent 
ainfi  très-bien  ^  quoiqu'ils  reflent  expofés  en  plein  tir  depuia  crois  ou 
quatre  années» 
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fierais  propre  à  préfetper  les  prépamnons  de  Zojlogk  des  InfiâcM 

deiîmSmrsw 

Pjfetiex  une  quantité  donnée  tl'arrtnîc  en  pouJre  que  vous  n^errei  cîanf 
Teau-de-viet  quatre  onces ,  par  exê^npie^  fur  une  livre  u^^au-de-vie  .)y  oa 
fera  chaufFer  iégèremenc;  on  y  ajoutera  du  fàvon  noir  &  de  J  atogs  ^  de 
manière  1  for  nier  du  tour  une  efj^^èce  de  mtîgma  qu^on  prendra  légèrement 
chaud  avec  un  pinceau  dans  J*inrérîeur  des  animaux  après  en  avoir  enlevé 
]cs  parties  molles;  on  en  fera  da  même  à  U  furface  interne  de  la  peau. 
Toutes  les  fois  quon  voudra  Te  fervir  de  ce  vernis^  on  y  ajourera  de 
rerpric-de-vîn  pour  le  rendre  pkiç  fluide.  Il  faut  monter  les  préparations 
aulTî-tôc  qu'on  y  a  écendti  ce  vernis,  parce  que  Tévaporanon  de  la  partie 
fluide  fait  que  la  peau  (e  durcît,  &  qu'il  feroic  enfuite  difficile  de  la 
t^tïiôlltr. 

C'eîl  avec  ce  magma  qu  on  imprègne  (e  coron  ou  la  filafTe  dont  on 
remplit  les  cavités  incernes  du  corps  de  lanimal  >  â:  M  tft  bien  préférable 
à  la  compoluion  eniployéepar  \t%  atii;Iois  qui  confifie  dans  UDedifîûlucioa 
de  catriphre  pat  i  efprit-de-vin  reditîé* 

Le  zoologifte  aura  foin  au/IÎ  de  fe  pourvoir  d'une  cerraîne  quanfîté 
d  alkati  de  la  foude  dont  la  diiToîarion  devient  un  caullique  pour  les 
parties  molles  des  animaux,  &  qui  s^unifTant  d^ailleurs  avec  les  (jartief 
graffes  &L  lymphatiques  forme  une  efpcce  de  favon  qu'on  enlève  enfuîcc 
iiffment  par  des  lotions  répétées,  comme  on  le  dira  cî^apiès* 

Les  principes  de  rcmbaumement  des  corps ,  rels  qti  on  les  trouve 
cxpofés  dans  un  Mémoire  Je  AL  Rouelle,  imprimé  dans  le  recueil  dé 
l'Académie  >  année  175'0>  ne  peuvent  que  s'appliquer  heureufement  a  la 
méthode  de  préparer  le  corps  des  animaux  j  puifqu'on  fe  propofc  dans 
l'un  &  Taurre  cas  de  concilier  h  plus  grande  durée  pollibîe  aux 
dépouilles  des  erres  viv^ans*  Or ,  on  (m  que  tout  Je  fectet  des  embaume- 
mens  chcE  les  ancîeos  égyptiens,  qui  de  tous  les  peuples  confiti$^ 
parûilTent  avoir  porté  le  plus  luin  cet  arf^confîtte  dans  deux  poinri 
principaux:  l''»  à  enlever  toutes  les  liqueurs  &  les  graiffes  qui  peuvent 
caufer  la  pourriture  &  la  corruption  |  ceft-à-dire,  qu'il  falloir  d'abord 
bien  deiîëcher  le  corps  v  Z^-  à  défendre  les  corps  d^iféchés  de  l'humidité 
%L  du  contad^  de  Tair,  Le  murum  des  anciens >  qui  foivant  Rouelle  n Vft 
autre  chofe  que  raUcali  fixe  foflile  avec  une  petite  portion  de  fcl  marin, 
^toit  deftmé  à  produira  le  premier  eftet  par  la  propriété  qu'il  a  de 
féparer  la  lymphe  &:  lagraiiïè  des  parties  folides  &:  fibreufe^.  Le;  embau* 
rneurs  donc  après  avoir  enlevé  les  vilcères  fatoient  le  cotps  au  moyen 
d'une  forte  difToliuion  d'alkaii  fixe,  &  ils  opéroient  par  ce  moyen  fut 
Jes  Ciiiivres  ce  que  les  tanoeuis  opèrent  Tut  ks  cuirs  au  moyen  de  la 

chaux, 
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cnaux*  Après  avoir  àlixft  laifTc  macérer  le  corps" ptfudaru  une  roivanfaine 
de  jours,  on  le  lavoir  avec  loin  ,  on  !e  l^iiitnt  JcfFécIier  ^  &  on  recouvroic 
la  peau  de  banics  réfîtrjicle^  ^  balfamtwjue^  pour  empScher  le  conD^S  ÔC 
rhmmdlxé  de  Vuir^  En  appli  :]Tunt  l€4  principe-s  des  enibôumemcns  â  la  ' 
préparanon  des  anîin^u?t  >  on  fent  qut  ce  doit  être  avec  des  variétés , 
puiique  dans  ce  dernier  cas  il  s*agtc  d«  conferver  la  peau  &  taut  leur 
exfériE*ur  de  la  marnère  la  pliH  voiline  de  l'erar^  naturel. 

Si  le  zooiogifttf  voyageur  le  prDpofe de  préparer  un  quadrupède,  il  le 

dépouillera  d'abord  dtf  la  prai  faivant  des  moyens  connus  ,  c  eft-à*dire  ^ 

Cil  bïfarit  une  încifion  longitudinale  fous  le  ventre  &r  dèrs  incidonsdans 

la  direftion  des  membre?  \  il  enlèvera  enluite  les  parties  charnues  ëc  les 

vifcerrs  qu'il  abandonnera,  i  moins  que  quelqu'ur^e  de  fes  parrie*  n  uffie 

des  ob;t:ts  dignes  dr  remarque  ;  cardans  ce  cas  îl  la  conteur  ^'emjt  dans 

IVau-de-vie.  Il  opérera  enhiire  féparémenc  fur  ie  fquelerte  au:jut^l  il  aura 

enlevé  les  parties  charnues  les  plus  apparentes  j  &  fur  la  peau.  Quant  au 

rquelerre  il  le  Ui fiera  tremper   dans    des  baquers  remplis  d'une  torte 

diOûlution  de  fonde  pour  con fumer  te  teUa  des  parties  molles  j  leî  gtatïTcs 

&  les  liqueurs  lymphatiques;  ce  qui  demandera  plu5  on  moins  de  rems 

fyivaot  le  volume  de  Tanimal ,  &  ce  qui  peur  d  ailleurs  fe  faire  durant  le 

cours  du  voyage.  Il  lavera  enfuire  avec  Ibm  Je  fqueletf e  pour  enlever  tous 

les  telles  de  raîlcali;  car  on  fait  q'.i*ïi  a  la  propriété  d'attirer  J'hiimidiré 

deTair^  &  qu'il  potirroîr  dan^  la  fuire  amener  ainfl  ia  pucré^avflion  fur 

les  rcftes  des  parties  molles.  Apres  ces  lotions  on  fera  bien  dclli^cher  le 

rquelecce ,  Se  c  eft  alors  qu'on  enduira  fa  furface  avec  Je  vernis  N^  l  jfiç 

c'eft  dans  cet  état  qi/on  pourra  le  tranTpcirrer  des  pays  lointains  ^  ea 

a:ttnddnt  qu  au  terme  du  voyage  unie  inoiice  avec  fa  peau  en  rempli  ifanç 

avec\d'aafrtfs  fubflances  l*;^  iurcrvatlei    jadis  occupés  par   les  parties 

jcharnites*  Quant  a  la  peau  du  mcmc  quadrupède  ,  ce  feroit  J^altérer  que 

de  la  tenir  dans  une  diUblunon  de  foude,  êc  on  fe  bornera  à  la  cenif 

étendueen  arrofant  fa  fuîtace  interne  avec  unefoue  diiîoliition  de  l*alk^li 

de  la  foude  pour  en  etilcver  hi  mitîgres  ^lalfis  &    lymphatiques  & 

fipproclier  fès  parîies  libreufes«  On  fera  enluire  (ubtr  des  locions  à  cectt 

mcrne  furface  interne  pour  en  enlever  Its  relies  de  lalkali  J  on  la  fera 

deffécher,  êc  on  lui  appliquera  enlune  avec  un  pinceau,  une  couche  du 

ver  Dis   N**.  I*  Ceft  dans  cet  état  qu'on  la  rranf^^oîteta  pour  pouvoir 

remonter  ranimai  au  terme  du  voyag»f.  Ce  ne  fera  qu*à  cette  époque  que 

peur  préferver  ds^fjrmais  la  peau  des  iidccks  drltTitCleuts  on  lecouvrira 

û  fiJrfitce  interne  d'une  légère  couche  du  verni^ï  N°*  4,  fie  qu'on  fera 

revivre  1  ancienne  fjrme  de  l'animal  en  rempliffant  fes  vuides  avec  des 

lubftances  sèches  Se  fouples,  Se  faupoudtécs  avec  la  compo£i;ion  Uche 

La  préparation  des  oî féaux  efl  trn  peu  plus  conîpliquée  ^  &  j'ai  toiifourj 
adopté,  quant  à  ia  partie  mécanique,  la  mértiode  ptoiofée  piit  r^uteuc 
T^me  XXXIX,  Paru  H,  175^1»  AOUn  J 


on  repaiera  les  plumes  de  la  poitrine  &  dki  ventre  dans  la  difeéiion  da 
fierniini  ou  brecher,  &  on  y  fera  une  perifc  incificn  pour  y  iniioduirel© 
bout  d'un  tuyau  de  plume.  Cela  faîc  on  loïifflLfa  foîfenienc  à  Cfôvets  ce 
rcyair  peur  que  la  peau  fe  détache  plus  facileineut  de  la  chair,  ou  que  da 
moins  le  tifiu  cellulaiie  intermédiaire  foie  gonflé  ëc  rende  plus  aif^e  ta 
fépafâtîon  de  Ja  peau,  Aorcs  cette  première  opéiation  on  urtrs  le  tuyau 
&  on  continueia  l'incifion  an  haur  jufqu'au  jabot  &  en  bas  vers  le  veurte 
jufqu'à  lanus»  On  tournera  la  peau  aînfi  détachée  des  deux  corés^  &roii 
aura  loin  dtrrant  l'opération  de  nettoyer  les  parties  avec  du  coron  ou  une 
éponge  afin  cjue  le  ptdmage  ne  foie  point  fali  par  le  feng  ou  d  aurret 
hinnturs-  Cela  fait  on  pafleta  une  brochette  pointue  à  ira  vêts  la  poitrine 
&  en  enlevant  aînfî  l'cufcau  avec  la  main  gauche  on  introduira  avec  la 
droite  une  hrne  d'une  forte  paire  de  cifeaux  le  long  de  Tos  de  la  poi- 
trine pour  couper  rebutes  les  parties  charnues  qu'or  y  trouve  ;  on  en  (Vra 
de  même  aux  parties  charnttesdu  bas-ventre  en  prenant  garde  de  ne  point 
ouvrir  les  inteflins*  On  détachera  enfuite  ces  derniers  ainfi  que  les  vi Itères 
ahdcrmnatn£  jê:  on  nettorera  cette  cavité  du  (arg  êc  de  l'humiiiœ  en 
defléchant  le  tour  avec  du  coton  ,  une  éponge  ou  delà  filafi'e. On  ren- 
Terfera  la  peau  du  cou  j»fqu*à  ce  quVn  foit  parvenu  au  des  du  crînc^  où 
on  prariquera  une  ouverture  pour  enlever  le  cetveauavec  des  pinces^oïi 
Detroyera  enfuite  Ja  niénîc  cavité  avec  du  coron  ou  d'e  la  fiiafle  >  on 
paiîera  entijjteauic  aîîes ,  dont  Us  parties  nfîeufes  dotvt^nt  etredéîachées 
de  la  furface  interne  de  ta  piftu  autant  qu'il  iera  poflîbîe'i  on  en  etilcveri 
les  parties  chi^rnnes,  ou  (iroifeau  éroit  rrcs-petir^on  fe  bornera  à  quelijues 
incifîons  Jongîtudinales.  On  prccédeta  d<*  inênie  à  Tégaid  des  iuiJfes» 
dont  en  ouvn:a  la  pe^u  à  leur  intérieur  dans  le  fcns  de  leur  Icrîgueur, 
Quanr  au  croupion,,  on  y  fera  autant  d'incifions  qu*il  fera  pcflible  fans 
trop  raffoiblir^ 

Comme  S  1  égard  des  oifeaux  on  ne  fépare  pas  toujours  complet rrntiesc 
leur  pesu  du  relte  du  rquelerte  ou  delà  carcafie^  &  qu'on  ne  peqt  pas  par 
conféquenf  (aire  macéier  hn  parties  fohdes  dans  nnedifîolurton  defoude 
comme  à  l'égard  des  quadfupcdes,  on  fe  bornera  aprèi  avoir  erlevé  les 
pat  fies  charnues  de  deïléchcr  autant  quïl  fera  poOible  les  reflet  de  la 
cari;jilc  m  y  afpergeanr  à  pkfieurs  reprifes  la  poudre  de  lalun  calciné, 
DU  ta  f^ît-dre  N**  J.  On  en  fera  de  nvême  fur  la  futfare  inrane  de  Is 
j^eau  ik  dars  rnuffs  les  cavités  avancées  du  ventre,  de  la  poitrine  Se  de 
ta  râe  ;  ce  ne  fera  qu'apte*  que  ces  parties  feront  brcn  defT^ihée^ ,  qu'ion 
1rs  vernïJltra  avec  la  liqueur  N**.  I.  On  y  jtffeia  encore  de  la  pondr*?  d^g 

Î liantes  afomartques  bien  dt{?é<  bées,  comme  de  latanaifie^  de  f^ibfynthe^ 
ts  fommirrs  de  tabac.  On  pourra  auflî  remplir  les  cavités  dii  ventre  & 
de  kpoitriiie  avec  un  morceaii  de  quelque  bois  tendre  comme  dti  Uège 
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tertilfTc  &  d*une  forme^appiopriéet  On  remplira  également  les  endioirs 
qui  éioienc  occupés  pat  Jes  chaifs,  avec  du  coton  ou  de  h  6!afîe  erduic 
avec  U  vernis  d'i  N".  i.  C't:ft  avtiC  le  mcnic  vernis  gue  feronc  enciuics 
Its  pieds  Jes  jambes  Se  le  bec  des  oifejux  ,  ainfj  que  riiiréritur  de  la 
bouche  après  quoti  en  aura  etitevéla  hngue  &  Jes  atities  parties  motles 
avec  des  ciieaux,  Apics  roufes  ces  préparations  on  remettra  ia  peau  dans 
îa  poficion  naturelle  (ij^iic  00  iera  des  pomts  de  future  aux  parties 
dinfé^s  ,  en  ayant  foin  de  planter  JMgujlle  à  «ne  grands  di fiance  dés 
rebords ,  &  d'enduire  de  vernis  la  couture  quand  elle  fera  finie* 

Quanr  aux  yeux  des  oifeaui  Jt  eft  facile  de  voir  qu'oïî  ne  peur  les 
conferver  dans  leur  état  naturel ,  puifque  rhumeur  amteufe  fe  dcfiè*,he 
p€U-à-pea  après  leur  mort  >  &  qu  elle  fe  flétrie  en  ptrdant  ïbn  luftre,  U 
îîHparre  donc  de  les  rt^mplacer  par  des  yeux  artificiels;  c'efl  ce  qu*on  peut 
faire  quelqi^efois  dune  manière  fimple  en  faifant  tomber  queli]ues  gouttes 
decire  noiï#à  cacheter  fondue  fur  un  petit  morceatf  circulaire  tie  papier 
ou  de  carte ,  propre  à  être  inféré  Se  maintenu  dans  foibite  de  loîfëau. 
On  peur  aullî  convertir  en  ytux  àrrificiels  des  grains  de  chapelet  de 
iîîfl^renres  groflcurs  ou  d  autres  pedts  corps  globuleux  qu^on  peut 
introduire  par  les  partiel  latérales  du  palais  &:  fixer  convenableincnc 
dans  forbite  avec  du  CQion  ou  toute  autre  matière  fouple, 

I  1  L 

Il  n  y  a  poîn!  de  doijfe  que  la  méfbode  des  injadVii^ns  ne  puîflê  fournît 
un  moyen  trè^-narurel  de  prép^rarion  &  de  confcî  vation  pour  les  animaux 
niorts,  fur-tout  jQr(t]U*iIs  lont  peu  volumineux.  Lots  même  que  par  leur 
Volume  &  le  développement  des  panies  charnues,  on  ne  fautcir  lecootir 
à  Cette  méthode  ,  elle  pourra  toujours  Être  employi'e  pour  des  ob|cts 
particuliers  qu'on  veut  conferver  ^  comme  quelques  uns  de  leurs  vifccres, 
quelque  partie  de  la  peau  ,  ou  même  certains  mufcles*  11  dl  malheureux 
que  Uuirdi  air  emporté  au  tombeau  tous  Jes  fecrets  d  un  art  quM  a  voit 
fi   profondément  étudié.   On  ne  peut  aufli  que  fe  plaindre  de  fétat 


(il  La  préparation  deç  ot(^aux  eft  trop  compliquée  pour  qii*on  k  pui/Hs 
terminer  emîircment  pendant  h  vie  agitée  du  voyage,  11  fuffira  ap'-cs  avoir  pf(?psré 
le  fqueîettc'  Si  h  peau  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  de  faire  une  Tufiire  p-ovifoîre 
à  h  peau  pour  artendre  a  un  autre  tems  ie  foîn  de  U  monter  ,  d 'enduire  !a  fbrfaœ 
îfiïerne  de  h  peau  du  vernis  N".  4  ,  Sf  d'întrpdiJÎré  les  fih-d'arJj^l  quî  foTit 
n-éceiïi-îres ,  comme  on  le  verra  cI-aprh»pQUT  communiquer  aux  oU eaux  leurs 
auiturîeî  naturel! eî.  Ce  dernier  complcment  de  préparation  peut  être  remis  au 
dernier  terme  du  voy?tge  ,  qumquc  cependant  on  doive  inviter  le  ^oologîile  v:?j'igrur 
à  pouffer  Tes  travaux  avec  toute  Tiâivité  poflible ,  &  a  mettre  la  dernière  msln 
à  Cts  préparations  toutes  les  fois  que  le  tems  &  les  circonflanccs  poytront  le  lui 
pcrmettret 
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d'impeîftdion  de  tout  cê  qui  a  ^té  écrit  fur  cet  objet ,  fi  on  n'en  «fxceptc 
tûuîcïuis  la  méthtHttf  d  mjtt-ler  le  lyftcnie  lymphatique  par  le  nïercuréi 
îeiletju'on  la  tTouve  déLfirc  à^n'i  qutKjutfs  aiitttns  anglois,  fur-roiit  dani 
iouviage  de  M»  Sliddon,  Je  vais  donc  donner  un  piécis  des  moyens 
praficjuè^  par  les  anatomiftcs. 

La  Teceire  d\mt  dts  in jt (fiions  les  plus  ordînaues  efl  finiple*  File 
coirfide  h  prendre  parties  égalts  de  cire  ^  de  réiîne  j  dj  lérebenrhine.  On 
fait  d  abotd  fondre  la  réiîne  &c  en  la  fuutient  dans  un  étar  de  Hquéfàcliar" 
pfcju'à  ce  tjue  tout  l'air  fe  fuît  dégagé-  On  y  ajourt  enfuife  la  cite  en 
renmanr  le  rcur  ,  puis  on  y  mêle  h  rérébenihîne.  On  cfelote  à  volonté 
]a  matière  de  cène  irjeclîon  en  bleu  ou  en  rouge*  en  bleu  avec  du  bleu 
de  Ptufle  réduit  en  poudre,  eu  bien  en  touge  avec  du  vermillon,  Oâ 
délaye  cerre  paitie  colorante  dans  de  rtdeîice  de  térébenthine,  &  atdlj*têt 
gu*an  la  jtt^ée  dans  la  niartcre  de  l'rnjtCtion  ,  en  retire  celle-ci  du  feu. 

La  proportion  desfub^ance^  c)ue  je  vienne! 'indiquer  donne  un  mclatige 
qui  par  le  reftoidifîemenc  dans  nos  clmi^irs ,  prend  une  confiftanceaf'ez 
IbLaej  fur-tout  en  hiver  ;  mais  en  éfé  »  ou  mcn^e  fi  on  fe  ttouvoit  dans 
des  pays  ttès-chauds  j  it  faudroit  aupnienrer  la  prcportion  de  la  féluie 
pour  avoir  un  compofé  d*une  confifl^nce  ailez  ferme;  cVft  par  dts  edaîs 
préliminaires  cjuon  peut  adapter  la  proporrion  convenable  à  la  chaletf 
du  climat,  Ajjrès  que  la  matirrede  rmjc^ion  a  éré  préparée  il  faut  avoir 
foin  delà  filtrer  a  travers  un  Ijnge  très- fin  pour  que  les  grumeaux  (jul' 
peuvent  s'y  trouvtr  ne  nuirerit  poinr  au  fuctès  du  procédé. 

Cette  injriflion  (yffit  en  généiai  loffcjn'on  ne  fe  propofe  que  d'injeiflet 
les  gîos  vailTeaux  avtc  leurs  branches  ;  mais  Ci  on  fe  propofe  de  irunf^ 
mettre  rinjriiîion  juftîuesdans  les  rameaux  capillaires ,  il  faut  cmpkyec 
un  procédé  un  peu  plus  tàlfiné.  On  prend  alors  dti  vernis  à  reTprit-de^ 
vin  tel  qu*oi*  tevtmt  chez  les  marchands  de  couleur,  6^  on  le  colcne 
avrc  du  vermilfnn.  On  injtt^ea  froid  le  vtinis  hquidedensun  des  grands 
vaiffeaux  ^  comnie  Taorre  ou  ur;e  arrête  principale  fi  c'éroir  une  p^ine 
détermii  éequon  voudroir  iniefler-  Immédiatemenr  après  cette InjeÀien» 
on  fuir  fuccéder  la  niar^re  de  Tinje^tion  ordinaire  ci-ddîus  ,  ik  on  la 
poufie  à  la  ftjiie  de  Taurre^par  ce  inryen  en  fait  avancer  le  vernis  k 
iVfprit-de-vin  â^vs  teç  plus  petites  ramifications,  5£  en  fe  cbitH^rtt  du 
ifOîic  5c  des  grandes  i\tK  VisiffeaNX  ^  on  y  fuinifue  la  maticie  leJÏDeufe. 
Par-là  le  vernis  1  IVrprit-de-vm  parvient  dan^  fon  écat  de  fliiîdi'é  dans 
Jes  va^ffeauic  capillaiies»  m^is  bienror  par  rabforpiitîn  de  rhunndité  qui 
s  y  trouve  ce^verni^  le  décompose  ^  les  fluides  aqueux  précipirent  la  léiine 
de  leur  mer.lîfue  fplTiru^uït  qui  fe  voUnlifc,  6c  cette  ttfine  avec  Je 
principe  colorant  dont  elle  ell  imprégrée  fe  précipite  ftir  Jes  parois  des 
vaiJlçaux  capïllarres,  âc  rend  amfi  rrè^-fenf^btts  leur  cours  conipliqué  5c 
leurs  diverfes  anaftomofef-  J'ai  vu  &  fait  moi  même  de  pareil  le*;  pfépa- 
litions  qui  ftéf^toieat pétant  dellécbéËSyiafptâ  le  plus  cuiieux,  CV(l  de 
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cerre  manière  c]uon  ptut  rendre  ftrnlibltfs  les  réfeausc  admirables  des 
Vifflrauit  jdu  mézenrère»  de  l'eftomac»  des  inteflins  Se  d'autres  parties 
^yi  reïïenr  tfaofparenres  aprci  leur  defréchemehr» 

Qaaïid  on  veut  inje*5ler  un. animal  enrier,  tl  y  a  certaines  attentîoaf 
de  dcrail  qui  allyrent  le  fuccèi  de  rinjeétion.  O"  Tait  t]u'^Jûîs  on  adapte 
le  fubedans  une  ouverture  de  1  aorte  immédîètemenc  à  fa  forriedu  cœur. 
Si  on  véiit  inieder  une  partie  déterminée,  on  place  Je  tube  dans  une 
ciiverfure  pratiquée  a  rarrère  princrptle  i^uj  s*y  diflribue  ;  mais  dans 
Ton  &c  Paurre  cas  il  faut  avoir  foin  d  oret  avec  une  pince  ,  les  caillots  ou 
les  concrérions  de  fang  plus  ou  moins  longues  qui  quelquefois  s'avancent 
dans  le  trajet  des  vailleanx  &  peuvent  être  un  obftacle  au  luccès  de 
rirtjedion.  Il  faut  avoir  foin  auilî  de  faire  forrir  Tair  qui  peur  fe  Trouver 
dans  fe  tube  6c  le  canal  de  l'art c**e»  Pcïur  y  parvenir  on  comprime  les 
parois  du  vaiffeau  languin  Se  on  remplit  le  tube  à  inje^ion  avt^c  de 
ÎVlTence  de  térébenthine.  On  a  foin  de  remplir  auffi  la  (èringue  d^une 
inanièreexade  afin  qu'elle  ne  contienne  point  dair. 

Il  f-:ut  avoir  foin  de  poufîer  la  matière  de  Tinfedion  avec  une  force 
fuffiraîite  pour  la  faire  parvenir  dans  routes  le^  ramiScanons  des  vaiiîeanx  ; 
nuis  cette  impulfion  doit  être  d'une  interJiré  concniur  ,  &  il  faut  éviter 
des  efforts  bryfqyes  qui  pourroient  produire  la  rupture  du  tronc  ou  de 
quelque  branche  de  larrère  ^  faire  ainlî  manquer  rinjtÛion* 

Lei  animaux  d*un  petit  volume  peuvent  être  alnfi  înjeiîé*  ,  de(Téch& 
^&  contervésen  leur  ôfjnr  les  inrelbns  &  les  vifcère's  de  F^bdanieni  mai» 
quant  aux  grands  animaux  qui  ont  dt*s  mufctes  rrcs-developpés  &:  qui 
abL^ndenc  en  parties  charnues ,  on  ne  peut  airendre  de  les  conierveramli 
dan^  leur  inregriré,  li  (aux  ali>rs  dilléqn  *r  les  artèrtfS  après  les  «voit 
injeifléesen  les  confçrvanr  ieules  &  en  facTifianr  les  autres  parties  molles* 
S*ils'ai*ïr  d'un  petit  animal  on  peut  conferver  les  mufcles  bien  deiîëchés 
Se  ifolés ,  voici  de  quelle  menicre  on  peut  fe  conduire  dans  ce  dernier 
cas  qui  ell  le  plus  compliqué* 

Pour  faire  deiîéch^  les  parties  charnues  d*unc  périr  animal  »  ou  bien 
une  parrîv  déterminée  d'un  animal  volumineux  ,  il  faut  avoir  foin  de  les 
fufpendre  à  fûmbre  dans  un  endroit  bien  aéré  ,  &  ou  on  puiiïe  ménager 
tin  couranr  d air,  en  éviraot  autant  qu'il  eft  pofïîbic  la  poufficre  &  la 
fumée  qui  font  fi  propres  à  dégrader  J'arpe^fl  des  prépararions  anaromiques 
înjeflées.  On  retiendra  les  mufcles  écarrés  les  uns  des  autres  avec  des 
perifs  morceaux  de  bois  ou  des  carres,  placée*  dans  Irurt  inrervalles. 
Lorfq»4*on  jugera  les  parties  aïfez  de  fléchée'*,  on  cherchera  à  en  écarree 
les  infe^fles  &:  i  les  conferver  en  les  enduilanr  d  dbc>id  avec  l'cflence  de 
térébenthine,  &  lorfque  celle-ci  iera  defïéchée  à  foa  tout  on  formera  fui 
les  parrieit  une  légère  couche  avec  du  vernis  à  IVfprir-de-vin, 

Quant  aux  vifccres  minces  &  rranfparens,  comme  leflomac,  fe 
méxeotère^  la  veilW  »  &Ci  oa  aura  foia  de  les  diflendre  pas  rinfaflitioi]  ^ 


I 


i;o      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHTSIQUE; 

ic  de  fâcilifer  ainlî  l'évaporation  de  leurs  parties  humide^i  Le  cœur  peut 
être  injedé  ouconfervé  par  le  ddfléchemenr  ;  cet re  dernière  préparatioti 
efl  plus  convenable  5  parce  qu'elle  altère  moins  fa  forme  organique.  Oa 
pcui  faire  deffécher  Je  cœur  en  le  remplilTant  d^air  au  moyen  d*un  tube 
a  robinet  apiès  avoir  lié  bit^n  exademenr  tous  ks  vaitîeaux  qui  voiif  fi 
rendre  à  cet  organe  ,  &  avoir  adapré  le  tube  a  un  de  ces  vailIe^uîCp  On 
peut  auffi  le  dtriîécher  en  le  rempliliant  exaftemetit  avec  da  faciie  ftèi- 
fin,  Lcrfque  le  cœur  efl  amïî  préparé,  on  peur  y  pratiquer  par  les  côtés 
une  ouverture  rriaDgulaireou  quairée  pour  voir  i  rintérieur  la  dïfpofîtioQ 
de  fcs  valvules* 

11  eft  in u Elle  de  parler  ici  du  moyen  Ci  connu  de  confèrver  cercaînf 
vifcèreseji  les  tenant  dans  des  vaifleaux  derprir.  Je  ne  parle  pas  non  plus 
de  la  mérhode  des  inje^flionspar  le  mercure.  On  les  trouve  i^ans  rouvrage 
anglojsdeMt  Sheldon,  avec  tous  les  détails  qu'on  peut  defirer* 

I  V. 

Il  ne  fuffic  pas  d*avoîr  expofé  quelles  font  les  ntafiéres  quî  font  le  pîiil 
en  état  de  donner  de  la  confiftance  Bc  de  la  durée  aux  préparations  de« 
animaux,  il  faut  encore  pouvoir  les  placer  &  les  retenir  dans  une  anîtiide 
convenable  a  leur  cara<ftcre,  &  les  mettre,  pour  ainG  dire  r  en  a(!Jioa#  ^ 
On  prendra  d'abord  un  fil-d^archat  ou  de  fer  >  d'une  grotfeur  appropriée  ^Ê 
au  volume  de  roifeaii  K  rendu  pointu  par  une  de  les  extrémités.  On 
rintToduira  par  le   pied  de  chaque  côté ,  Se  on  le    fera  monter  pat 
l'intérieur  de  J'os  de  ît  jambe  &  de  la  cuifTe  \  on  le  fera  paiTer  i\àm  la 
cavicé  du  corps,  par  Tinrérieurde  la  poitrine  &  dti  cou,  ëc  oo  le  fera 
fortir  à  la  partie  fiipéfieure  de  la  tcre  un  peu  au-dcITus  du  bec  ,  ctU  fait, 
on  recourbera  cette  eitrrcmîté  en  forme  de  hameçon  pour  mieux  fixer  ce 
fil:  enfuite  on  faifira  l'autre  extrémité  du  fil  quieÔ  ia-deflÏHH  du  pied, 
&  on  la  retireta  jufqu'à  ce  que  la  partie  fupérjeute  recourbée  ait  fixé  It 
tcre  &  que  par  des  inflexions  convenables  xle  ce  fil   on  ait  imprimé  l 
1  oifeau  ratrirude  qull  doit  conferver-  Il  faut  auflî  introduire  un  fil- 
d  archal  ou  de  fer  dans  les  aîles  fuccenîvement  l'une  après  Tauf  re  ^  en 
rendant  pointu  ce  fil  aux  deux  extrémités  &  en  le  f^ifant  pafTer  a  craverf 
la  poitrine*  Enfin ,  pour  percher  Toifeau  fur  un  bâton  ou  une  branche,  on 
pratiquera  deut  trous  dans  le  bois  à  la  diftance  à  laquelle  on  doit  mettre 
les  deux  pieds  ^  &  on  y  introduira  les  bouts  des  fils-d  archal  qu  on  a  fait 
pafTer  d^in.^  Je  corps  de  fanîmal  ;  aprcf  quoi  on  rivera  ces  deux  extîcmiré8^| 
de  IVinimal  fera  ainfi  fixé  fur  fes  pieds.  Un  fil-d'archal  paflé  aufll  À  travers  V 
rextrêmîté  dure  du  croupion  &  dont  le  bouc  fera  replié^  fervtra  à  fourenic 
la  queue  de  Foifeau. 

La  partie  de  la  préparation  que  Je  viens  d*indîquer  peutcrre  renvoyée 
par  le  zoologifte  au  terme  de  fon  voy»ge  te  dans  le  momenr  où  tt  vondii 
taire  jouir  les  autres  da  fpe^^cle  des  objets  dont  il  aura  enrichi  rHIftoire^ 
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Naturelle,  Il  coupera  aloîs  !a  couture  provifoire  qu'il  aura  faite  dans  fes 
voj^îigesi  il  renotivcllera  Its  ruhiUnce5  baUamitjues&  cnnfervarrices  qu'il 
aura  mifts  dans  l*iîitéTieiir  de  ranimai  ^  &  il  introduira  les  fils  de  nittal 
dorr  je  vittn^  ^^  paiiçr. 

Cette  dernière  partit^  eft  loin  iî*ctre  roiit^  niécanique  comme  ks 
aunes  i  elle  demande  du  jugemeRr^dc  rinia^inauon,  &  un  goût  cultivé 
par  le  f pcinâcttî  des  vaTtétcs  gu  offiif  j'indir.ia  des  aniiiuux  :  cVll-la  que 
le  naturaliflc  doit  abandonner  ta  mirche  froide  ik  compiffee  &  dev^^nir 
un  digne  émuie  des  ouvrages  de  la  nature ,  en  imprimant  une  attitude 
pitrorefque  aux  dépouilles  des  animaux  donc  il  veut  faire  revivre  le 
irara^Lre» 

Il  lï'i'ft  que'  trop  ordinaire  l  ceux  qui  pTépatent  les  oifeauxf  da 
difpofcr  la  cuîtfedansla  direclion  de  la  (aTribe,aii  lieu  de  loffrir  dini 
un  érat  de  flcxion  i  il  n'y  a  que  ntr^-peu  d'elpcces  a  qui  cette  difpontion 
fait  naturelle,  &  c  ert  les  ptjver  de  toute  leur  élégance  de  de  leurs  grâces 
que  de  leur  imptimer  cette  polition  de  gcne  i^  de  contrainte» 

Pour  varier  les  colkctiunsd'Hiiluire  N^ÉturelIe,  il  faudrait  renrîreavec 
venté  3%'  avec  énergie  certaines  adions  où  le  corps  prend  un  développe* 
meiK  tavQtable,  C  rfl  ainii ,  par  txefnple^  que  les  oifeaux  fe  montrent 
avec  svant^igc  lorfqi/rls  nettuienr  leurs  plumes.  Leur  queue  eft  alors 
étendue;  faiie  du  côté  droit  vers  lequel  le  liée  tW  rou'né.eft  un  peu  élevée 
&  fléchie  :  i'auire  aile  ell  traînante  ^  étendue  comme  pour  terur  le  corps 
en  équilibre  Quel  Ipeflacle  plus  touchant  Ôc  plus  di^ned*être  perpétué 
que  celui  if  un  groupe  formé  par  un  oileau  qui  alimente  (es  petits  ;  d'im 
côtaon  doit  voT  la  bim  criarde  de  çt%  derniers ,  exprimée  par  rouverrure 
béar>te  de  leur  bec  &  lextenfion  de  leurs  atlerons  ;  d'un  aurre  côté  la 
tendre  folUcirude  de  la  mcre  fortement  prononcée  par  le  déveluppemenc 
de  la  queue  ^  i^âbaidemtnt  des  ailes,  la  tenfîon  du  ccu  &  la  polrion 
afftClu-ure  dt.*  la  tête,  Veur-on  peindre  un  oifeau  dan^  un  état  de  fuite, 
il  taur  fe^^arder  de  mettre  fon  corps  en  équilibre,  ce  qui  marqueroît  l'jdée 
du  calme  &  du  repos,  maij  en  faifani  avdncer  ou  re  lut  une|ainbe,  &  en 
i}ifpor<inr  fon  corp^  dans  le  danger  immmenr  dune  chù'e,  on  peine 
irî^'emenr  au-dehori  IVmotion  vioïente  dont  on  veur  lerepTéfhirer  agîtét 
Qi  el  contfôfle  peut  offrir  l'audace  infulranre  d'iin  oifeau  de  proye  &  la 
COI  liet nation  inipuiiTante  &  profonde  de  fa  vidïime  î  Mais  pour  évit^ 
àcf  traits  Vagues  ik  une  diHonance  dans  ce  groupe,  il  hm  connoître 
flitflorre  particulière  de  cbacun  de  cc^  oifeaux,  puifque  ks  uns  en_ 
larhllant  leur  proie  «  débutent  par  la  poirrtne  y  d'autres  par  la  rëre  ,  SC 
<)u'enfin  d'auf^res  font  forfir  &  dévorent  les  entrailles.  Manquer  à  ces 
convenances^  ceft  fe  montrer  peu  éclairé  ou  peu  obfervateur ,  &  c*eft 
puviit  une  fouice  d  eireuis  aux  fculpieuiSt  aux  feintres  Se  aux  poëceSr 
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Par  M,  William  Gsbgojî, 


f.  14.  JLj'Alkalï  phlogiftiqué  ayatir précipité  de  la  diiïblutton  de 
ce  Tel  faire  avec  la  ci  de  vnriolique  du  b!eu  de  PjulTe  j  j*^  dtûtois  favoir  fi 
quclqu'aurr^  fubilance  métallique  digérée  dans  cerre  fulutîon  eni|;êchcr0ic 
le  fer  de  fe  précipiter  £om  la  forme  d'une  poudre  bleue  1  lorfiju'iio  y  ajoure 
lailc^h  en  qutition»  (A)  Je  mis  dsns  une  portion  de  U  diilciLJtion  jaune 
un  morceau  de  zinc;  ce  dernier  métal  fur  pro^iprcinet^r  diilous»  & 
procuroît  à  la  folucion  une  légère  teinture  bleuâtre,  tirant  fur  le  pourpre  : 
Talkali  phlagiftiqué  ne  prûduifK  alors  qu^un  précipité  blanc,  Tans  I9 
moindre  couleur  bleue.  (B^  La  limiiille  d*étâtii  digérée  avec  la  foluriatt 
jaune  lui  comniunjqtioit  une  couleur  damethyfteî  en  y  inflillant  de 
latkali  phlogiftiqué  il  fe  précipiroit  une  poudre  d'un  blanc  |auî3a^re  i  I4 
teinture  des  noix  de  galle  employée  dans  la  mcrne  vue,  donnoit  un 
précipité  couleur  d*orange.  Il  eft  peut^èfre  iiéceflairedobferver  ici»  que 
ni  le  zinc  ,  ni  Tétaîn  dont  j^avois.  fait  ufage  n'avoienr  éré  purifiés  avant 
l'expérience*  de  façon  qu'il  ell  trèî*  podiblc  que  ces  deux  lubliances 
contenoient  un  peu  de  ren  (C)  La  limaille  de  cuivre  digérée  dans  Ia> 
difTolotion  lui  donnoit  une  couleur  verre,  que  Talkali  phlogifliqué 
changeoit  enfuite  en  bleu  de  Prufïe  ;  Ton  voir  donc  que  tous  les  métaux 
nont  pasindiiïin^ftement  la  même  faculté  d*empêcher  que  ralkalî  phlo- 
gifiiqué  ne  précipite  en  bleu  le  fer  diffous.  (D)  Dans  une  autre  portion 
de  la  folution  verre  faite  avec  le  cuivre  je  pofai  une  plaque  de  fer,  le 
vafê  qui  contenoît  ce  mélange  fut  enfutteraîs  dans  un  bain  de  fable  j  je 
vis  bientôt  le  cuivre  fe  grécipiter  f^us  forme  de  terre  rougeatre,  qui 
reftoic  fufpcndue  dans  la  liqueur  pendant  plufîeurs  jours.  En  répctani 
iellai  avec  la  didoUnion  jaune  affbibtie ,  je  rem^irquai  que  le  cuivre 
s*atiachoît  à  la  plaque  de  fer  fous  forme  d  une  croure  rerreufe- 

§.  ly.  Comme  L^  fer  &  le  zinc  ont  tous  deux  la  propriété  de  développer 
beaucoup  d'air  infîammable  lorfqtiun  lesdifTour  dans  les  acides,  (tflayoîs 
de  faire  pafler  un  peu  de  cet  aîr  inOammable  à  travers  une  portion  de  la 
fofurion  jaur>e  de  notre  fable*,  mais  la  couleur  ne  fe  changeoit  pas  en. 
pourpre,  &  Talk^ii  phlogifliqué  que  jy  infliUois  précipitoit  du  bleu  de 
Piurfe.   . 

§•  16*  Lorfque   la  fcînture  Couleur  d'amecliyfle   après  avoir  éré  eti 
digeÛioti  n'eft  pas  afFoiblie  avec  de  l'eau  diftilléc,  elle  commence  k  fe 
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troubler  après  quelques  jours,  ô:  dépoTe  une  lerre  bJ^ncbe*  Ce  même 
précipité  a  lieu  Iorfq*ie  k  folation  jâune ,  au  lieu  J  être*  niif e  en  digefljoii 
avec  ia  plaque  de  itt,  i  été  bi^uillie  pendant  quelque  teins  »  &  dans  ce 
dernier  CâS  la  faliirion  ii'acquierr  pas  une  couleur  {Pourpre.  Li  liqueur  qui 
fumage  à  ta  paudre  blanche  a  rouEes  le^  quai j: es  d'une  foluttoi  de  vunol 
verd  \  par  confequent  cous  cçs  phénomènes  dépendent  de  la  préfence  de 
cent  ferre  blanche.  Cette  terre  a  les  nicmes  propriétés  j  i^,  que  celle  qui 
fe  fépare  lorfqtte  l'on  met  en  ébuUirion  la  fbliirioa  jaune  de  ce  fabie  fane 
avec  Tacide  vitriolique  (§*  7*  A*)  î  2**.  que  celle  qui  fut  précipifétî  en 
premier  par  Talkali  fixe  (§»  7.  C*  D*);  5".  que  ceile  que  racine  dà  Tel 
marin  ne  drlTouc  pas  14.***  que  celle  que  ralkâlt  fixe  fépare  par  la  voiç 
sèche  (s*  5.  C).  Pour  déterminer  U  jufte  proportion  de  cène  terre  rela- 
tivement aux  autres  perdes  conftifuances  contenues  daos  ce  fable,  j'ai  faic 
^latîeuïî  elfaisidont  voici  les  prindpaui. 

§*  17.  (A,)  Cent  grains  de  ce  fable  bien  cboifis  &  réduîrs  en  p^uJte 
très*6ne  furent  mis  dans  une  cornue  avec  quatre  onces  d'acide  vitreux  ; 
récipient  y  ayaut  été  adapté',  1  acide  en  fut  retire  à  un  feu  gradué, 
La  poudre  noire  cor} tenue  dans  la  cornue  pjt  bientôt  aprcj  une  couleur 
grîfe  i  Tacide  qu'on  en  a  voit  ter  i  ré  par  la  dilîillation  fut  remis  deux  fois 
de  fuirc  fur  le  léfidu  y  âç  relire  autant  de  foi\  par  ta  di^iliatEon.  La  pirti^ 
^iblubte  fur  extraite  par  le  moyen  de  iVau  dinilléei  Se  le  reilanc  de  *4 
poudre  non  diftoute  rafTemblé  fur  un  fiirrcÉ  La  couleur  de  cete  poudre 
iroitd'un  bfunrougeâtre;  ayant  été rougie^fon  poids  étoit  de  y2  Jgrairiîf, 
(B)  La  dïffblurion  taire  par  racide-maîm  fut  tenue  en  ébullirioa  pendanc 
aife^  long  rems ,  mais  il  ne  .^  en  fépara  rien  ^  je  fus  par  confëquenr  obligé 
^d'tn  précinirer  les  partie*:  difloures  j*ar  le  mo^en  de  lalKalt  volant 
^aufliLjue.  C;;  précipi'^e  préfenroit  la  mê  ne  couleur  que  le  fer  précipité 
par  le  même  alkali*  Lorique  FaikJi  volarîl  cauflique  ne  précipKoir  plus 
lien  ,  jV^Tayoîs  d'mftiîief  dani  cette  mcine  diJlolurion  del  alkali  minéral 
té  diiîous  dans  de  Teau ,  mais  aucun  précipité  n'eut  lieu^  Le  précipité 
aue  l'a  vois  obenu  par  cet  alkali  ayant  été  édulcoré  fuftlamment  »  je  te 
h  rougir  pendant  dix  minutes;  il  pefoit  alors  ^8  grains  y  mais  après  avolt 
té  empâ  é  avec  de  I  huile  de  lin  >.fougi ,  3c  devenu  attirable  (état  dans 
equel  il  fe  trouve  naturellement  dans  le  fablr  )  alors,  fon  poids  étoiç 
b  46  ^  grains.  Comme  par  dei  expériences  précédentes  j'avt^ischercbé 
î  rerirrr  la  mangatiè-'e  que  ce  précipité  contenoit ,  èc  que  je  favois  alors 
y  être  en  t^èî-petiie  quantité  j  je  ne  m'occupois  plus  à  fen  retirer  cette 
Tais.  Devanr  lechâluiieau  ce  précipité  préfente,  les  .merles  propriériai 
que  le  fer*  (C)  Sur  les  yi  j  ^rain'î  que  lacîde  marin  n^vuir  point  ditlbuf  ^ 
je  ver  fois  une  dt^mi-once  d'aci.le  vitriolique  affïtbli  par,  une  quai]!iré 
fuffîrante  dVau  diftillée,  le  mélange  fut  évaporé  prefqua  (Iccité.  L  acide 
paroiiToit  avoir  peu  daftion  fur  cetre  fuMlance.  Ce  que  TâCkie  avotc 
dinbusjiechprchois  a  l'extraire  par  l'eau  diftiiléeifur  Je  télidu  ieverfoif 
Tùme  XXXIX,  Pan.  U^  ij^U  AOUT,  Vy 
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une  autte  tleeni-onc*  du  mcaie  acide,  tjue  je  trairois  comme  le  prêté-* 
A<ni  en  l'é/aporanc  prelqtrà  lîccité-  L'eau  diOiUée  que  je  V:x(on  fur  le 
tncLnge  fuc  mife  avec  le  vafe  qu*îi  contenoit  en  dige/lion  ,  jîf  ly  bilToii 
peu  Jane  plus  long-rems  que  je  n'avois  fait  avec  les  autres,  je  ne  laurois 
cepenJaiK  fixer  le  icms  précis,  parce  nue  j'arfendoit>  peu  dVflFet  de  mott 
expençïice.  L  eau  avoir  pris  la  couleur  de  fa  pale,  elle  reftoit  froublèe  faiifi 
**étiaifcir,  par  cette  ration  j'y  ajoutois  un  peu  plus  d'acide  vitrioîiqtîe  p 
&  fis  évapoîer  le  mclange  jufqua  ficciîé-  Ce  que  Pacide  avoir  diUouf  ^ 
je  chçrrthv>ts  à  Textraire  à  laide  de  Teau  dilîillée,  mais  j  eus  arrenrion  de 
ne  pas  lailTcr  l'^au  rrop  long  tems  avec  la  poudre,  comme  javobfaît 
dans  lexpénence  précéJenfe ,  j'ajoutoîs  de  nouveau  une  demi-onçc 
d'acîde ,  que  je  -fis  évaporer  ,  &  dr»nr  Textraflion  fe  fit  de  la  mémo 
manière  que  les  premicre^  fois,  Jerallëmblorî  alors  la  poudre  Tut  laquelle 
Facide  n'avak  plus  daclion  ^-^  réchauiîbîs  jufqu'i  rincandefcenceî  I* 
couti^ur  brune  tirant  fur  le  rouge  commcnçoir  alors  à  jaomt ,  preuve 
que  le  fable  n'était  pa*i  enncrement  décompcfé.  J'y  ajourois  de  nouveau 
de  l'acide  viuiolique  ,  que  je  fis  évaporer  comme  à  lordinaire,  &  fépiroii 
ce  qutf  facide  av<^if  djfîotj*î*  Le  réfidu  fut  chauffé  juf qu'à  rincandefctoce, 
oM  il  prir  alors  une  cou'et  r  blattjche»  L*acîde  virriolique  n'avoit  alors  plus 
d'i^clon  fur  ceréfidu  ,  qui  après  avoir  éré  rougi  au  fru  pefdft  J  grains  & 
demi,&  paroifToît  avoir  toures  les  ^ualirâj  de  la  terre  fïliceuf^  (D)  Je 
mVccupois  alors  de  raflernblef  les  difFérenres  (blutions  faites  avec  Tacide 
virriolique,  pour  les  faire  évaporer  j  la  liqueur  fe  troubla  bientôt  j  6c  il 
sVn  féparoir  peu  aprisune  poudre  blanche.  En  continuant  l'évaporation  ^ 
!a  poudre  blanche  fut  de  nouveau  diffourefà  caufede  ta  furabonJance 
de  Tacide.  Une  folurion  d  atkali  minéral  mAttlée  dans  la  liqueur  prCH- 
dyirojt  un  nouveau  précipité  trcs-bîanc  &  ettrêmement  léger.  Le  vafe 
qui  contenoit  ce  mélange  fut  alors  mis  dans  un  bain  de  digeflîoti.  La 
liqueur  claire  qui  futnag^oic  fut  décantée  »  &  remplacée  pat  de  nouvelle 
eau  dirtillée^que  Ton  continuotr  de  vetfet  defTuSjufquâ  ce  quelle  ne 

Çécipitoit  plus  rien  de  la  folution  de  mercure  faite  avec  l'acide  nirrcux. 
our  le  précipité  blanc  que  javoîs  obtenu  pefoic»  après  qu*il  fur  aife^ 

fec  pour  pouvoir  le  réduire  en  poudre,  5*7  grains  ;  certe  poudre  ayant 

éré  mife  dans  un  creufet  ÔC  rougie  (urqu'àllncandefccnce ,  petbit  êlo€B 

^S  gtain?. 

Le  réfulrac  de  l'eitpérience  précédente  éroît  le  fuîvint  : 

Fer  en  état  atcitable»  contenant  une  ttès-petite  quantité  de  mang^ 

nifè(ç.i7.B.) 4<îiigr4s 

Chaux  prune  rougeztre  ..*.•.*••••.'••'.•...   ^y 

I.  Terie  filicettre ' , ^  i 
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Qaatque  l'espêrience  prëcédi^nte  eût  été  faire  avec  les  foi  ru  fiéceP» 
faire»  I  |e  rrouvois  pru/rranr  que  lii  perte  ëtoit  trop  grande*  L*  feu  auquel 
favois  eitporé  h  châUK  avoiréré  k  U  vérité  trcs-violenrj  je  croîs  donc 

3ae  réiat  dans  lequel  U  chauic  fè  trouve  narureliement  uult  au  fable, 
iifère  de  bçancotip  de  l'état  dans  lequel  j  obrenois  la  cHatix  «près  li 
cilcînatian*  Four  dérerminer  les  jufle*  proportions  de  cetre  chaux,  je 
diiïolvojs  lOO  grains  de  norre  Tabledans  la  q'^antifé  fnfcefîiired  acide 
tîrriotique;  les  parciej  dilloutes  furent  précipirtîeît  par  l'fllkali  fixe,  & 
expoféi^f  pendanc  pinceurs  minutes  à  un  feu  qui  fut  pou i Té  /urqu'i 
lincafidefcence.  Ce  précipité  ainfî  calciné  fut  alars  mis  dans  une  cornue, 
dans  laquelle  favois  verfe  trois  nnres  d'acide  nirreur  trè^-puri  Je  retlroif 
cet  acide  par  U  didi Nation  ;  VacirU  qui  avoir  paHé  dans  le  récipienr,  fut 
de  nouveau  veifé  fur  la  pondre»  &  retifé  par  Ja  diflrllarioti  comme  k 
pfécédentp  Lorfqiie  b  poudre  obre:iue  p  ét  ce  procé  lé  fur  (u/H^imment 
ed 11 I Corée  par  le  nioyen  de  leau  d^U'Héf,  on  le  rotï^^fFoir  au  ftu  {  fî^n 
poids  éioi:  de  iHj  grains:  ccrte  poudre avoit  les  njèrncs  quai^és  que  li 
chatiY  prérédenre- 

§*  i8*  Il  not*j  lefte  errcore  quelques  dclaîrcilTemens  à  donn-f  fiir  li 
ffiiui  même*  Je  J*ai  obtenue  ou  en  faifâut  botiiliir  la  dillnJut  «m  de 
notre  fabîe  faîîe  avec  facide  vitrioliqoe»  ou  en  faitant  bL*uiJlirdans  cette 
difl^lution  une  plaque  de  fer  s  ou  e?i  Ja  difTolvaur  d^n^  l'^tt  le  marin  ^ 
enfin,  î*ai  obrenu  cette  chaux  en  inftillanr  Talkali  véi^eral ,  ik  en  celTant 
rinftilUfion  auflî-tôrque  la  folurion  commençoit  i  cSan^eT  de  couleur. 
Cerfe  dernière  méthode  neft  cependant  pasexade^  pui!qu*un(*  portion 
de  U  chaux  atnfi  ptécipitée  contient  toujours  un  peu  de  fer ,  A  qu\inc 
«ufre  pôrrion  de  la  chaux  fe  précipite  en  mcme-rems  avec  le  p^é  ipité 
martial  verd*  (A)  Une  perire  ponion  de  cct:e  chaux  nVft  poinr  dilloute 
par  le  fel  microfcomîqae  ,  mais  y  refte  furpendtie  fous  forme  de 
flocons  blancs  ;  elle  ne  communique  aucune  efpcce  de  couleur  à  cerre 
fnatîcte,  foit  qu*on  i*expofe  à  rîntérîeur  ou  au  bord  de  la  Hamme  du 
cbalunieau.  Le  borax  diiTouf  ceire  chaux  avec  plus  de  facilité,  &  en 
tirrairune  coulfur  verte, qui  difparoît  cependant  auiC  tôt  que  le  mélange 
eft  re&<*tdi,  (B)  Un  petit  globule  de  fel  micro  (comique  traité  avec 
fiotre  chaux  en  fut  feinre  en  pourpre,  couTewr  que  fa  chaux  noire  de 
inanjttncfe  lui  donne  également.  Un  petit  mnrceau  de  la  chaux  que 
f99oh  obtenue  en  faifant  bouillir  la  folutton  virriolique  avec  une  pljque 
de  fer,  fut  afïuté  au  mélange  précédent,  &  le  ginbuî*?  expofe  à  la 
flamme  extérieure  du  chalumeau.  La  couleur  pourpre  difparut  auffi-tÔT, 
Se  il  ne  me  fur  plus  poffîble  de  la  faire  revenir»  Le  mcme  changement 
atiive  un  peu  plus  lentement  lorfrju'au  li6«  du  fel  microfcnmique  on 
«fnploie  le  bofas,  (C)  L'acide  vitriolique  ai-lé  ptt  une  chaleur  douce 
difloAtt  frcsaifémeni  cette  chaux,  principalement  lorfque  cette  thaux 
a  été  préparée  félon  le  (§.7,  A)  pat  lébtillition  de  lacide  vitn^h  iiie, 
Jgmi  JCXXIX,  Parull,  IJ^fU  AOUT.  V  ^ 
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#11  pet  'e  la  didroiiirion  martiale^  ou  la  diHolurioii  de  xîtic  i  8c 

tetttf^L...  :  .j  .  L3t  encore  plosairément  lor(aL|-clie  n  a  point  été  lougie 
■Il  IV 11  :  ette  h  étiiouz  avec  la  plus  grande  oilHcuIré  loTtcjuelle  a  été 
l«j^.fe<  par  J'alkdli  (§.  7*C*  D.  )  &  lougie  jullju*!  riticandcfcence. 
(ù)  LV  kali  [  hltigiftivjné  prtcipïîe  cette  chaux  fous  forme  dune  couleuc 
^t4  k>nte;  U  ttfinf  uredes  nuix  de  galle  lui  don  ne  une  codeur  dWwiige,  ô£ 
railktfit  fisfeunrWarche*  L'eau  <^'Jt  a  i*fpofé  fur  cet re  chaux  pendant  quel cjues 
Iteuies  prend  uv^ti  Ci^ukur  d\>piile#  (f:)  L^acide  vittjolicjue  abandonna 
Cette  chaux  lôdqu  un  Ja  met  rn  èbLllJtion,  mais  elle  ije  fe  crtnallîfe 
poinrt  (F)  Une  plaque  de  frî  digérée  dans  cette  folutiôn  ^  donne  un 
prccipite  blanc  jaure  Iqrfi^uVlIe  eft  traitée  par  lalkàti  phlogiftiqué,  SC 
un  piectpiîé  or ^iu^^e  qti^nd  on  la  traire  avec  la  teinture  de  noix  de  galle* 
J}êv%  cette  defntcre  expérience  nn  obferve  uï^e  légère  couleur  de  pourpre* 
f  (G)  L*acide  nitreux  ne  diliour  point  ccrre  chaux  ;  il  accjuieit  cepeniant 
une  couleur  bfui  ârre  ëc  tn  exitair  queï^jues  pirrîes  terruginéufes  dès 
qu'on  fait  bouillir  le  mêîtnge  enfemhle.  (H)  Lot fque  cette  chaux  eft 

Jrrécipitée  par  l'acide  vititolit|nê  fous  forme  de  poudre  impalpable  ,  alori 
acide  nitreuK  la  diifout  irès-facilenient  ;  latkali  phlogiftinué  de  m^me 
que  la  reînrure  de  noiï  du  g^l^e  donnent  alors  des  précipités  analogue;  i 
celles €[\îit  l'on  obtient  lorfiuon  a  employé  Tacide  vitriolu]ue,  (T)L*expé» 
fWnce  avec  la  plaque  de  rer  ne  réunit  piis  lorf.jue  lacide  nirreui  a  été 
eniployé*  (K)  Et  Tacide  vitriolic|ue  ne  produit  point  de  précipité. 
(L)  L'acide  marin  ne  difToUt  qu'une  tièi-pttife  potlion  de  cette  chaux  i  U 
en  difTout  davantage  foutes  les  fois  qu'ij  a  été  fraîchemenr  pécîpiîé  de 
Tacide  vitrîolique.  (M}  Lorfquon  met  unç  plaque  dç  fer  en  digeAjon* 
avec  ceire  (olurion, alors  lalkali  pbbgilti que  donne  un  précipité  d'un 
fclanc  jaurâcre^^  la  teinture  des  noix  de  galle  un  précipité  rotige  i 
cifconfiancequi  sûrement  ne  dépend  pasdeTycide  vitriolique^  (N)  Lacide 
marin  laiffe  tomber  cette  cbfiux  au  fond  du  vèfe  lotfqu  on  le  mer  en 
ëbullition;  cette  méthode  me  paroît  la  plus  propre  pour  obtenir  cette 
chau.x  dans  toute  fa  pureté,  (O)  J*aî  lieu  de  croire  que  la  foJution  faite 
avec  J^acide  marin,  eA  fufcEipi^Ie  de  criflaJIifer,  après  une  évaporatbo 
lente*  Une  petite  portion  de  la  foIution  tirriolrque  avoir  été  précipirée 
par  l'alkali  minéral ,  &  le  précipité  diffous  dans  Facide  marin  rrès-piirt  ' 
Cette  diiïbliition  qui  contenoit  des  parties  martiales  &'de  la  chaus 
xnenrjonnée ,  fut  mife  dans  un  vafe  ,  &  oubliée  pendant  quinze  jours.  En 
ifxaminant  te  nrême  vafe  quelque  rems  apTcs ,  je  remarquois  un  grand 
.nombre  de  petites  écailles  qui  flottoient  dans  la  liqueur.  Je  ramadbis 
piufîeutsde  ces  écailles  ^  que  je  trouvoîs  ttc^^folubles  dans  Teau,  &  qtte 
i'alkali  phlogifliqué  précipitoir  fous  forme  de  poudre  blanchif^e^  La 
petife  c^uanriié  d^écatltes  qne  je  pouvois  me  procurer  ni*mipêcboir  dmj 

f>oufrer  mes  recherches  plus  loin  \  mais  j'ai  lieu  de  croire  qu  elles  font 
èroiées  de  la  réunion  de  Tacide  marin  arec  Ja  cbaux  en  qutftion*  Oanii 
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fres  obri^rvarians  pûfléfieurei  »  je  n'ai  plus  obrenu  de  pireiiles  écailles  » 
pai  conféc|iienE  je  ne  pais  aîracher  heaucoup  de  mérite  à  ce  phénomène 

qui  peuf-CTre  efl  du  au  halard  ;  il  faudrait  cependant  cjue  d'auttes  chimiftes 
s'en  occupa fïènt.  (P)  Une  aorre  partie  de  ccne  chaux  (  préparée  par  le  fer  ) 
&  diftiltée  jufqu'à  ficciré  aveC  de  Tacide  mann  ^  fuc  enfuirc  Javée  tc 
édulcorée  pa?  i'eau  djftillée  \  ce  mcîange  con  1er  voir  ptrndiint  trois  jours 
tîn  afped  làiceyx.  (Q)  L'eau  régale  ik  l'acide  marin  dephtogirticjué  n*ont 
que  peu  ou  point  d'aclion  fur  cette  chaux,  (R)  Une  perire  portion  de 
Cetre  chaux  fur  mêlée  avec  la  double  portion  d'alkali  végétal,  &  expofée 
dans  un  crcufet  au  feu  de  fufion  ;  dans  la  leiïîve  que  je  préparoîs  ea 
diJïotvanï  le  mélange  dans  de  Teau  dillilléei  fmftiljois  un  peu  d  acide 
vifTiolîque,  quî  cependant  ne  pioduifoir  aucun  précipité  fenlihle  r  ce  ne 
fut  que  douie  heures  après  Inexpérience,  que  Ion  pouvoir  diflinguer  au 
fond  du  vafe  une  cfpè^e  de  petite  vapeur  fous  forme  de  nuage  tranfpa-^ 
lenf.  {S)  Je  melangeois  une  partie  de  cette  chaux  avec  te  double  de  fon 
poids  de  foufrc;  le  foufre  en  fut  chaire  parla  chaleur:  le  reflant  de  la 
poudre  n'avoir  changé  ni  fon  poid^  ni  fa  couleur.  (T)  Ni  lalkaîî 
cauftïc[Le,  ni  l'alkali  fixe  j  ne  paroirToienc  avoir  heanci  up  dadion  fut 
Cette  chaux  tlorfque  je  la  rfafîoi«i  par  la  voie  humide-  (V)  Un  peu  de  la 
chaux  tnêiée  avec  la  limsille  de  fer ,  mclange  fur  lequel  je  jetrois  de 
Tacide  vitriolîquê  ëc  que  j'en  retJrois  par  la  dinillation»  prit  une  couleur 
bkue  l/^rfque.la'mafle  fut  réduire  à  ficcité,  (  f,  6*  A,C,  )  Le  cuivre  pro« 
duifoit  à- peu-près  le  mcme  effet ,  comme  aulli  férain  p  mais  le  change* 
ment  de  couleur  eft  moins  frappant  lorfqu'on  emploie  ces  deux  derniers 
métaux. 

§,  ip.  La  propriété  la  plus  remarquable  de  cette  chaux ,  c  eft  d  em- 
pÊchet  fou§  certains  rapporrs  que  lalkali  phlogiftiqué  ne  précipite  le  fec 
îbiis  forme  de  bleu  de  Pfufle  ^dc  d  empêcher  également  que  la  teinture 
des  noix  de  galle  ne  fe  convertifle  en  encre.  La  foJurion  virriolique 
jaune  contient  du  fer  (auparavant  dans  l'érat  artirable)  &  cette  chaux; 
mats  dans  ce  cas  ^  la  chaux  n*empêche  pas  que  le  fer  ne  fe  précipite  en 
forme  de  bleu  de  Pruffe,  Si  à  cette  foiution  on  ajoute  du  fer  dans  l'étic 
jnétallique  paîfait  >  ce  métal  empêche  alors  que  tout  le  fer  contenu 
dans  U  difîolunon,  puifîe  fe  précipiter  en  bleu  de  PrufTc*  Je  n'ai  point 
obfervé  de  changement  dans  Cette  expérience  ,  même  lorfque  fy  ajourois 
encore  un  peu  de  vitriol  martiaU  Pour  m'aflurcr  que  les  propriétés  de 
rerte  chaux  fuffent  e0enti elles  t  |  ai  été  obligé  de  Texaminer  fous  I«s 
différens  rapports  que  l'on  vient  de  Hte. 

f,  20.  Une  certaine  quii^tifédu  fable  noir  réduit  en  poudre  fut  mîfe 
dans  ua  creufet  couveit  d*un  enduît  de  charbon  en  poudre  ,  fc  expofé  à 
on  (eu  tfCS*vtolenr.  J'obtins  par  ce  travail  une  fcorîe  d'un  rouge  pourpre, 
dont  tjne  portion  diffoure  dans  l'acide  vitriolique,  prit  une  couleur 
imethyQeî  falkali  phlogidiqué  en  précipitoit  mt  poudte  blanche^  6c  Je 


îj8      OBSEH^FATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 


teititure  des  notx  du  galle  une  d  an  rouge  orange*  Uans  ce^ re  expérience^ 
le  fer  ayanc  ère  expolé  au  feu  avec  une  (ubrtance  iaflimm^ble  »  commu- 
DÏqiie  à  la  chauK  ia  jirQprié:é  d'enijif cher  Ja  tomiarion  du  bleude  PrulTe 
&  de  lencre»  (B)  Un  peu  de  notre  chaux  rres-pure  fat  mclé  avec  par  î.'$ 
égales  de  limaille  de  fer  ;  de  racide  virriA^li.jae  ictrédeiîu? ,  en  fm  retiré 
par  UdtlTEllanon  jurcju'à  ce  que  Je  nicr<riti|^r  le  trouva  â  iîçciié.  La  di^Q- 
lutton  que  /'en  obtins  cur  une  couleur  ^loytpre,  doat  t'alkali  phlogiftiqué 
précipuû;t  une  poudre  d*un  blanc  jaunafre*  (C)  Soixante  grains  dy  fable 
fcJkiic  en  poudre  avec  le  triple  de  borax  furent  mis  dar^s  un  ci^itfer 
couv*;rr  dun  enduit  de  cbarbo^i  fitil^erifë;  lecreufec  tut  expate  pendant 
une  heure  à  un  teu  rrcs-violenr.  Ua  globule  maralHc)ue  du  poids  de  i6  ^ 
grains  tut  le  reTulrat  de  cette  expérience; d'autres  globules  fe  rrouvoienc 
encore  difptfriës  dans  le  mêUnge  »  mais  ils  étoient  trop  petits  pour 
pnuvoif  les  rerirer  fdcilemenr.  Le  globule  dont  je  Miens  de  fixer  le  p^^ids^ 
éunt  tics  aigre ^  caOant;  dans  fa  caflure»  il  rellembloic  au  bifmuthy& 
fur  en  outre  trés-atnrable.  Le  j^lobu le  ayant  été  cafîé  &  réduit  en  petits 
fragment,  je  verfois  deflus  un  peu  d  acide  virriolîqne  qui  produtfoir  une 
légère  cfFtf  veftcnce.  L'acide  en  ayant  été  retiré  parla  dilhllarionj!  re/loii 
iu  fond  de  la  cornue  tin  ^^  fubll^nce  verte.  La  partie  fo  lubie  en  lut  ex:  rai  ce 
par  l'ïïati  diflillée;  Taïkalt  phlogiftiqué  infliilé  dan'ï  cette  diilolutioii 
nrodaîdt  un  précipité  bleu  foncé.  Dans  une  autre  portion  de  cette  mêate 
diiToltjîion  j  je  mis  une  petite  plaque  de  fer^  le  vafe  qui  conrenoit  ce 
mélange  tut  enfuite  tenu  en  digeftion.  Après  quelque  rems^  laikali 
phlogiftiqué  Avec  lequel  j^fTaycis  la  liqueur^en  precipifoit  unepoudfe 
d*un  blanc  jaunître  ;  inais  la  teinture  des  noix  de  galle  produirait  une 
teinture  femblable  à  Tencre-  Par  la  fcpararion  de  la  chaux  ^  qui  eut  Jieu 
tandis  que  le  mélange  étoit  en  digedi.in  ,  la  liqueur  te  troubla  \  le  réildfx 
éroit  une  fnafîe  ié}:^ère  &  fpongieufe  de  couleur  pourpre  ^  que  Tacide 
VJtiioIique  ne  pouvoir  pas  dttToudfe ,  je  n'ai  pu  faite  des  expériences  fut 
ce  réfidu  à  caufe  de  la  petite  quantité  que  j'avois  obtenue^  mais  je  crois 
que  cVll  une  chaux  phlot^ifUqtiée,  dune  lubflance  métallique  qui  «  été 
en  fufîoti  avec  le  fer*  (D)  Un  ^•vu  de  chaux  que  favois  obtenu  en  dîirolvant 
]«  partie  martiale  de  ce  fable  (%*  f.  B,)  par  lacide  marin ,  fut  empâtée 
avec  rhnilfi  de  lin  ,  fe  mts  Thuiie  en  combuflion  ;  expérience  que  je 
fépéeoi*  deux  fois  de  fuire.  Lt  pire  fut  etifnite  mtfe  dans  un  creufec 
f  nduie^jupoulTière  de  charbon,  *  tenu  pendant  cinq-quarts  d'heure  à  un 
feu  très-violent  i  ce  travail  fini ,  je  cafTai  le  creufec ,  mais  je  n'y  trotivoif 
aucun  globule  métallique^  mais  la  chaux  s*éroit  réunie  au  fond  du  creufec 
en  une  maffe  Wune  tirant  fur  le  pourpre.  Je  fis  tomber  fur  une  pefife 
portion  de  cette  malTe  plufieurs  gouttes  d'acide  vicriolique,  qui  causcretit 
une  légère  effervercence^  accompagnée  d'une  odeur  hépatjqtie  très- 
diTagréable.  En  faifant  évaporer  J  acide  prefqul  Gccité,  la  chaujc  prît  une 
couleur  bleuacre*  Dans  la  partie  folubte  que  je  chercbois 


que  /e 


pic 
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l'eau  fliflillce,  jtï  fit  digérer  urnf  plaque  de  fer,  qui  y  produilît  lîtefnture 
d*amcfhyOe  1  l^lkîili  ^ihla^diq^e  eaïTt  iiilliUé  dans  c^ut*  teinture^ 
précipjfojf  une  poulse  d'un  t^Unc  jdunârrej  &  la  ti^nniredes  noix  de galle 
tnie  p€udfe  orange,  La  cnulrur  d'amrthyUe  qui  naqyrrres- peu  de  couleur 
lorfqu'on  nVniploie  que  la  chaux  brune  rougrârre ,  acquiert  datis  cette 
deTniè:e  expérience  une  couleur  plus  h^ncée^  c'eft  te  qui  parciir  déprndrc 
de  1  erat  de  pbloginicâiion  datrs  lequel  fe  trouve  cecre  chatix.  Etant 
expofée  a  la  âanime  du  chalumeau  i  c^rre  chaux  petd  fa  coukur  purpu* 
fine  ëc  prend  une  teinre  gnftf.  Elle  U\t  une  lêgàe  efFervelcence  avtc  le 
ù\  micTofcomique ,  &  paraît  en  être  dîflbufe  en  partie  »  mais  ce  dernier 
Bu%  ne  ptodujc  aucune  action  fur  le  j[;ratn  métallique  en  ^e^'pofanc  ou 
à  rin teneur  ou  a  lextérjeur  de  la  flamme  devant  la  chalumeau.  Lt 
chaux  fcfle  futpeadue  en  forme  de  flocon  daan  le  Tel  microfcomique.  La 
chaux  brune  poiitpre  communique  une  teinte  brune  au  borax. 

$  2I4  Qtioique  j'aie  eflayé  en  vain  de  réduire  notre  chaux  à  laide  des 
fubltances  inflammables^  relies  que  le  flux  ncir  6c  le  vene  de  borax  , 
néanmoins  je  ^  îois qu'on  ne  doit  pas  rejîarder  la  chofe  comme  abfolumenc 
împafTibhf.  Dix  grains  des  douze  que  j'avois  obrenus  en  trairant  ce  fahlt 
avec  Ta. ka 11  (§•  5*  C*)  furent  placés  dans  un  cteuler  double,  ^  tenu  dans 
un  teû  ni$  violent  pendant  Ivrpace  d^une  heures  d aptes  ï:ette  cîpération 
je  trcuvois  dans  le  creufet  une  fcorie  légère  ^  rougratte  du  potds  de 
8  grains.  Cette  fcorie  éroir  creufe  *j  en  la  caflant  fes  parois  inréneures 

f rr et  entai cfnt  un  éclat  métallique  ^  elle  n*érott  point  du  tout  atrîrable  i 
'àimanr.  Si  Ton  excepte  h  furbce  exfétieure^  tour  le  reÛe  prélcncoit  le 
même  éclat  méiallique.  Un  Ttcs- petit  morceau  de  cette  fcorie  que 
l'aj^iutois  i  un  globule  de  borax  fondu  ,  fut  aufl]>tôt  réduit  en  graîn 
métalliqiije^qui  nagcojt  fur  la  furfacede  lamafle  en  lépandant  beaucoup 
d'écUt ,  &  dont  la  couleur  s^obfcurcifîoîr  api  es  le  rttroidiflemtrnt.  Le  flux 
qm  avcit  fetvi  pour  leiÉpétience  prit  une  couleur  verte  obfcure,  L*acide 
viniolique,  d^llillé avec  cer^e  fcorie  jufqu*à  Hccité^  en  ftvoît  diflous  «ne 
partie.  Laiksii  phtogifliqué  en  précipjtoit  une  poudre  d'un  verd  fale  j 
la  reioTure  des  noix  de  galle  une  orange^  &  TalKali  minéral  une  poudre 
%tahcfie.  La  difTolurîon  faite  avec  l'acide  vitrîolîque,  dépofà  en  la 
faifant  bouillir,  une  chaux  gélaiineufe.  Jaî  cherché  vainement  à  réunit 
cette  chaux  avec  d'autres  métaux.  Je  mcloîî>  par  exemple  ,  dix  grains 
de  cette  fubrtance? ,  avec  un  mélange  compoïe  de  parties  égales  de 
couvre ,  de  plomb  Se  d*éfain  ;  maïs  quoique  je  tenoîs  ce  mélange  expofé 
à  un  très^grand  feu  pendant  utre  heure  entière,  je  le  rerrouvois  fans  li 
moindre  airératjon  ^  Bc  la  chaux  en  forme  de  maffe  brun  pourpre  féparéi 
de  lui,  C'efl  au  fer  que  cette  chaux  parott  s*u tiir  plus  facilement. 

Les  expériences  que  J  ai  Thonneur  de  vous  envoyer  ne  font  abrolumene 
€]ue des  faits  ifolés^  &  bien  loin  davoit  épuifé  Tanalyfe*  Je  ne  vous  offre 
encore  moins  ma  ihéoiif  pour  expliquer  d'après  elle  les  phénomènei 
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expcféiî  c  eft  à  dts  ehimift<?s  plus  exercés  &  à  des  phîlorophes  plu^  haWfef 
que  l'iibandonne  cette  partie  de  mon  rravaiU  M-  Haiakenî,  mon  ami,  m 
vu  ce  fable  chez  moi,  il  ma  avoué  qu'il  ne  connoilTmt  aucune  fubflanca 
^tii  lui  fur  analogue:  l'aflernoii  de  cec  habile  minéralogifte  qui  à  tous 
égards  mérite  quetqu'arrention  ,  &  les  propxrérèç  fîrtgulièfes  de  ce  fabie» 
m'ont  déterminé  à  le  confidëier  comme  une  fubdance  abroliiment  neu?e- 
Potir  mieux  la  diflmguer  pai  hafardé  de  donner  à  cette  fubftiince  nou* 
velïe  le  nom  de  l*endrott  où  on  la  trouve  (c'cft  ta  paroifTede  Menakan  j. 
Le  métal  qui  en  réfulre  ,  pourroir  fort  bien  erre  nommé  Minakanm* 
Peut  erre  que  les  expéftences  que  d'autres  chimiftes  entreprendront  fut 
cette  fitb(Unce  «  pourront  la  rayer  iki  catalogue  des  minéraux  neufs  on, 
inconnus ,  lorfqu'its  parviendront  i  expliquer  plus  parricidièrement  fef 
propriétés.  Me*  occupations  m'ont  empêché  de  fuivre  ce  que  mef 
expériences  m'avoient  déjà  dévoilé  en  partie;  i^abandonne  pour  cela  ks 
faits  tfolés  que  pat  recueillis  4  d  autres  chimilles  ^  pour  leur  épargnée 
titit:  fuite  d*expéaences  inutiles. 


PRÉPARATION    ET  TEINTURE 

DES    CHAGRINS    DU    LEVANT; 

Extrait  par  AT.  ?• 

jLjES  prôrédés  fuivans  font  exaflt,  &  on  les  doîr  a  un  obfervatetîf  qSi 
les  a  fuivjs  dans  tous  leurs  dérails,  !($  ont  déjà  ét^  publiés  dans  les  Adef 
de  1* Académie  de  Pétetfb  jurg  ;  mais  cnmme  cette  colle^^ion  eft  enrr*?  (es 
înaîns  de  fort  peu  de  perfonnts ,  on  a  penfé  qu'il  feroit  util*;  de  l*iniere^ 
dans  un  Journal  qui  eft  lu  de  tou^  ceux  qui  ^'ioréreflènr  aux  progrès  def 
fciences  &  des  arts  titilrs:  on  la  fait  d  autant  plus  volonriers  ^  qo'unt 
partie  de  ces  procédés  peur  s'appliquer  à  d^autres  efpè,:es  de  peaux,  &  tm 
perfeftionner  la  qualité  &  la  couleur* 

Les  peaux  d  on^gre^  de  Boukliarte  font  fort  reclicrchées  par  les  genf 
du  pays  qui  les  préparent  en  chagrin  ,de  même  qu'on  prépare  à  Tnpoli 
celles  des  onagres  de  Syrie*  Ma*3  ce  feroit  une  erreur  de  croire  que  la 
peau  d%>nagre  fuir  naturellement  grainue,  comme  le  ditênt  des  écriv^inc 
inodernes  >  &  qu*on  ne  DuifTe  préparer  le  chagrin  qu'avec  cette  e'pcce  de 
peau.  On  le  fabrique  a  AUracan  êc  dans  roure  la  Perfe^swc  cetrc 
parîiun  de  la  peau  du  cheval  qui  couvre  la  croupe  ^  &  que  Ton  coupe  cû 
|brme  de  croifTarir* 

yoa  comirtence  par  faire  tri?mpcr  dans  de  lem  ces  motceaux  de  peia  j 
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f«rqu*i  ce  que  le  poil  a  en  dérache  avec  t#cilicé.  Après  qu  on  le>  a  coin^ 
plattement  dépî!és,on  les  trcmjie  dans  d*aurre  eau  pour  les  riclér  da 
côrë  de  la  chair.  On  les  ramoHu  une  troiliiime  fuis  pour  enlever  avec  un 
inflrument  bien  tranchant  les  légères  înégajires  qui  paroiOertt  du  coré  du 
poil*  Enfin  ^  la  parrie  purement  nerveufe  de  la  peau  qui  relb  apièî  ces 
aiâFérentes  opérations ,  doit  être  bien  rendue  dans  un  chailis  de  bois 
compofé  de  deux  pièces,  l'une  droite,  l'autre  courbée  en  arc:  on  y 
afnîj*ïttïr  la  peau  avec  une  ficelle  dont  on  la  coud  de  djftance  en  diflance» 
Ainfi  tendues ,  on  le^  couche  far  un  marceati  de  fïrurre  ;  on  couvre  le 
côté  du  poil  qui  eft  parfaucment  liffei  avec  de  la  graine  d'une  efjKxe 
à'àttQch^  {chenpfodium} ,  qm  eft  très-dure,  hiif^nCf,  ]enriculaire  ^  âc 
de  la  gfofTetir  des  graînts  d  amaranthe.  Oa  Uir  imprimer  cette  graine 
dans  la  furFace  de  chaque  peau  en  marchant  defTui  aprèi  lavoir  couverce 
d'un  autre  feutre;  S£  fur  le  champ  on  les  porte  an  féchoir  fans  déranger 
la  couche  de  graine  qui  les  couvre.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  quand 
elles  font  bien  sèches,  on  en  fait  Ikuter  U  graine,  on  les  détache  de4 
chafTis,  Se  avec  un  inftru^Ticnt  tranchant  comme  un  rafoir  ^  on  enlève 
toute  la  furface  de  la  peau  qui  forme  une  éminence  entre  les  petites 
folTettes  occafionnees  par  rempreiTce  de  la  graine»  de  manière  qu'il  ne 
r#fte  qu*iine  légère  trace  de  ces  fo(rerres,'Certe  opération  qui  tft  effen- 
tîeile ,  demande  beaucoup  d'af rentîon  &  d'habirude.  Quand  elle  cft  faire  p 
on  trempe  les  peaux  pendant  quelques  jours  dans  de  Teau  claire  paur  ^es 
ramollir  ;  puis  on  les  pafTe  dans  une  ïe^îive  chaude  faite  avec  le  natron  qui 
mbonde  fur  les  rerreins  falés  des  landes  d'Aftracan ,  auquel  on  peut 
fiibflifuer  la  foude.  On  les  retire  à  Tindant  de  cette  lelllve  &  on  let 
Cntafîe  par  monceaux  pendant  quelques  heures,  C'eft  alors  que  le  graiti 
formé  par  la  fubftance  de  la  peau  qui  eft  demeurée  intade  dans  les 
petites  tolîettes^reflort  Se  s'élève  au-deffus  du  rcfle  de  la  furface  donc 
une  partie  a  été  enlevée  par  la  dernière  opération.  Dès  ce  moment  le 
chagrin  eft  prêt  pour  rece^'oir  les  teintures  qu'on  veut  lui  donnerai  fàtït 
feulemenr,  pour  certaines  couleurs ,  le  palfer  dans  uae  faumure  faite  avec 
h  fel  marin. 

Chûgrîn  Vird^ 

Pour  colorer  tes  peaux  d'un  beau  verd^  aprèi  qu'elles  ont  ftibî  lef 
préparations  ct-deffus ,  on  les  trempe  dans  une  folurion  fa  tarée  ^  chauJô 
de  Tel  ammoniac  ^  puis  on  les  faupoudre  du  coté  qui  n  a  pas  de  grain  ^ 
avec  de  la  limaille  de  cuivre  ramlfée  ;  on  le^  ploie  en  deux  ,  &  l'oa 
enveloppe, chaque  peau  d*un  morceau  d'étoffe  de  laine  ;  on  les  met  enfuira 
fous  une  ptefle  où  elles  demeurent  quelques  jours,  &  on  réitère  le  procédé 
pour  perfedionner  la  couleur. 
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■  Chagrin  ùlau  ' 

On  )>répare  à  froid  une  cuve  d'indigo  avec  deux  livrer  d*indîgo 
pulvérifé',  deux  livres  de  chaux  vive,  cinq  livres  defoudtf  Si  une  livre  de 
xiueK  Les  peaux  pour  cette  préparation  ne  doivent  pas  avoir  palTé  pâi  la 
launiure. 

Chagrin  rouge. 

L'on  commence  par  blanchir  les  peaux  en  les  pafTant  d*abord  dans  une 
lelïîve  chaude  faire  avec  le  narron  ,  ô:  à  fon  défaut  avec  la  foude;  on  les 
fait  enfuire  tremper  dans  une  forte  folurion  d'alun  ;  on  les  enduit  pour 
quelques  jours ,  it^  d-ux  coxé^ ,  d'une  p.ve  de  farine  de  froment  :  on  les 
Jave  bien  ,  on  les  fait  fécher  au  foleil  ;  on  les  frotte  enfuire  légciement 
avec  de  la  graifTe  de  mouron.  On  finir  par  les  racler  du  côré  du  graîa 
a  'eV  un  inftrumenr  de  bois  à  tranchant  émoufle  ,  &  en  y  verfànt  de  1  eau 
chaude  pour  achever  de  les  ramollir  &  pour  enlever  le  fuperflu  de  la 
graifTe.  Ainfi  blanchies  on  les  trempe  dans  la  faumure  pendanr  vinjjt- 
quatre  heures, &  on  les  teinr  avec  de  la  cochenille  qu'on  fait  bouillir 
âans  une  forte  décodion  d'une  effèce  de  VizW,  falfola  vermicnlata ,  L. 
â  laquelle  on  pourroir  fubflituer  la  foude  ordinaire.  Cette  teinture  Ife 
prépare  de  la  même  manière  pour  les  maroquins  de  Turquie* 

Chagrin  noir. 

En  fortanr  les  peaux  de  la  faumure ,  on  les  couvre  de  poudre  de  noix 
de  galle  avec  laquelle  on  les  laiHe  entadjer  pendant  vingt-quatre  heures^, 
on  les  scche»on  les  bat;  on  frotte  chaoue  peau  avec  de  k  graille  ée 
*  mouron  ,  &  on  finit  par  \t^  mouiller  des  deux  côtés  avec  une  forte 
folurion  de  couperofe. 

Les  Boukhares  paiie^t  les  peaux  d'onagres  entières  en  façon  de 
chagrin  pour  leur  chauflure^  mais  les  chagrins  fins  &  de  belles  couleurs 
qui  fe  font  à  Aflracan  &  en  Perfe^fe  tabriqueot  avec  la  peau  de  la 
croupe  du  cheval. 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

A  r  1  s. 

J^-ACÂDéMiB  des  Sciences ,  Belles-Lettlf s  &  Arfs  de  Lyon  avoît 
fait  annoncer  dans  fon  dernier  programme ,  que  les  trois  prix  ,  qu'elle 
B  propofés  pour  la  préfenre  année  1791»  ferorenr  diflnbués  dios  le 
mois  daoût  après  la  fêre  de  Saint  Louis.  Sur  rexpofé  des  commiiléiires» 
chargés  de  l'examen  des  trois  concours,  &  à  leur  demande,  elle  a 
xçnvoyé  ladjudicarion  de  cts  prix ,  après  les  fériés;  &  leur  promulgation  » 
à  la  féance  publique,  qu'elle  tiendra  à  fa  rentrée,  le  6  décembre 
prochain,  ,       ^ 

La  Médecine  "iclaîrée  par  tes  Sciences  pkyfiqnes  y  ou  Journal  des 
Découvertes  relatives  aux  différentes  parties  de  f  Art  de  guérir  ^rédigé 
par  M.  FoURCROY ,  ProfeJJeur  de  Chimie  au  Jardin  des  Plantes  ^ 
de  r Académie  des  Sciences ^  ôc.  A  Paris,  chez  BuifTon  ,  Libraire, 
lue  Haute- Feuille ,  N*.  20 ,  tome  premier ,  i/z-b*.  grand  format ,  qui  • 
comprend  les  C\x  premiers  mois  I7pi  dé  ce  Journal.  Le  prix  de 
iabonnement  pour  l'année  entière  eft  de  ly  liv.  franc  de  port  par  la 
pofte.  On  tiendra  compte  de  2f  fols  pour  le  port  aux  perîbnnes  qut 
prendront  au  bureau  les  fîx  premiers  mois. 
Ce  Journal  eft  defliné  principalement  aux  objets  qui  concernent  Part 

3e  guérit  i  mais  les  favans  rédadeurs  le  rendent  encore  plus  iriféreflant 

en  y  ajoutant  les  découvertes  faites  en  Hiftoire-Naturelle  ,  en  Phytiqui^ 

&  eu  Chimie* 

InJlruSions  &  Obfervaticnsfurles  Maladies  des  Animaux  domefliques^ 
avec  les  moyens  de  les  guérir ,  de  les  préferver  ,  de  les  conjerver  en 
fanté ,  de  les  multiplier  ^  de  les  élever  avec  avantage ,  &  de  ri  être 
point  trompé  dans  leur  achat.  On  y  a  joint  ï  Analyfe  raifonnéi  j 
hijlorique  h  critique  des  Ouvrages  f'^étérinaires ,  anciens  &  modernes ^ 
pour  tenir  lieu  dé  tout  ce  qui  e(l  écrit  fur  cette  Science  :  Ouvrage 
égaUmetU  utile  aux  Gens  de  la  Campagne  &  aux  Artijles ,  defliné 
à  faire  fuite  à  VAlmanach  Vétérinaire  ;  rédigé  par  une  fociété  de 
Vétérinaires -P raticiens  j  mis  en  ordre  &  publié  par  MM*  ChAbert^ 
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Flandhin   &    Huzarp  :   année   iJÇî*  A    Paris,    chez  la  veii^t" 
Vjllat-lci-Ch^pt'lle,  Libraire,  au  Palais,  falk  Dauphjne  »  N".  X 

Cet  Ouvfa^^e,  qui  remplît  parfairerucnt  fon  titre  ,&  qui  eft  bien 
accutrilli ,  fo^mt  un  vol.  in-S^*  dc^jO  pages.  Il  couce  4  liv,  broché  ,  & 
^  hv.  tûlbls,  franc  de  port  par  tout  le  royaume.  On  le  traduit  en 
allemand. 

Les  ptîncîpales  maladies  dont  il  efl  traité  daoi  ce  volume^  font  11 
Fourùufe^U  Pourriture  des  moLîtotJS,le  Fk  des  bêres  a  coroes ,  la 
Soya  du  cochon^  la  Taufs^  le  Crapaud^  la  Morve  ^  &c. 

Hijlaire  des  Champignons  de  la  France ,  ou  Traité  élémentaire  ren/ef* 
mane  diins  ttn  ordre  mcthodtqite  les  Dcfcripiions  &  les  Figures 
des  Chamfngnvns  qui  crmjjent  naturellement  en  France  /  par 
M,  EULLiARu,  tome  premhr* 

Cet  Otivtage  ayant  pour  but  de  facîlirer  Tét ude  des  champignons  ^  H 
ye  diriger  cette  étude  vers  l'utilité  »  on  y  trouvera  le  dérail  rrcs-circor^flan- 
cié  des  caradêres  qui  diftinguentles  efpèces,  le  rapprochement  analyrîque 
Je  tç^  mêmes  efpCces^  pour  peu  qu'eflts  aienr  de  rapport  ou  de  reirem-- 
biince  âvec.d'aufïes ,  &  U  citation  des  aureurs  qui  en  ont  donné  des 
fiî;ures  V  on  y  a  joint  aufli  un  rrès*grand  nombre  dobiervaiions  miCTof^ 
c>piques  fur  les  organes  de  la  fi unification  de  ces  végétaux  |  comparés 
a  ceux  des  plantes  ftammilères ,  &  Pindicatîon  précîfe  de  Tufage  qu'oa 
a  fait  jufqu'ici  des  champigaons  /comme  médicament  &  comme  aliinenr« 
Ce  premier  volume,  broché  en  catton,  avec  8  planches^  dont  $  font 

coloriées  au  moyen  de  rimpréflîon  ,  fe  vend *  •      15*  IÎ1?* 

Avec  les  177  planches ,  dont  il  renferme  la  defcription  •  •  *  ,  186  liv. 
A  Paris»  chez  TAureur;  &  chez  B^rrois  le  jeune  ^  Belin  ^  CtoaUebots  ^ 
Bafan,  Libraires,  175?!  ,  in-foL 

Ohfervmîons  fur  tamenagemem  des  Forcis  &  partîcuUêrement  des 

Forets  nationales  ,  préjemées  à  P ^Jfemhlee- Nationale  parlaSûciéié 
Hoyale  d^Agrkuliure ,  le  9  juin  î7pi*  A  Paris  ,  de  flmprimef îe  de 
la  Feuille  du  Cultivateur,  rue  desEoffés-Saint-Vidor,  N^  12, 

La  Société  d'Agriculture  voyant  que  dans  ces  momens  les  forêts 
tiatîonales  ne  font  point  affez  foîgneufement  gardées  ,  2c  craignant 
qu'on  nepuiflfe  y  établir  lancienne  furveillance,  propofedc  les  amena-» 
gtr,  d  après  un  plan  propofé  par  M,  de  Varenne  de  Fênille*  Ce  plan 
confifte  à  obliger  chaque  particulier  à  qui  on  aura  aménagé  des  portions 
de  forêts  à  en  élever  une  certaine  quantité  en  haute  futaye^  &  li  oa 
défiche  quelque  partie,  à  en  replanter  autant  dans  un  autre  endroit. 

Mais  je  crois  ce  plan  mal  vUp  Le%  grandes  forces  foat  de  belles  pron  ^à 
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fûêrês  faîis  doute ,  mais  dont  le  prodaît  o'eft  point  annuel ,  ëc  qui  pat 
confequenr  ne  peuvent  fatisfdire  lux  befoins  journaliers  des  particuliers* 
Auflî  11  y  a  t- il  de  grandes  foiêrs  que  csrlles  dites  du  Hoi,  cctt-i-dire  , 
de  la  Narion ,  cellïS  des  eccléfiârtiques  &  corumunautës  ,  &  enfin 
«uelques-unes  de  nos  ci  -  devant  grands  feigneurs  tiès^riches»  Si  ces 
foîèts  Je  dtvilbient  entre  des  particuliers  d'une  fortune  médiocre^  chacun 
voulant  Fircr  de  Ton  fol  un  produit  annuel  ^  coup^toit,  &  dans  peu  de 
tems  nous  n'aurions  plus  de  forets*  .  •  < 

Abandonnons  donc  une  fois  pour  toutes  en  politique  comme  eti 
phy^que,  ces  théories  vaines  gui  égarent  conftamment. 

Journal  der  Phvfîc,  c^€ft'à*dire:  Journal  de  Phyfique ^ par  V^Ai^tqoit* 
ALBfcïT  Gren  ,  PrafeJ/htif  â  Halles^  année  1790;  A  Halles  & 
fi  Leipfiik;  fe  trouve  à  Strafbouïg,  chez  Anund  Kojînig,  Libraire» 
y  cahiers  avec  figures ,  10  liv« 

11  paroît  chaque  mois  un  cahier  de  cet  excellent  Recueil  périoclique, 
pour  lequel  on  peut  s'abonner  dans  tous  les  tems,  a  la  charge  de  prendre 
les  cahiers  qui  auront  paru  pendant  Tannée  courante* 

Le  but  de  M,  Gren  eft  de  faire  connoître  dans  fe  Nord ,  tôures  les 
nouvelles  découvertes  qui  fe  font  dans  la  Pbyfique  ,  les  Mathématiques, 
fHjftuire- Naturelle  &  la  Chimie  de  tous  les  pays  de  rHurope,  Cet 
Ouvrage  cfl  divifé  fou5  les  dénominations  fui  vantes  ; 

x"*  Dî/fcrtaàons  paniadiàes*  Sous  cet  article  M.  Gren  inférera 
feus  les  Mémoires,  Lettres,  pièces  ftigirives,  que  les  favans  voudront 
bien  lui  aJrefîèî,  dont  le  but  correfpondra  â  celui  de  fon  Journal. 

2**.  Extraits  dts  Mémoires  de  Phyfique  de  routes  les  Académies  dei 
Sciences  &  Sociétés  favantes,  ainfi  que  Tanaonce  des  pri%  de  ces 
Compagnits, 

3^  Extrais  des  Journaux  étrangers,  dont  Tobjer  regarde  la  Phyfiqtre» 

éÇ.  Les  Nouvelles  Ikiéralres,  On  fera  connoîcre  dans  cette  fecîion 
tous  les  ouvrages  de  Phyfique^  par  une  notice  fuccînde,  mais  raifbnnée* 

La  correfpondance  de  M.  Gren  paroît  dé/à  rrès-bien  éfablie.  Il  a  fil 
mettre  à  contnburion  l'inappréciable  Journal  de  Phyfique  ,  dont  la 
ïédadion  eft  actuellement  confiée  à  M,  Delamétherie  |  Dodeur  en 
Médecine.    (  Article  communiqué*  ) 

^^Exirak    itun  Difcours   prononcé  par    le  ProfeJJeur    CHAtJSSiEK| 
a  touvirtuTê  des  Cours  publics   de   C Académie   de  Dijon  , 
ie  15  JuUlei  1791. 

M£Sf  IBUl^Sf 

Dès  les  premiers  inftans  de  fon  infïtrution,  rAcadémîe  s'étoît  propofé* 
lie  léuaii  à  fis  conlétwc^s  patticuUccçs  reofeigoemeat  4^5  fcîeact» 
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narurelte^  :  pour  rendre  f^s  travaux  plui  utiles^  elle  s^étoit  propofëê  dm 
recueillir  tou^  les  gc?nre«  de  connoillanceStpour  les  dépouiller  du  voile 
jîiyftérieux  donc  la  cupidicé  ou  rincérêc  parnculier  chWcheîïtqtielcjueftii 
à  les  couvrir;  dtf  le^epurtfr^dtf  les  pÊrfe<fltonner,pour  les  répandre  en  fui  tl 
fangréferve  pirmt  tes  concitoyens;  elle  avoir  fenti  que  le  véritable  moyen 
de  remplir  cet  objet  imporranc,  étoit  d'ouvrir  des  cours  publics  <]i 
prér*fiirîi!ent  une  luire  conrînue  deTecberches  &  d  expéfienccs  relartvei^ 
aux  befoias  prerriitfrs  de  la  lociéré  ,  appliciibles  à  t  agncatrure^  aux  arrs  ^ 
aux  manutad.ires,  capibleç  d'en  éclairer,  d'en  diriger  les  procédas,  5c 
de  prévfînir  les  erreurs  dans  lefcjuelles  entraînent  ti  fou  vent  le  dér^uc 
d'infhuâion  Se  U  routine* 

Lei  projets  de  l'Académie  n'a  voient  été  retardés  que  par  le  défaut  de<^ 
fonds  néceiïaires  p"»ur  pouvoir  les  exécuter  ;  tes  vceox  qu'elle  n'avoir  cefl^ 
de  former  furent  enfin  accueitUs ,  &:  depuis  plus  d^  feizc  anî  elle  avoir  U 
fafifkfââion  d'ouvrir  des  cours  publics,  Se  d  offrir  â  rous  les  citoyens  à^s 
fecours   d'tnftruaions  Hant  la  plupart   éroJenr  auparavant  privés,  pax 
rjmpoffibilité  d'aller  les  chercher  ailleurs  à  grands  hais* 

Des  circonftancesimpérieufes  fonr  fufpendre  en  ce  moment  la  diftrî- 
bucfon  des  fonds  qui  étaient  précédemment  accordés  pnur  IVinretien  de 
ces  cours >  mais  iom  de  ralentir  rempreHement  de  l'Académie,  elles  ne 
font  querexciter,  Lerudedes  fciences  naturelles  devient  aujourdhyî  un' 
objet  de  première  néceffité,  L  erreur  cft  toujours  à  cô  é  de  Tignorance. 
Les  lumières  peu  vent  feules  faire  diftinguer  le  vrai  ,  faifir  le  grand  , 
aimer  le  jufte;  &c*eilen  les  répandant,  ceft  elles  multipliant  »  que  la 
liberté  fe  {bucient,  s'affermit^  que  le  commerce  profpère,  que  les  arts 
fleuriiTent,  que  la  tranquillité  s  établit  »  ôc  oue  le  bonheur  deviens  général 
dans  un  grand  empire.  Un  peuple  libre  dédaigne  ces  fciences  fd£l<cef  qui 
ne  font  fondées  que  fur  des  abus,  qui  ne  fe  foutienneat  que  par  des 
fubtilités^;  mais  il  s'atrache  aux  fciences  naturelles;  il  les  eftimc ,  parce 
qu  elles  nVffrenc  que  des  vérités  immuables ,  il  les  cultive  avec  foin  ^ 
parce  qu'en  élevant  rame,  elles  agrandilTent  fes  facultés  dc  lui  (oinnil&nc 
des  moyens  de  fetvit  utilement  (a  patrie,  de  rillufirer  par  fes  recbcrcbes^ 
pat  fes  travaux* 

Quand,  après  des  ficcléf  d'opprcffion ,  h  raifon  reprend  fes  drotrf, 
quand  toutes  les  prérenrions  chimériques  de  rorgueîl  ôi  du  hafard  d^  la 
naiflancefont  réduites  i  leur  jufte  valeur;  quand  les  places,  au  lieu  d'êfre 
le  prix  de  la  faveur,  la  récompenfe  de  rinrrigue  âc  de  la  badelTe  rampante» 
ne  Cînr  plus  accofdées  quau  mérite;  en5u  ,  quand  il  exifte  une  patrie  , 
quand  on  ne  connoît  plut  d'autre  diOinAion  que  celle  des  taiens  Se  de» 
vertus,  chaque  citoyen  sempretle  d'acquérir  coures  les  connoiffanccj 
propres  à  remplir  dignement  les  foniflions  auxquelles  la  voix  publique 
peuï  l^appeler*  L'étude  des  fciences  naturelles  eft  alors  on  premier  befoin  ^ 
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&  Je  devoir  le  plus  facré  des  fociétés  littéraires  eftde  concourir  à  cet  objet 
en  facilitant  l'accès  des  fciences ,  en  les  rendant  familières  à  tous  les 
citoyen^.  Ces  contidératiôns  ont  dirigé  ^Académie;  &  quoique  privée  des 
fonds  qui  lui  étoient  précédemment  accordés*,  elle  n'a  pas  béficé  à  faire 
tous  (hs  efforts  pour  né  pas  interrompre  les  fecours  dHnftraâion  quelle 
«voit  eu  l'émulation  de  répandre. 

Vous  vous  ap percevrez  fans  doute ,  Meilleurs ,  qu'il  manquera  parmi 
nous  cetavant  célèbre  (i)  qui  répandoit  tant  d'intérêt  fur  ces  cours  ,  par  ks 
vues  grandes  qu'il  préfencoit^  par  la  cUrtê  qu'il  favoit  porter  fur  les  objets 
les  plus  abdraits.  Appelé  par  la  voix  publique  à  l'adminidration  du 
département^  il  y  confacre  tous  Tes  îpftans  aii  fervice  de  la  patrie}  &c 
fes  talens ,  dans  cette  carrière ,  lui  méritent  la  feconnoiflance  de  nos 
concitoyens  ,  comme  Ces  recherches  dans  les  fciences  naturelles  lui  ont 
acquis  ledime  &  la  considération  de  tous  les  favans  de. l'Europe.  Le 
vuide  que  laifTe  parmi  nous  Tabfence  de  notre  célèbre  coopérateur^efl 
immenfe  ,  ribn  ne  pourra  le  remplacer;  nous  tâcherons,  autant  qu'il  nous 
fera  poffîble ,  d  y  fuppléer  par  notre  zèle  :  eh  !  pourrons-nous  en  manquer; 
dans  un  rems ,  dans  un  jour  où  nos  frères  fe  réunifient  pour  renou- 
vellèr,  fur  l'autel  de  la  patrie,  le  ferment  civique,qui  doit  être  gravé  dans 
le  cœur  dé  tous  les  françois  !  Leur  courage,  leur  dévouement  ne^  fera 
pas  poiir  nous  un  exemple  Oérile,  de  nous  jurerons  avec  ^ux  deconfàcret 
toutes  nos  facultés  i  l'utilité  publique  »  de  vivre  &  de  mourir  pour  la 
patrie. 


(i)  M.  Guytoiu         -     '    ■  { 
-  ri       . 

T  A  B  LE 

Dbs  Abticlbs  gontbmus  dams  cb  Cahibb; 

JjlÉMOTns  fur  la  Comparai/on  des  opérations  relatives  à  la 
Mefure  delà  longueur  du  Pendule  Jimple  &  à- fécondes  ,  &  à  celle 
£uh  arc  du  Méridien  pour  obtenir  une  Mefure  naturelle  ;  par  U 
P.  Cotte  >  Frltre  de  V Oratoire ,  Membre  deplujteurs  Académies^ 
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Effaifur  les  Variations  du  Baromètre^  traduis  de  t Anglais  de 
Richard  Kirtan,  IOQ 
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Troffième  Lettre  de  M.  de  Luc,  i  M.  Foouicaoîf ,  Jur  la  noui^elim 
Chimie  y  ÎI7 

Letire  de  M*  Amic,  DoSeur  en  Médecine  ^  à  M,  DEtÂMBTHBBiE, 
fur  if  s  Téies  des  CaraUes  ,  1 3  a 

Objervations  jtir  la  Pierre  de  Labrador  ^  par  M.  S  AGE,  i^S 

lAc  moire  lu  à  la  Société  d  Hifiaire-Naturtlle  ^fur  les  moyens  de  préparât 
let  Quadrupèdes  &  les  Oifeaux  dejlinis  à  former  des  Cotlidions 
d' Hifioire^ Naturelle  ;  par  M  Pikll  ,  DoSeureft  Médecine  ,   îjS 

Suite  des  ObJèrvaùons&  Effaisfur  le  Menaka/me  ;  par  M.  WiLLiAX 
Grêgor  ,  igz 

Préparaiitm  &  Teinture  du  Chagrin  du  Levant  j  extrait  par  M,  P.  160 

Nouvelles  Littéraires^  i6j 


Errata  pour  le  Me  maire  de  M,  De  Roztëres,  fur  t  Eîe&rktti  ^&Cm  inféré  dan§ 
les  cahiers  de  Mai  &  de  Juin  de  et  m  année. 

Cahier  de  Mai, 

Page  ^  f  I  I  ligne  1 0  »  apris  le  mm  admîles ,  il  faut  une  virgule  au  Heu  itum 

poim* 
I&id,  ligne  r  1 ,  apris  te  moi  multîpHées  1  il  faut  un  point  au  lieu  d'une  virgule^ 
Page  î  ïi  >  ligne  4.,  une  matière ,  tifii  cette  matière 
Jàid.  ligne  18  di  la  note  4 ,  point  été  hln  y  tift\  point  été  fûîvî« 
Page  ^f  î  p  lig^^  îj  ï  1"  avoir  furmooiéef ,  tijt\  ïes  avair  funnotit^ 
Page  Î54,  ligne  première  de  la  note  i»  des  caufci  principales  qui  éloigne 

lifj  qu'une  des  ^aufes  principales  qui  éfoigne 
Ihid^  ligne  7  de  la  nate  1  y  au  /i*»  ./^  |ffr^»^u«i  ftsrït ,  itj/i  d&t^j^tUeb  0  réHjlte    ' 
Mid.  ligne  iS  ,  d'adkurs  on  (àît  que  ce  ,  H/ei  éVt\\eur%  ce  ton 
Page  |îf  ,  ligne  pnmiére  de  la  note  1  %  après   le  moi  dlHinguer,  ajoute^ 

conftammerïi  - 

Page  5  Si  »  ligne  première  de  la  colonne  gauche  pour  les  mefures ,  S  po.  |  Hgn.  |, 

Cahmr  dâ  Jum» 

Pat^e  45  § ,  //^^j  |tf  ^  p  »  ïa  différence  pour  Te*  huît  pretBÎère*  a  été  éepui» 
^eu3t  heures  Ik  demie  minîmement  ,  lij€\  ïa  différence  pour  les  huit  prenuèrcs  4 
été  de  près  de  deux  heures  &  deinîe  ,  au  moîfis  » 

/'i^tf  44^1  %'**  ptemk^re^  &  mène  à  éublïr  |  /i/r^  &  mcroc  à  établi^ 
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OBSERVATIONS 


Sur  quelques  Phénomènes  particuliers  à  une  Matière  verte; 

Par  M.  tAbbé  CoLLOmB  9  delà  Société  Philofophique  des  Sciences 
&  Ans  utiles  de  Lyon. 

V-/ONVAINCU  que  tout  eft  lié  dans  la  nature,  qu'il  n'cft  aucune 
de  (es  produâions  dont  la.  connoiflànce^  quelque  peu  importante  qu'on 
la  fuppofe  au  premier  abord,  ne  foie  propre  â  répandre  de  nouvelles 
lumières ,  il  m'a  paru  qu'il  ne  feroît  pas  inutile  d'entretenir  les  natura- 
liftcs  des  phénomènes  que  m'a  ofFert  une  matière  verte. 

Dans  le  defTein  de  farisfaire  à  xlifFérentes  vues  fut  la  difiblurion  de 
ouelques  fubftances  au  moyen  de  l'eau  à  la  température  de  rarmofphère , 
j  en  mis  plufieurs  le  16  août  1787  en  macération  danc  diff?rens  vafe^ 
^ufqu'au  28,  d'où  je  les  (brtis  pout  \e^  laver  &  les  foumetfre ,  aprèç  avoir 
changé  l'eau  de-Meurs  vafes  »  à  des  macérations  fuccedives ,  avec  la 
féfolution  de  mettre  entré  chacune  des  intervalles  de  tems  à-peu-prcs 
égaux.  N'ayant  pu  continuer  ces  expériences ,  ni  en  vérifier  les  réfultats 
dans  le  tems  &  de  la  manière  que  je  mel'étois  propofé,  elles  ne  mé 
valurent  pas  les  lumières  que  j'en  artendois.  Mais  la  nature  nous  fert 
foiîvent  mieux  que  nos  moyens  ;  en  agiflant  par  des  voies  qu'elle  fait 
varier  &  étendre  à  fon  gré,  elle  forma  une  matière  verte  fur  la  partie 
inférieure  de  la  paroi  interne  d'un  de  mes  vafès.  Ce  fut  le  10  de  novembre 
fuivant  que  )e  découvris  cette  produâion ,  à  laquelle  je  ne  donnai  pas 
d'abord  une  attention  ailèz  particulière,  parce  quelle  n'étoit  point  l'objet 
de  mes  recherches.  Après  l'examen  des  fubftances  en  macérarion  d'autant 
'moins  intéreffant  qu'il  étoit  trop  tardif,  &  qu'il  fut  fait  fi  fort  à  la  bâte 
que  j'oubliai  de  remarquer  quelle  étoit  précifément  celle  des  fubftances 
que  j'avois  enlevée  du  vafe  contenant  cette  matière  verte,  &  qui  avoit 
pu  concourir  à  la  foriiirr  ,  je  uic  bunidi  à  forrîr  «•er«  pi«oJii/>iof»  An  va(e, 
OÙ  «lie  étoit  reftée  avec  une  médiocre  quantité  d'eau  légèrement 
roufsâtre-,  je  la  délayai  dans  cette  eau  à  laquelle  elle  donna  une  couleur 
verte;  ayant  augmenté  fon  volume  d'un  peu  d'autre  eau,  je  la  verfai 
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dans  un  vafe  de  verre  bUnc  que  je  couvris  avec  du  papier  pour  le  garantît      , 
feuIêmenE  de  la  poufljcre.  ^M 

Le  XI  novembre,  à  huic  heures  &  quelques  minuces  du  matin  »  je™ 
jn  apperçus  que  cetre  eau  iaiflee  la  veille  d  une  couleur  verre  ,  n  avoit 
plus  que  celle  d'une  eau  ordinairei  II  s*éîoit  formé  dans  le  fond  du  vafe 
on  dépôt  d'un  verd  foncé  que  je  regaidai  comme  une  matière  fpécifi- 

3'jement  plus  pefanr**  ^"**  Pf^an  qnî  la  furnageoit,  J'étok  fur  le  poinr  de 
écanter  tcuc  c«u,  d'examiner  fi  ce  dépôr  pat  lui-même  ou  dans  un  érat 
^c  combînaifon  ofFnroîr  une  matière  colorante  fufceptible  détournera 
l'avantage  de  1  art  de  la  teinture.  Mais ,  détourné  de  cet  objet,  &  obligé 
de  fijrtir  démon  cabinet,  je  remis  le  vafe  à  fà  place,  &  Texamen  du 
dépôt  à  un  autre  rems.  Il  efl  des  retards  quelquefois  utiles;  celui-ci  le  fut 
à  la  confervatîon  d  une  matière  qui ,  dans  fon  état  naturel  ^  dam 
l'élément  nécefTaîre  pour  le  jeu  de  fes  organes,  &  dans  une  faifon  plus 
tempérée  qu  elle  ne  Tell  pour  l' ordinaire ,  devoir  me  mettre  fur  la  voîa 
d'ctfe  témoin  d*un  de  ces  phénomènes  de  la  nature  qui  relient  fouvcnc 
inconnus  à  défaut  de  circonftances  favorables  s  leur  obfervation*  Apres 
deux  heures  ou  environ  daf>fence,  érant  rentré  dans  mon  cabinet  & 
voulant  reprendre  le  vafe,  je  n'en  vis  plus  Teau  furnageant  fans  couleur 
au-deflijs  du  dt^pot  verd  que  je  venois  d'obferver  j  elle  étoit  teinte  en 
verd,  comme  le  premier  jour  où  elle  y  avoit  été  verfée*  Cet  cvcnentent 
me  caufade  lafurprîfei  fa  finçularîté  m'engagea  à  iVxanîiuer  de  plus 
prc5.  Pour  me  garanrir  de  fillufion  des  premières  apparences  «  quoique 
le  vafe  tut  dans  un  endroit  du  cabinet  alîez  éclairé,  je  le  portai  près 
d'une  fenêtre,  ou  après  quelques  minutes  de  repos ,  je  vis  de  même  toute 
Teau  de  couleur  verte  \  le  tenant  encore  entre  la  lumière  &  mon  ceil ,  je 
dinînguai  dans  1  eau  colorée  quelques  parties  d'une  teinte  plus  foncée, 
elles  paroifloient  s'élever  du  fond  du  vafe  droites  &  parallèles*  Toute 
J'eau  du  côté  du  vafe  le  plus  txpofé  à  la  lumière  paroilToit  audî  plus 
colof  ée  que  du  côté  oppofét 

Comme  laîr  a  une  influence  marquée  fur  la  plupart  des  phénomènes 
de  la  nature ,  qull  contribue  au  développement  de  quantiré  de  couleurs^ 
iVQàyai  de  boucher  le  vafe^  cette  privation  du  contai  de  l'air  libre  ne 
produisit  aucun  changement  dans  la  couleur  de  leau;  elle  lefta  verte 
tout  le  tems  que  je  lobfervai  :  &  die  Tétoit  encore  au  moment  où 
je  fortis  de  mon  cabinet*  J  y  rentrai  I  trois  heures  après  midi  poui  i 
admirer  &  connoître  de  plus  en  plus  toutes  les  particularirés  de  cette 
fingulière  produâion  de  la  nature.  Une  matière  qui,  des  parties 
inférieures  de  l'-^au  d'un  vafe  l'étoir  élevée  fponeûnément  aux  fapérteures  Sc 
qui  les  tenoit  toutes  colorées  en  verd ,  étoit  pour  moi  un  fpedacle  agréable, 
J  aimois  à  croire  qu*il  feroit  digne  de  la  curiofiré  des  philofophes  qui 
i  occupent  a  obfeivei  les  phénomènes  de  la  nature.  Je  voyoisftvec  plailis 
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qtieUcouleuc  de!  eau  éroic  rou/ours  au  même  point  d'incendtc  &  i  U 
même  hauteur  ou  je  l'avois  laiiTée  avant  midi. 

Voulant  néanmoins  m  alTurer  dt?  plus  en  plus  de  la  réalité  de  cette 
couleur ,  qu  elJç  n  etoir  due  à  aucune illunoti  d'opticjue,  je  mis  le  vafe  fous 
les  yeux  de  quelques  perfonneî  en  prélence  denjuelles  je  lui  donnai 
diverfes  poluio-s ,  après  lefcjuelles  &  qtielque  tems  de  reposil  Jeur  oiFrit, 
^ttiG  qu'à  moi ,  une  eau  colorée  en  verd  à  la  même  haurcur ,  &  d'une 
ineenfiré  néanmoins  plus  forte  lur  le  coré  du  vafeexporf^  à  la  lumière- 
Sur  les  lix  heures  du  foir  »  nous  vîmei  avec  une  nouvelle  fuprife  norre 
iiunêre  verre  féparée  pour  la  fcconde  fois  de  l'eau  de  fon  vafej  elle  en 
occupoir  le  fond  ,  &  le  colorait  en  verd  de  la  même  manjcre  qu'à  huic 
heures  Se  qtitflques  minutes  du  matin*  Je  le  déboucha! ,  mais  Tair  ne  Hc 
aucune  impïtlîion  fentbte  for  leauque  je  tins  expofée  à  fon  adion  pendant 
ffh  d'une  heure» 

Le  12  novembre,  curieux  de  voîr  cette  matière  verte  avant  les  premiers 
rayons  du  jour  ,  je  la  trouvai  qui  occupoit  le  fond  du  vafe  de  la  mime 
manière  que  la  veille  à  fix  heures  du  foir;  on  ne  voyoic  aucune  couleiàt 
yene  à  l'eau  qui  la  furnageoit,  Mais  lorfque  le  foleil  fut  élevé  deplufieurs 
degrés  au-deUtis  de  l'horifbn ,  ainfi  qu  un  erre  doué  d'un  principe  de  vie, 
cette  rnatière  verre  manifefla  Ces  mouvemens  par  des  degrés  fucceflîfs 
d'élévation  î  elle  les  rendit  fenlîbles  en  imprégnant  peu-à-peu  l'eau  du 
vafe  de  couleur  verre,  A  neuf  heures  &  quelques  minutes  ,  elle  l'avoic 
colorée  au  quart  de  fa  hauteur^  encre  dix  Ô£onee  heuresà  fa  hauteur  encière 
moins  prcs  d'une  demi-ligne  (ijifout  le  tems  que  le  foleil  brilla  fur 
rhoiifon,elle  la  tint  colorée  avec  la  même  intenfité  &  a  la  même  hauteur; 
près  defon  déclin ,  elle  commença  à  la  décolorer  en  defcendant  par  degré 
infenfible  au  fond  du  vafe  ;  dès  qu'elle  y  fut  parvenue ^  elle  y  offrit  ua 
dépôt  verd  en  tout  femblable  aux  précédens. 

Tek  ont  été  fucceiTïvement  les  mouvemens  périodiques  de  notre 
matière  verte  pendant  près  d'un  mois  &  demi  dans  une  faifon  ou  il  cft 
rare,  comme  je  Taî  déjà  dit  ,  qu'on  joui  (Te  dans  ce  climat  d'une  tempé- 
rature auffi  douce»  Des  occupations  indifpenfables  d*un  autre  genre,  je 
IVoue  avec  regret  >  ne  m'ont  permis  de  me  livrer  à  quelques  obferva- 


(1)  J'obferveraî  îcî  que  ceue  maiicre  verte  n*a  îarmîs  coloré  l'eau  du  vaft  dam 
toute  fa  hauteur.  Chacune  de  Tes  éiévadons  a  été  cermmée  par  une  couche  d'eau  cJajfe 
qui  a  pris  tous  les  jours  un  peu  plus  d'épailfeur  Le  i  r  novembre  ^  la  couche  apper^ue 
pour  la  première  fois  au-defTus  du  niveau  de  l'eau  colorée  n'a  voit  ^u^envîrau  un 
quart  8f  plus  de  ligfie  ;  le  i»  ,  |iièï  d'une  demî^ignA  :  le  i|  ,^  iin<>  demï-ligne 
«ntîère  ;  le  14  ,ube  demMigne  &  plus  ;  de  manière  que  chacune  de  ces  couches  d'eau 
daire  devenant  épaîflTe  par  degrés  în(ênfîbles  &  proportionnels  à  h  diniinutîoa 
Jouffialtère  de  Télév^tion  è^  cette  matière  »  répatflêur  de  la  dernière  couche  a  été 
dVnyîicrn  huit  lignes  dans  Tefpace  de  prèi  d'un  mou  8t  demiV 
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fions  cju*à  des  momens  perclus  j  je  rapporterai  néanmoins  ici  les  cîf- 
condances  ïelaîives  à  qudques-uneSi  Si  en  parciculier  celles  qui  méikeof 
le  plus  datrendon. 

L'élévation  de  cette  matière  dans  levafe,  aprcs  celle  du  foleil  fuf 
rhotifon^  s'eft  faite  pour  l'ordinaire  aflez  régulièremenf ,  lorfque  le  ciel 
a  été  beau  Se  que  le  rhermomètre  de  Réaumur  exprimoic  une  cemi  ératurç 
de  dix,  de  huit  &  fix  degrés  au-deffus  de  la  congélanon  ;  de  cinq  a  quatre 
cette  matière  a  eu  moins  de  hauttur  &  là  couleur  moins  d'incenfitéi  àuo, 
deux  Se  trois  degrés  au-defTus  de  la  congélanon ,  elle  eft  refiée  au  fond  du 
vafe  d  un  verd  foncé  qui  paroîiToic  très^  fou  vent  furmonté  d'un  verd  claif 
de  plufieufs  lignes  d'épiiîcur.Sesmouvemens  d  elëvarion  ont  été  toujours 
en  diminuant,  comme  la  chaleur  de  ratmofphère.  On  lésa  vu,  il  eïl 
vrai ,  fe  manifcfter  far  intervalles,  mais  irrégulièrement ,  depuis  les 
premiers  jours  de  janvier  jufqu^aux  derniers ,  depuis  lors  ils  ont  été  encore 
plus  irréguliers  &  plus  rares  {ufqu^au  12  février  où  cmt  matière  n  eti  a 
pins  ûfitit  aucun*  Il  eft  arrivé  j  &  peur-ctre  b!en  plus  fou  vent  que  je  ne 
m'enfuis  appeiçu ,  qu'à  une  température  moyenne,  la  durée  de  fou 
élévation  n'a  pas  été  toujours  égale  a  celle  du  foleil  fur  notre  horifbci* 

Le  22  novembre,  le  diermomctre  à  fept  degrés  an-defrus  de  la  con*» 
gélation,  je  fus  témoin  d*un  phénomène  qui  m  étonna  d'autant  plu^^  que 
j^  ne  fa  vois  à  quoi  lattribuer.  Après  avoir  vu  à  dix  heures  ^  quelque^ 
minutes  du  mann  cette  matière  verte  élevée  ,  comme  les  jours  précédcns , 
je  la  trouvai  ^  on zie  heures  tînqycinrc-tiois  minutes  defcendue,  prefque 
toute  fixée  dans  k  fond  du  vafe,  &  cependant  le  thermomètre  n'exprrmoit 
eucun  changement  de  température.  Quelques  btures  après  fun  élévation  îiic. 
la  même  qu*à  dix  heures  &  quelques  minutes*  Je  ne  regardai  pas  cetévéne* 
ment  »  comme  un  effet  du  hafard  ,  mais  tenant  à  quelque  cauft  qu'on  ne 
parvient  à  découvrir  qu'en  fuivant  la  marche  de  la  nature.  Si>  difois-je 
pour  lors, cette  matière  verre  étok  régie  dans  fes  mouvemeni  par  le  foleil^ 
comme  j'ai  lieu  de  le  préfumer,  la  durée  de  fon  élévation  devroit  être 
égale  à  celle  de  l'allre  fur  rhorifon.  J'ai  vu  néanmoins ,  au  moment  où  U 
étoîttrès-élevé,  cette  matière  parvenues  fa  hauteur  ordinaire  en  defcendre 
9c  y  reparoître  quelquts  heures  après.  Un  effet  auffî  fingulier  aiiroit-if  une 
caufe  différente  de  lacfUon  folairef  Seroit-il  dû  à  quelque  changement 
£ubït  de  températUTe  dans  i*air^trop  peu  confîdérable  pour  opérer  le 
moindre  effet  fur  le  thermomètre  le  plus  mobile?  On  fait  que  l'air  eft  un 
des  fluides  connus  le  plus  fenfible  â  Talion  de  la  chaleur  &  du  froid* 
En  fuppofant  notre  matière  verte  diffoute  en  une  multitude  de  molécule 
d'une  extrême  petitefle  qui,  combinées  d'une  telle  manière  avec  des 

fiottionf  d  ûir  in^iiiméiii  pçtîccs ,  fuffent ,  fuivant  ]  état  deratmofphcrei 
iifceptibies  de  divers  degrés  de  raréfaÛioni  elles  auroîentpluï  ou  moins 
de  gravité  Tpécifique  que  feau  où  elles  exercent  leurs  mouvemens  ;  oQ 
l^  vetioù  ftloa  ks  cirççnllaiices  fe  pottet  toutes  enfemble  audelfus  ou 
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Le  letidemajn  jO,  étonoé  qu'après  deux  jours  dexpofuion  à  la  clarté 
ûu  jour ,  elle  n'eût  produit  aucun  des  roouvemens  d elëvacion  propres  à 
celles  du  lo  novembte  1787  ,  ne  fâchant  à  quoi  atcribuer  fbn  inertie  » 
je  crus  que,  dans  le  cas  qu'elle  provînt  d'une  infutHrânte  coinbinaifoîi 
de  fcs  parues  avec  celles  de  la  lumière  pendant  le  fé|ûui  quelle  avoic 
fait  avec  la  foie  en  macérarion^d  ou  pouvoir  réfulterquelqu'împeTieCiioii 
dans  fon  orgapifatiooj  il  écoit  néceiiaire  de  réitérer  cette  expérience  en 
obfervant  de  ne  recueillir  la  maticre  verte  qu'après  une  plus  longue 
expofition  aux  influences  fokires  dont  les  prop  Jetés  nous  font  encore  fi 
peu  connues. 

Le  2  mais  ayant  renoncé  à  tout  efpoîr  de  mouvement  de  la  part  de 
cette  féconde  maticre  v^rte  »  je  mis  d  autre  foie  en  macération.  Le  25?  du 
même  mois,  j'obfcrvaî  quelques  petites  ta:hes  de  matière  verte  fur  Us 
parties  de  cette  foie  &  de  ta  paroi  du  vafe  qui  rece voient  le  plus  abon- 
3amment-&  de  la  manière  la  plus  direde  les  rayoos  folaires.  J  aurois 
pu  recueillir  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  une  quantité  de 
cette  troi(îcmÊ  matière  verte  déjà  formée  &  la  Ibumettre  à  reipé- 
rience  ^  mais  ayant  féfolu  de  prolonger  la  durée  de  fon  expoStion  â  la 
lumière  plus  que  celle  de  la  précédente  j  ce  ne  fur  qu  au  commenccmeDt 
de  juillet  que  cherchant  à  connoîtreles  progrès  &  rérat  de  cette  maticte 
verte,  j  en  découvris  une  autre  nouvellement  préparée  pac  la  lumicrf* 
C'éfoit  une  quantité  de  petites  taches  rouges  diiléminées  parmi  les  taches 
vertes  déjà  obfervées  le  25J  mai.  Cette  féconde  produdion  à  laquelle  je 
ne  m^attendois  pas,  fut  pour  moi  une  fource  nouvelle  de  curîofîtéi  te 
defir  de  la  connoître  &  d'en  futvre  les  progrès  m  empêcha  de  rien  extraire 
du  vâft  pour  le  moment  dans  la  crainte  de  déranger  l'œuvre  delà  nature. 
J  obfervai  quelques  jours  de  fuite  ces  tâches  routes;  je  les  vis  s'agrandîc 
peu*i-peu,  couvrir  les  taches  vertes  >  les  faire  difparoitre  ,  au  point  que 
toute  la  partie  de  foie  expofée  à  la  lumière  ou  rayons  direds  du  foleii 
nVroit  plus  colorée  qu'en  rouge* 

Le  lô  juillet ,  (ans  dérangée  la  foie  dans  le  vafe^  j  en  ruai  une  petite 
quantité  de  matière  rouge  i  je  la  mêlai  avec  de  J 'eau  dans  tm  vafè  de  verre 
blanc  J  où  après  quelques  heures  de  repos  ,  elle  donna  un  précipité 
incomplet  d\in  rouge  obfcur,  en  laiilànt  à  Tcau  une  légère  teinte  en 
rouge.  Je  n'ai  obtenu  de  cette  matière  aucun  iîgne  de  mouvement;  après 
tire  reliée  deux  jours  immobile  Ibus  leau  de  fon  vafe  &  qu'elle  y  eut  été 
mêlée  pour  la  féconde  tbjs,e!Ie(e  précipita  de  nouveau  en  confervanc 
là  même  couleur.  L'ayant  tenue  encore  quelques  jours  expofee  aux  éma* 
nations  folaires  &  voyant  qu'elle  ne  m'offroit  aucun  des  réfultats  particuliers 
à  la  matière  verte  de  l'automne  dernière ,  je  ce0ai  de  robferver, 

Le  26  juillet ,  revenant  à  mon  vafe  de  matière  rouge ,  je  m*apperçuf 

3ue,  fur  fon  côté  oppofé  à  la  lumière^  la  foie  n'étoît  encore  couverte 
'aucune  produdioa  nouvelle  >  elle  y  avoit  cogfervé  fa  couleur  jaune 

naturelle* 
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naturelle;  pour  procurer  fur  toute  la  foie  du  vafe  une  même  matière 
touge  s  je  le  tournai  en  dirigeant  à  la  lumière  le  côté  qui  en  avoir  été 

Erivé.  Mais ,  comme  Ci  chaque  partie  de  foie  ne  dût  fervir  ou  concourir  i 
i  formation  dune  matière  rouge  qu'après  celle  dune  matière  verte,  au 
lieu  dune produâion  de  matière  rouge ,  comme  il  fembloit  naturel  de 
l'attendre ,  puifqu'il  n'en  paroiflToit  aucune  autre  dans  le  vafe ,  Je  trouvai 
le  4  d'août  lur  entre  partie  de  foie  de  couleur  jaune  une  matière  verte  fous 
jforme  de  petites  taches.  La  nature ,  en  formant  l'une  après  l'autre  cef 
deux  matières  verty  &  rouges  fur  chaque  partie  de  foie  expofée  fucceffî*' 
rement  à  la  lumière  »  ne  paroît-eile  pas  nous  offrir  un  phénomène  digne 
de  l'attention  &  des  recherches  des  phyfîciens  naturalises,  eu  égard  aux 
fapports  qu'ont  ces  deux  produâions  avec  quelques  végétaux  dont  les 
feuilles  également  modifiées  par  l'influence  folaire  deviennent  rouges  , 
après  avoir  été  primitivement  vertes. 

Le  10  d'août ,  la  matière  verte  fur  cette  dernière  partie  de  foie  jaune 
«voie  beaucoup  augmenté*  Les  taches  devenues  plus  nombreufes  en 
couvroient  la  plus  grande  furface.  Le  1 5,  elles  étoient  plus  reflerrées 
autant  par  leur  volume,  qui  paroiiToit  s'être  accru, que  par  celui  de  la 
matière  rouge  qui  affluoit  des  parties  environnantes. 

Le  24, elles  avoient  plus  d'intenfité  dans  leur  couleur,  elles  paroiflToîenc 
ne  devoir  bientôt  Êaire  avec  les  taches  rouges  qu'une  feule  couleur.  Le  30, 
elles  étoient  devenues  d'un  verd  fi  obfcur  qu'à  peine  les  diftinguoit-on  du 
xouge  brun  qui  coloroit  tout  le  refte  du  yale.  Dès  ce  moment  je  les 
regardai  comme  parvenues  au  dernier  terme  de  leur  métamorphofe* 

Le  5  feptembre,  la  foie  mife  hors  de  fon  vafe  ne  parut  point  d'une 
couleur  uniforme ,  les  taches  rouges  qui  la  couvroient  fe  féparoient  les 
«nés  des  autres  proportionnellement  à  l'extenfion  .qu'on  donnoit  aux 
ëcheveaux.  Ces  taches  n'afTcâoient  que  les  parties  extérieufes  de  la  foie , 
&  néanmoins  avec  aflez  d'adhérence  pour  ne  difparoître  que  difficilement 
après  plufieurs  lavages.  Une  partie  de  matière  rouge  reftée  dans  le  vafe  en 
tapi  (foie  uniformément  les  parois  fans  diftinâion  de  côté  *,  une  autre 
fbrmoit  dans  le  fond  une  efpèce  de  cordon  ou  dépôt  circulaire.  J'«vois 
obfervé  la  même  difpofition  de  la  matière  verte  fur  les  parois  de  fon 
vafe  dans  Texpérience  du  20  mars.  J'ai  auffi  remarqué  que ,  fi  on  laide 
cette  matière  rouge  appliquée  aux  parois  de  fon  vafe ,  elle  y  conferve  une 
couleur  rouge  qui  ne  brunit  pas ,  comme  quand  on  la  laine  avec  Teau  à 
laquelle  elle  a  été  mêlée.  La  matière  verte  conferve  très-long-tems  fa 
couleur  5  foit  qu'elle  refte  fous  l'eau  ,  ou  contre  les  parois  de  fon  vafe. 

N'ayant  encore  obtenu  des  deux  matières  vertes  &  rouges  recueillies  les 
a8  avril  &.16  juillet  i7Sf8  ,  aucun  mouvement  d'élévation ,  aucun  des 
phénomènes  offerts  par  celle  du  10  novembre  1787  ;  préfumant ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  9  que  leur  défaut  d'élévation  pouvoir  provenir  de  quelque 
combinajfon  impatbite  des  élémens  propres  i  leur  organifiition ,  &  cela 
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avec  d'âufant  plus  de  raifon  que  les  uns  &  hé  autres  fubordlonnés  attz 
intempéries  &  aux  viciflliudes  des  faifons  peuvent  éprouver  des  variations 
audî  ûiiFérentes  en  truelles  que  leur  manière  de  modifier  les  corps ,  je  crus 
que  je  ne  devojs  plus  réitérer  ces  expériences  dans  les  mois  d  avril  «  mit  ^ 
)Uin  &  juillet  ;  qu'il  me  falloir  les  fixer  à  la  fin  de  leré  ,  &  obferver  qti€ 
toatesles  citconftances  dan^  le  procédé  qui  pouvoient  dépendre  du  tems, 
du  lieu ^  &  de  la,  ^luntité  de  fubdance  en  macératioD,  fuiteuc  abfolument 
les  mêmes  que  celles  qut  Tannée  dernière  m'avoient  faic  jouir  de  cette 
matière  v€tre.  ^ 

Le  i6  août  1788,  je  piis  donc  une  once  huit  deniers  &  quatorze 
grains  de  foie  de  couleur  jaune  que  je  lavai  dans  de  leau  claire*  Après 
en  avoir  extrait  IVau,  au  moyen  de  deux  ou  trois  forées  rsjprefiîons,  je  la 
mis  dans  un  vafede  verre  avec  une  livre  quatre  onces  dVau  de  fontaine  i 
le  vafe  plein  aux  trois^quarfs  d'eau  &  de  foie,  couvert  d'un  verre  de 
vître,  fut  placé  fur  la  rabletre  inrérieure  d  une  fencfre  au  foleiJ  levant^ 
&  UtfTé  à  la  même  exposition  jufqu'au  28  au  marin, que  je  fortis  cette 
foie  du  vafe  pour  la  foumettre  à  des  lavages  réitérés  dans  différentes  eaui 
claires. 

Cette  fnîe  étant  sèche  fe  trouva  n'avoir  perdu  qu'environ  un  vingt* 
iixicme  de  fon  poids,  le  lendemain  2j;,  après  lavoir  fait  tremper  près 
d'une  heure  dans  de  Teau  de  fontaine  êc  Tavoir  exprimée,  je  la  remis  oanl 
fon  vafe  avec  la  même  quaniîié  dcau  que  la  première  lois  5c  lia  même 
expûfirion. 

Le  10  novembre,  après  deux  mois  &  plus  de  macérauan ,  lorfque 
|*ouvris  le  vafe  pour  en  extraire  la  foie,  il  s  en  e^châla  une  odeur  défagréable 
de  foie  de  foufre.  Je  trouvai  une  perire  quaniire  de  matière  vertedans  le 
fond  ÔC  fur  la  partie  de  la  paroi  du  viife  expafée  à  la  lumière.  J  en  fis  le 
ïnêlange  dans  un  vafe  de  verre  blanc  avec  une  partie  de  l'eau  00  elle 
«voit  été  formée  ,  /'obtins  une  reinfure  verre  d  une  intenfiré  allez  foible 
à  la  vérité  I  néanmoins  fuffîCànft  pour  le  fuccè'i  de  lexpérience,  s'il  eue 
été  féconde  d'une  trinpétarure  convei  abîe;  mats  elle  étoit  déjà  û  froide 
pour  la  faifon  où  jV>péroi5,  qu'outre  la  crainte  d  un  retard  dans  les  effets 
que  farrendois  de  cetre  matière  j  j^avois  encore  Celle  de  ne  lui  en  voir 
produire  aucun,  fî  l'air  leftoît  froid.  La  liqueur  du  chermomèfre  qui 
depuis  quelques  jours  s'approchoit  du  terme  de  la  congélaticn,  n^en  étotc 
plus  éloigné  le  n  ai  le  12  que  de  quelques  degrés  î  le  If  &  le  ly^eUe 
érote  defcendire  a  un  &  deux  degrés  audtlînu*  de  ce  terme  ,  &  les  jourt 
fuivans  à  trois  ^  quatre  de  cinq  degrés.  Inutilement  j'efTayai  de  rcnir  le 
vafe  fous  des  enveloppes  capables  d  empêcher  Teffer  des  premières  gelées 
fur  cette  matière  j  de  plus  grande  froids  leur  fuccédèrent,  un  hîvtî  très- 
long  &  très-rignureux  rendit  mes  foins  inutiles,  il  me  fallut  renoncci 
pour  cette  année  i  tout  efpoit  d'obfervation  ,  renvoyer  à  Tannée  fuivanfe 
les  recherches  uhérieures  cjue  je  me  propofois  de  coctinueï  fuf  cet  objet* 
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En  effet,  parvenu  ait  mois  d  aaût  de  1789 ,  je  n'eus  rien  de  plus  preflë 
que  de  metrre  le  1 1  >  la  menue  quantité  d'eau  ^  de  foie  en  expérience  ëc  k 
la  même  eKpofitfon  que  Tannée  dernière.  Le  28  du  même  moiS|  je  fortis 
cette  foie  du  vafe  qui ,  après  avoir  été  lavée^  fe  trouva  étant  &èche,  avoie 
perdu  un  dix-neuvième  de  fan  poids.  Le  lendemain  25^  après  avott 
tenu  cette  foie  pendant  quelque  rems  dans  de  J'eau  de  fontaine  &  l*avoic 
tien  exprimée  ,je  la  remis  dans  le  vafe  avec  la  même  quantité  d'eau  &  a 
la  même  expofition  jufqu'en  novembre,  où  i  mon  recour  delà  campagne^ 
je  trouvai  une  abondante  quantité  de  matière  verte.  EmprefTé  de  jouir  ^ 
a  peine  1  avois-je  extraite  de  fon  vafe  que  j'en  fus  privé  par  un  accident 
qu  il  ne  me  fur  pofîîble  ni  de  prévoir  vÀ  de  garantir» 

Le  10  de  novembre  de  l'année  fuivantej  après  avoir  vu  que  les  prépa- 
fatifs  ordinaires  pour  recueillir  delà  matière  verre  m'en  ofFroient une  petite 

Îrovifion  j  je  me  déterminai  à  Fextraire  du  vafe.  A  l'ouverture  que  j  en  fis 
huit  heures  &  quelque?  minutes  du  matin ,  il  s  en  exhala  une  même 
odeur  que  les  années  précédentes;  je  mapperçtis  que  la  matière  verte 
formée  fyr  la  paroi  interne  avoir  n-peu-ptcs  la  figure  d'une  pyramide 
renverfée  ou  d'un  triangle  ifofcèle  donc  la  bafe  touchoit  à  la  fur  face  de 
Teau  Si  le  fommet  au  fond  du  vafet 

Je  recueillis  dans  un  vafe  de  verre  blanc  toute  cette  matière  aveé 
d^âuranr  plus  de  foin  que  la  quantité  en  était  fort  petite.  Après  favoit 
mclé  avec  une  patrie  de leau  du  vafe  d*oii  je venoîs  de  la  tirer ,  Se  qu'elle 
eût  produit  une  couleur  verre  ordinaire ,  j  obfervai  à  onze  heures  quarante^ 
neuf  minutes  quelle  s'étoit  féparée  de  toute  Teau  du  vafe  en  deux 
portions  ;  l'une  en  occupoit  le  fond  ,  lautre  colorok^'nne  légère  couche 
verte  la  partie  de  fa  paroi  la  plus  éclairée.  Cerre  légère  couche  de  niatière 
verte  qui  étoît  encore  figurée  ^  à  peu  de  choie  près ,  de  même  que  celle 
que  j*avoîs  détachée  de  la  paroi  du  premier  vafè,  refla  fixement  attachée 
à  celle-ci ,  elle  n'offrît  même  aucun  mouvement  au  déclin  du  jour.  Je  ne 
la  conddérai  pas  cependant  comme  indifférente  à  tout  mouvement ,  ni  fa 
configuration  comme  un  arrangement  de  molécules  produit  par  le  hafatd. 
Le  lendemain  iï  ,  voyant  à  neuf,  dix  &  onze  heures  du  matin  que  k 
portion  de  matière  verre  qui  éioit  refiée  la  veille  au  Tond  du  vafe ,  ne 
setoit  pas  élevée  pour  en  colorer  l'eau  ;  que  l'autre  portion  qui  s'étoit 
portée  fur  le  côté  le  plus  éclairé  de  la  paroi^  y  dertînoit  à-peu-ptès  la 
fnême  figure  ;  je  voulus  favoir ,  fi  en  interceptant  les  rayons  folaires ,  je 
parvîendroîs  à  produire  quelque  changement  dans  la  difpofition  parti- 
culière defes  molécules.  À  cet  effet  je  mis  un  carton  devant  le  côté  da 
vafe  le  plus  écJaîréi  huit  ou  dix  minutes  après  les  molécules  de  cette 
matière  dépendirent  le  long  de  leur  parois  peu4-peu  la  figure  difparur, 
le  précipité  fe  forma  »  le  fond  du  vafe  refta  feul  coloré  en  verd. 

Le  12,  avanr'trotivé  qu'une  partie  de  ce  précipité  étoit  encore  élevée; 
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&  àeiTmoit  fur  la  paroi  du  vafe  une  figure  fembbble  aux  précédentes^ 
je  fus  nès-convainca  qu'une  contexrure  de  cetîe  efpèce  ëtoit  exademcM 
Ibuviage  de  la  nature,  &  avec  dautant  phis  de  raifon  que  le  mcme 
jour,  après  avoir  réuni  au  fond  du  vafece^  molécules  vertes  en  les  détachant 
avec  la  barbe  d'une  plume  de  deflus  leur  paroi ,  je  les  y  vis  le  lendemaiQ 
dilf  ofées  dans  le  même  aidret 

L  arrangeinenf  des  molécules  de  cent  matière  ne  m'ufFrant  rien  de 

£3rticul?er^  je  le  détruifis  en  donnant  au  vafe  quelques  légères  fecouflcs- 
.e  lems  devint  nébuleux,  des  vents  de^nord  &c  de  nord-oueH  froidf 
furvinrent,  je  ne  vis  plus,  quoique  le  vafe  eût  été  tenu  couvert,  k« 
molécules  de  cette  maticies^étcver  ni  deflïner  aucune  figure -^  il  ne  parut 
au  fond  du  vafe  qu'un  dépôt  verd  dans  un  repos  abfolu.  Continuant  de 
robfctver  de  rems  â  autre  dans  fe^;  rapports  avec  la  lumière^  j  apperçus 
dai:s  le  milieu  de  février  1791  quelques  points  qui  brilloienr  iur  fa  fur- 
face.  Quelques  jours  après  ëc  paiticulièrement  le  premier  de  mais,  elle 
écojt  couverte  de  beaucoup  cle  bulles  d'air  très- brillantes ,  plufieurs 
éroîent  grofîts  comme  des  pois^  élevées  fur  des  pédicules  de  plus  d'une 
demi*  ligne  y  leur  couleur  étoit  argentine  :  elles  figuroient  fur  cette  matière 
verte  comme  des  fleurs  dans  une  prairie-  LVnfemble,  1  attitude ,  lei 
formes  4  les  groficurs  de  cette  quantité  de  bulles  en  contrafte  les  unes 
avec  les  autres  ajoutoienr  à  la  beauté  du  fpe<fÈaclei  Après  une  exigence 
de  plufreurs  jours  les  plus  groflesdîfparoiffoienr;  il  s'en  formoic  fucceflî- 
vement  de  nouvelles.  Mais  cette  maticVe  j  leflée  découverte  &  eipofée 
pendant  quelques  jours  à  des  vents  de  nord  très- froids ,  en  rtçut  une 
altération  qui  fit  j|fparoîfre  de  deflus  fa  furfacc  routes  les  bulles  à 
IVxception  de  qu^^es-unes  très- petites  1  elle  refta  en  même  lems 
couverte  d  une  légère  teinre  jaunâtre  \  je  ne  doutai  pas  que  cette  couleut 
ne  fût  une  fuîre  de  la  maladie  ou  de  la  mort  dun  giand  nombre  des 
individus  qui  la  compolcnr,  J  avois  foupçonné  quVIle  appartenoic  aa 
règne  animal  ;  elle  me  parut  dès-lors  tenir  auffi  du  végétal  par  rapporc 
aux  bulles  fur  fa  fixiface  qui,  formées  fans  doute  d'un  air  déphlogilliqué 
très-pur  5  font  un  produit  de  la  partie  de  fa  fybflance  foumile  aux  mêmei 
loix  que  cdies  de  fous  les  végétaux;  j  ajourerai  que,  fi  die  ne  ma  pai 
offerr  les  mêmes  reluirais  que  celle  de  1787  ,  fes  rapports  avec  elle 
portent  néanmoins  i  croire  que  ce  font  deust  ctres  identiques ,  que  Tune 
&  Fautre  matière  font  mi- partie  végéf aies  9c  animales.  Mais  doivent*eUe£ 
être  affimiiées  aux  conferves  &  aux  tremenes  ?  Il  femble  que  quoique  les 
nuances  jettées  par  la  nature  fur  la  férié  des  ccres  matériels  s  oppofcnr  à  ce 
qu'on  en  lui  vêla  chaîne  avec  précifion ,  il  «ft  néanmoins  poffible  d'acquérir 

Quelques  connoifTances  propres  à  diftinguer  les  limites  qui  féparenc  les 
ifFerenres  clalTes  dans  lefquelles  il  convient  de  les  range r«  Ces  cou- 
z]oi0ances  nous  les  devrons  fans  doute  aux  recherches  &  aux  obfèrvationf 
de  MM^  Piieftl^y^  Ingeii-Hoiife,Sencbtejt  6c  autres  favacs  à  qui 
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fciences  doivent  les  découvertes  les  plus  intéreflances  fur  tant  d'objets  & 
en  particulier  fur  ces  produâions  (ingulières.  / 

On  lit  dans  l'extrait  que  donne  M*  HalTenfratz  du  troîficme  volume 
des  nouvelles  expériences  de  M.  Ingen-Houlk^que  «  le  premier-Mémoire 
^  de  ce  volume  contient  les  expériences  faites  fur  cette  fubftance  particu- 
lière que  M.  Prieftley  a  nommée  matière  verte,  qui  fe  forme  fpontané^^ 
ment  dans  des  vafes  pleins  d'eau,  expofés  à  l'adion  de  Tair^  que  fi  cette 
fubftaq^e  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  conferva  rivularis  ,  &  la 
tremella  nojloc ,  doit  ainfi  que  ces  deux  dernières  être  placée  dans  le 
règne  végétal^  &  (i  la  propriété  de  produire  du  gaz  oxigene  dr>ns  l'aâe 
de  la  vie  &  de  l'accroifTement ,  appartient  feulement  aux  végétaux ,  if 
paroîtroît  fuivre  des  expériences  de  M.  Ingén-Houfz,  qu'il  exifte  dans 
ces  trois  fubftances  un  palTage  infenfible  du  règne  animal  au  règne  végétal  ^ 
&  vic€  versa. 

»  Ce  réfultat,  ajoute  M*  Ha(Iènfratz,  eft  trop  piquant  pour  ne  pas 
.donner  un  extrait  un  peu  détaillé  des  obfervations  qdi  y  conduifènt. 

»  De  Teau  bouillie^  enfermée  dans  une  bouteille  renvetfée  fiir  du 

mercure ,  ne  produit  point  de  matière  verte  »  quelque  tems  qu'on  tienne 

.cette  bouteille  expofée  à  la  lumière  »  de  leau  de  fource  au  contraire,  en 

rroduit  prefque  toujours;  &  de  l'eau  bouillie 5  expofée  au  contact  de 
air-,  finit  avec  le  tems,  par  en  former, ce  qui  paroîcroïc  établir  que 
,   plufieurs  eaux  contiennent  le  germe  de  la  matière  verte,  que  ce  germe 
peut  7  ètredépofé  par  Tair^  &  qu'il  fe  détruit  par  Tébullition. 

9  Cette  eau  bouillie  enfermée  dans  une  bouteille  fur  du  mercure; 
"pfoduic  de  la  matière,  ver  te  s  G  Ton  y  mêle  de  la  viande,  du  fang,  dir 
poiflbn  9  de  la  bile ,  de  la  fiente  de  vache ,  de  pigeon ,  du  chou  ^  des 
pommes  de  terre  9  de  l'indigo ,  &c.  d'abord  cts  fubftances  fe  décom* 
pofent  9  l'eau  fe  trouble ,  il  fe  dégage  un  mélange  des  gaz  hydrogène  ; 
azote  &  acide  carbonique  ;  l'eau  verdit  enfuite ,  &  au  lieu  de  ces  airs  3  on 
lié  recueille  plus  que  du  gaz  oxigène  d'une  très-grande  pureté. 

i>  Il  ne  refte  qu'un  doute  fur  la  produdion  de  la  matière  vene,  c'eft 
que' le  germe  de  cette  matière  naît  été  dépofé  dans  les  fubdances 
animales  &  végétales  que  Ton  met  dans  Teau  bouillie  pour  la  produire  > 
&  qu'il  n'ait  attendu  la  circonftance  de  la  décomposition  de  ces  fubAances 
pour  fe  développer  (i).  Il  auroit  été  à  defirer^  pour  ne  laifler  aucun 

(1)  Au  lieu  d'attribuer  dans  cette  expérience  la  produ^on  de  la  matîcre  verte 
à  la  loi  ordinaire  du  développement  des  germes,  ne  pourroit-on  pas  dire  qu'elle  eS 
due  à  une  gàierathn  fpontanée  ?  ^ 

«  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  dît  M.  Delamétherie  ,  dans  l'exceltent  Discours 
préliminaire  dont  il  a  enrichi  le  Journal  de  Phyfique  de  Tannée  r7pi,  c'eii  que  là 
génération  ^ontanée  rejettée  avec  tant  de  dédain  depuis  quelque  tems  par  una 
ccruine  claUÎ^  de  pbyfi^ns ,  doit  ètic  admise  par  tout  vrai  gUlofopbe  ^  ne  fût-ce. 
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doute  fur  cette  formation  ,  que  I  auiçur  eût  fait  bouiUir  auflî  les  fubfttnces 
animales  ou  végérales  aved  J  eau  avant  que  de  les  enfermer  dans  la  bouteille 
fans  le  mercure.  On  peut  affirmer  quMl  ne  Tait  pas  fait  ^  parce  cju  il  oe  te 
dit  pas  pofîcivemenc. 

»  Si  l*on  examine  avec  un  bon  mîcrofcope  cette  eau  lorrqii  elle  fs 
verdît,  on  la  voit  remplie  d'un  grand  nombre  d'animalcules  verts  qui 
s*y  meuvent  librement  j  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ces  animalcules^ 
^ _ ^ 

que  pour  expliquer  la  première  origine  des  êtres  organi(?s.  Je  regarde  encore 
comme  certain  que  /^  généradaTi  n'tfl  qiLunt  véntahle  cnfiiiîUfaÛQn^ 

D  La  quedion  fe  réduit  donc  en  tbéorie  générale  il  fàvûlr  ,  fi  les  ligueurs  propre»  â 
cnïtaULfer  pour  former  un  être  organî'iue  ne  peuvent éïre  préparées  que  chez,  d'autres 
êtres  or^anîféSi  Cefl  la  marche  la  plus  ordinaire  de  la  nature  dans  ces  momens-cû  A 
la  première  origine  des  çhofes  elle  en  a  dft  fulvre  une  autre.  Il  eil  donc  démontré  quVUe 
pourroit  encore  l'employer,  CVfl  par  conféquent  à  Tobljêrvation  à  décider  C  die 
jr  a  renoncé  ab fol u ment, 

D  On  fait  que  par  nature  j'entends  la  col  lésion  des  ctres  exidans^  Les  loïx  de  II 
nature  font  les  ioiji  que  fuivent  tous  Us  êtres  qui  exillent.  Nous  ruppofonf  que  Je 
moUYeracnt,  ces  loîx  &  i  exîflence  font  effenuch  à  ces  êtres»  ainfî  que  la  fcnfibilîté  ; 
qu'ils  éprouvent  une  fin/ation  ^  un  fêntîment,  toutes  les  fois  qu'ils  rec^olirent  un 
mouvement;  qu'ils  ont  toujours  exlflé^  ont  toujours  été  animés  d'un  mouvemenc 
qui  leur  eil  efTentïel  ;  &  en  raifon  de  ce  mouvement  ils  Ce  font  combinés  ^  ont 
crîHallifé  de  telle  &  telle  manicre,  ont  formé  ici  des  êtres  que  nous  appdortf 
inanimés ,  là  des  êtres  animes  ou  organisés ,  dont  la  partie  centrale  qui  tû  au  centre 
du  fenforlum  comme  recevant  un  plus  grand  nombre  de  mouvemens ,  a  plus  de 
feniîbïUîé  Bc  d'Intelligence  (  que  plus  la  machine  fera  parfaite ,  plus  grande  {êf3 
cette  intelligence ,  comme  nous  le  voyons  clieï  Jes  dlIFérens  anîmaujt  que  nous 
connoifTons  j  que  fî  par  confisquent  II  cxifle  un  être  organise  de  manière  à  commu- 
liîquer  tous  les  mouvemens  &  les  feniimens  podibles  à  l'être  qui  fera  au  centre  de 
cette  machine ,  celui-ci  fera  Têtre  fouverainement  parfalu 

I»  Voilà  tout  ce  que  Tantilogie  apprend  &  peut  apprendre  au  pliUophe  phyiicîen  (îie 
la  nature  des  êtres  exiftans ,  qu'elle  nous  dit  être  en  très-grand  nombre  ,  Cam  nout 
alfurer  Ci  tels  ou  tels  êtres  de  la  férle  des  ctres  polïtbles  font  exiflans ,  (  f^oye^  dant 
mon  Discours  de  Tannée  dernière  la  ferle  des  éires)  &  nous  n'avons  point  d'aticref 
inoyens  de  connoitre  les  êtres  exiilans  qui  ne  font  pas  foumis  à  nos  fens^que 
Vanalcgîe. 

tt  N'affirmons  pas  qu*iï  eft  împoflible  que  les  champignons  ne  viennent  pas  de 
graines,  n'ayant  pas  de  féxe  ;  mais  diïbns  qu*il  eft  vraifemblaUlc  que  ce  font  des 
plantes  comme  les  autres,  jdfqu'à  ce  que  des  obfervatîons  bien  conflatées  aiettt 
prouvé  le  contraire.  Le  fait  fuivant  doit  nous  rendre  encore  plus  cîrconfpe^. 

tt  M-  de  SaulTurc  a  obferyé  deux  nouvelles  efpèces  de  trémelles ,  &  il  a  recotintt 
quVites  a  voient  un  véritable  mouvement  ^  comme  Tavoît  déjà  vu  M.  Adanfon*  Cef 
obfervauons  ont  fait  conclure  à  IVL  de  SauîTure,  avec  MM-  Bonnet  &  Tabbé  Coftis, 
que  les  trémelles  n'étoient  point  des  plantes  comme  on  Tavolt  toujours  cru  ^  mms 
dévoient  plut6t  être  rangées  au  nombre  des  aninaaux  ;  il  fe  pourroit  que  les  chaîna 
plgnom  n^appartlnnenc  pas  plus  aux  végétaux  que  les  trémelles,  que  l'on  doit  peixt^ 
eîre  regarder  comme  des  êtres  intermédiaires  entre  les  animaux  &  les  végétaux. 

p  Ces  vues  cotifirment  ce  que  j*aj  dit  dans  la  clalMcation  des  êtres  organlfts,  îl 
fallolt  aprb  les  p^ilypei  placer  ks  trémelles ,  puU  les  btCui  »  kc*  de-lâ  on  palTeroit 
lUx  autres  végétaux  ».  ' 
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c\ft  que  leur  forme  varie  en  raifon  de  la  fubftance  qui  contribue  i  leac 
format  ion  :  il  y  a  plus ,  c'ejl  que  ton  nefl  pas  toujours  cenam  d'obtenir 
les  mêmes  animaUuUs  avec  la  mime  fulflance  (ï)* 

»  En  fuivant  la  progrelTîûn  de  ces  animalcules,  on  les  voit  au  bout 
d  un  certain  tems  rallentir  leur  mouvement  &  s*arracher  les  uns  au  bout 
des  autres  en  manière  de  chapelet  \  ces  chapelets  ft  réunîlTenr  par  une 
matière  verte ,  gluante,  &  ne  reptéfentent  plus  au  fond  du  vafe  qu'une 
mafTe  informe  qui  s*accroît  &  fe  bourfoulfle  quoique  Teau  fbit  dépourvue 
d'animalcules  :  quelques  efpèces  de  ces  animalcuJes  changent  de  forme 
avant  que  de  fe  réunir. 

w  Ceft  cette  mafïe  verte,  formée  d'animalcules  réunis,  mélangés  Je 
petites  libres  blanchâtres,  qui  produit  du  gaz  oxigèneà  la  lumière,  que 
M,  Priefttey  a  nommée  matière  verte  ,  &  qui  a  tant  de  rapport  avec  la 
conferva  rlvularis  &  la  tremdla  nofloc.  Ce  rapport  dépend  non- 
feulement  de  ce  que  Ton  y  trouve  des  proditSions  jîlamenieujes  comme 
la  conftA^a^  èc  des  majfes  informes  recouvrant  des  fi Uimins  comme  la 
iremeila  j  mais  *Je  ce  que  la  conferva  tk  la  tre-Titlla  produifent  de  la 
matfcre  verre  abfolumenr  de  la  même  ma/iière  tjue  c^Ue  que  Ion  a  obtenue 
^ontanémenti  &  encore  de  ce  que  les  produits  chimiques  de  ces  trois 
uibflances  f^nt  abrolumenr  (2)  rt;mbjables* 

»  M,  HaiTenFratz  conclut  que  Its  trois  fuhfiances  que  M.  Ingen-Houlz 
a  (î  bien  obfervées  font  très-probablement  des  zoopliites  ou  plantes  d'une 
nature  particulière,  qui  jouiifent  duns  deux  tems  diffdrens  de  la  propriété 
des  animaux  &c  des  végétaux,  &  tendent  du  gtz  oxigc.ie  comme  ces 
derniers.  Ces  obfervarions  neuves, piquantes  5c  inréfeilantes  mérireroient 
bien  d'cire  fui  vies ,  ne  feroit  ce  que  pour  pojrer  de  nouvelles  lumières 
fur  le  pafTage  du  règne  végétal  au  règne  animal  », 

C'cft  dans  de  pareilles  vues  que  je  m*enipreiïe  de  faîte  connoître  les 
deux  efpèces  de  matière  verre  &  rouge  qu*il  a  plu  à  la  nature  de  produire 
faccelfivement  dans  le  même  vafe  avec  la  même  fubftance» 

Je  m'érois  propofé  de  ne  donner  aucune  pubJiciié  à  ces  expériences 
quaprè^  les  avoir  reitérées  avec  des  matières  vertes  qui  m'auroient  offert 
tous  les  phénomènes  de  ma  première v  mais  téSécbilIant  au  tems  qui  s'eft 


(i)  D*après  cette  afTeftion  de  M-  Îngeii-Houfis ,  que  je  croîi  très-Traîe ,  Je  «e 

doU  pîusétre  éioirnc  tjue  dans  le  rsombre  des  manères  vertes  toutes  obtenues  d'une 
même  îubftance  de  foie  j^une,  maïs  rempiles  Gns  doute  d'animakulci  dîfférens  ,  îl 
fie  m'ait  pa^  hé  polfible  d'en  trouver  une  qui  eût  cous  Its  caraàèfes  Se  qui  produiiît 
lc3  mèmei  ph^nomènci  que  celle  du  lo  novembre  1787- 

(1)  J'ob'Vrvefai  tci  que  la  ms^ticrc  verte  que  j'aî  obtenue  le  10  de  novembre 
%j%f  I  peut  avoir  bîen  des  rappons  avec  la  marîère  verte  de  M»  Prîeflîey  ;  maUellfr 
fi*a  iamais  offert  nî  les  produéilons  filamtmeufes  qu^on  trouve  danj  la  conferwa^ 
ni  des  majfes  în/ormes  qui  ncouvrem  des  fiiamens  comme  la  tremella. 
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écoulé  depuis  fa  découverte,  i  la  perte  faire  dune  féconde  à  l'épocjueda 
froid  de  17BB  à  1785?,  a  Faccideot  qui  en  novembre  175)0  m *a  privé 
d'une  froifième ,  de  A  f incerfir ude  d^en  recueillir  ceîre  année  une  quitrième 
qui,  en  fuppofant  quelle  tînt  une  parfaite  organifarion  des  influences 
d'une  bonne  faifon  ^  auroit  encore  befbîn  pour  le  développement  de  fes 
propriérés  d  une  température  qui  fût  douce  &  con liante  pendant  la  durée 
d  une  belle  automne}  j'ai  cru  que^  pour  accélérer  à  cet  égard  des  recherches 
plus  exa<5les,  plus  approfondies,  Se  dont  le  fuccès  dans' des  maio^  plus 
babiles  nous  promet  plus  de  lumière^  il  écoit  convenable  de  mettre  foos 
les  yeux  des  naturaliftes  les  expériences  Se  obfervations  telles  que  je  lef  ai 
faites»  Il  efl  à  préfumer  que  dans  des  climats  d'une  température  plus  favo-» 
ïable,  ou  les  faifons  font  plus  régulj cresson  obtiendra  des  matières  vettes , 
des  matières  rouges  &  autres  douées  d  une  énergie  propre  aux  mêmes 
phénomènes  Se  peur- être  à  d  autres  encore  plus  variés. 


OBSERVATIONS 

^  D  E    M.    S  A  G  E  » 

Sur  la  Lettre  que  M*  VkTKm  adreffe  aux  Minéralogifles  ^ 
page  6p  du  Journal  de  Pbyfique  de  Juillet  1 79 1  ,  fur  la 
quefiion  :  S'il  eft  utile  à  la  fcience  de  raffembler  dans  un 
dépôt  public  y  les  Minéraux  par  ordre  de  pays,  ^ 

XL  y  a  dix  ans  que  j'ai  fait  connoîrre  !â  tiécefllté  de  raffembler  les  raines 
de  France  5c  de  \t%  ranger  pat  ordre  de  département*  Les  miniftfesont 
fuecelîjvement  adopté  ma  propoUrion,  Les  élèves  de  TEcole  Royale 
des  iMines  ont  dans  leurs  voyages  raffemblé  avec  foin  ce  qu'ils  ont  trouvé 
de  propre  à  entrer  dans  cette  colIe<Sion  des  mines  nationales.  Le  Public 
jouitoic  de  ce  tableau  minéralogîque  de  la  France ,  fi  depuis  trais  années 
la  révolution  n'en  eût  rallenii  l'exécution  \  c  eft  pour  la  hâter  que  je  me 
fuis  engagé  avec  rAfTemblée- Nationale  de  faire  terminer  ce  cabinet  i 
oies  frais  ;  heureux  de  confacrer  mu  fortune  au  bien  public,  comme  je 
lut  ai  confacté  mes  travaux  depuis  trenre^quatre  ans  que  \t  profelTe  li 
Chimie  métallurgique,  J*ai  été  occupé  pencfant  tout  ce  rems  à  former  le 
cabinet  de  TEcoIe  des  mines ,  que  le  génie  malfaifant  de  la  France  vouloÎE 
faire  rranfportet  au  Jardin  du  Roi^  que  je  regarde  comme  Je  fépiilcre  d© 
rHiftoire- Naturel  le. 

Quoique  M.  Patrin  dife,«ir  qu'il  a  affet^Ionné  toute  fa   vie,  d'une 
»  matûère  particulière  »  le  ci-devani  Cabinet  du  Roî  ^  iju'il   choitlt  pour 

m  dépofe^ 


I 
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il  déppfer  fa  colUdion  des  mines  de  TA  fie  boréale»  donc  il  fait  liommage 
»  l  la  Nation  j  «fin  de  confacter  à  rufilité publique  le  fruit  de  Tes  rravaux  ». 
Ce  minéralophile  dût-il  me  regarder  comme  ariitocrate,  je  lur  objecte 
d^abord  que  Buffon  a  formé  le  cabinet  d'HiftQÎre-Nattireîle»  à  l'ai  Je  d^ 
fonds  immenfes  que  Louis  XV  ^  Louis  XVI  lui  ont  fait  donner,  Pour- 

3uoi  donc  cjuand  un  doit  aurant  a  la  munificence  de  nos  Rois  ^  s'efTocce-t-oa 
e  faire  oublier  leurs  bienfaits  #^  ofe-t*on  pfopofer  d'elîacer  ce  qui  les 
annonce.  Certes  I  fi  Bufîbn  vivait  ^  il  feroîs  plus  reconnoiffanti 

M,  Pàfrin  croit  donc  qu'il  n'y  a  que  ce  qui  eft  dépDfé  au  cabinet  du 
Roi ,  en  Fait  de  mines  «  qui  puifTe  tourner  à  rutilité  publique.  Cependant 
ce  vafte  dépôt  n  e(l  ouvert  que  quelques  heures  deux  fois  par  femaine  »  à 
un  public  nombreux^  qui  s  y  précipite  comme  dans  gn  gouffre;  ce  nicme 
Jardin  du  Koi  e(t  excentrique  pour  Paris  »  &  fans  démonllrâtion  de 
Minéralogie. 

M,  Pacrin  dît ,  «  quHI  en  couterolt  peu  pour  placer  les  collerions  des 
m  mines  de  l'Europe  dans  le  cabinet  du  Jardin  des  Plantes  ;  quit  attache 
»  bien  moins  à  fon  projet  une  idée  de  magnificence  que  d'mllruâion  »• 
Ici  ce  mînéralophile  a  pour  bar  de  critiquer  le  cabinet  de  TEcole  des 
Mines  qui  offre  une  architedure  noble,  digne  d'une  Nation  qui  doit  ctie 
grande  dans  tout  ce  qu'elle  fait. 

Ce  monument  élevé  aux  fciences  n  a  coiiré  que  cent  mille  livres.  Buffbti 
en  a  dépenfé  depuis,  plus  de  cinq  cens  mille  pour  raccommoder  une 
mafure  qui  ne  pourra  jamais  ftrvîr  à  placer  convenableiVient  les  pro- 
duôions  de  ta  narure.  Avec  cette  Comme  on  auroît  pu  exécuter  le  magni- 
fique plan  de  Diderot  >  qui  vouloir  qu'on  élevât  un  temple  pour  y  dépolet 
toutes  les  produdions  narurelles. 

Pour  prouver  que  lavis  de  M.  Patrin  n*eff  pas  celui  de  tout  le  mond?^ 
je  citerai  Mp  de  Malesherbes  qui  a  donné  à  FEcolc  des  Mines  fa  coliedion 
de  minéraux  \  Monfieur  ^frcre  du  Roi  ^  qui  m'a  fait  remecrre  pour  t^Ecole 
une  très-belle  fuite  de  mines  dor  &  d'argent  d'Allemont  ;  le  dpdeur 
Macqusrt  qui  a  donné  il  y  a  quatre  ans  à  TEcoIe  Royale  des  Mines,  ta 
précieufe  colledion  qu'il  a  faite  dans  fes  voyages  du  nord.  On  fait  qu'elle 
renferme  une  très-belle  fune  des  minéraux  de  Sibérie,  dont  ce  favanr  a 
publié  la  dcfcriprîon.  Cette  fuite  fera  dépofée  féparement  dans  les  fupplé- 
mens  des  cabinets*  M,  Macquart  a  annoncé  que  s*il  connoifibit  un  lieu 
où  fa  colleiflion  eût  pu  être  plus  utile  au  Public  ^  il  lauroit  choifi.  Tout 
le  monde  fait  en  effet  que  Fon  peut  voir  &  étudier  le  cabinet  de  TEcole 
Royale  des  Mines  tous  les  jours  de  Tannée  ^  &  à  toute  heure  ;  8c  qu'il  eft 
fbrtf  de  cette  Ecole  des  fujets  dill  ingués  par  les  fer  vices  qu'ils  rendent  à  la 
patrie* 

La  France  tirant  de  l'étranger  chaque  année  pour  environ  trente-tept 
tnillions  de  matières  méralliques,  quelle  renferme  pour  la  plus  grande 
patrie  dans  fon  feîn  ,  j'ai  cru ,  comme  dlreifVurdu  Collège  des  Slines^ 
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devoir  fpécîakment  m'occuperderaffVmbler  &  faire  conooitre  lesmînet  & 
France  I  k  cabinet  général  renfermaoc  des  échantillons  de  touc  ce  qui  eft 
connu. 


L  E  T  T- Jl  E 

D  E    M.     D  O  D  U  N  , 

Jngénîiur  m  chef  des  Ponis  &  Chauffées  du  Dépantmem  du  Tarn , 
Membre  de  plusieurs  Académies  j 

A      M.     D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

Sur  la  CnJlaUifation  d'un  Spath  pefant  {  Sulfate  de  baryte  J 
en  petits  cubes  obliques  ^inclinés fous  un  angle  de  loj*' 


Mon 


SÏIUK, 


Né  avec  un  goûr  fortemeDt  prononcé  pour  la  Mînéraîogîe  ,  entraîné 
comme  malgré  moi  par  Tâmour  &  lefprit  des  recherches,  j'ai  vu  avec 
une  bien  douce  fatisfaïftion  qu'une  nouvelle  pofirion  en  me  faifanr  par- 
courir une  plus  grande  étendue  de  pays  me  mettroit  à  portée  de  faire  des 
ob  fer  varions  utiles.  Placé  dans  un  fol  abordant  en  fo(7jles  précieux  ^  je 
n'ai  point  été  long-temsl  m'appercevoir  que  je  ferois  aflea  heureux  pout 
voir  naître  fous  mes  yeux  des  établifTemens  qui  devoienr  rourner  i 
l'avantage  de  ma  patrie  y  ntais  en  acfendani  cette  [ouifTance ,  je  crois 
devoir  vous  faire  part  aujourd'hui ,  Monfieur,  dune  découverte  que  jai 
faire  dans  une  fouille  que  j^ai  fait  ouvrir  fut  des  indices  de  charbon.  La 
irrfiallifafion  qui  fatt  Tobjet  de  cerre  Lettre»  qui  peut-être  neft  point 
neuve  ,  mais  que  je  n'ai  point  vu  décrire  par  le  célèbre  Rome  de  J'Jfle^ 
incércifera  peut-être  aller  nos  crillalJographes  pour  me  favcir  gré  da 
compte  que  je  vais  leur  en  rendre. 

On  a  trouve,  dans  la  municipalité  de  Campes ,  près  de  Cordes 
^Albigeois  ,  didriél  de  Gaitiac  ^  département  du  Tarn  ,  après  avoir 
dépané  une  vénule  de  charbon  rervcux,  un  grès  grisâtre  tfès-cfur^  un  peu 
micacé,  d'environ  trenre-cinq  pieds  d^épaifleur  ,  qu'on  a  été  obligé  de 
fniner|dans  tes  écarremens  duquel  éroJrnt  d'aborri  des  cnflaux  ailèi 
informes  de  fpat h  pefanr  {  fulfare  de  baryre  )  d  un  beau  blanc ,  mêlés  avec 
beaucoup  de  pyrites  jaunts^criftallifées  foiis  les  différentes  Cédions  dti 
cubej  &  quelques  criftauji  cubiques  de  galdne  dans  de  k  pouOière  d^uu 
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cliafbori  mac  qui  efl  devenu  d'autant  plus  iaifanc  &  plus  criftallifé  lui- 
inême  qu'on  s*eft  plus  approfondi.  Les  criftaui  de  fpath  pefant  ou  féJé- 
iiiteux  d'irréguliers  qu'ils  étoient  dans  le  commencement ,  ont  acquis 
fuccertîvement  dans  la  profondeur  la  Rgure  de  fegmens  de  prifmes  rhom- 
boïdaox»  Ceft  Ja  féconde  variérédu  fpath  felénireux  de  rilluftre  auteur 
dont  les  criftallographes  regrerreront  long^rems  la  perte  »  mais  cette 
cridalIifariDn  eft  bien  différente  ici  de  celle  qu'on  rencontre  dans  les 
mines  de  Schemnitz  j  ce  font  des  pentes  lames  rhomboïdales  qui  réunies 
les  unes  auprès  des  autres  forment  une  figure  connue  des  crldallograpties 
fous  le  nom  de  crere-de-coq  ,  fëparees  comme  des  grains  de  riz^ auxquels 
leur  couleur  leur  donne  aflez  de  lefTemblance:  ce  ibnc  toujours  les  lames 
dti.  fommer  delà  crête  qui  font  tranfparentes,  tandis  que  les  autres  font 
d'autant  plus  opaques  qu'elles  s'approchent  de  la  bafe  ,  efFer  général  & 
commun  à  tous  les  ftalaélitÊS  fur  ia  furface  defquels  les  eaux  dépofent 
fucceflîvement  les  molécules  les  plus  groflièrcs*  Le  fécond  banc  de  grès, 
qui  vient  enfuire^  a  fix  pteds  d  epaiffeur,  il  efl  feuilleté,  &  beaucoup  plus 
inîcacé  que  le  premier^  les  pyrites  y  font  moms  fréouentes^ajnfi  q^e  les 
petits  cubes  de  galène  i  mais  le  charbon  qui  eft  en  nids  domine  înfininient 
plus  dans  ces  dernières  couches»  il  efl  auffi  beaucoup  mieux  formé*  Cefl 
dans  ce  nouveau  banc  de  grès>  feuilleté  comme  toutes  les  couches  qui 
fui  vent ,  qtïe  Ton  trouve  les  petits  criftaux  de  fpath  pcfans,  ou  félénitËUX 
^cndallifés ,  les  parallélipîpèdes  rhomboïdaux  »  qu'il  convient  mieux  de 
défigner  fous  le  nom  de  cubes  obliques,  car  ils  s  approchent  plus  du  cube 
que  du  parallélipipcdtf  \  cette  crillallîfarion  eft  formée  par  fix  plans 
ihombes  qui  le  plus  fouvent  font  égaux  entr'eux  ainfi  que  les  côtés,  dont 
les  angles  abtus  ont  communément  105"^  &  les  angles  aigus  7^"*,  A  &  B, 
(fig.  ij*)  La  plus  forte  gtofleur  de  ces  criftaux  eft  une  ligne  &^,  & 
leur  couleur  eft  celle  d'un  gris  tjès-tranfparent  »  afliz  femblable  au  crîftal 
de  roche.  Pénétrés  quelquefois  par  le  bitume  »  ils  ont  acquis  les  divcrfes 
nuances  du  noir  au  gris,  M  eft  aifé  de  reconnoîrre,  même  à  l*œil  nud  ^  que 
que  cette  criftallifacion  s'eft  opérée  par  Tapplication  fuccellive  &  fimul- 
tanée  des  lames  rhomboïdales  les  unes  auprès  des  autres  i  cette  marche  de 
la  nature  ed  fenfîblement  remarquable  foit  dans  la  criftallifation  à  crête- 
de-coq  ,  foit  dans  celle-ci  fous  la  forme  d'un  cube  à  plans  rhombôïdaux* 

Le  décrépîtement  brufque  de  ce  fpath  pefanc  à  la  Bammeqûi  a  lieu 
|urques  dans  fes  plus  petites  parties,  ne  m'a  pas  permis  d'en  opérer  la  fuGon 
fut  la  recoupe  de  verre,  quelque  précaution  que  j'aie  prife  pour  y  parvenir. 

Si  vous  penfez  >  Monfieur,  que  cette  defcription  puifle  intéreflèr  fiof 
cri  ftal  Ingraphes  ,  je  vous  prie  de  la  rendre  publique  dans  voue  intércITant 
JournaK  ^ 

Je  fuis  j   ^c* 

De  Ca/Ires^cê  If  AûÛi   1791* 
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niifes  en  valeur  par  cette  culture^  fur-tout  depuis  que  li  liberté  <W 
commerce  tfAtrîque  a  dona^  aux  habitans  ât  ces  colonies  les  inoyenf 
de  k  fournir  d*an  grand  nombre  de  nègres.  Le  produit  du  tabac  eft 
donc  encore  plus  coûfidérabie  aujourd'hui  pour  1  Angleteire  qu^il  ne 
letoic  autrefois* 

En  Amérique  I  un  feul  nègre  peut  en  culrîver  chaque  antiée  environ 
deux  mille  livres  indépendamment  des  légumes  &  autres  chofes  néceflairçs 
a  fa  nourriture  >  il  fjffic  feulement  d  avoir  1  attention  de  chârrer  les  tigef , 
c*eft'à-dire>  de  retrancher  les  têtes ,  afin  que  les  feuilles ,  qu'on  laîfTe  an 
nombre  de  dix  ou  douze  au  plus,  prennent  plus  de  nourriture  j  defarcler 
&  dû  remuer  fouvenc  la  terre  autour  des  pieds,  &  d*arracher  les  tiges 
dès  qu'elles  fou:  à  leur  degré  de  maturîré,  ce  que  Ton  connaît  loîfque 
les  feuilles  deviennent  poinoies,  d'un  verd  foncé  mêlé  de  tâches  jaunâtres, 
&  qy*elles  commencent  à  fe  rider*  C  ell  alors  qu'on  les  arrache  Se  qu'on 
les  fufpend  pour  les  faire  fécher  Cous  des  hangards  qu'on  appelle  fuéries* 
Loffque  les  feuilles  fonr  scches,  on  les  fépare  des  tiges;  enfuîte  on  les 
aiTemble  pat  le  pédicule  au  nombre  de  dix  ou  douze,  &  on  les  ferre  au 
moyen  d'une  feuille  dont  on  les  entoure-  Ces  efpcces  de  petites  botret 
s*appelleîtt  niannoques  \  on  les  difpofe  dans  des  tetj^ayx  qu'on  nomme 
boucauts  \  ces  boucauts  ont  quatre  pieds  de  haut  fur  trente-deux  pouces 
de  diamcrre:  à  la  faveur  d*une  preiTe  on  y  fait  entrer  jufqu'à  onze  cens 
livres  de  ce  tabac  en  feuilles*  C  cil  ainft  que  ce  tabac  tîl  envoyé  en 
Angleterre  &  en  France. 

Lorfque  ces  boucauts  de  tabac  font  arrivés  dans  nos  nianiifadures , 
on  les  ouvre  Se  Von  défait  les  mannoqtres ,  en  ayant  Fattentioû  de 
féparer  les  feuilles  moilîes  d'avec  celles  qui  font  faines.  Le  tabac  de  le 
Virginie  efl  plus  expofé  à  la  moififlure  que  celui  que  les  fermiers  tïrenc 
de  la  Hollande;  cela  dépend  fans  doute  de  ce  qu'il  n*eft  pas  affem 
defleché  lorfquon  le  mec  dans  les  boucauts.  On  fépare  de  même  dam 
ie  tabac  de  Hollande  [es  feuilles  viciées  de  celles  qui  font  en  bon  érar. 
Les  bonnes  feuilles  de  Tune  &  de  l'autre  efpèce  font  faucées,  c'eft-i* 
dire ,  qu'elles  font  afpcrgées  légcrement  avec  de  IVau  dans  laquelle  on 
a  fait  dilToudre  du  fel  marin.  On  ajoutoit  autrefois  à  ces  eaux  un  peu  de 
fyrop  de  fucre  ,  mais  a<auellemcnc  on  ne  s'en  ferc  plus.  Les  mau- 
vaifes  feuilles  font  brûlées ,  &  les  cendres  qui  en  provienoenc  (ont 
vendues  pour  erre  employées,  foie  dans  les  verreries,  foie  dans  les 
buanderies. 

Lorfque  les  Veuilles  de  tabac  font  préparées  comme  on  vient  de  le  dire, 
on  les  met  en  tas|wndant  plufîeurs  jours  ;  c'eft  à  la  faveur  de  feau  dont 
çUes  ont  été  arratées  qu'elles  s'amolliflenc  &  commencent  a  fermenter. 
Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  on  porte  ce  tabac  dans  un  attelier  oà 
on  ôfe  les  cotes  des  feuilles,  Lei  petites  côtes  fervetït  à  faire  le  tabacde* 
itoiipes,  &  les  feuill&s  font  portées  auflî-tôc  dans  fatcelicr  des  fiJiurs , 
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tabac  en  manière  de  grofles  cordes* 

Leur  atteiier  eft  garoî  de  deux  rangées  de  tables  d'enviion  trois  pîeds 
-  &  demi  de  long  fur  deux  &  demi  de  larges  elles  ont  chacune  à  une  de 
"îeurs  extrémités  une  efpèce  de  rouet  garni  d'uoe  bobine;  des  enfans.& 
des  femmes  font  auprès  de  ces  râbles:  leur  occupatioD  ell  de  féparer  les 
feuilles  les  plus  larges  d'avec  celles  qui  font  étroites*  Ces  dernières  font 
difpofées  par  petites  poignées  telles  que  la  groiïeuT  de  la  corde  que  la 
torqueur  file  Texige,  &  pour  cet  effet  elles  lotit  placées  à  là  porréeÉ  Les 
feuilles  les  plus  larges  ibnt  étendues  de  placées  aufTt  dans  le  votlinage  du 
lorqueurqui  les  prend  pour  en  former  le  dcllus  de  la  corde  à  mefure 
qu'elle  fe  fabrique  :  lorfque  le  totqueur  commence  la  corde  »  un  enfant 
eft  occupé  à  tourner  Iç  rouer ,  &  à  Tarrcrer  loTfquM  eft  nécelTaired'entor* 
tiller  la  corde  autour  de  la  bobiDc.  Ces  cordes  font  plus  ou  moins  groflès; 
félon  Tufage  auquel  on  deftine  le  labiC,  L'h-thiletédu  rorqu*?nrconlifte  à 
faire  la  corde  d'une  égale  grofleur»  &  à  lentomlltr  bien  ferrée  &  bien 
également  autour  de  la  bobine  a  mefure  qu'elle  eft  filée. 

Lorfque  les  bobines  font  fuffifamment  remplies ,  on  les  ôtè  du  rouet 
pour  en  fubftituer  d'autres ,  Se  on  les  p3rte  dans  un  autre  attelier  où  elles 
font  dévidées  pour  fîrmet  de  gros  roufeadx  que  l'on  a  foîn  de  ferrtc 
fortement.  Ces  rouleaux  font  enveloppés  de  papier  Se  en  fuite  dépofés 
pendant  fix  mois  &  quelquefois  plus  dans  de  grands  magafins, 

Ceft  au  bout  de  ce  tems  que  Ton  donne  au  tabac  fa  dernicre  prépa- 
ration :  pour  cela  on  coupe  ces  cordes  en  plufieurs  parties  d  égale 
longueur;  puis  on  en  met  quatre,  fix  ou  huit  enfemble ,  les  ayant 
préalablement  frottées  avec  un  peu  d'buile  à  la  fur  face  ;  alors  on  les 
arrange  dans  les  moules,  qui  font  des  pièces  de  bois  demt-cylindrîqueSs 
creufées  en  gouttières»  donc  les  côtés  font  garnis  de  feuillures  pro- 
fondes j  ces  feuillures  fervent  à  recevoir  les  bords  d  une  aurre  gouttière 
muîfi  demi*cylindrique,  que  Ton  enfonce  à  coups  de  maillet  dans  les 
feuillures  de  la  première,  les  bouts  de  rabac  fe  trouvent  par-là  très- 
fortement  comprimés  ;  leur  enfemble  prend  une  forme  cylindrique  ^ 
telle  qu'eft  celle  de  rintérieur  des  moules.  Ces  moules  ainfi  garnis  de 
tabac  fonl  en  fuite  mis  à  la  prefte  pendant  quarante-huit  heures. 

Ces  prcflès  font  frèç-belles  &  ttès-fortes  ^  la  vis  eft  en  fer  &  Técrou 
en  cuivre:  quoiqu'elles  fuient  grandes ,  elles  font  fi  bien  exécutées^ 
qu'un  feul  homme,  au  moyen  de  l'extrémité  d  un  levier  de  fer  qu'il 
introduit  dans  de*  trous  prariqués  à  la  tcre  de  la  vis,  comprime  a  la 
fois  foixante-dûoze  moules  de  tabac  à  fix  bouts,  ou  foixante-fix  à  huit 
bouts.  Voici  comment  ils  font  difpofës  r  on  en  met  douie  fur  une  table 
fixe  qui  fcît  partie  de  la  prefle,  8e  par-defrus  on  place  une  table  mobilet 
fiif  laquelle  on  met  Iç  même  nombre  de  bouts  de  tabac  j  maïs  dans  ua 
feos  contraire  à  celui  des  premieti.  On  place  une  croifième  table  fur 


%p2     OBSSRrATIOKS  SUR  lA  PHYSIQUE; 

cetre  féconde  rtiigée  ^  &  un  y  forme  un  troill<;me  Ut  des  koun  dt 
tabac  difpofés  dans  le  même  Cens  que  ceux  de  la  première  rangée,  & 
ainfi  de  fuite ,  jufcjti^à  ce  cjue  les  Cn  tables  foient  garnies* 

Lorf^ye  le  tabac  a  été  ainfi  comprimé  pendant  qiraranre-hult  heures^ 
ati  te  terire  des  moules  »  &  on  le  porte  dans  un  autre  attdief  ou  il  eA 
ficelé ,  cacheté  de  étiqueté*  Le  tabac  en  corde  delîiné  pour  les  fumeurs 
^  pour  ceux  qui  le  mâchent ,  n*a  pas  bef^in  de  ces  dernières  préparations  ; 
il  fuflRt  feulement  de  le  filer  en  cord^. 

Le  tabac  ayant  fermenté  pendant  trois  on  quatre  jouri,  &  ayant  été 
filé  en  corde  ,  n'a  pas  encore  acquis  toutes  fes  pcopriétés  ,  prce  que  la 
fermentation  n  ed  tout  au  plus  qu  au  quart  de  ce  qu'elle  doit  erre  par 
la  fuite.  Jai  dit  plus  haut  qu'on  le  merroit  en  rouleau  ^  qu'on  Tenve» 
loppoit  de  papier  ^  &  qu*on  le  laifToit  fix  à  huit  mois  dans  aes  magafîns; 
d'où  on  ne  le  ri r oie  que  pour  le  fabriquer  dans  les  moules.  C'efl  dans  cci 
tnagafins  qu'il  achève  de  fe  perfeâionner  ;  la  fermentation  douce  qu^il  f 
fubit  le  conduit  peu -a*  peu  à  un  état  vol  fin  de  la  pourriture  »  fans  pouf 
cela  lui  communiquer  les  qualités  que  donne  la  rermentarioEi  putride  « 
parce  que  les  progrès  en  on:  été  très-lents*  Lorfqu'on  vient  â  le  com* 

Î brimer  dans  ces  moules,  on  en  rapproche  tellement  les  parties  ^  que 
a  fermentation  eft,  pour  ainfî  dire,  interrompue j  c'efl  pourquoi  il  ft 
confervefilong'temsdans  cet  état,  fans  avoir,  pour  ainfî  dire  «démontant: 
niais  dès  qu*on  vient  à  le  mettre  en  poudre,  &  qu'il  prend  en  mcme-temf 
un  peu  d*humidité|  il  fubit  une  nouvelle  fermentation^  Se  il  reprend  du 
niontanf. 

On  voit  par  les  préparations  que  Ton  fait  fubîr  au  tabac,  que  ion 
Ton  peut  le  regarder  comme  une  matière  végétale  à  demi-pourrie*  te 
rabac  de  Virginie,  lorfqu'il  arrive  dans  nos  manufaâures,  paroît  n^avoic 
été  que  deiïëchérce  dont  on  peut  juger  par  la  couleur  jaunâtre  des 
feuilles»  &  par  le  peu  d odeur  qu'elles  laidcnt  exhaler*  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  celui  de  Hollande.  Sa  couleur  efl  brune,  &  fon  odeur  eft  pluf 
forre;ce  qui  prouve  qu'il  a  déjà  fubi  la  fermentation.  Les  apprcts  que 
Ton  fait  à  ces  fortes  de  tabacs  avant  que  de  les  mettre  en  corde  t 
amolliflent  non-feulement  les  feuilles,  mais  ils  en  développent  au iC  les 
principes.  L'eau  falée  efl  fur-tout  très- propre  a  cela ,  a  caufe  du  fel  marin 
a  bafe  terreufe  qu'elle  contient;  ce  fel  ayant  la  propriété  d'attirer  Thumî- 
dite  de  Tair ,  il  entretient  toujours  humedées  les  feuilles  de  tabac  qui  ta 
ont  été  afpcrgées  :  d'ailleurs,  les  fels  diiïbns  dans  Teau  ayant  la  propriété 
de  développer  la  matière  exr ravive  des  planres ,  il  fuir  de*là  que  la  fer- 
mentarion  dmt  s'exciter  dès  que  l'on  mec  les  feuilles  de  tabac  en  tas. 

Si  oiî  pouvoir  amener  ainfi  à  une  forte  de  demi-putréfaction  un  grand 
nombre  de  planres ,  on  parvi  en  droit  peut-être  à  nous  procurer  des  poudieff 
ûernutatoires  plus  agréables ,  8:  dont  Tulage  (eroit  moins  dangereux 
■ue  ie  tabac  ;  on  pourroïc  patve&lr  auHi  par  ce  moyen  a  découvrir  dans 
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l>!!aucoi>p  de  plantes  des  propriétés  médicinales  qua  nous  ignorons,  & 
peuc-ctTe  que  tjfictcju^s-unes  de  ces  pUnces  produiroienc  des  couleurs 
précieufes  iiéceflajres  aux  arts. 

Les  aureurs  qui  ont  irairé  cette  plante  par  lanalyrene  font  nullement 
d'accords  Geoffroy  rapporte  y  avoir  trouvé  un  efpric^  beaucoup  d'htiîle 
&  de  fdl  fort  acre >  volatil  &  fixe.  Cartbeufer  au  contraire  dit,  que  le 
tabac,  outre  fès  parties  terreufeîj  contient  unefubftance  réllno-gomnieafe, 
un  principe  mobile ,  &  quelques  molécules  falines  nitreufes.  Cette 
variété  de  réfuhaf*!  m'a  engagé  à  an  a  ly  fer  de  nouveau  cette  plante. 

Comme  nous  n  avons  plus  aujourd'hui  de  confiance  dans  lanalyfe  des 
végéraux  à  la  cornue,  &  qu'elle  eft  regardée  comme  une  analyfe  com- 
pliquée *  faufTe  &  frompeufe,  je  ne  vous  en  préfenrerai  que  leréfuUat: 
une  eau  de  végétation  nauféabonde  fans  aâion  fur  les  couleurs  bleues 
végétales,  une  hoile  empyreumatique  dune  odeur  force,  ôc  un  gaz  qui 
par  les  propriétés  que  je  lui  ai  reconnues,  peut  ctre  nommé  gaz  hydrogène 
carbonifé. 

Le  fac  dépuré  de  la  nîcotîane  mêlé  avec  les  acides,  les  alkalîs,  le 
prufîtare  ammoniacal  Se  lammonia^ue  n*a  éprouvé  aucun  changement. 

Avec  le  nitrate  mercyriel  il  s  eft  formé  un  précipité  Cfès-abondanr,  ce 
qui  annonçoit  la  préfence  de  lacide  murîatique^  Le  Tel  que  contenoit 
le  fuc,  obtenu  très-pur  par  les  procèdes  connus,  &  décompofé  pat 
Tacîde  fulturîque  ,  a  achevé  de  démontrer  la  préfence  de  cet  acide  »  qui 
s*e(l  dégagé  avec  une  effet vefcen ce  aiTez  confidérable.  Après  avoir  ^it 
dilToudre  ce  fel^ainfi  décompofé  &  Tavoir  fait  criftallifer ,  jai  obtenu 
des  criftaux  femblables  au  fulfate  de  potaiïe^  Se  qui  eu  avoUoc  toutes 
les  propriétés, 

La  plante  après  avoir  été  exprimée,  je  IVi  fait  brûler  k  lair  libre* 
Lorfquele  tout  fut  bien  calciné  ,  j*ai  retiré  pat  la  lixiviation  &  criftalU* 
fation  un  fel  qui  avoit  toutes  les  propriétés  du  muriate  de  potaffè. 

Le  fuc  de  cette  plante  évaporé  au  bain-matie  jufqu  à  ficcité,  a  produit 
un  extrait  gommeux  &  de  la  couleur  de  la  caflbnade  rouge, d*un  goûc 
rtcs-pjquant,  laiiïant  une  forte  âcreté  fur  la  langue* 

Cet  extrait  fournis  à  Tadîon  de  Talkool  »  ne  Ta  point  coloré  i 
mais  s'eft  parfaitement  difibus  dans  l'eau  ^  d'où  l*on  peut  conclure  que 
l'acreté  que  Ton  trouve  en  mâchant  le  tabac,  ne  peut  venir  que  de  la 
partie  gommeufe  qui  fe  trouve  intimement  combinée  avec  le  muriatâ 
de  potaffe,  &  non  parla  létine,  comme  l'ont  pcnfé  differens  auteurs» 

Fout  me  convaincre  davantage  fi  cette  plante  contenoit  parfaitemenc 
ce  produit  »  je  me  fuis  procuré  des  feuilles  du  tabac  de  la  Virginie  Sc 
de  Hollande  qui  n'avoient  point  encore  fubî  aucunç  prépaTitLoD^  li^s 
éfukats  furent  abfolument  les  mêmes. 


Tome  XJCJriJf ,  Part.  Il  |  ijgi.  SEPimBRE. 
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PERMUTATIONS    ÉLECTRIQUES 

I}<?  pîujimrs  doublis  d'an  tijfa   chauffe  ^  frotté  ù  déplié  i 


Par  M,  i^AUé  A  u  b  e  r  T. 

ou  s  enrertdons,  par  permtitâtîons  éleftrîques  de  pIuGeurs  doublei 
d'on  ùiTn  ,  la  minière  de  faire  produire  à  ces  doubks  tous  les  change- 
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de  vîngr-cjuarre  manicres  diveifes:  ainfi  quatre  pertonnes  fe  placent  de 
i^îngf-cjirarre  façons  autour  d'une  ubte.  De  même  quatre  feuilles  de  papier 
chauffées,  frotrées  de  détachées  peuvent  fournir  vingt-quatre  permu* 
rations  éleflrjques  difFerentes.  Pout  vous  épargner  IVm barras  de  cher- 
cher ces  vingt-quatre  permutations  dans  quatre  feuilles  feulement  |  pro^ 
curez-vous  douze  grandes  feuilles  de  papier  gris  fort  fouple ,  pUée» 
chacune  en  deux  demi-feuilles.  Ecrivez  en  gros  caraélères  fur  le  niitieu 
du  tçlIo  &  du  verfo  de  chaque  demi-feuille  les  lettres  de  lu  formule 
ci*aprcs  j  diftribueE  les  douze  grandes  feuilles  en  fept  cahiers  particuliers» 
Les  premier  Se  fs^cond  cahiers  doîvenr  être  compofës  chacun  d'u/ie  feule 
feuille  pliée  en  deux  dtîmi-feuillest  Les  troificme  &  quarrième  cahiers 
doivent  ctre  compofés  chacun  de  deux  Feuilles  pliées  en  deux  demi- 
feuilles,  6c inférées  Tune  dans  lautre*  Les cinquicme ,  fixième  ëc feptieme 
cahiers  doivent  êrte  compofës  chacun  de  deux  feuilles  pliées  en  deux 
demi -feuilles ,  &  appliquées  Tune  contre  l'autre.  Eclaircillons  tout  celi 
par  la  formule  fui  van  te  : 

1^"  feuille  n./î*^n*n » .  -  .  1  ^ -  _  , 

2'  feuille  n.n-hp^p. J  Mono-pofitmp* 

3^  feuille  rt*  n~^p.p* 
'  j«  feuille  n*n^p*p^ 

'     7*  feuille  n^n  +  n^  n* 
5^*  feuille  n,n  +  n^fi, 
II*  feuille  n, /J^-/>,/'• 

les  lettres  n.n-f-n.n  de  la  première  feuille  fignîfienr  qu'il  faut  écrîte 
en  caraftères  moulés  la  lettre  n  fur  te  milieu  du  redo  &  du  verfb  deïi 
première  demi-feii:lîe ,  puis  la  même  lettre  n  fur  le  miheu  du  redo  &  du 
verfo  delà  féconde  demi-teuilie.  Les  lettres /i, /zH-/>./»  de  la  féconde 
fcuUlc  fi^oient  quM  faut  écrire  k  lettre  a  fui  le  milieu  du  leâo  Se  di*^ 


4*  feuille  n.n  *+*p,  jn 

6"  feuille  p.p^n.nl  Incra-pormott» 

8  feuille  p  p  'h  p,  p\ 

'"  "  "      P*P}  Juxta-pofiiîoir» 


lo*^  feuille  /ï#  n 


13^  feuille  p.p^p^ 
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Tcrfo  de  la  preniiêre  demi-feuille,  puis  là  lettre p  fur  le  milieu  du  reda 
fiedii  verfj  de  la  féconde  demi-feuiJIe»  Nous  trairons  de  même  le  miliea 
des  ruifdCcïs  extTciiie5  de  toutes  les  autres  demî-feuiJIes^  conformémenc 
à  la  fuite  de  la  formule.  Les  douze  feuilles  étant  uoe  fois  aînfî  itifcrires^ 
il  ne  s  agit  plus  tjue  de  faire  produire  à  leurs  vingt-quarre  dt mi- ft ailles 
ïûus  les  cliangemetis  d  eledricÎTé  dont  elles  portent  le  nom* 

Avant  d'en  veatr-14,  diftinpuons  trois  combinaîfons  principales  > 
combinaifon  par  mono-pofiEion  ,  combinaifon  par  intra-poïîfion  >  Sc 
combinarfon  par  juxta-polîtion.  Oanîla  combinaifon  par  mono-pofîtion, 
on  ne  fait  uhge  que  d'une  feule  feuille  pliée  en  deux  d^3fnj -feuilles.  Dans 
la  combinaifon  par  intra-pofîrion ,  on  fait  ufage  de  deux  feuijles  plîées 
chacune  en  deux  demî-feuilles^  &c  inférées  lune  dans  lautre»  Dans  la 
combinaifon  par  juxta-poficion  ^  on  fait  ulage  de  deux  feuilles  pliées 
chacune  en  deux  demi-feuilles,  6c  appliquées  fimplejnenr  l'une  contre 
Taurre,  La  rombinaifon  par  mono-pofitîon  fournît  deux  cas  »  de  mcme 
que  la  combinaifon  parintra-polîdon*  La  combinaifon  par  juxra-pofîrion 
fournit  trois  cas  :  j^^ttei  les  yeux  fut  la  formule  cî-'efTirs.  Voilà  en  roue 
fept  cas  en  frottant  a^-^ec  une  vergetre ,  &  fept  aotres  cas  à  contre-fens  ea 
frottant  d'un  même  coté  des  demi-feuilles  ^  avec  un  bacon  de  foufre  ou 
un  coufHna  amalgame  tnetcuriel.  Parmi  ces  quatorze  cas,  quitre  n'exigent 
qu'une  double  demï-feaille,  &  les  dix  autres  exigent  deux  doubles  demi* 
feuilles,  ce  qui  porte  manîfeflement  a  vingt -quatre  le  nombre  de 
permutations  éiedriques  des  doubles  d'un  tifTu  >  par  rapport  à  quatre 
quanrîtés  /î+ti  &  j?+^.  ^ 

Premier  cas*  Chauffez  forrement  la  première  feuille  de  la  formule 
cî-defTus  i  froctez^la  fur  fa  panie  fupérieure  avec  une  vergerte,  &  enlevez 
fes  deux  demi -feuilles,  de  façon  que  vous  détachiez  coup- fur- coup 
d'abord  la  demi-feuille  fupérieure j  puis  la  demî4euille  inférieure  adhéren  e 
immédiatement  au  fupport.  Ces  deux  demi- feuilles  dans  i  obfcurité  feront 
également  briller  des  aigrettes ,  ou  bien  elles  tepoufferont  Tune  Sc  l'autre 
les  boulettes  négatives  d'une  bouteille  éle^flromécrique-  Second  cas*  Ch^uf- 
fez  fortement  la  féconde  feuille  de  la  formule  ci-deffus  ;  frottez- la  fur  la 
partie  fupérieure  avec  une  vergette;  enlevez  fes  deux  demi-feuilles  à  la 
fois  ou  conjointement,  &  après  les  avoir  déféledrîfées  extérieurement  par 
rapproche d*une  pointe,  détachez  brufquement  ces  deux  demi-feuilles  , 
elles  feront  briller  dans  Pobfcurité  Tune  des  aigrettes  &  l'autre  des  pointa 
lumineux,  ou,  ce  qui  revient  au  même.  Tune  repoufTera  ôc  i'autie 
attirera  les  boulettes  négatives  d  une  bouteille  éUârométrique, 

Nota*  Pour  concevoir  ce  que  c*cft  qu'une  boureille  éleîlrométrîque  i 
figurez-vous  une  patte  de  boulettes  à  fils  de  foie  terminés  à  fendroit  da 
noeud  par  une  boulette  de  cire  molle  \  attachez  cette  paire  de  boulettes  au 
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cul  d'une boiireille de  Leyde  fortement  chargée;  après  avoir  ifolé  votre 
bouteille  I  fatlîfe^-la  par  foD  atniure  intérieure,  8c  accrochei  cette  arinurc 
quelque  part  h  iio  corps  non  ifolé  \  auffi-tot  les  boulettes  de  l'iJtniurc 
cxréiieiire  divergeront  par  une  éledricifé  négative,  &  leur  divergence 
fubGnera  pendant  une  demi  -  heure  plus  ou  moins;  voilai  quoi  (e 
réduit  notre  boufrille  éledrométrique:  elle  léunit  tous  les  avantages  des 
éle<îhomcries  les  plus  vinté^  :  nous  la  préferons  à  l'appareil tjue  M*  labbé 
Chappe  a  imaginé  pour  diftmguer  les  deux  efpècesd'éleflrifation  pofirivt 
ê^  négarive.  Fôj^i:^  le  Journal  de  M.  Delamétherie,  annét»  1785; ,  moij 
de  ma'* 

Inira-pùptiorh 

Premier  cas*  ChauiTez  fortement  les  troifiême  &  quatrième  feuilles 
ide  la  formule  ci-deïTus,  en  inférant  la  quatrième  feuille  dans  la  croifîème 
feuille ,  &  fa i fan r  en  forte  que  la  feuille  inférée  dépaile  d'un  pouce  Fauue  v 
feuille  dans  le  fens  de  fa  longueur  ;  frottez-les  fupérieurement  avec  une 
vergetce;  après  quoi  tirez^les  brulquem^^nc  de  gauche  à  droite  fans  ouvrît 
le  câhier»6c  détachez  fucceffivement  les  demi-teuilIeSs  foit  de  larroificrae, 
foit  de  la  quarricme  feuille  r  ces  feuilles  feront  briller  lune  5:  rauttedeî 
aigrettes  &  des  points  lu  mi  neux  dan  s  un  ordre  ^/>e^<iye^a;ï</t*tijr<  Chauf- 
fez fortement  h  cinquième  Se  la  fixicme  feuilles  de  la  formule  ci-deflys, 
en  inférant  la  fij^icme  feuille  dans  Ucinqiîicme;  frôttez^les  rupérieuremenc 
avec  une  vergetre  ;  après  quoi  ouvrer  enticrement  le  milieu  du  cahier 
enlevé,  &  détachez  les  demi-feuilles  de  la  cinquième  &  (txième  feuille, 
étant  bien  attentif  à  Tordre  de  leur  éleclrifatjon  ;  ces  feuilles  feront 
briller  Tune  &  l'autre  des  aigrettes  &  des  points  lumineux  dans  un  ordre 
inver/e*  Ce  fécond  cas  d'intra*  pofition  fe  rapporte  à  lexpérience  du 
mouchoir  plié  en  quatre  doubles^  fortement  chauffé,  frotté  fupérieuremenc 
&  déplié  en  fon  entier.  Le  même  cas  fe  rapporte  à  Texpérience  des 
garnitures  enlevées  d*un  éleârophore,  eu  égard  1  leurs  furfaces  cohibentes 
lefpedivesi 

Juxta-pojiimu 

Pnmicrcas,  Chauffez  fortement  les  feptîcme  &  huitième  feuilles  de  fa 
formule  ci-deffus,  en  appliquant  la  fcpncme  feuille  au-deffus  de  Ja 
huitième  feuille;  frottez^les  fupérieurement  avec  une  vergeite;  aprèi 
quoi  tenez  vertïcaiement  le  plan  du  cahier  enlevé,  fon  ouverture  étant 
en  haut;  détachez  fucceflivemenr  les  deux  demi-feuilles  extrêmes  en  les 
laiffant  pendre  en  bas,  &  tenant  les  deux  demi-feuitlet  intermédiaires  en 
haut;  enfin,  détachez  bryfquement  les  feprième  &  huitième  feuilles  Tune 
de  fautre  r  les  deux  demi- feuilles  de  la  feptième  feuille  feront  également 
briller  des  aigrettes,  &  les  deux  demi-feu rllt s  de  la  huitième  feuille  feront 
égakmsDt  briUeï  des  points  lumineujt*  ^€^Qnd  cêêfQhmStz  fortement 
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les  neuvitme  &  dixième  fedlles  de  la  formule  ci-detTus  5  conduifez-vous 
cofTime  dans  le  premier  cas  ^  mais  au  lieu  de  détâchtir  &  d'abaifièr  les 
deux  demi 'feu  il  les  extrêmes,  n'abaiiTcE  que  la  demi -feuille  extrême 
frouét  ;  les  deux  demi-feuillçs  de  la  neuvième  feuiîle  fercwit  égalemenc 
briller  desaigreties,  &  les  deux  demi-feuilles  de  la  dixième  feuille  ferone 
briller  des  aigretreç  &  des  points  lumineux*  Troifième  cas*  ChaufF^x 
forremenc  la  onzième  Si  la  douzième  Feuilles  de  la  tormule  ci-deiTaS}  &c 
conduiftz-vous  encore  comme  dans  le  premier  cas  \  mâts  au  lieu  ds 
entacher  -Se  dahaijler  les  deux  demi -feuille  s  extrêmes ,  ti'abaiflèx  que  la 
demi-feuille  extrême  non  frottée  ;  les  deux  demi-feuilles  de  la  douzième 
feuille  feront  également  btilkr  des  points  lumineux  &  les  deux  demi-* 
feuilles  de  la  onzième  feuille  feront  briller  des  points  lumineux  S<  des 
aigrettes ,  (i  on  ohferve  attentivement  Tordre  de  leur  éledrifdtion. 

Les  fept  cas  que  nous  venons  d'expo  fer  renferment  douze  permu- 
tations. Afin  d'obtenir  les  douze  autres  permuti^tionSjfcïveZ'Vous  d'un 
couflin  de  foufre  au  lieu  d'une  vergetre  ,  &  répétez  lur  les  douze  mêmes 
feuilles  les  fept  cas  propofés;  ces  douze  feuilles  fe  comporteront  en  roue 
point  à  contre-fens  des  lettres  n&T/^jque  leurs  demi*rtuîires  détachées 
préfenteront  3  la  vue,  Il  ne  doit  pas  être  étonnant  que  les  trot tûirs ,  fuivanc 
Jeurnarurej  éledtifent  négativo-pafitivemenr  ou  po/itivo-négativeoient; 
ce  qui  pe^it  paroîrre  étrange ^  ceft  que  deux  hottoirs  de  même  nature, 
Hiais  Ae  forme  différente  yé\t<in(^ni  négativo-pofitîi'ement  &  pofitivo- 
négarivemenr.  Le  tranchant  d  une  règle  de  cuivre ,  par  exemple  * 
élecflnfe  négativo-pofirjvement  le  papier  bien  chauifé  >  &  un  tube  de 
cuivre  l*éle<5trife  pofitivo-négativement*  Cette  fingulariré  ne  fauroit  être 
attribuée  qu'à  ce  que  le  frottement  d  un  tube  de  cuivre  eft  plus  doux, 
tandis  que  le  frottement  d*une  règle  de  cuivre  efl  p!u%  rude.  Nous 
femmes  en  polie  filon  de  deux  mouchoirs  de  foie  ,  blanc  &  noir  ^ 
qui  éleârifent  le  papier  à  contre-  fens*  Un  plus  grand  détail  ,  con- 
cernant les  permutations  élei^riques  des  doubles  d'un  tiffli  frotté , 
devîendroit  fuperRu.  Les  phy  fi  tiens»  oui  feront  curieux  de  le  vérifier, 
y  découvriront  cerratnemenc  la  clef  de  toutes  les  expériences  de 
MM,  Symjïiar  &  Cigna* 

ExpUcûùùn^ 

H  eft  préalablement  nécelfaîre  d  avoir  fous  les  yeux  deux  feuilles 
pliées  chacune  en  deux  demi*feui!les,  6c  décrire  en  groî  caraifières  la 
Jettre  n  fur  le  milieu  du  refto»  &  la  lettre/?  fur  le  milieu  du  verfa 
de  chaqiîe  demi-feuille.  A  i*aide  de  ces  deux  fimples  feuilles,  paffez 
fucceffivement  en  revue  les  deux  cas  de  mono-polition  ,  les  deu% 
cas  d'intta-pofition  &  les  trois  cas  de  iuxta-pofîtiûii.  Si  vous  hjtes  une 
férieufe  attention  à  la  manière  dont  les  feuilles  font  détachées ,  vous 
tfouvetez  peut  le  pr emiei  cas  de  mono-poûcioa  que  la  furface/?  du  verfa 
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de  la  i^rcmière  demi-feuille  Se  la  fiiîfacç/'  du  verfo  de  la  féconde 
feaille  lonr  finalement  dérachée^.  Vous  trouverez  pour  le  fécond 
ntono-pofîfian  que  la  lu r face /i  du  verfo  de  la  premicre  dt^mi^euilie^ 
la  fui  face  n  du  tecto  delà  féconde  demi-fe  aille  (om  finalement  défachéec. 
(Nous  repréfentons  dans  la  formule  d'explication  ct-aprci  les  fatfaceî 
finalemetu  détachées  par  un  poinr  placé  fur  h^  lettres  de  ces  lurfaces*  ) 
Vous  trouverez  pour  le  premier  cas  d'inrra^poficîon  que  la  furface^du. 
verfo  ^  la  furface  n  du  redo  des  deux  demi-feuilles  extiêmes  fonc  fimi* 
Icment  détachées;  enfutte  que  la  fur  face  a  du  reélo  5:  la  farface  p  Aa 
verfo  des  deux  demi-feuîiles  încermédEaires  font  finaUmeni  détachées* 
Vous  trouverez  pour  le  fécond  cas  d'intra^pcfîtion  ,  en  tenant  le  milieu 
du  cahier  totalement  ouvert,  que  la  furface  p  du  verfo  fie  la  furface  n  à%i 
ttCÏQ  des  deux  premières  demi  feuilles  Cont  fimtlemeuc  dérachées  ;  enfuite 
que  la  furface  n  du  reclo  Se  la  furface />  du  verfo  de$  deux  dernières  demi* 
feuilles  font  finalement  détachées*  Vous  trouverez  pour  le  premier  cas  de 
juxfa-pofifîon  que  la  furface  p  du  verfo  $c  la  furface  n  du  re6lo  de  deux 
demi-teuilles  extrêmes  font  finalement  détachées  ;  enfuite  que  la  furUce/f 
du  verfo  &  la  furface  n  du  reiSo  de  deux  demt-fï;uilies  intermédiaires 
font  finalement  dérachées.  Vous  trouverez  pour  le  fécond  cas  de  juift- 
pofitîon  que  les  furfaces  p  S€p  du  verfo  des  deux  premières  demi-feuitlât 
font  finalement  détachées;  enfuîre  que  la  furface /?  du  verfo  ëc  la  fur* 
face  n  du  reflo  des  deux  dcrnîcres  demi-fcuiJles  (ont  finalement  déta- 
chées- Enfin  j  vous  trouverez  que  les  furfaces  n  Se  n  Au  reflo  des  deux 
dernières  denti- feuilles  ComfinaL^ment  détachéfii  î  en  fuite  que  la  furface  m 
du  reûo  &  la  furface  p  du  verfo  des  deux  premières  demi-feuilles  fonc 
finalement  démchétu  Paflôns  à  une  formule  qui  rende  fenfîble  tout  ce  qui 
vient  d'âtie  dit. 

-.*  ^ai.  «     j-  ■   „  f  Mono-pofitjoo, 

2    cas  n.p^  n*p  * *»J  * 

j"cas  /î,^4-   n./>  — m  n-Hn.f •  •  •!   T  r  * 

e             .    ,     .            .              .  f  Intra-pofitlon» 

a    cas  /i, p -I-  np  • —  np  "+- «*  ^  *  • 1  * 

1    cas  /T.  ^  -4-  n*  p  —  n>p^  n*p  •••*••  ••^ 

S*  cas  lî.  p  4-n.^  —  n.p-^np (  Juxta-pofition, 

3*  cas    np'h  nrp'^  np  +  n.p  ,..,•..*) 

Cette  féconde  formule  revient  abfolumenr  à  la  première,  en  changeant 
les;/  poni5tués  en  ;i  &  les  n  ponduées  eap:  elle  roule  uniquerncnt  fur  ce 
que  les  furfaces  oppofées  des  demi  -feuilles,  fort  intermédiaires,  fok 
extrêmes  d'un  cahier  de  papier  chauffé  6c  frotté  >  font  au  fond  négarivo- 
pofîtives.  Qui  ignore  que  les  furfaces  oppofées  d'une  rangée  de  plufiéufl 
bouteilles  deLeyde  en  communication  fonc  coures  contrairement  éledriféti 
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en!r*eIUs?  Nous  avons  fuppofé  dans  la  première  formule  c]ue  les  furfaces 
extrêmes  de  chac|ue  demi-feuiîJe  de  papier  d'uîi  cahier  hotréi  écoienc 
femblablemenc  éiedtrifées  entr  elles  :  c'eft  patce  cjue  les  chofes  fe  pafTene 
mnG.  en  apparence.  Le  premier  cas  par  mono-pofiîion  n*p^n*p  de 
notre  formule  ci-defTus  inditjue  que  les  deux  demi* feuilles  doivent  fe 
montrer  Tune  &  l'autre  néyarives  ^en  fupprîmant  les  lettres  ponduées 
^<-h^.  Le  fécond  cas  par  monO'pofition  /?.^  +  ^./^  indique  que  les 
deux  demi  feuilles  doivent  fe  montrer  rui:e  négative  ficfaufrc  pofirive, 
en  fupprimsot  les  lettres  ponduées^^  H-  m  Le  premier  ëi  le  fécond  cas 
pat  inrra*pofirion  indiquent  que  les  quatre  demi- feuflles  doivent  fe 
uionrrer  négatives  &  pofitives  dans  un  ordre  dired  ou  dans  un  ordre 
inverfe  »  en  fupprîmant  kurs  letttes  ponôuées  ^  &c.  On  doit  bien  fe 
fouvenîf  que  les  lettres  ponâtiées  défignent  les  fuifaces  du  reflo  ou  da 
VCtfo  qui  fonr  finalement  déracbées. 

Nous  mettons  cette  différence,  entre  les  ^mhct^ finalement  Aéizc\\é^$ 
&  leurs  fut  fa  ces  diniiement  oppofées  »  que  réledriciré  des  fur  fa  ces 
finalement  détachées  diîvienr  toujours  plus  foiMe  que  l'éledr icité  de  leuis 
furfaces  diredemenr  oppofées,  C'efl  pourquoi  Féiedricité  dts  fuifaces 
finalement  détacliées  fe  convertit  &  doit  ft  convertir  par  la  pcnfée  en 
Ion  éle^Sriciré  rivale  plus  forte*  Ce  principe  ^  que  Têledricité  des  furfaces 
finakment  détachées  devient  tï)U]ours  plus  foible  que  réle<flr!Cïré  de 
leurs  furfaces  dînScment  oppoféeS|efl  un  principe  ou  pluïôt  un  fait  « 
i]ui ,  une  iois  donné,  explique  le  plus  heureufement  du  mutide  toutes  les 
permutations  élet^ciques  de  phifieurs  doubles  d'un  tiffu  quelconque.  En 
pén'^rai,  fi  les  furfaces  finalement  détachées  fonc  de  mcme  nom,  les 
doubles  font  briller  des  h\ïx  fcmblables  *  fi  les  furfaces  finalement 
détachées  font  de  différent  nom  ,  les  doubles  font  briller  des  feux 
di^embhibks,  f^oye^  ci-deiTus  les  deux  cas  dé  mono-pofîtioHi 
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De  quelques  Pierres  &  Terres  employées  à  faire  des  Poteries  s 

Par   M   SaOe.  .^^ 

AjES  hommes  ont  recherché  les  matières  les  plus  propres  à  former 
les  pors  ou  marmites  néceffaites  pour  contenir  leurs  boifTons  &  faire  cuire 
leurs  alimens.  Peut-être  ont  ils  commencé  par  creufer  des  pierres  î  au 
mosns  rftnl  certain»  que  dans  Tantiquifé  ta  plus  reculée,  les  poteries  6c 
les  marmites  ont  été  faites  pour  la  plus  grande  partie  avec  î'efpcce  de 
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fltut  connue  (bus  le  nom  cTfe  pierre  ollaire  (IJ,  laquelle  forme  def 
iiV3ntagats  confidérables  dans  plufîeurs  contrées»  Elle  paroîr^  atinti  que 
le  fchorl  en  roche  (2),  dau(îî  ancienne  Formation  que  Je  granit. 

La  pierre  olhire*  la  ftéatite  &  le  fchorl  de  roche  ne  fervent  point 
de  gangue  aux  métaux  ,  mais  renferment  feulemenr  quelquefois  des 
criflâux  de  mines  de  fer  ocl:itc\lres,  atrrrables  par  raimanr* 

La  couleur  delà  pierre  ollaire  employée  par  les  anciens  eî  d*un  grîi 
cendré,  elle  eft  imperméable  à  l'eau,  &:  tfcs-difficilenient  attaquée  .^r 
les  acides^  à  l'aflion  defquels  elle  réliile,  lorfqu'elle  a  éprouvé  un  iji 
aflez  fort  pour  la  blanchir.  Elle  y  acquiert  aufli  beaucoup  de  dureté. 

Les  terres  msgnéfienne  &  alumineufe  font  la  bafe  de  Ja  pierre  olkire. 
Celle  qui  a  été  employée  par  les  romains  fe  riroît  de  la  montagne  de 
Conta  dans  le  pays  des  Grîfons  »  près  le  lac  de  Corne.  Cette  montagiie 
avoit  été  travaillée  fans  interruption  depuis  le  commencement  de  I  cre 
chrétienne  jufqu  au  %f  août  lôlS^  qu  elle  s'écroula  par  les  fouilles  qu'on 
y  avoit  faites ,  &  enfevelit  la  ville  de  Plurîum  *  aujourd'hui  Pl^^Qjs,  On 
prétend  qu*un  tremblement  de  terre  concourut  à  cette  cataftfophe# 

Scalfger  dit  que  les  gîilbns  travaillent  la  pierre  ollaire  avec  une  relie 
facilité  j  qu'ils  en  détacbent  des  chaudières  prefqu'aulîî  minces  que  fi  ell« 
étolent  de  métal  battu  ;  &  la  dextérité  des  grifons  efl  relie  qu'il  ne  fi 
trouve  prefquerien  de  ptrrdu  dans  le  bloc  dont  ils  font  forcir  flicceflîvement 
des  vafes  de  dtverfes  grandeurs  jufqu'â  ce  qu'il  ne  refle  que  les  pors  lef 
plus  perits  portiblçs.  Ces  vafes  font  enfuîte  remis  les  uns  dans  les  autres, 
&  font  il  contîgus,  qu'ils  ne  femblent  faire  qu'une  feule  maffe,  C'câdam 
cet  état  que  les  grifons  les  portent  aux  foires,  ileft  rare  quil  s*en  caflc 
dans  le  tranfport.  On  vendoiti  dirScaliger,  par  année  pour  plus  de 
foixante  mille  ducats  de  ces  vafes  de  pierre  ollaire,  quon  entoatoit 
fouvent  de  cercles  &  d^anfesde  fer* 

La  pierre  ollaire  connue  fous  le  nom  de  ferpentîne  de  Corfe,  poiîrroF^J 
être  employée  adx  mêmes  ulàges.  Celle-ci  a  fouvent  une  teinte  vert^l 
^u*elle  doit  à  du  fer ,  elle  eft  quelquefois  demi-rranfparente  &  fufceprible 
du  poli,  tandis  que  celle  du  lac  de  Corne  ne  l'efl  pas.  La  ferpentine  de 
Corfe  devient  blanche  &  opaque  au  feu^  comme  la  pierre  de  Corne ,  elle 
y  ptrd  fon  poli  qu*on  pourroie  lui  rendre,  &  quelle  conferveroit  plus 
long-tems,  puifqu'elle  acquiert  beaucoup  de  doreté  au  feu, 

La  ferpentine efl  abondante  en  Corfe;  pourquoi  ce  pays  n^en  rire-r-U 
point  parti ,  ce  qui  feroit  aifé  en  fe  procuranc  le  modèle  de  Ig  raeu/e  & 


(1)  Lapis  c^rntus  auéior, 

{%]  Scrpcnilfie ,  colubrïne,  gabllra  des  floreiulns.  teî  mois  lapis  oîîarii ^  iéhmm 
fapis.ûc  même  ^uç  laymo  ou  lavcgia  des  italiens  |  vetijent  toai  flire  pîerîc  I 
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les  fuiiTes  emploie 


tour  net  la 


3e  It  toue  à  couteaux 
ollaîre  dt  Corne. 

La  ftéâcite  pure  Se  compare,  telle  que  la  pierre  de  lard  de  ta  Chine  ; 

Îiounoîc  Être  également  employée  à  taire  des  pots  qui  aCquerroieat.de 
a  folidite  au  feu.  Oa  trouve  dans  le  Briançonois  de  la  fteaTire  en  grande 
quanti  té.  Je  ne  doute  pas  qu*il  ne  fe  trouve  auflî  de  h  pierre  ollaire  en 
France,  6c  quon  en  tire  un  jour  parti ,  pour  la  tubriituet  à  ces  poteries 
grofïïéres  dont  le  peuple  faïc  ulage ,  lefquelles  font  plus  ou  moins  mal- 
faifante^* 

Les  poteries  groflîcres  qu'on  iiomitie  terres  vernifTees,  ont  pour  ba(a 
Pargile  arénacée.  Les  vafes  qu'on  en  prépare  au  tour  étant  peu  cuits  ^ 
(ont  perméables.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  on  les  enduit  de  chaux 
de  plomb  ,  3c  on  les  expofe  une  féconde  fois  au  feu*  La  chaux  de  plomb 
s*y  vitrifie  5  6c  forme  un  enduit  jaune  briUanr,  qui  elï  du  verre  de  plomb 
Ibluble  dans  les  acides  &  attaquable  par  prefque  tous  les  fels.  Si  renduic 
vîtreux  de  ces  poteries  eft  verd ,  il  doit  cette  couleur  i  la  chaux  da 
cuivre  qu'on  a  mêlée  avec  celle  de  plomb  qui  eft  toujours  le  fond  de 
l'enduit  de  cette  efpêce  de  poterie,  à  laquelle  on  donne  une  couleut 
brune  ou  noire  par  le  moyen  de  la  marigancfe* 

La  fayence  ne  partage  pas  la  propriété  malfiifance  des  poteries  dites 
vernîiTées,  parce  qu'elle  eft  enduite  d'émail  infoluble  dans  les  acides^ 
quoique  formée  de  chaux  de  plomb  Se  d^étain.  Lorfquela  chaux  de  plomb 
ne  domine  pas  dans  le  verre»  elle  eft  infoluble  dans  Iti  acides  &  ne  le 
Yolanlife  pas  au  feu  le  plu^  violent. 

La  pierre  oHairepuredc  la  ftéattte  peuvent  entrer  avec  avantage  dans 
la  confection  de  Iw  porcelaine.  Cette  efpcce  de  poterie  n  eft  autre  chofe 
qu'un  grès  blanc  dont  les  afpérifés  font  recouvertes  d'un  enduit  vitreux. 
L'argtle  eft  auflî  labafede  cette  poterie,  mais  l'argile  fè  Fendillant  pat 
Vaâion  du  feu  ne  pourtoit  fervir  feule  à  faire  le  bifcuit  d'une  poterie 
quelconque.  Auflî  pour  faire  le  grès  le  mêle-t-on  avec  Targile  cuire  Se 
pulvérîfée,  êc  pour  faire  la  porcelaine  on  remplit  les  potes  de  l'argile  avec 
une  terre  qui  réfifte  à  1  asilion  du  feu  ,  telles  que  la  ftéatite,  te  kaolin  SC 
les  pierre  oll aires. 

Les  vafes  étrufques  offrent  une  poterie  plus  remarquable  par  Télégance 
des  formes  que  par  la  variété  de  leur  couleur  &  la  nature  de  leur  pâce  . 
dont  le  grain  eft  fin  &  rougeâtre.  Cette  poterie  n'cft  pas  plus  cuite  que 
largile  lougeavec  laquelle  les  péruviens  font  des  vafes  &  les  africains 
les  pipes  rougcSfres  où  l'on  remarque  des  portions  de  mica  jaune  brillant; 
qu'on  regarde  faufTenient  comme  des  paillettes  dor.  Si  on  fait  éprouver  i 
ces  poteries  un  degré  de  feu  fupéfîeue  i  celui  qui  eft  néceflàire  pour  donner 
à  la  chaux  de  fer  que  Targile  contient  une  couleur  touge  ,  elle  devient 
adîxatre»  acquiert  beaucoup  de  dureté  *&  diminue  de  volume  de  près 
d'un  fixième.  La  terre  bolaire  }aune  expofée  au  feu  paffe  par  le  même  écat^ 
XXXIX,  Pan.  IL  1751.  SEPTEMBRE.  C  c 


Ta/?;fi 


302    OBSERF^TTONS  SUR  LA  PHTSIQ  UE, 

Les  couleurs  des  vaftîs  étrurques  font  pour  le  fond  ^  le  brun  noir  avec 
des  figures  ou  dts  deflins  d'un  rouge  briqueté.  La  caflure  de  ceffe  poterie 
offre  un  grain  fin  &  rougtâtre.  Elle  happe  à  la  langue  &  fe  laifTe  pénérrec 
d  egu  ^  ce  qui  indique  que  l'argile  qui  entre  dans  ù  compofiûon  a  été  peu 
cuîte, 

La  couverte  noire  des  vafes  étrurques  meparoîtdueà  de  la  chaux  de 
plomb  ti  êîce  de  mangancfc.  Ayant  exj  ofé  a  un  feu  violent  on  cai^on  de 
vafe  étrufqiîej  la  couvcîte  a  pris  une  couleur  d  un  gris  noirârre^  &  s'eft 
un  peu  boiufoiiftlte»  Les  parties  du  vafèiatrurque  qui  étoient  d'un  ronge 
briqueté  font  devenues  d'un  rouge  brun. 

Les  deflîtis  rougeâfres  qu'on  remarque  fur  les  vales  étrufques,  ne  font 
que  le  fond  coloré  de  la  tene  argileufe  qui  a  feivi  à  faire  cette  poterie  p 
fond  fur  lequel  i!  y  a  un  léger  enduit  de  verre  de  plomb*  La  couleut 
noire  a  dorrc  éré  niife  après  ï^u'on  a  t?u  delTiné  les  figures  du  vafe. 

Les  tofcans  du  tems  de  Porfenna  porroient  à  une  fi  grande  petfecîltoa 
leurs  poteries,  que  fous  Tempire  d'Augude  on  les  eflimoit  autant  que 
des  vafes  d'or  &  d'argent.  Ces  vafcs  étrufques  fervoient  aut  cérémomes 
dei  facrifices ,  à  orner  les  apparremens  &  les  buffets ,  mais  ils  n*étoienc 
pas  employés  pour  f^ire,  cuire  les  mets* 

,  Il  y  a  à  la  manufa^Llare  de  porcelaine  de  ScvreS|  une  très-belle  collei^ion 
4e  vafes  étrulques  remarquables  par  U  variété  &  rélégance  de  leurs 
formesi 

il  ne  faut  pas  confondre  ces  poteries  avec  les  vafes  murrhîns  qui 
étoîent  faits  avec  Tefpcce  d'aj^aibe  connue  fous  Je  nom  de  Sardoine  (i), 
doïit  la  couleur  eft  d  un  rouge  brun ,  avec  des  zones  ou  bandes  d'un  blanc 
niât-  Il  y  a  des  agatties  d'un  ^tis  jaunâtre  i  plus  t  tan  fp  a  rentes  que  la 
précédenre,  auxquelles  on  a  auHi  donné  le  nom  de  Sardoine.  AL  fahbé 
Ghappe  en  avoir  apport^  une  grande  quantîfé  de  Sibf^rie,  dont  les  pluf 
Yolumineufes  nVxcédoîent  pas  la  grolîeur  d'un  oeuf.  Toutes  avoient  été 
roulées.  Dans  tfe  nombre  il  y  en  avoit  d'un  rouge  brun* 

Le  cornaJine  qui  eft  une  agafhe  tr*tJge  fu-  autiefuis  défij;née  pr  le 
mok^Si^r^^  ,  parce  que  reite  pierre  fe  tiouvoir  pç*  Sarde  ou  Sardes»  vjlJç 
fart  ancienne  de  TAfie  mineuie>qni  ïm  capitale  de  U  Lydie, où  Créfus 
féfidoir,  .  *m*i 

La  fardoîne  ne  s'cfl  pas  encore  trouvée  en  Alîemagne  ni  en  France > 
TAfie  pafoît  être  la  contrée  oi\  elle  eft  abondanre, 

plttiea  fait  mention  de  la  f«rdoîne  dans  fon  tren te- feptîème  livre  de 
rHirtoîre-Natu relie,  fous  le  UQm  de  pitrre  murthme  ou  mtrrhine;  elle 
tè  trouvoit,  du-il,  dans  pliiliçurs  endroit»  de  lOrient  Sf  de  ta  Perle, 
>  «  Orkns  murrh^na  mum  r  fi4  i^^  pfi^ua  vuriems  ^olamm,^  fuàmdè 

(!)  La  fardolne,  de  même  que  routes  Ics-agtîhes  j  i\m^  txgoféf  tu  U}^^  y  £et^ ûl 
trtnff  arence  Se  y  itevjçAi  i'm  Wanc  pat. 


I 
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m  cifcumûgentihif  fe  maciilhin  purpuram  candaremque^  Ô  leriium 
»  ex  utrù^ue  i^ni^Jcenitm  ,  veluti  pu  iranjitum  cûioris  in  purpura  uut 
»  nittjceniç  hi3to  »,  V 

WdilcTius définir  Ufardoine, page  278 de  fes  Elément  dt  Minéralogie, 

177^  * 

c*   AchûUî  fûrdomx  femipellu^ida  nehulofa  ,  Jîratis    venis  ^  vth- 
%7  maculis  donata^  niùcnabiis  atn  mgrefc€ntd>us  », 

Pline  rapporte  que  PimKpéc  ayanp  triottif  hédi???  pirates  d'Afie,  apporta 
à  Rome,  les  premiers  vafes  murrhins  ;  chacun  ,  dic-U,  en  voulut  avoir , 
quuiquil^  fa(Fcnr  très-chers»  purfqu'une  coupe  qui  tenoit  environ  deuK 
pintes ,  fur  vendue  cent  foixanfe-dix  mille  livres. 

Titus  Petronius  étant  à  l'article  de  la  mort,  fe  fie  apporter  un  vafe 
murrhin  qu'il  avoir  acheté  fept  cens  vingt  mille  livres ,  &  le  mu  en  pièce! 
pour  empêcher  que  Néron  n'en  parât  ion  bulK^r*  Ce  tyran  avoir  acheté 
une  coupe fembUbie  un  pareil  prtXj&  enavoic  rafTemblé  une  prodigieufe 
cjuanriré,  dont  la  plus  grande  partie  avoir  été  enlevée  à  ceux  à  qui  elles 
apparrenoienr. 

Il  y  a  dans  le  cabinet  du  garde-meuble  de  la  couronne ,  cinq  à  fisc 
Vftfes  murrhiniïde  la  plus  grande  beauté  ^  &c  d*une  capacité  au  moins  égale 
a  celle  dont  Pline  a  fait  nienrinn»  Ces  vafes  avoient  appartenu  à  Charles- 
Je*Téméraire ,  dernier  duc  de  Bourgogne»  le  même  auquel  le  diamant 
connu  fous  le  nom  de  Sancy  avoir  au  (H  appartenu. 

On  remarque  dans  Je  cabiner  du  garde-meuble  de  la  couronne  (i). 
Cinq  ou  fix  vai'es  en  béltorrope  de  la  plus  grande  beauté.  Cette  pierre 
verre»  de  couleur  de  maîachtte,  demi-rranfparenre»  eft  très-rare j  elle  me 
paroîr  être  uneaj^a'he  jafpée.  J^gnore  ce  qui  peur  lui  avoir  méiité  le  nom 
i'béliotrope  qui  c(l  compcfé  de  deux  mors  grecs  »rXiûc  Sct^^k:  je  tourne 
au  foleil.  Seroif-ce  parce  que  cerre  pierre  qui  paroîr  opaque  ^  acquiert 
d'autant  plus  de  tranCparence  ^  quVlle  eft  expo  fée  â  un  plus  grand  jour» 
m  .—.■■■       1.      .  ^ 

(ï)  Tn  fait  îl  y  3  hmi  on  dix  ans  par  ordre  du  Roî  »  la  defcrîpuon  de  ce  cabinet^ 
qui  m'a  paru  renfermer  deschofis  uniques,  entr'autre*  des  vafes  de  fkrdoine  ^  éû 
jSipîs ,  Sec*  DepuH  peu  on  m'a  chargé  d'en  faire  rapprécîàtîon ,  je  ne  Tentreprîs 
<|u*à  i'aîde  d'un  jouaUler  célèbre  ^  M.  Nitoi;  rrous  ne  portaniçs  les  vafes  écrutquês 
le  plus  haut  qu'a  vingt^^y^tre  mille  livres,  quoique  dans  U  fait  Us  Tolent  fans  ptÛ£^ 
'  -Qais  je  l^  appréciai  ce  ^uc  j'en  aurois  donnét 


Tomt  XXXIX,  Part.  U,  lypl,  SEPTEMBRE,       Ce» 
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MÉMOIRE 

Sur  ics  Gordius  d'eau  douce    des  environs   de    Turin  l 
Par  M.  Alexandri  de  Bacoukïn* 

JLi'lKClRTiTtJDB  où  nous  foiTimes  jufqu^à  préfent  fur  rhirtoîre  def 
vers  aquatiques  nommés  par  les  naturâliiles  gordius,  &  les  préjugés  cjue 
l'on  a  encore  aflez  communément  fur  ces  intcftes ,  me  fireot  prendre  ïm 
léfolution  d  étudier  leur  hîfloire.  Je  Us  fournis  confi^quemment  à  pluneurs 
t^xpéfiences ,  6c  quoiqu'elles  n  aient  pas  été  aufTi  aécifîves  que  favob 
efpéréde  les  rendre  j  je  les  ai  cru  aiFez  inréreffànres  pour  ofer  les  piéfentei 
à  rAcadémîe  Royale  des  Sciences  (  de  Turin  ). 

Les  gordius  font  ^  comme  on  le  fait»  dans  la  clafTe  des  vers  nommés 
par  Liane  InuJIlnaVu,  Il  y  en  a  pIufieuTs  ;  les  plus  remarquables  font  le 
Mt^dîa^njis  ^  It  Marin  us  f  le  Lacuflris  ^^jiquûûcus  Si  V  Argil/aceus* 
Mon  féjour  à  Turin  ne  m'ayanr  pas  permis  d'étudier  Thiftoire  des  gordius 
qui  habirent  dans  la  mer  Ec  dans  les  lacs,  je  me  fais  appliqué  à  obfervex 
ceux  qu*on  trouve  dans  les  ruiffeaux  des  environs  de  Turin* 

Les  auteurs  les  plus  anciens  entre  les  modernes  qui  ont  parle  des  gordius 
3*cau  douce  font  Aldrovande,  Jonfion  &  Gefner,  La  defcriptioti  qu*ils 
uous  en  donnent  eft  afle*  exaéleSc  paroît  convenir  aux  gordtus  Argllla^ 
€€us  UAquaikus  de  Linné.  Linné  parle  dans  fa  Fanna  Sicen^a  ^  àts 
ïTiiladîcs  caufées  par  les  gordius ,  de  la  faculté  qy  on  leur  attribue  de  fa 
ranimer  dans  leau  après  avoir  été  Atïïézhét  &de  racquérir  les  pairies  qu'oa 
leur  a  mutilées.  Ce  naturalifte  qui  parcourr  très-légèrement  ces  points, 
prévient  en  mcme-tems  que  cVrt  fur  de  iîmples  rapports,  &  non  fur  fes 
propres  expériences  qu'il  en  parle.  J'ai  enfin  attentivemenr  examiné  ce 
que  les  auteurs  dont  fai  pu  me  procurer  les  ouvrages  ont  écrit  fur  cette 
matière  |&  je  puis  afTurer  que  nos  obfeivations  n'ont  en  grande  partie 
lien  de  commun  enrr*elles- 

Les  gordius  que  Ton  irouve  aux  environs  de  Turin  ,  quoique  reflem-»' 
blans  à  YArglliaceus  Bc  à  Ï^Aquattctis  de  Linné,  en  diffèrenc  eiTentîelle^ 
ment.  Je  vais  en  donner  conféquemment  une  defcription  détaillée. 

Nos  gordius  reffemblent  au  premier  coup-d  œil  à  un  ctin  de  cheval* 
C'eft  à-peu-près  la  même  forme  ,  la  même  gToffeut  &  Souvent  la  même 
couleur.  On  di flingue  deux  couleurs  dans  nos  gordius ,  la  blanche  &  la 
noire.  Ces  deux  couleurs  principales  fe  fabdivifenren  plufieuri  nuances 
dans  ks  divers  individus.  Nos  gordius  cepeadint  font  toujours  uinf«- 
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qu'à  lê  d<*gager  de  ce  peloton.  L'unique  moyen  de  les  feparer  alors  eft 
d  enlever  tout  le  peloton ,  Se  de  le  tenir  pendant  quelques  miriutes  hors 
de  l'eau» 

LorCquVn  gordius  veut  s*attachef  à  quelque  corps,  il  s'y  ancre  avec 
l'une  ou  l'autre  de  Tes  exrrcoîités/enuike  il  s'y  alTure  avec  la  partie 
poftéïieure  dont  il  forme  deuic  ou  crois  anneaux*  Si  d'autres  gorJtus 
furviennent)  le  premier  fe  trouvant  gêné  décache  celle  de  Tes  extrêoiirés 
<ju'il  peur,  &  la  meiK  de  tout  côxé  jufqua  ce  qu'il  trouve  un  autre  corps 
auquel  il  s'attache» 

Quoique  je  n'aîe  pu  dccouvrîr  dans  les  gordius  l'organe  de  la  vue»  je 
ne  les  en  crois  pas  cependant  tout-à-fait  privés,  parce  que  fouvenr  ils 
évitent  en  nageant  les  corps  qu'ils  rencontrent*  Ils  nagent,  comme  je  lai 
déjà  dit  ^  de  la  mcme  manière  que  les  fargfues;  mais  leurs  corps  font 
plus  flexibles,  &  leurs  moiivemefts  plus  légers.  Ces  infefles  fe  plient ,  fe 
déploient ,  fe  roulent  fur  eux- mêmes  Se  le  groupent*  C'eft  pour  cette 
raifon  qu'on  les  a  nommés  GorJius*  Lorfque  les  gotdius  fe  fentenc 
pourfutvis ,  ils  fe  laiHent  aller  au  fond  de  leau  fans  mouvement* 

Les  parties  les  plus  fenfibles  dans  les  gordius  font  la  bouche  &  fânus. 
L*itifeÂe  quoique  légèrement  touché  dans  ces  endroits  fe  retire  &  ft 
leplie*  Quoique  la  peau  des  goidius^  &  la  fubflance  qui  Ja  remplit  f 
foient  étatiques  &  exteiifibles ,  l'infede  ne  peut  de  lui-même  n\  fe 
laccourcir  nis'alonger  fcnfiblement.  Ce  caradcre  fuffiroit  pourdi(lu;giier 
nos  gordius  des  autres  vers  dont  les  corps  formés  de  plutieurs  anneaux 
changent  de  dimenfion  3  volonté. 

'  M,  Le>ke  dit  dans  fes  Elimens  d'Hiftoire-Nanîrelle  que  le  Gordha 
éiquiukus  s^mç\\2  aux  nageoires  des  poiflons  &  ït%  face*  Je  ne  nie  pas 
la  vérité  du  fait  5  mais  je  puis  allurer  que  dans  les  ruilltaut  oùrfe  trouvent 
nos  gotdius  il  n'y  a  point  de  poiflons*  Voulant  reconnoitre  quelle  étoic 
la  nourriture  des  gordius j^'ai  fait  les  expériences  fuivanfes; 

Je  pris  un  morceau  de  cccur  de  veau  tout  frais ,  &  dont  les  vaiiïèaux 
éioient  encore  remplis  de  fang.  Je  le  mis  dans  un  vafe  d  eau  avec  plufieurs 
gordius  pris  depuis  trois  jours,  &  qui  ne  rendoient  plus  d'excrémens.  Je 
joe  remarquai  pas  qu'aucun  gordius  s'attachât  au  coeur.  Mais  ils  me 
parurent  un  peu  plus  agités  qu  a  l'ordinaire.  Une  heure  de  rems  apics 
ïïits  gordius  me  parurent  afFoîbiis.  Le  lendemain  je  les  vis  fans  mouve- 
tnenst  Je  les  crus  mourans ,  &  je  les  jcttai  dans  un  vafe  d'eau  fraîche, 
Ilsrepmem  alors  peu-à-peu  leur  première  vivacité,  &  rendirenr  enfuire 
b^ucoupM'otcrémens,  ce  qui  pourroit  f ai re  croire qu*ils  s  eroJ en t  nourris. 

Je  repérai  l'expérience  dans  les  fontaines  fermées  qu'il  y  a  hors  de  la 
porte  de  Pô,  Mes  gordius  donnèrent  des  excrémensî  mais  ils  ne  per- 
dirent pLint  de  leur  vivacité  ordinaire*  Je  les  y  tins  pendant  huit  jours, 
&  lesréfult^ts  furent  les  rncmes,  S'étoient-ils  nourris  des  parties  fanguines 
4u  copui  de  veau  j  d'argile  ou  de  quelques  infectes  invi&bles  nageant  dant 
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IVaa?  Jmclinai  z  penfer  cjue  les  fucs  du  caur  de  veau  »  &  peut-?trtf 
quelques  infcftes  aboient  fu^fi   à  leur  nourrhure* 

Pour  m'éclaîrcir  davantage  fur  ce  que  je  devois  croire»  je  rçmiî  deî 
gordius  dans  la  mcine  fontaine  fans  y  jetrcr  du  caetir  de  veatj.  Je  les  y 
iaifTaf  pendant  quelques  jours  :  ils  rendircnr  des  excrémens  pendant  c» 
tems  »  mais  en  raoiodfe  quantité  que  pendant  le  cours  de  lescpérience 
précédenre- 

J'ai  examiné  au  microCrope  reaii  de  plufieurs  ruîfTeaux  habités  pai  des 
gordius  j  je  l'ai  trouvéeCik  fur*tout  celle  des  bords)  remplie  d*une  quantité 

Sfodigieure  de  dîfFérens  infe^^les  inviliblcs  à  Tccil  pour  ta  plupart  à  caufe 
e  leur  peritefle  &  de  leur  tranfparence<  Je  lempUs  un  vafe  de  cette  eaa 
&  j'y  mis  des  gotdtus*  Le  lendemain  j'examinai  de  nouveau  l'eau,  8c  j'y 
vis  le  nombre  des  inre*3es  confidérablemenc  diminué:  enfin,  après  troii 
pufs  de  féjour  des  gordius  dans  cette  eau  »  je  ny  découvris  plus  aucun 
infeâe. 

Je  remplis  un  autre  vafe  de  la  même  eau^  &  je  la  tins  dans  le  mên?€ 
lieu  pour  avoir  la  même  température-  Je  la  vi(îcaî  très- fou  vent  pendant 
fix  jours*  Elle  fourmilla  toujouis  d'infedes  ;u(qu'à  ce  que  j'y  mis  des 
gordius.  Alors  le  nombre  des  inftfcles  diminua  de  plus  en  plus  toujouts 
proportionellement  au  nombre  des  gordius* 

J*avoia  un  vafe  d'eau  rempli  à  moitié  de  diverfes  moufles  aquatîquefi 
Je  remarquai  que  quelques-uns  des  gordius  que  j  y  lenoi^  portoient  de 
tems  en  tems  la  tête  à  des  brins  de  mouifc ,  &  puis  l'en  reciroient  avec 
vélocité*  Il  me  parut  qu'ils  avoient  la  bouche  ouverte^  &  qu'ils  la  refera 
moient  en  fuite;  mais  la  peritefle  des  objets  pouvoir  tromper  la  vue  :  je 
faifis  avec  des  pincettes  Vkn  gordius  tout  près  de  la  bouche  ,  au  moment 
où  il  s'éloîgnoir  d*un  brin  de  moufle.  Je  J'examinai  inceflamment  avec 
une  forte  lentille  microfcopique,  ëc  je  vis  le  creux  de  fa  bouche  rempli 
d'une  fubftancegélaiineufe.  Je  reconnus  quoique  difficilement  quec'étojc 
un  des  înfedes  obfervés  dans  leau*  Dans  d  aurres  gordius  furpris  au 
même  moment ,  j*obfervaî  le  creux  de  la  bouche  rempli  d'une  fubllance 
verdatre,qui  parotflbit  erre  de  la  moufle  menue,  dont  peuc*ctrc  Us  ne 
s*étoienc  faifis  qui  caufe  des  infectes  qui  y  repofoient. 

Ces  expériences  me  font  croire  que  la  principale  nourriture  des  gordiuf 
confifte  eit  de  très*petits  infefles  aquatiques  qui  pat  leur  petitelte  font 
adaptés  au  diamctrede  la  bouche  des  gordius. 

Je  mis  des  gordius  dans  un  vafe  avec  des  poiflbns.  Je  n'en  vis  aucun 
qui  s*attachat  à  leurs  îiageoires;  mais  au  contraire  en  peu  de  jours  les 
poiflons  mangèrent  h^  gordius,  5c  n'en  éprouvèrent  aucune  incommo- 
dité. J*at  confulté  des  pêcheurs  du  Pô,5c  aucun  deux  oe  fe  fouvenoît 
d'avoir  pris  des  poîfl^ns  attaqués  par  â^^  gordius. 

Je  vûulois  favoir  fi  les  gordius  pouvoient  fc  nourrir  de  lait.  PfO 
|ettai  quelques  goËttes  dans  un  vafe  d'eau*  ies  gordius  qui  y  étoienc 
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confcrvcretit  toute  leur  vivâcké,  &  donncrent  le  ienJcmaiii  beaucoup 
dexcrtfmenSi 

Cette  expérience  ne  me  paroifToit  pas  décifive:  je  jertaî  des  gordius 
dans  du  lait  pur*  Je  ne  pus  pas  les  obferver  avec  exadtrude  à  caufe<1e 
lopacitë  de  cette  liqueur;  mais  je  m'apperçus  à  leurs  motivemens ,  qu'ils 
éproiwoient  un  mal-aife.  Après  quatre  heures  de  tems  je  les  rÉ?tirai  du 
lait  &  je  les  mis  dans  de  l'eju  fraîche.  Ib  paroifTjjenr  affoiblis  ;  mais 
en  peu  de  tems  ils  reprirent  leurs  forces  j&  rendirent  vers  le  ft>ir  beau- 
coup d  excréirrens*  Je  voulus  voir  le  tenns  que  les  gordius  pauvoienc 
vivre  dans  le  lait  ;  maïs  les  chaleurs  que  nous  avons  éprouvées  cette  aui  e 
dans  le  mois  de  mai  ne  me  le  permirent  pas  i  le  laie  s^aigTilToit ,  ce  qui 
occafionnoîc  la  mort  des  gordius.  Je  ne  fis  pas  rexpérience  avec  plus  de 
fucccs  dans  une  cave  bien  fraîche.  Je  laiflai  des  gordius  neuf,  dix,  oniie ^ 
douxcj  treize, quatorze,  quinze,  feize,diX'fepr,dix-huît  heures  dans  le  lair* 
Je  les  en  retirai  tous  vivans:  je  les  mis  dans  leau  fraîche.  Us  neparoifToient 
pas  avoir  beaucoup  foufFerr*  Il  faut  cependant  remarquer  que  ceux  qui 
avoient  été  pendant  plus  de  tems  dans  le  Jair^  employaient  au(li  un  plus 
grand  efpace  de  rems  à  fe  remettre* 

"  Je  mis  des  gordius  dans  du  tait  trait  du  moment ,  &  conféquemmenc 
totit  chaud.  Les  gerdius  tombcrenc  au  fond ,  perdirent  en  peu  de  tems 
tout  mouvement-,  Si  n'en  reprirent  que  quand  le  lait  fur  totalement 
leffoidi. 

Tous  léï  gordius  qui  ont  été  quelque  rems  dans  le  lait  rendent  d^s 
excrémens. 

Linné  dit  en  parlant  du  Gordius  aquancus  :  Morfura  ejus  exdtat 
nironichyam.  On  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  nos  gordius.  Ils  ne 
linordent  pas^&  la  chaleur  du  corps  humain  les  fait  fuir. 

Des  gens  du  peuple  dans  ta  vallée  de  Luceme  attribuenc  aux  gotdius 
Ja  maladie  des  enfans  qui  font  attaqués  par  les  crinons.  Il  feroit  inunie 
de  combattre  cerre  opinion  ,  puifque  tous  les  naruralifles  confidêrent  les 
gordius  &  les  crinons  comme  deux  infedcs  différens^  &  qu'on  ne  doic 
pas  coafondre- 

Des  gens  inftruits  croient  que  les  gordius  ou  leur  femence  avalés  par 
des  hommes  ou  des  aftimaux  leuroccafionnent  des  maladies  dangereufeSf 
Voici  les  expériences  que  je  fis  pour  éclaircir  ce  point. 

Je  mis  des  gordius  dans  un  vafe  de  ctiftal,  &  les  tins  pendant  fept 
heures  expqfés  aux  rayons  du  foletl*  LVau  acquit  une  chaleur  de  28^^; 
thermomcrre  de  Réaumur^  Les  gordius  après  s'être  agirés  allez  long* 
tems  tombèrent  au  tond ,  de  ne  donnèrent  çlus  aucun  ùgne  de  vie.  L'eau 
fr  refroidit  pendant  la  nuit,  &  l'ayant  vilîrée  le  lendemain  matin  je 
retrouvai  tous  mes  gordîus  en  vie  &  qui  fe  mouvoienc  avec  beaucoup 
dagilité. 

J'échauffai  avec  du  charbon  un  vafe  deao  lufqu'i  i8  degrés.  LeS{ 
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gordius  que  ff  mis  perdirent  le  mouvement  plus  vite  que  dans  Texpérience 
précédente»  Il  feroir  inutile  de  répéterlci  une  à  une  les  autres  expériences 
que  je  fis  pouf  fa  voir  à  quel  degré  de  chaleur  les  gordius  perdent  effeâl- 
vement  la  vie«  Je  dirai  feulement  qu'à  50 ,  32  degrés  de  chaleur  les 
gordius  meurent^  qu'il  y  en  a  bien  quelqu^rs  uns  qui  en  reviennent ,  que 
les  gordius  meurent  même  par  un  moindre  degré  de  chaleur,  fi  elle  eft 
continuée;  ëc  que  tous  les  gordius  perden^bienrôt  le  mouvement  aprè* 
leur  immer^on  dans  une  eau  dont  la  température  n'e^  pas  moindre  de  2J 
ou  26  degrés* 

Il  n*eft  donc  pas  probable  que  les  gordius  puîfTenr  fupporrrr  la  chaleur 
'4c  leOo mac  humain*  Leseï^périencts  qu'on  vtriaci  ap.cs  en  prouvent 
l'impofllbilicé. 

Je  foupçonnaî  que  les  gorJius  pou  voient  erre  nutfibles  à  caufe  de 
quelque  qualiré  cauftique  ,  comme  les  canrhandt^s.  JVn  fis  avaler  en 
confét]uence  â  des  chiens^  des  chars ^  des  oifcaux.  Aucun  de  ces  animaux 
ZiVn  parut  foufFrir, 

Encouragé  par  ces  expériences  j'en  avalai  moi-même  deux  des  plus 
gros  diins  un  verre  d'eau.  J'en  reneniis  au  coni.menct;ment  une  efpccede 
uial-aife  qui  fe  di^ipa  bien  r  or. 

Si  javois  avalé  ces  infcdes  par  hafard  je  ne  m  en  ferors  pasapperçtr. 
J'engageai  un  garçon  à  en  avaler  fix  de  dîfTérenres  grofleurï  :  il  n'en 
foufffic  en  aucune  bçon* 

Ces  expériences  me  paroiirenr  fufîîfanres  pour  détruire  le  préjugé, 
d^âurant  plus  qu'il  nVfl  pas  mêmeprobablequ'uneperfonneputire  avaler 
par  accident  cinq  a  fix  gordius. 

Je  ne  faurois  dire  avtc  une  certaine  précision  quelle  tû  la  vie  des 
gordius.  JVn  ai  tenu  en  J7S8  dans  une  caiile  de  plotrib  qui  pouvoit 
cofîtenir  quatorze  à  quinze  féaux  dVau.  Tous  les  jours  on  renouveloïc 
deux  féaux  dVau, 

Ces  infeiles  vécurent  aînfi  quatre  mois  ,  &  auroieor  peur- erre  vécu  plus 
Iong-fems,fi  un  petit  voyage  que  je  fis  alors  ne  m*eût  empêché  de 
continuer  I  les  foigner. 

Je  n'ai  pu  découvrir  dans  les  gordius  des  lligmaresou  autres  organes 
de  la  lefpiration^  mais  piu^eurs  expériences  que  j'ai  faites  femblent 
prouver  que  les  gordius  ont  une  ahfoiue  nécedîté  de  Tair  atmof« 
phérjque* 

Ayênt  rempli  une  houreille  d'eau  fy  jettaî  des  gordius,  &  je  la  fermai 
hermétiquement.  Dr-ià  à  deux  heures  je  ia  vifitai ,  &  trouvai  tous  mes 
gordius  tans  mouvement  au  fond  de  la  bouteille.  JedébuU'^hai  la  bou- 
reille  ^  vttfai  pirne  de  feau.  Après  une  demi- heure  de  tems  mes  gordius 
fe  ranimèrent  &  reprirent  leur  vivacité  ordinaire. 

Je  remarquai  enfuite  dç  cette  expérience  que  les  gordius  qui  paroinoieni 
kûts  £c  affoiblis  dans  un  vafe  à  guuleau  éuoîr  j  repreooient  km  vigueur 
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datis  un  vafe  plus  ouvert,  &  dont  Teâu  confét^uefTinienc  y  eft  en  plus 
grand  contact  avec  Tair  atniofpliérique» 

Je  jcftai  des  gordius  dans  un  vafe  d'îiuile  d'olives.  Ils  allèrent  au  fond; 
perdirent  peu-à-peu  le  mouvement^  &  reflèrent  enfin  ére«dus«  Après 
ceux  heures  de  rems,  je  les  relirai  de  Thuile;  je  les  jettaî  dans  un  bafliR 
dVaU|  ou  après  c|uel(^ue  rems  ils  Ce  ranimèrent^  Voulant  f»vDJr  a-peu^prèf 
jufcju  a  quel  point  le  renouvellement  d  eau  étoit  néceffaire  aui  gordîus, 
j'en  mis  douztr  dans  une  bouteille  d'eau.  Les  gordtus  vécurent ,  (ans  que 
iVu0e  jcimaJs  renouvelé  l'eati^  plus  d*ua  mois  ^  quelques-uns  même  ua 
mois  ik  demi. 

Les  gordïus  deiïî^ctiés  paroîlîent  fous  la  forme  de  filamens  grîs  ou 
noirs,  plats  &  iTTégulièremc?nr  entorrillés.  On  les  reconnoît  alors  avec 
peine.  Je  prîi  ulufieurs  gordiusqui  me  parurent  defTéchés  parfaitement ^ 
ôc  je  les/cîtrai  aans  l'eau;  ils  reprirent  bientôt  leur  forme  narurelle.  Il  y 
en  eut ,  cj'toique  îrcs'peu,  qui  reprirent  du  mouvement:  ce  mouvement 
étoit  très- foi  ble.  On  rîfcjue  fou  vent  de  prendre  pour  mouvement  volon* 
taire  des  gordïus  celui  qui  eft  produit  par  le  gonflement  des  parties 
delTéchées  de  ces  infede^.  Ce  n'éroir  pas  notre  cas  ;  car  quelques-uns  de 
ces  gordïus  fe  plièrent  &  fe  déployèrent  plufîeurs  fois  aîternarivement. 

Je  pris  d  autres  gordtus  deiTéchés  au  même  point  que  les  précédens^ 
&  je  m  apperçus  qu'ils  n  etoîentpas  entièrement  fecs,  puifque  je  parvins 
à  les  plier  &  à  les  étendre. 

Je  pouflii  la  deflîcation  de  plufieurs  gordïus  au  point  qu'en  les  touchant 
un  peu  rudement  on  les  caubit*  Aucun  de  ces  iofedes  ne  fe  ranima 
dansi'eau.  Une  fuire  d'expériences  qu'il  feroit  trop  long  de  rapportée 
me  convainquit  que  les  gordius  defféchés  ne  fe  raniment  dans  leau  que 
lorfqoe  la  déification  n  a  pas  été  parfaite.  Des  expériences  faires  fans 
j^ite  pourroienr  en  faire  douter  ^  mais  un  mûr  eiamen  des  chofes  en 
prouvera  la  vérité* 

Qu'on  fade,  par  exemple,  defTécher  une  quantité  de  gotdtus  enfemble; 
qu*an  en  mette  la  moitié  dans  Feau  une  heure  avant  laufre  ,  on  trouvera 
dans  la  première  moitié  quelques  gordius  vivans^  Si  ks  autres  niorrs  dans 
la  féconde  de  même.  Qu*on  examine  enfuite  tous  cts  gordius,  on  verra  que 
ceux  de  la  féconde  moitié  qui  fe  font  ranimés  tout  les  plus  gros  &  les 
plus  robuftes,  ceux  enfin  dont  le  deflechement  n'a  pas  été  parfait  >  quoi- 
qu'ils aient  éré  plus  de  tems  à  fec  que  les  gordius  de  la  première  moitié 
qui   font  morts, parce  qu'en  un  moindre  efpace  de  rems  ils  s'éroient 

5  arfai  cernent  deflechés.  L'état  de  fan  té  des  gordius  influe  aulfi  beaucoup 
ans  ces  expériences.  Si  on  veut  les  répéter,  il  faut  avoir  un  nombre 
confidérable  de  cesinfedes;  car  le  nombre  de  ceux  qui  fe  raniment  eft 
trés-perir.  On  peut  en  recueillir  fans  difHculté  un  nombre  conHdérable 
â  la  fois. 
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Le  peu  de  gordlus même  qui  fc  raniment,  traînent  une  vîe  languilTaûtQ 
quelque  tcms,  &  périfTent  en  peu  d'heures- 

Je  pris  une  jatfe  de  fayance  ^  au  fond  de  laquelle  je  pratiquai  un  trèf* 
petit  trou*  Je  mis  dans  cette  jatte  trois  doigts  d'argile  prife  au  fond  d'un 
luiileau  qui  abondoit  en  gordius.  Je  remplis  en  fui  te  la  jatte  d*eau  de  y 
jettai  plu  (leurs  gordius*  Leau  s'écoula  goutte  à  goutte  par  le  trou  du 
fond-  Lorfqu'il  n'y  eut  plus  dans  la  jatte  que  deux  ou  trois  lignes  d*eau 
au-de(Tus  de  Targile  ,  je  vis  tiue  les  gordîus  tachoient  de  s  enfoncer  dans 
largile/JY  ^^  ^^^  "^^  1^^^"  ^^  paille  plufieurs  trous  qui  alloient  jufquau 
fond  de  la  jatie.  Beaucoup  de  gordius  s'y  cachcrenr.  L^s  autres  repèrent 
étendus  à  fec  fut  largile  »  &  au  bout  de  deux  jours  s*y  deflechcrent  parfaite* 
ment ,  &  ne  fe  ranimèrent  plus  dans  Teau,  Je  bouchai  vingt-quatre  heures 
après  le  vafe,  &  je  le  remplie  dVau.  Je  vis  bientôt  les  gordius  qui 
s  éroîcnt  enfoncés  (brtir  peu*à*peu  de  l'argile  aufli  fâins  que  s*ijs  o*âvoienc 
tien  fouâert» 

Si  pn  couvre  largile  avec  de  la  moufTe ,  les  gordius  fe  confervent  plus 
long-cems.  J'allai  vifirer  des  ruifTeaux  à  ftc  depuis  quelques  heures^  éc  je 
trouvai  fous  les  pierres,  la  moufle,  &  dans  les  trous  beaucoup  de  gordius* 
Un  gordius  quî  par  hafard  fe  trouve  en  partie  privé  d*eau  ^  meure  en 
partie  j  de  me  me  qu'un  gordius  defléché  plongé  en  partie  dans  l'eau  fe 
ranime  en  partie* 

Les  gordius  fe  réduifènt  par  le  defTéchement  au-  tiers  de  leur  longueur. 
Ne  pourroii-on  pas  les  employer  avec  un  certain  fuccès  pour  conUruire 
des  bygromcctes,  La  plus  grande  diftculcé  feroit  fans  doute  de  les  rendre 
comparables. 

Je  ne  puis  encore  rien  dire  fur  la  mulriplicatîon  naturelle  des  gordïus. 
M.  le  dodeut  Dona  m'a  afTuré  qu*ils  étoient  vivipares.  Les  gordius 
blancs  que  je  foupçonne  être  des  femelles  à  caufe  du  plus  grand  volume 
de  leurs  corps,  dépofent  une  matière  blanche  gélatineufe  &  globuleufet 
Ces  infedes  ne  feroienr-ils  pas  ovipares  Se  vivi pâtes  à  h  fois? 

La  nature  a  donné  aux  gordius  une  aurre  façon  de  fe  multiplier. 
J  a  vois  trouvé  plufieurs  fois  des  gordius  cafTés  en  deui^  ou  ptulicurs 
endroits  I  &  dont  les  parties  tenoient  à  peine  enfemble.  J'en  tecueJllis  le 
plus  que  je  pus ,  &  les  mis  dans  un  grand  vafe  dVau,  Ils  moururent  pouc 
la  plupart;  mais  iJ  y  en  eut  un  très-petit  nombre  dont  les  parties  Ct 
fépatèrent  enticrement.  Cette  féparatîon  fur  précédée  par  un  mouvement 
d  ofcillarion  qui  dura  afleE  long-rems.  Cette  ofcillation  paroît  propre  i 
accélérer  la  divifion  des  gordius  :  les  parties  féparées  périrent  prefque 
toutes;  il  y  en  eut  très-peu  qui  prirent  peu-à-peu  de  raccroiflementp  fic 
formèrent  des  gordius  parfaits  ^  dont  au  bout  a  une  vingtaine  de  jours  on 
pouvoit  reconnoître  Ja  icte  6c  l'anus. 

Javois  un  gordius  noir  dans  une  bouteille  au  fond  de  laquelle  il  y 
avoiç  de  fargUe.  II  patoifloit  vouloir  y  enfoocei  ii  ic(€i  Je  i'obfeiYni  & 
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je  vis  la  vieille  peau  de  la  tête  s  oter  comme  une  calotte.  Cela  me  fait 
ibupçonner  que  les  gordius  peuvent  aufll  changer  de  peau* 

Je  coupai  plufieurs  gordius  en  pièces.  Aucune  de  ces  pièces  ne  devint 
un  inf^e  parfait.  Il  y  en  eut  qui  ne  confervcrent  de  mouvement  que 
pendant  deux  jours ,  &  d'autres  jufqn'à  dix-fept.  Quelques-uns  de  ces 
deniers  prirent  de  raccroiflPement  :  les  parties  bledées  aux  deux  extrémités 
moururent  les  piemières.  Les  morceaux  plus  longs  confi^rvèrent  le  mou- 
vement plus  de  tems  que  les  courts ,  &  les  gordius  noirs ,  proportion 
gardée  dans  les  dimennons ,  réiîftèrtnt  plus  de  tems  que  les  blancs.  Un 
gordius  calTé  vit  plus  long-tems  qu'un  gordius  coupé ,  &  fes  partie$ 
prennent  ordinairement  après  l'opération  un  mouvement  d'ofcillation  pour 
quelque  tems.  Les  gordius  coupés  ou  rompus  en  pièces  confervent  dans 
toutes  les  parties^  quoique  détachées ,  les  mêmes  allures  que  des  gordius 
fains  Se  entiers. 

On  rencontre  quelquefois  des  gordius  couverts  irrégulièreiment  d'une 
fubftance  terreufe.  C'eft  un  figne  non  équivoque  que  l'infcâe  eft  malade^ 
&  qu'il  ne  vivra  pas  long-tems. 

Les  gordius  font  aufli  fort  fujets  à  une  moififlure  qui  recouvre  leur 
corps  en  tout  ou  en  partie;  La  moinflure  commence  ordinairement  i 
croître  fur  une  des  extrémités  du  corps.  Elle  s'étend  enfuite  de  plus  en 
plus,  &  Huit  par  couvrit  tout  l'infe^e  qui  en  eft  bientôt  épuifé  Se 
xneurt. 

Cette  moififlTure  vue  au  microfcope  préfenre  à  la  vue  une  multitude  de 
fîlamens  qui  fe  croifent  en  tout  fens.  Parmi  ces  filamens  l'on  découvre 
fouvent  beaucoup  d'animalcules.  Entre  ceux-ci,  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  rongent  la  fobftance  même  des  gordius. 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  pour  le  moment  fur  ces  gordius.  Mais  comme 
fc  continue  mes  expériences ,  &  que  je  compte  partir  bientôt  pour  la 
Ruffie ,  j'efpère  pouvoir  préfenter  à  l'Académie  des  obfervatjons  plus 
intérefTantcs  dans  un  autre  Mémoire. 

J'ajouterai  ici  en  attendant  la  defcription  de  quelques  animalcules  Se 
•înfeAes  microfcopiques  que  j'ai  obfervés  à  l'aide  de  M.  Efprit  Giorna , 
membre  des  Sociétés  Royales  d'Agriculture  de  Turin  &  Linnéenne  de 
Londres ,  dans  les  extrémités  des  gordius,  &  dans  la  moufle  qui  croit  fur 
leur  corps. 

1%  Animalcule  tranfparent.  Il  a  à  Ces  deux  extrémités  deux  fils  minces 
&  longs  qu'il  agite  avec  beaucoup  de  vélocité  en  tout  fens.  On  voit  dans 
le  corps  de  cet  animalcule  un  canal  longitudinal  dans  lequel  il  y  a  une 
liqueur  qui  circule.  Il  fe  trouve  dansles  excrémens  des  gordius  (Jig.  ij). 

^.  Animalcule  tranfparei^tdont  l'extrémité  antérieure  paroît  tronquée. 
Il  nage  avec  une.  grande  vélocité  en  tçut  fens.  Il  fe  trouve  audi  dans  les 
excrémens  des  gordius  {^fig.  z*). 

3*.  Animalcule  tranfpatent  qui  a  une  queue  &  xeflemble  au  prcmics 
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coup-irœil  à  un  técat J  de  grenouille.  Il  nt  dans  U  moifilTure  qui  croÎE  fut 
les  j;ofdiiis  (Jig.  IJ  ). 

ij.^  Infère  ou  animalcule  vififcle  à  1  œil  nud  (fign  J^).  H  cfl  rrc*  en 
iboùdance  4ans  Us  vafes  où  f'avois  d^s  gordms,  fur- tout  dans  ceux  où  il  y 
en  avoit  de  fnoiGs.Lorf:|Qe  je  fis  l  expérience  de  la  delTicariondes  gordm^, 
GLieli-jues-uns  de  ce?  infecftes  qui  s*y  trouvèrent,  fe  ranimèTent  de  lîouveaii 

Ear  ia  refticucion  de  Teau*  Cet  infcéteed  rraniparent  :  il  a  deux  yeux  ,  une 
Quchei  trenfe-deux  pieds  &  dix-fepr  anneaux.  Loriqu'on  le  voir  i  l'uM 
nud  on  le  prendroit  pour  un  irês-perir  gordius  fi  ou  ne  le  voyoit  nager 
comme  les  autres  vers  aquat iques«  Avec  le  microfcope  on  découvre  entre 
tous  les  anneaux  des  deux  côtés  un  poil  noir  afCnz  long  {fig.  iS&iff)^ 
Se  que  rinfefte  peut  mouvoir  horifontalemenr.  Lorfqu'il  nage»  ces  poils 
paroiiTent  former  autant  de  rames*  Les  pieds  paroifTent  fournis  chacun 
de  trois  poils  durs»  courts ,  &  réunis  par  la  bafe.  Le  dernier  anneau  eft  le 
plus  long^  &  Tanus  forme  un  petit  prolongement.  On  découvre  dans  le 
corps  un  canal  qui  eft  continueUement  en  agitation.  Cette  agitation  ou 
plutôt  ce  nnouvement  eft  fuccefïîf  du  dernier  anneau  jufqu*au  premier^ 
Ce  canal  me  parut  ouelquefois  rempli  en  partie  de  filamens  de  la  moifilTure 

3ui  croît  fur  le  goraïus.  Je  mis  une  fois  un  de  ces  infedies  dans  une  goutte 
'eau  pour  Pexamineraumicrorcope.  L'eau  s*évapora,  i'infede  fe  raccour- 
cit «  mourut  &  devint  opaque.  J^ajoutai  de  nouveau  un  peu  d  eau ,  t] 
redevînt  tranfparent ,  s'applanir  enfuite,  &  ne  repréfenta  plus  qu  un  petit 
imas  informe  de  fubflance  gélaiineufe. 

Explication  des  Figures* 

Fig,  î.  Partie  fupérieure  d'un  gordiuf  groflî  à  la  loupe. 

Fîg*  SI *  vue  au  microfcope» 

Fîg^  5.  Partie  d'un  canal  interne* 

Fig*  4.  Patrie  portérîture  d'un  gordius  noir  vue  à  la  loupe* 

Fig.  i-  La  même  avec  un  corps  ovale  qu  on  obferve  quelquefois  M 

milieu  de  la  fourcherte  au  microfcope- 
FigM  G*  Partie  poftérieure  d*un  gordius  blanc  vue  à  la  loupe- 

Fig*  7 * •  .  .  li  .  .  .  . au  microfcope* 

Fig*  8ê  Peau  de  gordius  annulée,  au  microfcope* 

F/g,  g*    «  .4  •  à  «...  «  parfemée  de  points ,  au  microfcope. 

Fig.  io*i  .«.*«...  .étendue  &  vue  au  microfcope. 

Fig*  II,  Animalcule. 

Fig,  j2-  Animalcule. 

Fig*  /j-  Animalcule. 

Fig*  ïA,  Infère  grandeur  naturelle, 

Fig*  iX .vu  au  microfcope  par  deiïus* 

Fig.  iff. , . .^  de  cÔ£é- 
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tes  Lettres  géologiques  que  (*âvoîs  rhonnetar  de  vous  adreffer  depuis 
quelque  rems >  ont  été  lurpendues  à  caufe  de  celles  que  j*aj  écrites  3 
M.  FoUKCKOY  fur  la  nouvelle  dodrine  chimique  ^  6c  que  vous  avez  Bien 
voulu  admertre  dans  vorre  Journal.  En  revenant  maintt;nane  au  premier 
de  ces  objets ,  je  ne  reprendrai  pas  encore  Ja  furre  d*;s  grands  événemtfnâ 
phyfiques  arrivés  fur  notre  globe  :  faî  laiffé  le  fil  de  cette  hiftoire  très*» 
près  de  Toiigine  de  nos  continent  y  mais  il  s*eft  élevé  des  objeâions 
contre  ce  que  j'en  avois  tracé  jufqu'alors,  en  mcme-rems  que  de  nouveaux 
faits  font  venus  l'appuyer;  ce  qui  m'oblige  à  me  mettre  d'abord  de  niveau 

-  avec  ces  nouvelles  circonllances, 

P  1,  La  Vr  parr.  du  tom,  XIII  des  Opujcull  Scelil  étant  venue  à  ma 
connoiflance  depuis  la  date  de  ma  dernière  Lettre  >  j'y  aï  trouvé  un 

-  Mémoire  du  P,  PiNl  *  profefTeur  d  Hiftoîre-Nattirelle  à  Milan  ,  fous  le 
tirre  de  Saggio  di  ana  nuova  Teoria  delta  Terra  ^  qui  renferme  les 
objections  dont  je  viens  de  parler;  elles  font  vers  la  fin  du  Mémoire, 
dans  une  note  dont  voici  la  rradudtion  ;  «  Quoique  je  n'aie  pu  placer  au 
m  nombre  des  fyftêmes  inprmfimblables  dont  t'ai  fait  menrion^  celui 
>j  de  M*  de  Luc  ^  qui  fe  Trouvant  dans  le  tome  XXX  VU  du  Journal  de 
3j  Ro^Ur^  ne  m'eft  parvenu  que  dans  le  tems  où  ce  Mémoire  s'imprimoit  § 
»  je  Tai  néanmoins  parcouru  ,  &  Tai  trouvé  fujet ,  non-feulement  à  plu- 
»  fi^urs  des  difficultés  que  j'ai  expofées,  maïs  à  d'aurres  encore;  relJe- 
9  menr  que  je  n'héfîte  pas  à  le  regarder  comme  invraifemblablet  Ce 
m  fyftcme  confifte  à  fuppofer,  que  la  terre 9  à  fon  origine,  éroir  une 
»  maffe  folide  compofée  tïélémens  y  que  par  Taftion  de  la  lumière  elle 
u  tft  devenue  liquide^  &  qu'enfuite ,  au  moyen  de  dîverfes  combmaifons. 
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ij  les  diflerentes  efpcces  dé  minéraux  ont  pu  crte  produites  ^  5:  même  pâ? 
^^'  fédimms  fous  la  (otm^  dt  mmunguts  n.  Je  vois  en  effet  que  le  P*  PiNi 
n^avoir  pu  parcourir  encore  cjue  ttès-fapetficiellement  ntes  premi^r^ 
Lettres;  car  cet  extrait  ce  leur  contenu  eft  inexail ,  &  il  renferme  mcme 
une  grande  méprife  ,  que  je  reiti fierai  quand  il  en  fera  rem^, 

2.  Jefpèrej  Mon  (leur,  que  rexamea  de  ce  Mémoire  fe  concili^r^ 
quelqu'atcentîon  de  la  part  de  vos  Le*fleurs  ;  car  ils  pourront  y  voir ,  que 
la  Géologie  le  dégage  çnfin  de  ce  cahos  de  fahs  &  de  principes  vagues^ 
qui  en  avoienc  dégoiité  les  hommes  les  plus  capables  d*approfondir  les 
iujets  dont  ils  s'occupent.  La  Logique  ne  pou/oit  combattre  avec  avancage    * 
les  chimères  géologiques,  que  par  des  faits  bien  dëcerminés ,  parce  que 
jafqijes-là  les  cnnje<flures  arbitraires  avoi^nc  le  champ  trop  libre:  maïs 
leur  règne  vaceffèricar  h%  faits  font  maintenant  ailez  bien  connus  ^^^^ 
pour  donner  prife  aux  fciences  exatftes^)  H  It^s  progrès  de  la  PhyfiqueiH 
nous  mettent  en  état  de  fbumettre  les  hypothèles  fur  les  caujis  I   un 
examen  plus  rigoureux  :  ce  qui  ramènera  un  tems  ou  les  hommes  les 
pluî  diftingués  dans  lç%  fcîen ces  s'occuperont  de  la  Céûlegk* 

3.  Vous  avez  vu  ci-defTus*  Monfieot ,  que  le  P.  PiNt  fait  mention  de 
deux  claffes  d  objeétions  contre  ma  théorie  \  Tune  qui  procède  de  im 
manière  dont  j'établis  le  commencement  des  opérations  phyfiques  fur 
notre  globe  \  &  celle-là  m'eft  particulière:  Faurre  qui  concerne  des 
opinions  que  j'ai  en  commun  ^vec  d'autres  géologucf.  JVfpère  qu'il 
s'expliquera  fur  les  premières  de  ces  objedions  »  qu'il  ne  mentionne  pif , 
&  en  attendant  j^eraminerai  les  dernières. 

4.  Le  début  du  Mémoire  de  ce  naturalifle  eft  un  exemple  de  ce  que  j'aî 
dit  ci-defïïjs  j  à  l'égard  des  progrès  que  fait  la  Géologie  dans  les  moyenf 
d'écarter  les  fyftêmes  arbitraires  &  de  tracer  des  routes  vers  la  vérité.  Le 
P»  Fini  exclut  d'abord  toute  la  clafle  des  fyftcmes  où  l'on  attribue 
Pétat  ii{fluel  de  notre  globe  à  Padion  quelconque  d'une  i:rAa/e«r  excelîîve^ 
ou  ofiginelle  feulement ,  ou  continuée  dans  quelque  partie  du  globe  :  il 
emploie  à  cet  effet  les  mêmes  raifons  générales  qui  m*avoient  engagé  à 
rejetter  tous  ces  fyRêmes  i  &  il  y  en  ajoute  de  particulières,  tiiées  dij' 
Texamen  de  la  première  des  fubftances  qui,  fuivant  leur  hypotfacf^j 
commune,  devroit  erre  un  produit  de  fufion  /favoir  le  granits  Puis  J 
conGdérant  j  d'après  les  phénomènes ^  quelle  doit  avoir  été  la  première 
opération  générale  fur  notre  globe  j  il  arrive  à  celle  que  vous ,  Monfieur, 
&  M-  DE  Saussure  avez  exprimée,  &  3  laquelle  je  me  fuis  rangé, 
favoir  ;  «  que  toutes  les  fubftances  Jolides  obfervabies  fur  notre  globe, 
4»  procèdent  de  précipitations  dans  un  liquide  aqueux,  qui  conrenoic 
«  les  élêmms  de  ces  fubftances  ^^  C'eft-là  un  grand  pas  en  Géologie  , 

&  je  penfe  que  rien  déformais  ne  nous  en  fera  rétrograder»  ^        ^Ê 

y.  Nous  fommes  encore  de  même  avis,  le  P,  PiNî  &  moi,  lîif  on^^ 
point  fondamental  relatif  aux  théories  de  cette  clafle|  point  <|ui,  une 

fois 
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fois  bien  faîfi  pat  les  phydciens  Se  Jtrs  iiaCtiratiAes ,  deviendra  une  fortn 
baTrîêre  contre  ât  nouvelles  hypothcffs  aufli  vagues  que  celles  que  notts 
«vons  vu  fe  fuccéder  jufquici  :  c*eft  cjiie  dar.f  tonc  fyilême  géoiogîquet 
on  doit  parrîr  de  qutjlquV/^oyWÊ  de  k  durée  de  la  terre  ^  clairemenr  déter- 
minée par  iV^ar  où  écoit  alors  cette  planette  »  &  indicjuer  enfuire,  tanc 
It^CéUiJes  qui  ont  changé  ceç  ££d£ ,  qu«  la  nature  de  leur  udlon.  Alors 
du  inoins  Jes  phyficiens  &  \^%  naruraliiîes  p^tivent  comprendre  ce  qu*on 
fou  m  et  à  leur  examen  \  ayant  à  décider  ^  \^.  fi  Je  premier  état  défini  eft 
vrailemblable>  2'*- fi  les  cau/es  aÛignées  font  dans  la  nature;  3***  fi  les 
aSioas  luppoféÉS  en  découlent  ;  4^^  fi,  par  une  fuite  d'opérations»  con- 
farmes  aux  régies  de  la  Phyfique  &  de  la  Mécanique  j  on  arrive  aux 
monumens ,  bien  décrits ,  qui  nous  leflent  des  événemens  arrivés  fur 
notre  globe-  Or,  tour  fyflcme  géologique  qui  donne  lieu  i  un  tel 
examen  ,  efl  di^ne  de  le  fubir  de  Ja  part  des  Uommes  les  plus  inftiuîrs  dc 
ks^plus  capables  d'attention. 

6.  Ce  fut-Ià  le  plan  que  je  me  propofai  des  lentree  de  ma  cairiârc 
géologique  :  &  comme  au  tems  bu  j'écrivis  mon  premier  ouvrage  fur  cç 
Sjjet» les  phénomènes  ne  m'aVoienc  fait  encore  remonter  clairement, 
que  jnfqn  a  la  première  exiftén-'e  des  animaux  marins  dont  les  reftes  font 
dépofés  dans  quelques  claiJcs  de  nos  couches  ;  je  fi^ai  cette  époque  ,  de 
laquelle  je  partis  ,  pour  trac  r  dcs-lors  la  fuite  de  Vhiftoire  de  la  terre.  Je 
remonte  plus  haut  mainîena'-it;  &  le  P*  Pii^U  avant  qu'il  pût  être  itiflruit 
de  cette  addition  a  mon  fyftcme ,  ell  auflî  remonté  plus  haut:  il  prend  la 
ir/7x  à  une  époque  ,  ou  elle  devoit  être  fphérique  ^  &  compoféedVfiti, 
mêlée  i!es  élémens  de  toutes  les  fabflances  obfervables  fur  notre  globe* 
J'ai  auiTî  une  époque  dans  ma  théorie,  où  la  terre  fut  dans  le  mcme  éfati 
ainfi  vûiB  bien  des  refTemblanres  ;  mais  nous  différons  fur  un  point  >  qui 
produit  enfuite  les  plus  grandes  diiTemblances  dans  nos  idées  fur  leî 
ëvénemens  fubféquens:  ccft  que  le  P*  PiNr  na  pas  trouvé  nécefTaire 
d'artigner,  ni  une  époque  ^  ni  une  caufe  ^  à  l'égard  de  la  liquidité  dé 
Veau  fut  none  globe;  au  lieu  que  ces  fixations  font  les  bafes  de  toute  la 
nouvelle  extenfion  que  j'ai  donnée  à  mon  fyflême géologique.  C'eft  ce  quç 
j'expliquerai  fucceffïvemenr. 

7.  La  panie  de  ma  théorie  fur  laquelle  le  F*  PiNi  a  tranfporté  des 
oBjedions  qu'il  avoir  déjà  faîtes,  eft  la  flratifia^iùn  des  pierres  prïmor^ 
Maies  5  &  en  particulier  du  granîu  «  Ces  montagnes  (dit-il  §»  39  ) ,  ne 
n  font  fz^  Jlranfiées ^  ou  (i  elles  le  font,  lexit  flratification  eft  fore 
»  éloignée  dctre  horljhntah^  Bc  elle  s'approche  même  d^êrreve/'ri^.-a/e. 
V  Cette  objeflîon  a  tant  de  force  contre  ceux  qui  aflîgnent  lorigine  des 
^  montagnes  à  àeijedimens  ptoduits  par  les  eaux ,  qu'ils  font  obligés 
»  de  dire,  que  par  des  rremblemens  de  terre,  ou  autres  caufes  extraor- 
te  dinaires  ^  les  montagnes  ont  été  culbutées  de  manière  que  leurs  couches 
m  ont  paffé  de  la  fituation  korifontak  à  une  fituatfon  prefqueper pendis 
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3î  ctilaire  à  rhorifon*  *  •  •  Mais  quand  on  adoierrrolt  un  tel  chang** 
»  ment ,  la  difficulcé  ne  feroit  pas  levée,  parce  qu'à  peu  de  dillance  cits 
a»  couches  V€rÛ€ûhs ,  o^  en  trouve  d^AoriJontales ,  comme  M*  DH  ^ 
3i  Saussure  l'a  obfervé  au  Mont-Rofe^  Se  M.  le  bâton  de  hK 
3>  Peihousb  dans  les  Pyrénées  :  &  fi,  pat  une  révolution  des  mon-- 
3*  iûgnes ^  Its  couches  hûnjhntales  devinrent  verticales^  celles  qui  font 
»  honfomaks  aujourd'hui  ,  devroienr  auflî  erre  verticales  »♦  Je  remar- 
querai daboid  à  cet  égard,  que  le  P.  PïNi  admet  du  moins  dans  le 
granit  dçs  diy/Jtons  femblabJes  à  celles  qu'on  obferve  entre  lei  couches 
non  conttfléts  ;  par  cù  fon  objedlion  n'efl  fondée  que  fur  la  fituation 
adlueltede  ces  lus  quelconques  :  il  ne  croit  pas  quon  puifle  les  confidéref 
comme  dt:5  produits  4e  précipitations  fuccelïives,  parce  que  de  telles 
accumulations  devroient  s'être  faites  dans  une  iHuaiion  peu  éloignée 
de  ïhorijbniûle  *  &  que  les  lits  du  granit  font  fouvent  tics-inclinés; 
mais  M,  ïîE  Saussubb  a  donné  dts  preuves  diredes  de  la  formation 
de  ces  pierre^  en  lits  horifomaux  ,  &  de  ce  que  leur  état  ^&uû  eft  dû  â 
des  bouleverfemens  qui  ont  affedté  toutes  les  efpèces  de  couches.  C*eft 
cette  explication  que  le  P.  PiNl  rejette  i  mais  il  la  réfute  (ans  renrendteî 
il  croit  que  fuivant  nous^  les  moniognes  fefont  d'abord  élevées  par  de« 
accumulations  de  couches  korifontaks  »  &  qu'elles  ont  été  enfuite 
Tenverfées*,  c'tfl  ce  qu'il  ejeptime  en  abrégé  dans  fi  note  ci-defTus  rcUcive 
à  ma  thécrif.  Mais  nous  ne  confidérans  point  les  précipitations  comme 
ayant  formé  des  montûgaes  ;  eïlts  ont  formé  des  couches  fur  le  foni 
du  lit}uii/e  tel  qu'il  fe  trouvoît,  &  oous  artribuons  la  formation  dct 
montagnes  au  boule  ver  fement  de  ce  fond, 

8.  Ctft  donc  uniquement  d'après  cette  méprife,  que  le  P-  PiKi  notis 
oppofes  comme  argument  ad-kommemy  les  couches  korifontaks  quife 
irouvenç  dans  le  voifînage  de  couches  veriicaks  :  k,^i  d'après  notre 
théorie  réelle  ^  il  eil  très-naturel  d'attendre  ^  que  dans  les  cataftrophei 
des  couches  y  il  en  refta  des  malfes  dans  leur  fituation  originelle,  retenue 
par  les  appuis  fur  lefquels  elles  fe  rompirent.  D  ailleurs  le  P.  PiNi  n'a 
pas  pris  garde,  que  fon  objedion  poireroît  aufli  fur  les  couches y^^€»/i* 
datres.  Celles  de  c^s  couches  ^u\  font  remplies  de  corps  tnarins  y  telles 
que  les  couches  aïkaires  du  fécond  ordre,  ont  sûrement  été  formées 
dans  une  lituation  horijhntak  ;  &  cependant  nous  les  trouvons  ea 
grandes  châtres  de  montagnes ^oà  Ton  obferve  tous  les  accider^  dtt 
couches  primordiales  :  û  nVft  pas  rare,  par  exemple,  d'y  trouver  des 
vallées,  où  ^  tandis  que  les  fommités  d^un  des  côtés  font  formées  de 
couches  hori/ontales ,  dont  les  Jeâions  fe  montrent  vers  la  vallée; ces 
mcmes  couches  font  tellenient  ci^/i«;eVx  à  l'autre  ccré,  qu'on  voit  leyn 
ftâions  rournées  vers  le  haut  fur  les  fooMiiets.  J*ai  décrit  dans  iit« 
12^  Lettre  (  qui  n'étoit  pas  encore  connue  du  P.  PiKi  )  cet  état  rutneixx 
des  montagnes  foiuiées  de  couches  jicondaires  j  &  ^uand  des  obfct* 
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WtioDs  attentives  feront  devenues  plus  communes,  il  ne  reftera  aucun 
doute,  que  tourei  les  efpèces  de  couches  pkmufes  obfervées  fur  nos 
cantinens ,  n'aient  eu  une  origine  du  même  genre ,  &  n'aient  fubi  les 
mêmes  efpcces  de  cataftrophes;  tellement  que  l'état  des  couches  du 
granit  dans  les  Alpes  (ficge  des  obfervations  du  P.  Pini,  &  où  je 
m'étois  mépris  autrefois  comme  lui)»  n'ont  rien  de  particulier  à  cet 
^ard  9  que  plus  de  grandeur  dans  le  même  phénomène;  ce  qui  ne  change 
fien  ,  tï\  à  la  nature,  ni  à  ce  qu'on  doit  pen/er  de  fés  caufes. 

$>•  a  L'invraiièmbiance  de  cette  opération  (  dit  encore  le  ?•  PiNr  ' 
$•  yj  ),  »  deviendra  plus  frappante  fi  Ton  confidère  les  filons  métalliques^ 
»  qui  fouvent  courent  au  travers  des  Tnontagnes  primordiales  ^  dans  de 
M  très-longs  efpaces»  Se  dans  des  fitcations  pre(que  perMndiculaires  à 
I»  Tborf fon.  Si  ces  montagnes  procédoient  de  dépôts  &;i£r ,  il  faudroic 
»  que  chacune  des  couches  innombrables  qui  duirent  fe  fuccéder  hori^ 
^  fonialement  pour  \e%  fornler,  eût  contenu  une  certaine  quantité  de 
»  fubftance  métallique ,  qui  fût  venue  fe  pofçr  précifément  fur  les  dépôts 
»  antérieurs  de  même^fpcce  \  ce  qui  eft  invraifemblable  »,  Il  eft  vrai  que 
cela  feroir  invraifemblable,  &  même abfurde  j  mais  aulli  ce  n'eft  point  une 
conféquence  de  notre  opinion ,  ni  d'aucune  autre  que  je  connoi/Fe  :  & 
d'après  ce  raifonnement,  je  ne  vois  pas  quelle  idée  le  P.  Pini  peut  (è 
fiiire  du  phénomène  des ^/(^/zj.  Quant  à  nous  ^  nous  penfons  à  cet  égard 
comme  tous  lesminéralogidei,  qu'abllraâion  faite  de  toute  origine  des 
montagnes  9  &  d'après  rinfpedion  feule  dts  filons  ,  on  ne  fauroit  douter 
qu'ils  ne  foient  dus  à  des /e/i/e^  ;  qui  ont  été  remplies  de  fubftances  étran- 
gères.  Loin  donc  que  les  ^/c?/?^  donnent  lieu  à  aucune  objecflion  contre 
notre  idée  fur  la  formation  des  montagnes  y  ils  font  des  exemples  en 
petit ,  comme  les  vallées  &  le^ylaines  le  font  en  grand  ,  des  révolutions 

3u'ont  fubies  nos  couches  depuis  leur  formation  horifiyntale  :  les  maffes 
eces  couches  c^\  reftcrcnt  le  plus  élevées,  fous  toute  forte  de  formes, 
efluyèrent  auflî  dans  leur  intérieur,  des  fraàures  innombrables,  qui , 
prefque  toutes ,  ont  été  remplies  de  fubftances  étrangères;  &  celles  qui 
s'étendoient,  d'une  manière  aflez  continue ,  jufqu'à  une  grande  profondeur, 
&  avec  une  largeur  fuffifante,  font  devenues  nos  filons. 

-lO.  Il  n*eft  donc  contraire,  ni  aux  faits,  ni  à  aucun  principe  de 
Phyfique  ou  de  Mécanique ,  de  cbnfidérer  \t  granit  8c  les  autres  pierres 
primordiales  ^  comme  étant  des  produits  de  précipitation  ^  accumulés 
d'abord  par  couches  horifi)ntalès ,  puis  bouleverfés  par  des  affaijfemens^ 
qui,  n'ayant  pas  été  complets ,  ont  laiffé  diverfes  chaînes  dUminences  , 
où  les  couches  ont  pris  toute  forte  de  (ituations.  C'eft  pour  n'avoir  pas 
confidéré  notre  théorie  fous  ce  point  de  vue,  que  le  P.  Pini  lui  a  oppofë 
deiargumensqui  nela  concernent  pas:  mais  cen'eftpasaffezquedel  avoîc 
niftifiée  à  Têtard  de  la  vraifemblance  5  car  je  la  regarde  comme  incon- 
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teClable  ,  &  l'examen  que  je  vais  faire  de  la  ^ennecociciibuera  à  montfl 
laiiécedîté  dy  avoir  recours. 

II-  Après  avoir  pofé  comme  moi  pour  principe  général ,  que  toute 
tliéorîe  des  phénomène?  géologiques  doir  partir  d  une  époque  ^  où  letat 
de  notre  globe  >  ainfi  que  le  genre  des  caufis  qui  dès-lors  ont  dû  produire 
fon  état  préfenc,  foient  bien  déterminés  j  le  P,  PiNi  commence  aînK 
l*expofirîon  de  fa  théorie  (§-  45"  )•  «  Il  ini  un  tems  dans  la  durée  de  noïte 
»  globe, où  il  n'avoit  pas  acquis  encore  fon  mouvement  de  rotations 
p»  c'étoic  alors  untfpkèref  compofée  dWi/ ,  qui  fe  trouvoit  irréguliè- 
^  rement  mêlée  de  dïytifes Juhjlances  j  douées  déjà  de  ^r^ivi/c;' S;  de  cei 
as  forces  obfetvéesdans  tous  les  corps  qui  les  rendoienr  propres  à  pro* 
39  duire  diverfes  efpèces  de  matières  -a,  AinO  les  fubflances  qu'il  admet 
originairement  dans  notre  globe,  font  Vetta  &  tuusies  élemens  dont  les 
parties  jolides  de  cetre  pUnerte  devoient'crre  formées  :  Se  quant  aux 
€atifes ,  en  ruppoTant  que  la  granité  &  les  affiakés  avôienc  fubfifté 
anteTieuiemenc»  il  âxe  Vepoque  d'où  il  fe  propolc  de  partir  »  à  la  oaliTance 
du  mouvement  de  rotation,  comme  étanr  une  nouvelle  cau/è* 

12*  Avant  le  pafTage  que  je  viens  de  citer,  le  P.  PiNi  avoir  difcuté 
cette  queftion:  <*  Si  la  liquidité  qu^  devoir  nécelTairement  avoir  eoe  notre 
»  gtoSe,  étoÎE  aqueiijh  ou  ignée  îj;  &  il  avoir  décidé  pour  la  première. 
On  entend  bien  le  fens  qu'il  ar radie  â  ces  evpreOlons,  &  dans  ce  ftfns  je  fuis 
de  fon  avis  ;  mais  ctixt  manière  de  s'exprimer  neft  pas  correcte,^  Tetreuc 
qu elle  renferme  eft  probablement  la  principale  caufe  de  ce  qu'il  a  trouvé 
ma  théorie  invraifemblable  dans  la  partie  fur  laquelle  il  ne  s'explique 
pas  encore*  Il  n  y  a  quune  liquidité  y  c'eft-1-dire ,  une  certaine  modifica^ 
iion  connue  de  quelques  fubltances ,  que  nous  déiîgnons  par  ce  nom*  La 
caufe  de  cent  modification  eft  toujours  le /t^/ foit  en  général,  un 
certain  degté  de  chaleur  :  la  glace  *  h%  métaux  ^  les  verres  deviennent 
liquides  par  le  feu  ;  6c  en  confîdérant  les  fu balances  liquéfiables  fbos  ce 
feul  point  de  vue,  il  n'y  a  de  différence  entr'elles,  qu*â  l'égard  de  la 
température  qui  les  réduit  à  l'état  liquide,  Ainfi  le  P*  PiNi  détermine 
feulement  par-là  j  que  dans  un  certain  tems  ^  Veau  fe  rrouveit  liq'iide 
dans  notre  globe  v  ce  qui  laiffe  indéterminé^  quand  &  commtnt  Tm 
liquidité  fut  produire  :  je  vais  montrer  les  conféquences  de  cette  indé- 
termination. 

15,  Lts  particules  qui  compofent  une  maffe^  ne  peuvent ,  fans  la 
liquidité i  exercer  entr'elles  aucune  nouvelle  tendance^  car  pour  les 
exercer,  il  faudroit  qu'elles  changeaflenc  depoHtiQn  ^  &  elles  ne  peuvent 
fe  mouvoir  dans  les  foUdes,  Mais  dès  que  la  liquidité  eA  produire  dans 
une  mûjfe,  toutes  les  tendances  de  (es  particules  s'exercent;  &  s'il 
n'intervient  aucune  nouvelle  caufe  (comme  un  changement  efficace  de 
température  ^  Taddition  ou  la  (buftiadion  de  quelquey^ii^d^e)  ,  tous 
les  effets  c^m  la  liquidité  favoiifC|  fe  nouyenc  exécutés  au  bout  d'uQ 
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tfffaia  tems,  Auflî  le  P#  PiNi ,  en  prenant  le  globe  à  une  époque  où  Yeau 
éxok  liquide  depuis  un  rems  indéterminé^  ne  peur  rien  difcerner  dans 
ces  lemâ  obfcurSj  où  aucun  phénomène  ne  le  guider  &  il  oe  Te  figure 
qu  un  en  ta  dément  de  maffes  produites  fans  ordre  ni  règle,  comme  on  le 
vcria  dans  le  paOage  fuivant. 

14^  <c  hm  fubjlance^  mêlées  à  Veau   (die --il  ç*  45")  peuvent  être 

*  diftingyées  en  crois  genres^ />ar  rapport  à  leur  Jîtuanon.  JLe  premiet 
»  cft,  des  JuhJIances  qui  ft  trouvoient  le  plus  voijines  du  centre  ^  & 
=  qui,  par  une  plus  grande  anraSîon  centrale  y  purent  s'unir  &  ft 
^  tiJ/î/àZ/^er  très- promu teraenr;  formant  ainfi  un  noyau  falide  aurout 
»  du  centre*  Le  feconOj  comprend  les  yî^jS/Zdwrex  qui  étoient  vers  iti 
^  furface  ^  dont  les  unes  demeurèrent  divifées  dans  le  liquide  ^ic  les 
»  autres  s'unirent  pat  leurs  nffînités  mutuelles^  formant  des  maljes  afleE 
»  grandes^  dont  une  certaïue  quantité  dur  sVbaider,  Le  troisième  ,  des 

*  julfjîances  fituées  dans  la  région  moyenne ,  qui  durent  fe  former  en 
M  maffes  plus  grandes  que  celles  de  Itijurjuce ,  &  moins  grandes  que 
»  celles  de  vers  le  centre*  A  mefure  que  les  maffes  s  aggrandillbient  par 
»  les  nffîniiés  ^  &  augmentoient  tn poids  ^  elles  tendoient  a  defccndre» 
»  Ô£  celles  qui,  par  leur /^^/Wjj  pouvoient  vaincre  la  réfïftance  du  liquide  y 
3>  defcendoient  en  effet  :  de  forte  que  tout  le  liquide  de  voit  être  par- 
»  femé  de  maffes ,  ou  Jolides  ou  prêtes  a  être  conJoUdées^  dont  les  unes 
3»  defcendùient  de  les  autres  revoient  fufpenducs  ^*  Voilà   tout  ce  que 

^  renferme  la  théorie  du  P.  Fini  fur  les  effets  d^  h  gravité^  des  affinités 
&  de  la  cohéfion ,  agiflant  dans  la  formacion  de  notre  globe  :  &  comme  il 
ne  fixe  pas  Vépoque  où  la  liquidité  de  ïeau  fur  produite  ,  c'efl-à-dlre,  où 
cette  fubUance  exifta  comme  eau ,  tous  ces  effets  pou  voient  avoir  eu 
lieu,  long-îems  avant  Forïgine  du  mouvement  de  rotation  ^  Punique 
€ûujh  qui  vint  agir  enfuite  fur  Ufphère  aînfi  définie.  Je  viendrai  à  cet 
objet  ;  mais  auparavant  je  dois  examiner,  (i  lefat  où  le  P,  Fini  Tuppcfe 
que  le  globe  éîoit  arrivé  à  cette  époque  »  découle  des  catifes  qu'il  lui 
affigne* 

If*  Les  affinités  font  une  de  ces  cnufes ,  &  je  ne  fa u rois  voir  pour- 
quoi ,  l  leur  égard  |  il  diftingue  ttoisfituations  dans  le  globe,  le  centre^ 
h  furface  &  la  région  moyenne;  rien,  dans  les  loix  connues  de^ 
affinués  ^nt  faifant  naître  l'idée,  que  différentes  Jîiuntions  dans  cène 
mafle //^£fiWe,  aient  dû  produire  des  diiFérences  efTentiellés  dans  leurs 
opérations  :  fuivant  ces  loîit ,  dès  que  la  liquidité  exifta  ,  il  dut  fe  former, 
à  toute  profondeuc  dans  fe  liquide  »  des  précipitations  de  fubfïances 
folides  ;  3i  puifque  c'étoienr^U  des  matériaux  propres  à  former  le 
granit  &  les  autres  minéraux  de  cette  date*  à  mefure  qu'ils  fe  féparoient 
du%w/«/e,  ils  dévoient  y  defcendré,  en  tendant  de  route  part  vers  le 
antre  de  gravité  du  globe ,  &  foimanc  iin£  une  fpkere  de  macictes 
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fondes  environnée  du  liquide*  Voilà  tout  ce  qui ,  dans  l'bypothcte  ^  me 
paroîc  avoir  pu  tefiilrer  de  la  gravité  &  des  affiniiés, 

i6,  Diftiiigtjtfr  encore^  quant  à  une  plus  ou  moins  prompte  con* 
folîdaûon  des  maffcs  préçipkus  ,  le  centre  .  la  furfdcc  &  la  régiûm 
moyenne  du  globe  ,  en  alignant  la  plus  grande  auracîîon  centrale  aux 
paiticules  les  plus  voifines  du  centre^  ne  me  paroîc  nullement  conforme 
aux  loix  de  la  grapué,  auxquelles  ce  concept  fait  fans  douce  allullon. 
Quelques  phyficieas  ont  imaginé»  que  le  àegjé  (£ adhérence  des  parti- 
cules d*un  corps  d*où  procède  h  folidUé ^  étoit  lefFet  fimpie  de  la 
gravité  agiflant  dans  certaines  circonlVances*  Mais  cette  hypoîhèfe  n  a 
jamais  éré  appuyée  d'aucune  rai  Ton  folide ,  &  M,  le  Sage  en  démontre 
même  rimpoîribilicé  :  d  ailleurs  ^  je  pourrois  l'accorder  au  P.  PiNt ,  fans 
que  Imfluence  qu'il  attribue  aux  différenres  policions  dans  le  globe,  en 
découIafTenr»  La  t;ompreJ/ian  limple  ne  faic  pas  df^  foiides }  Bc  le 
P,  PiNi  ne  le  fuppofe  pas;  il  psLthtïaiiraâîan  centrale;  foie  fans  doute 
de  la  iêadance  générale  quont  coures  les  particules  de  la  matière  i 
s  approcher  les  unes  des  autres,  c'eft-à*dire  ,  de  la  gravité:  telle  eft  donc 
la  caufe  à  l'égard  de  laquelle  il  penlè ,  que  les  diflPérentesyim^/'/Wx  dans  le 
globe  Favorifent  plus  ou  moins  fes  effets  c^n^mW adhérence  des  particules. 
Au  centre  y  les  particules  »  tendant  tout  autour  d'elles  vers  la  mafle 
environnante  du  globe,  ont  le  moins  dt  tendance  poflïblc  vers  aucua 
point  diftant  *  par  où  fans  doute  elles  n'éprouvent  aucun  obllacle  à  obéît 
cntr  elles  aux  loix  de  h  gravité.  Seroit-ce  ainfi  que  le  P.  PiNi  a  conçu 
Peffer  qu'il  fuppofe  f  Mais  les  particules  de  la  ntatiêre  onr  la  même 
liberfé  d'obéir  à  leurs  tendances  entrelies,  en  toute  Jimutiofi  dans  le 
globe*  Prenons,  par  exemple  p  deux  particules  placées  Vun^  auprès  de 
rautre  à  lafurface^  dans  un  liquide:  elles  tendent  en  commun  au  même 
degré,  vers  un  mCme  point ^  favoîr^  le  centre  de  gravité  de  la  mafle: 
par  conféquenr,  foie  qu*elles  foient  en  mouvement ,  comme  rombaot 
vers  ce  centre ^  toit  quelles  demeurent  en  repos»  parce  qu'elles  (ont  eti 
équilibre  avec  le  liquide^  cette  tendance  commune  eft  nulle  ,  comme 
obflacle  a  Teffet  de  leur  tendance  lune  vers  laucre ,  à  laquelle  ctlei 
peuvent  obéit  auffi  librement,  que  fi  elles  étoient  placées  au  centre  du 
globe, 

17.  Ainfi  t  de  quelque  manière  qu  on  en vlfage  la  ^aA^i3^{  foi t  comme 
n*éfant  que  h  gravité  elle*mème  ,  agifTanc  dans  certaines  circontlances , 
ibit  comme  ayant  une  caufe  immédiate  particulière,  ce  que  je  peofe 
avec  M*  LB  Sage  ) ,  &  en  embraffant  les  loix  connues  des  affinités  , 
tous  le^êffeii  parriculiers  décrits  ci-deflus  pat  le  P.  PiNi ,  fe  trouv^np 
étrangers  à  ces  caufeSySc  nous  ne  pouvons  les  eovîfàger  dans  fa  rbéoriep 
que  comme  exprimant  un  état  hypothétique  du  globe,  antérieur  à  foo 
mouvement  de  roMfi^/ï.  Suivant  lui  donc,  ce  mouvemem  commença 
dans  un  tems  j  où  la  terre  étoic  um/phére  compoféi  de  majfes  Jçlider  ^ 
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entiflées'les  unes  fur  les  autres ,  &  recouvertes  par  un  liquide.  Entre  cen 
maffes  encore ,  nous  ne  devons  confidérer  que  celles  de  granit  ôc  des 
autres  pierres  primordiales  »  puifqu'il  ne  s'agit  dans  la  partie  publiée  de 
cette  théorie  ,  que  de  la  formation  des  premières  bafes  de  nos  continensm 
'  Ain(i  je  laide  à  part  certaines  autres,  fubftances ,  qui  j  félon  te  P.  PiNi  , 
xt^oitm  fufpendues  dans  le  liquide ,  &  qui  fans  doute  font  devinées  à 
expliquer  les  couches  Jecondaires ,  dont  il  ne  fait  pas  encore  mention. 

18.  Toiit^eYae  primitif  qui  n'eft  pas  invraifemblable  en  lui-même  t 
peut  erre  admis  dans  une  théorie  de  notre  globe ,  jufqu  a  ce  qu'on  aie 
jugé  fi  les  caiifes  qui,  dès-lors, font  fuppofées  avoir  produit  fon  état 
préfent^  l'expliquent  réellement  en  partant  de  ce  premier  état.  J'admets 
donc  comme  bypotbèfe  Vétat  primitif  ci-deffus»  parce  qu'en  laiflTant  à 
part  fes  caufes ,  il  n*a  rien  d'abord  qui  le  rende  invraifemblable.  Mais  il 
ne  nous  refte  alors  que  le  mouvement  de  rotation  pour  former  les 
premières  bafès  de  nos  continens^  &  ainû  il  faut  examiner,  comment  la 
P*  PiNi  l'emploie, in  partaat  de  cette  pofitio&  provifionnellemenc 
|idmi(è.  «  Suppofons  maintenant  (  dit-il  §.  46  )  que  le  mouvement  de 
a>  rotation  fut  communiqué  au  globe ,  avec  une  vélocité  plus  grande 
a>  qu'elle  ne  JVft  à  préfent.  Une  force  centrifuge  naquit  au(fi-tôt  dans 
»9  toutes  fes  parties^  &  cette  force  dut  èiti plus  grande  dans  les 
»  majjes  àe  plus  grande  denjité^  &  dans  celles  qui  étoient  le  plus 
'»  éloignées  de  Y  axe  de  rotation.  Toutes  les  parties  (nuées  vers 
9  ïcquateur  durent  alors  s'élever ,  &  celles  des  pôles  s'abaiHèr  en  pro-<> 
9  portion ,  d'où  naquit  la  forme  fphéroïdale.  De  plus ,  entre  les  parties 
»  qui  s  élevèrent  dans  les  mêmes  parallèles  y  en  vertu  de  l'équilibre 
9  auquel  tendoient  toutes  les  parties ,  par  l'aâion  de  la  force  centri- 
»  fuge  combinée  avec  les  autres  forces ,  les  partieà  minérales  &  prin- 
9  cipalement  les  maffes  déjà  confolidées  &  les  plus  pefantes  qui 
»  étoient  le  plus  près  de  la  furface  ,  durent  ^élever  au-dejfus  de  Veau  à 
9  caufede  leur  plus  grande  force  centrifuge  ^  &  par  conféquent  Veau 
»  demeurer  plus  bajje  ^  ïoimani  des  mers  y  entre  des  terres  parfemées 
a»  A* élévations  montueufés  ;  celles-ci  ayant  été  formées  pnt  les  matières 
î»  qui  furent  portées  à  une  plus  grande  élévation.  Telle  eft  en  bref  la 
y^  manière  dont  la  rotation  produifît  l'état  primordial  du  globe  comme 
?»  divifé  en  merr  &  en  terrés  ». 

-^  ip.  Quant  à  la  partie  {/neVâ/zi^rie  de  cette  opération ,  le  P.  PrNi  ne  s'ed- 

pas  apperçu  qu'il  la  fondoit  (ur  une  loi  du  mouvement  qui  n'exifte  pas, 

.(  Savoir  :  «  qu  une  force  centrifuge  commune  à  plufieurs  corps  ^  (oit  plus 

:  a»  grande  dans  ceux  qui  ont  le  plus  de  denjité  ».  Ce  que  nous  nommons 

;  force  centrifuge ,  eft  l'efiFet  d'une  impulfion  recrue  par  des  corps  ^  dans  une 

d'ireâion  différente  de  celle  où  ils  tendent  pat  la  gravité  ;  effet  qui , 

'  lorfqu'ii  a  été  produit  dans  une  mafje  compoféed'un  amas  de  corps  ^  eft 

ieinÊme  pouc  toutes  les  particules  de  cette  majfe^  à  quelque  corpt 
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quelles  appartieanent,  c'eft-à-direi  qu'elles  fe  meuvent  roucus  avec  I» 
mcm^  viieffe  dans  cecce  nouvelle  direâion  ^  &  qu*eUes  ont  aitHi  unô 
ïXihm^  force  centrifuge  >  comme  elles  ont  un  mc.ue  <fegrc  de  tendanct 
vers  le  centre  degraiHié,  Ain  fi  le  fçul  caî  où  la  d^nji^é  ipjcifi^ue  de 
divers  cor/?j  »  formant  one  même  maff^  en  mouvement^  dwv.e  jue  ua 
objet  de  confidératton  ,  e(t  celai  où  cette  majfe  vieudroir  à  le  diviferi  Sc^ 
où  chacun  tles  corps  fe  mouvant  féparémënt,  ils  rencontreioieiit  quelque 
réfjiunce  r  alors  fans  doute,  les  corps  les  plus  de/ijcs  feroienc  hs  moins 
retardés^  Suppofoas ,  par  exemple ,  que    le    mauvement  de   rataiiûa 
imprimé  I  notre  globe,  eue  fait  naître  fous  l'équateur  ime  force  ceatrU 
fage  capable  defurmoncet  la  gravité^  &  que  par-U  il  s*en  fut  decaclié. 
des  maffks  de  difFé rentes  pefanteurs  fpécifiqtits  ^  il  ces  majfcs  n*a voient 
lencontré  qu'un  efpace  no/i*re^)7iZ/î;,  elles  aur oient  routes  continué  à  fe 
mouvoir  avec  la  même  vîujfe  initiale:  mais  fi  elles  s'étoient  mue*  dans 
un  milieu  r^fiflants  les  plus  denfes  au t oient  devancé  les  autres.  Voili 
oequele  P.  Fini  n'ignoroit  sûrement  pas  j  mars  à  quoi  il  n*a  par  fait 
attention-  Il  a  très-bien  démontré^ que  le  mouvement  de  rùtadoti^  dû 
naître  dans  foute  la  mafTe  du  globe  à  la  fois^  ainfi,  toutes  les  parti" 
ades  f  (ans  diftintSion   àts  Juhjîances  auxquelles  elles  appartenoieot,* 
acquirent,  à  mcmediflance  de  l'^xe^un  même  degré  de  force  centrim 
fuge  :  par  où ,  fe  mouvant   en  commun  ,  avec   une   même  vîteffe  & 
dans  une  même  dircdion^  en  mcme-rems  qu'elles  confefvûîenr  un  même 
degré  de  tendanee  vêts  \e  antre  de  gravité^  elles  ne  purent  changer  de. 
pofîtion  dans  les  plans  des  parallHes^  Ceci  eft  totalement  dillinâ:  dts 
mouvement  latéral  qu  acquit  le  liquide ,  &  auquel  je  viendrai  ;  il  ne 
s'agit  que  d*un  mouvement  dans  la   direélion  des  perpendiculaires  à 
ïaxe  i  Se  je  dis  de  celui-ci ,  qu'il  eft  démontré  par  les  lolx  du  mouve^ 
ment^  qumcune  particule  ^  de  optique  ful'Jiance  que  ce  fur,  appanenanc 
a  fun  des  cercles  qui ,  alors ,  eurent  Vaxe  pour  centre  ^  ne  put  tendre 
plus  fortement  qu'aucune  Rutre particule  du  même  cercle,  à  s'éloigner 
de  Vûxe.'  qu'ai nfi  aucune  majje ,  quelle  que  fut  fa  nature,  ne  pût  tendre 
plus  fortement  qu'aucune  autre  ma^e  égale  &  femblablement  fituée  à 
cet  égards  à  fe  mouvoir  fuivant  cette  diredtion;  que  par  conféquenc 
enfin  ,  ïes  ma0es  de  granit  ne  purent  s'élever  au-defTus  de  Veau  dans  les 
m^nJ  es  parallèles  f  pour  former  aînfi  nos  continerts  ^vec  Icfurs  montagnes* 
20,  On  ne  compten droit  pas  comment  le  P*  Pini  a  pu  fe  brmec 
cette  idée,  s'il  n'indiquoit  lui*mcmecequi  la  lui  a  fait  naître,  mais  qui 
fera  un  moyen  de  plus  pour  montrer  fon  peu  de  fondement*  -t  Si  (  dit-il 
5. 1 1  )  =  on  renferme  dans  un  tube  »  dmxjluides  de  diverfe*  dettjttés^ 
»  comme  du  mercure  Se  AeVeau^Sc  qu'on  pofe  le  tube  fur  un    plan 
m  tournant  dans  la  dirediîon  d'un  rayon  »  &  un  peu  élevé  à  rextéiieur; 
n  pour  quelejluide  le  plus  denje  puifle  fe  placer  près  du  centre,  & 
0  qu'enfuite  ça  faiTe  coure  ex  rapidement  le  plan»  le  mercure  montera 

9>  au-deflui 
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k  aU'deCus  de  Veau  ».  Dans  ce  cas^U  force  centrifuge  furmontera  la 
gravité  ;  car  (t  l'on  ouvroit  le  tube  à  fon  bout  extérieur  >  non-feulement 
le  mercure ,  mais  Veau  Se  une  partie  de  Vaîr  mcme  contenu  dans  le 
tube  s  s'échappetoienc  en  montant  ^  &  fuivroient  enfuire  les  loix  des 
proJiâUes ,-  ^  comme  le  frottement  dans  le  tube  &  Taîr  excénetit 
feroient  obllacle  à  leur  mouvemeor ,  ils  s*éloigneroient  fans  doute  du 
centre  du  plan  fuivanc  Tordre  de  leurs  dmjités*  Mais  fuivons  le  même 
exemple^  en  reftanr  dans  lanalogief  &  qu  ainfi  le  mouvement  de  rotation 
imprimé  au  tube^  ne  foit  pas  affez  rapide  pom  furmonter  la  gravité  :^ 
alors  tout  reftera  a  la  tnême  diftance  du  centre,  VoiJà  donc  ce  qui  eft 
arrivé  à  notre  globe:  car  quoique  le  P*  Fini  veuille  aider  ropéfaîioti 
qu'il  fuppofe ,  en  partant  d*un  mouvement  de  rotaùôn  de  cette  malle 
plus  rapide  que  celui  que  nous  y  obfervons  maincenant;  comme  pourtant 
il  ne  dut  pas  fuemonter  Ja^r^wV^^mcme  fous  Véquateur  &  à  fa  fur- 
fnce  ,  toutes  les  particules  indiflin clément  ne  purent  que  conferver  leurs 
diltances  relatives  à  Wixe  ;  &  le  feul  effet  qui  réfulta  de  ce  mouvement , 
fut,  que  les  panicults  qui  le  trouvèrent  le  plus  éloignées  de  Vaxe^ 
perdirent  le  plus  de  leur  pre^çri  fur  leurs  inférieures  ;  non  dans  la 
direi^ion  des  lignes  perpendiculaires  à  celIes-^Uf  foit  dans  les  plans  dans 
des  parallèles^  mais  dans  Udireâion  tendante  au  centre  de  gravité*  Or, 
en  examinant  maintenant  cet  effet  réel  de  la  force  centrifuge ,  nous 
trouvernnf  qu'il  en  rëfulre  une  conféquence  rétroaétive  à  Tégard  de 
Vétat  antérieur ,  que  l'avois  d  abord  admis  comme  n'ayant  f îen  d'invrai^ 
lembiable  en  lui-même  quand  on  écartojc  Tes  caufes  ruppofées ,  mais 
gui  par-là  devient  inadmiÔiblet 

21.  LeP.  PiNl  avûit  établi,  que  notre  globe  devoit  être  liquide 
(  ou ,  ce  qui  reviendroit  au  même ,  en  bouillie  )|  quand  le  mouvement  de 
rotation  lui  donna  fa  ïoxme  fphéroïdale  ;  mais  il  Ta  oublié,  quand  il  a 
imaginé  la  manière  dont  nos  continens  ont  pu  fe  formet.  Ce  changement 
d'une  fpkère  ea  un  fphéroîde  applatri  par  fes  pôle? ,  devûïc  procéder 
d'un  changement  dans  le  rapport  àe^ prejjiôns ^fuivam  les  lignes  tendânies 
au  centre  de  gravité;  mais  Ifes  liquides  feuls  peuvent  être  affedés  pat 
cette  caufe^  tandis  que,  pout  la  formation  de  nos  continens  ,  le  P.  PiNT 
fiippofe  que  \ts  précipitations  foUdes  eurent  lieu  avant  la  naiHance  du 
mouvement  de  rotation.  Ce  favant  n'igi^ore  paslesloix  d'Hj^droftauque" 
d'après  lefquelles  le  changement  dont  il  s*agit  pouvoir  Être  opéré  dans 
mat  fpkère  liquide^  Se  en  y  réBéchiffant  il  verra,  que  les  Jolides  ne 
durent  y  participer  en  rien  ^  que  par  le  mouvement  d  j  liquide  lui-même; 
dont  Tefifet  ne  pouvait  être  quinfenltble,  dès  qut  iê  force  centrifuge  ne 
furmontoit  pas  la  gravité.  Alors  donc  il  taudroit  fuppofer,  qu'avant  la 
nailTance  du  mouvement  de  rotation  ,  nos  folides  ,  dans  leurs  grandes 
luafTeSt  étoient  déjà  arrangés  comme  ils  le  font  aujourd'hui-^  qu'ainfi 
ils  étoient  fort  élevés  au-deffus  du  niveau  quavoit  alors  le  liquide^  danf 
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la  Tone,  qui  devoit  ctre  divifëe  en  deux  par  Véquaicnr ^  di  foit  abiiiTés 
fous  ce  nivciiu  ^  àànsh^jègmens  au  centre  delquels  devoierïE  fe  tîouvet 
les  pales.  Sans  doure  qu'atnli ,  à  Ja  naiirance  du  mouvement  de  roianoit^ 
le  liquide  fe  portant  des  pôles  vêts  Xéquaieur  ,  auroir  établi  le  fiipcau 
Ttflatif  des  mers  6i  des  terres  qui  exifte  mainienanr  ^  mais  ptr-là  route 
la  théûiîe  devienr  nulle  ;  car  nous  achevons  d  y  perdre  route  trace  de 
cûujes  pDUf  V^  formation  &  Vmrangetnent  des  grandes  matrcs  de  nos 
folides  ^  ce  qyi  pourtant  étoic  Ton  bot* 

22.  Enfin  ,  une  dernière  caujè^  ftifaot  partie  de  cette  théoiie,  s'évt- 
nouit  encore  parTexamen»  Plofietirs  géologues  avoîent  auflj  embradele  * 
mouvement  de  rotation  de  la  terre  &  des  changemcns  fiippoles  dans  ce 
mouvement  t  comme  caufes  des  phénomènes  que  nous  oblervons  au- 
jourd'hui fur  notre  globe  I  &  le  défaut  commun  de  ces  théories  éroit^de 
iupporer  ces  changcmens  fans  leur  alligner  à^%caufes^  Le  P.  Pjni,  aut 
avoic  relevé  ce  défaut  général  des  théories  anciennes  ,  celui  de  faire  dei 
fuppohtions  gratuKes,ny  tombe  pas  non  plus  ici  ;  &  comme  il  avoir 
attribué  à  notre  globe  un  premier  mouvement  de  rûiatimt  plus  rapide 
que  celui  qu'il  conferve»!!  veut  1  établir  ^  en  indiquant  une  caufe  de 
lâllentîilènienr.  a  A  mefure(dit*il  §*45)  que  F^//?/ a//i  A  w  ft  foi  moi  t^ 
33  elle  oppofoîr  quelque  réjijlance  au  mouvement  de  rotation ,  par  la 
9  rénacité  ^  dendté  de  Wiir ,  &  par  les  émtnences  qui  fe  crouvoient  1 
M  la  fur  face  de  nos  contintnj  ;  par  où  la  rélociié  de  ce  mouvement  dut 
m  diminuer  jufqu'à  ce  quel W//(o//? Acre  elle-mcme eût  acquis  la  incme 
7>  vélodié  que  le  gloùe  /  ce  qui  conftitue  rétat  aduel  »t  Ainfi  nous 
fommes  encore  d*accord  fur  ce  point, que  ïatmofphère  fe  forma  fuccefli^ 
vtmtnt  de  particules  qui  fe  détachoient  de  la  terre  \  maïs  à  leur 
Uâiilance  comcne  fluides  atmofphériques  ^  elles  avoienr  le  même  mouve* 
ment  de  prajeâion  que  la  furûce  de  ce  globe  ^  &  conrinuanc  «uffi  k 
fendre  vers  lui  par  h  gravité  ^  elles  le  fuivoient,  à  la  manière  de 
J'ûteUites  qui  faifoient  leur  révolution  dans  le  mcme  ftns  que  lui  tn 
vingt-quatre  heureSi  Ainfi ,  Vair  natlfanr  étant  toujours  calme  a  la  fin  lace 
de  la  terre  ^  ne  pouvoir  influer  en  rien  fur  fon  tnotivemait* 

^5*  Je  crois  avoir  montré  maintenant ,  que  quoique  le  P.  PfWl 
employé  dans  fa  théorie  des  caujes  dont  on  ne  peut  refufet  d'âdfn&ttie 
J  exiftence^  favoir ,  un  liquide  aqueux  primordial  contenant  les  élémens 
de  XïOtfoUdes  5  la  gravité  j  ta  eokéfion  >  les  affinités  ÔC  le  mmtvemttii 
de  rotation  imprimé  a  la  mafleà  ^\Ae\s\u  époque^  cette  théorie  n'explique 
pas  néanmoins  les  phénomènes  géologiques ,  à  caufe  du  premier  état 
dont  elle  part  j  état  dans  kquc^I  les  plus  grands  ^j^rj  def  quatre  premières 
fie  ces  caujes  dévoient  et  te  produits ,  vu  Texiftence  dd  la  liquidité  dini 
retrc  maffe ,  depuis  un  rems  dont  nous  ne  pouvons  nous  former  aucune^ 
idée,  fans  néanmoins  qu'il  en  filt  rien  réfulté  encore  qui  tendît  a  Vétat 
prifmt:  le  globe  n'étoit   encore  qu'une  niafle   confufe  de  Joiides  ^ 
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tetouverrs  d*un  liquida ^  &  le  mouPiment  de  roiaihn  imtmydmt  alors, 
ne  pou  voit  apporrer  k  cet  état  aucuu  cliangemen*-  qui  céridit  à  nos  phé- 
nomènes* J'ai  attaché  d'auraoc  plus  d'inteîfêt  à  cette  difculEan  # quelle 
lendra  plui  diflicdes  chacune  de  celles  des  patties  de  ma  théorie  que 
j'ai  déjà  expofées,  ëc  que  je  vais  rappeler  ici  par  Jeurs  crairs  fbndsnti^ntaijx  : 
le  P.  PiNJ[  en  particulier  pourra  y  voir^  comment  j'ai  rempli  les  co^idt' 
fions  générales  lur  lerqueltes  nous  nous  Commts  rencontrés^  &  enté  les 
défaurs  qui  me  paroiilenc  être  dans  fa  théorie^ 

24-  l*"'  point*  A  Vépoque  d  où  je  commence  Vkifljire  de  la  terre  ,  fa 
majjeétok  compoféederous  les  e/emens^  qm^fonsd^uuii&scômèinaijûns^ 
la  compo&nr  maintenant  avec  fon  atmofphère ,  la  lumière  feule  exceptée  : 
ces  élémens  eroienc  défunis  \  car  quoique  les  caujks  d^où  pio cèdent  la 
gravité  ^  la  cohéjion  ,  les  affinhés  chimiqius  &  Vexpanjiifitiié  Atsjluidûs 
inaîticenant  atmo/pAériques ^  exid^tJ^nt  alors  ^  la  liquidiié  n^^yanc  pgs 
encore  été  produire  j  elle  ne  pou  voit  rien  changer  à  cet  état»  -*- 
a  point.  Le  premier  changement  que  je  fuppofe  à  cet  état  primordial 
Je  la  terre  #  eft  faddicion  de  la  lumière  a  la  inaife  des  autres  élémens*  -^ 
5  point*  Le  pi^mitt  principe  phjrfique  que  je  pofe ,  eft ,  que  la  lumière  # 

,  SuaiHant  à  fun  des  étctnens  conrenus  daus  cetre  maffe  ,  y  produ^fir  le 

ffeu  /  &  dès-lors  toutes  ïts  autres  opérations  fe  luccèdent  fuivant  les  loix 
communément  admifes.  ^•**  ^ point,  Lçfcu  ayant  été  produit ,  il  s'unir  à 
Vêlement  de  l'eau  ,  qui  fe  trouvoÏE  jufqu'à  une  grande  profondeur  dai5 
hmaffî:  ;  &  Veau  y  fut  amenée  à  Tétat  liquide»  —  ^^ point.  Uenu  mê'ée 

Tivec  les  ayrtes  élémens  ,fùTm^  i\n  liï^uide  primordiûl ,  qui  pénétra  & 
délaya  la  majfe  afiez  profondément,  pour  que  fa  gravité^  jointe  ^U 
mouvement  de  rotation  (  fgic  qu'il  exiflât  déjà  ou  qu*il  commençât  alois), 
puffent  donner  à  cette  maffe  la  fornte  d'un  fpkcroïde  applatti  par  fes 
pôles.  —  6^  point.  Les  fuSjîances  de  pefanteur  Jpécifique  plus  grande 
que  celles  du  liquide^  y  defcendirenr  d  abord,  en  même  rems  que  les 
affinités  chimiques  commencèrent  à  s'exercer.  —  7*  point.  Les  a0nités 
iropérèrent  que  fucceffipement  ^  ^  mcme  qu'avec  beaucoup  de  lenteur  ^ 
parce  que  le  liquide  ne  pouvoît  acquérir  que  par  degrés  dans  touîe  fa 
inaiTe,  tant  Té  rat  néceflatre  pour  y  produire  par-tout  une  nicme  précî- 
pitûtion^  que  les  changeniens  d'état  d^oii  réfultètent  diverfes  prcâpi' 
tmions,  « —  %^  points  Des  dégagemens  fuccefîîfs  de  ^\^ti^  fluides  expan- 
fiUeSy  tant  de  la  malfe  des  fubftances  inférieures  H  paflant  dans  le 
liquide^  que  de  celui-ci  &  fe  répandant  autour  du  globe,  ainfi  que  la 
naillance  d  une  fource  confiante  de  nouvelle  lumière^  furent  le«  princi- 
pales caufes  àts précipitations  8c  de  leurs  changemens.  — '  Çt^ point*  Lac*- 
oimulation  des  fubllanccs  précipitées  fe  fit  par  couches  :  &  bng-tems 

.  ces  fubftances    furent   de    nature     à  s'endurcir ,  par    V adhérence  qui 
serablu  entre  leurs  petites  mafles» d'abord  diftindesjà  la  manière  dont 
f 'opère  ^adhérence  dïïns  le  mortier  iomVenu^'  cet  endurdffement  fur  1© 
Tome  XXXIX,  Part.  IL  17^1.  SEPTEMBRE,         Ff  z 
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plus  prompt  dans  ]t?s  premier  es  elf  êces  de  précipitations  ;  il  devînt  plu^ 
lent  dans  les  trfpèces  iuivantes  :  6:  dans  quelques-unes  même  il  n  eut  pas 
lieu*  — *  10*^  points  U»  grand  amas  des  premières  couches  forma  d'abord 
une  croûte  Jblide ^  t^nx  environna  tout  le  globe  au  fond  du  liquide  ^  St 
cette  croûu  ^  dans  fa  produdion  même,  prie  la  ïotm^  Jphcf'oïduiô 
qu'avoir  déjà  la  terre,  ^^-  n*  poim.  Les  fublknces  InféritfUïes  i  cette 
croûte  s'étanf  beaucoup  ûffiiij^cts  fous  qu^iques-unes  de  fes  parties ,  a 
Cfufe  de  Tinfihraîion  du  liquida  dans  les  lu blUn ces  deluni^  plus 
profondes,  qui  par-J.^  s'arrangcrenr  fous  un  moindre  volume  vil  arriva 
enfin  une  époque,  où  la  croûte  elle-même  s^affaijfa  dans  ces  partîef 
ainfi  privées  d'apptii»  Le  liquide  alors  fe  raflembia  iur  les  parties  les  plus 
baffes;  d\ù  raquirenr  de  premiers  <:o/7 m/ f/u.  —  1-2*  point.  Enfin,  les 
îîiêmef  rp:  rations  {àt  cavités  produites  fous  la  et  ou  te  ^  &  àUtffaijfemens 
|>arEieIs  de  celle  cî}^  s'erant  fouvenr  répétées  au  fond  du  liquide^  il  l'y 
forma  des  éminenccs  &c  àts  en/oncemens  /  &t  ainfi  naquirent ,  toujours 
dans  le  lit  de  cette  ancienne  mer ,  nos  montûgnes  &  leurs  vailles ,  noi 
collines  ^  nos  plaines  ^  ^vec  tous  leurs  caraâères  généraux  tels  <ju'ili 
fcnt  dL'fprminé^^  jufqu*ici  par  robfervation  ;  à  Texceptiûn  du  changement 
qtîi  les  mu  à  fec  te  de  leurs  modifications  dcs-lors,  tn  quoi  conttdt  te 
qui  me  tefte  à  développer* 

ay*  Le  P.  Piki  Trouvera  les  détails  de  toute  ctn^  niarctie  dans  le* 
Lettres  que  j'ai  eu  l'honneur,  Monlîeur,  de  vous  adraHer  ,  en  com- 
mençant par  la  W  lu  je  Etaite  des  rappofis  qui  régnent  entre  la  lumière 
&  le  feu  :  &  il  verra  dans  quelques  Lettres  futures,  les  lîaifons  de  ce« 
opérations  avec  Vétat préfint  du  gloire  dans  toutes  fes  parties  ;  ce  que  je 
confidère  comme  la  clef  de  la  voûte  danii  tout  fyftème  géologique»  Je 
defire  beaucoup  qu'il  s'occupe  de  toute  çtîie^  théorie,  &  que  s'il  y  trouve 
quelque  choie  de  contraire  à  U  Phyjîque  ^  à  Ja  Mécanique  ou  i 
ïHi/loire-Naturelle  i  û  le  fallç  connoïrre.  Mais  pour  rendre  utile  une 
telle  critique  ,  U  faur  que  fes  objedions,  s'il  en  trouve,  foient  préfenrécs 
avec  autanr  de  précifion  ^que  j'ai  tâché  d'en  mettre  dans  mes  preuves  ^ 
ce  dont  |e  crois  lui  avoir  donné  un  exemple  en  critiquant  fa  théorie*  Si 
Ton  court  dans  une  rétif  carrière,  on  n arrivera  jamais  au  but:  c'ell 
pourquoi  je  n j  avance  qu'à  pas  lents  dans  ces  Lettres ,  afin  que  I^ 
pbyficiens  &  les  naturaJiftes  pu  illent  obferver  tous  mes  pas ,  &  m  arrêter 
fi  je  me  fourvoyé.  Je  tais  maintenant  une  forte  de  paufc  »  pour  regardes 
en  arrière  avant  que  de  paffer  outre,  La  théoiîe  du  P.  Fini  étant  venue 
fe  placer  fur  mon  chemin,  il  auroit  été  impiudcnt  d'avancer  fan£ 
f  avoir  attentivement  difcurée*  Je  crois  que  cette  difcufiion  a  affermi  mm 
marche  précédenre,  ce  dont  les  favans  jugeront;  &  comme  elle  fe 
tro'  i  awffi  éclairée  par  de  nouveaux  laits  renfermés  dans  des  Mémoire 
<Ie  M*  PATRtN  6c  de  M.  le  commandeur  dje  Dolomieu  nouvcDemetît 
jpubliés  daxu  voue  Joiigaal ,  )e  crois  devoû  indique!  les  points  de  mom 
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lyftême  auxquels  ces  faits  fe  rapportent,  me  bornant  néanmoins  pour  le 
pré&nt  k  ceux  qui  intérefîent  la  théorie  du  P,  PiNi* 

26*  Ce  naturalifte  n'a  cbetclié  a  tormet  nos  commens  par  des  maflês 
p\tueuhs  Jaulevé^s  |  qiïc  parce  qu'il  n'admet  pas  que  nos  pierres  prl-^ 
mûrdiaies  fs^ient  compofées  de  couches  réelles  j  confidéranr  tans  doute 
comnDç  de  ûmfles  fentes  ,  ïts  dwfions  de  bancs  àiHiuùs  |  verticaux  oti 
fort  inclinés, Cju'on  obferve  dans  les  mafiès  de  gruau  des  heures  raon* 
tagnesj  quoique  M.  DH  SAt/ssUKB  eût  déjà  complettement  réfuté  cette 
idée,  d'après  fës  obfervations,  auxquelles  fat  joint  \^%  miennes  depuis 
que  mes  doutes  à  cet  égard  ont  été  ÏQvè?,  par  fei  remarques  :  je  vais 
inaîntenant  les  appuyer  de  faits  rapportés  par  iM<  PaTAiN  dans  fa 
dcfcriptJon  de  la  Daourit  ^  contrée  bkn  éloignée  des  nôtres  *  &  qui 
néanmoins,  qijant  â  tous  les  grands  traits  géoloj^iquesi  leur  reflTemble 
entièrement*  Ces  faits  font  contenus ,  Munfieur,  datis  le  ronie  xxxvm 
de  votre  Journal  ^  foie  le  premier  de  cette  année  ^  dont  ainfî  j'indiquerai 
les  pàge^* 

orj*  Parlant  de  la  rivière  SeVmga  i  «  Ses  deux  rives  (dit-îl  pag»  227) 
ff  font  bordées  de  monragn es /^rimmy^j  ^  compofées  de  toures  les  variétés 
»  d'Aorn-fcfiîffèr  mêlées  avec  le  granit  Sc  le  harn-hlende^  qui  font  tantôt 
»î  en  majfes  y  tantôt  en  ^m/rA^J  ir régulières  &  contournées.  Comme  ces 
»  montagnes  ne  font  pas  fort  hautes,  Vînclinaifon  de  ces  couches 
3»  priminves  y  que  jai  obfervé  approcher  d'autant  plus  de  la  pcrpèndî- 
9»  culaire  que  les  montagnes  ont  éré  plus  élevées ,  n'excède  pas  ici  fo^ 
w  au-delTus  de  rhorifon  u.  C'eft-là  une  circonftance  conforme  à  la 
théorie  &  aux  obfervations  de  M.  de  Saossuke:  nos  couchis  s'eranc 
înclioées  ,  par  fraâure  d*abord  ,  puis  par  affaiflement  d  «n  côfé  S: 
fbulèvement  de  Tautre  dans  les  parties  fépaiét^s ,  cts  couches  AoUtm  être 
d'autant  plus  plongeante  t^  que  les  portions  rompues  ont  été  retenues  dans 
leur  chûrc  par  des  appuis  plus  élevés  :  ce  qui  pourtant  a  des  exceptions,  -^^ 
(Pag,  240.)  "  Dans  la  chaîne  de  montagnes  de  la  mine  de  Kadaïnsk  il 
»  y  a  du^r*2^iir/iî«f7/e;i',  dont  les  tranches  toutnem  le  dos  au  vallon  •  .-.  .1 
10  du  granh  i  bancs  épais  f  f tfque perpendicuhùrcs,'-^  CP«g»  ^25?  ).  A' 
a>  trente  verftes  de  Tchua  ,  on  voit  alj  bord  de  Vhgodà  une  collîne 
33  compofée  de  couches  de  hortî-fchiffir ^  qui  atumentzs^c  des  couches 
ri  cpûrjfes  de  grani* '».  Hei  couches -àt  difleretites  fL|bilances  ,  qui 
€ihçrnent  aînii  entr'elles  ^  n'ont  iucun  rapport  avec  àt%  fentes  âm^  une 
Ihêmc  fubftance;  &  il  n*eft  pas  befoin  pour  ce  genre  de  preuves,  que  les 
Idifférences  dts  couches  qui  alternent  ainfî  ^  foîent  fi  tranchées  j  on  trouve 
fouvent  dans  le  granit  même,  des  différences  très-marquées,  en  comparant 
les  îngrédiens  dont  il  tÙ.  compofé  àux^rfëux  côtés  d'une  d^  ces  divtfions^ 
^iiî  ainfi  ne  peuvent  être  que  des  fépatations  de  couches  *  j'en  ai  donné 
un  exemple  au  §#  17  de  ma  lO*  Lettre,  —  (  Pag^52p)»  Entre  Tchita 
§c  Nenchinjk  ^  fut  les  rives  de  ÏIngoda  5c  çJe  h  Chika ,  les  collines 
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(bniprmmii^cs  &c  liions ^  &  votci  une  de  leurs  parciciilarites^ci  Prefcjtîff  1 
»  chacune  de  ces  collines  iiFre  des  ùancs  ïndw^és  en  Jiris  çjtMr-Un^s ^' 
3»  qui  tendent  à  fe  réunir  âil  Ibmmec  jo.  Ceft  là  un  cas  trL'i^-fréqutnt  ilaxiS ] 
toutes  les  couches  pierrcu/Ki  ^  non  -  feulement  prhnjrdUhs  ^  nijiif' 
Jecortdaires  ^  Se  cet  ce  con  for  mité  ai^^ueUedes  detix  cUfTes  de  cauçAes ,  u^ 
p€ur,pC£iveQir,,c|ue  A\mt  origine  de  même  genres  ruivi»  des  mçoues 
accident  >  ce  qui  va  s'érablir  d'une  manière  plus  précife-  ^  ^m 

^  2S.Lt  P.  PiNi  objeclc  encore  contre  certe  opératïDn  mécaDique^  qua  H 
Il  eUc  était  réelle^  il  ne  de v mit  point  refter  de  couches  horifonmtts  parmi 
les  couches  yerncaUs.  J*ai  répondu  ,  qu'au  contraire  il  eft  naturel 
d'affendre,  que  des  portions  de  couches  ^  retenues  fur  les  appuis  où  les 
fiatflures  fe  lonc  faites,  aient  peu  changé  de  lituation.  Or ,  voici  un  f*ic 
caraâériflîque  de  cette  opéradon,  que  je  trouve  encore  dans  la  Ejlglatïoa 
de  M*  PaTRIN.  — (  Page  2*59-)  il  s'agit  des  environs  àt  K&ndy , 
habitation  ta r tare  ,  &l  des  couches  de  Aom-Jchij^er  qui  abondent  dans 
cette  contrée;  «  Elles  font  épaillès  d'un  pied  (dit  M,  PatrîN),  SC 
»  alternent  avec  des  couches  de  granit  trcs-compaftc  ,  fcde  roche  de 
»  carne  pénétrée  de  quare^  qui  forme  une  efpèce  ic  pétro-Jll&x*  L» 
^^i^iition  de  ces  couches  ed  très  *  remarquable  :  au  Jommer  des 
40  collines  y  elles  ont ,  dans  Tétendae  de  quelques  tôt  Tes  ^  une  Iiruaîîoii 
^>^horifentale  ^  ëc  enfui  te  elles  Cont  pédantes  des  deux  cotés  »  fous  an 
»  angle  d'environ  40  à  yo  degrés  vers  le  fommet^  &  beaucoup  moins 
t*  vers  le  bas  «.  C  eft  encore-là  un  cas  dont  le  genre  eft  ttès-commuti  , 
dans  les  couches  Jecondaires  comme  dans  Jes  couches  primordiales^ 
c*eft-à-dire,  que  quoiqu'elles  foienc  korîfontaks  au  fommet  d'une 
iBontagne, «Iles font fouvent  exîfèmemtm piongeantes  fur  quelqu'un  cb 
fes  flancs ,  Se  même  alors  il  eft  afîez  ordinaire  que  le  pan  culbuté  fe  trouve 
beaucoup  abailTé  au-de(îous  de  la  partie  de  laquelle  il  s'ed  féparé  dans  ûi 
chûtes  partie  dont ^  en  ce  cas,  la  fedion  abrupre  montre  les  tranchas 
des  couches  qui  font  demeurées  fur  Vappui. 

2p'  Il  ne  me  paroît  donc  pas  polllble  de  douter,  que  les  fubdaocif 
primordiales  de  nos  conilneas  n'aient  été  produites  par  couches ,  rotic 
comme  les  (nh^ànc^s  fecoadaires  oii  Ton  obferve  la  même  efpèce  de 
défordre^  &  que  leur  Situation  commtine  âv^tueUe  ne  procède  d'affliijfe- 
mens  partiels^  Je  reprendrai  dans  une  autre  Lettre,  les  faits  caradér ifliques 
de  la  nature  des  révolutions  efTuyées  par  notre  globe»  qur  font  renfermés 
dans  ce  Mémoire  de  M.  PaxRIN  &  dans  celui  de  M,  DU  DotOMi^U. 


Je  fuis  ^  Sec, 


n^jP, 


'-» 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

I  KAP^AUX  fur  tEducûûùn  publique  y  ircuvés  dans  les  papiers  de 
MiBAlfAU  rainé  ^  publUs  par  P.  J,  G*  Cabakjis  ,  Doâeur  en 
Médecine^  &c,  A  Paiis,  de  rimprimerie  Nationale >  1791,  i  voU 

«  Ces  Difcours  jdit  dans  ravertiffemcnt  le  favant  éditeur,  (ont  tels 
qu'ils  exîftent  dans  les  porte*feuiiles  de  Mirabeau.  L'on  îefpecle  ici 
jufqu'aux  tachtfs  qu'il  y  reconnoiOoitlui-nicnie  ^  &c  qu'il  fe  propofoit 
d  en  faïie  difparoîere  jj. 
La  grande  quefiion  de  réducation  publique  va  être  faumife  tncefîam- 
ment  à  la  dicLilHon  de  rAflemblée-Nationale,  qui  prononcera  enfuire 
fiir  cet  innportant  objet.  On  nefauroît  donc  trop  rallembler  de  lumièies 
far  cetre  mancre.  lî  me  femble  que  lesdiiFérens  plans  propufés  »  même 
celui  de  M.  T^bbé  Taleyrand  fou  moins  tel  que  nous  le  connoilîbns  par 
les  extraits  donnés  dans  les  papiers  publics)  ,  ne  reniplHTeot  pas  entière* 
ment  le  bur  qn'on  doit  fe  propofer.  Je  vais  ici  foumetne  au  public  lei 
vues  que  j  li  déjà  expofées  à  cet  égaid  dans  différetis  endroits  dans  ce 
Journal^  fui-tout  en  janvier  1750 ,  &  dansmei  Principes  de  laPhilofophie 
naturelle^ 

II  faut  distinguer  deux  efpcces  dVducation  publique:  une  pour  la  partie 
du  peuple  obligée  de  vivre  du  travail  de  fts  maini  des  TSge  le  plus  tendre , 
&  1  aune  pour  ia  claffe  ai  fée  des  citoyens  dont  la  fortune  leur  permet  de 
fuivre  les  écoles  jufqu'à  l'âge  de  vingt  à  vitigt-cinq  ans. 

La  preniièfe  claffe  patcîr  avoir  éfé  prefqu oubliée  par  M-  labbé  de 
Xakyrand.  Mirabeau  avoir  trcs-bien  vu  qu'il  falloir  établir  dans  chsqne 
pafo;(!e  de  csmpagEe  (  &  {ans  doute  à  ptoporrion  d^ns  4es  villes  )  une 
perfonne  qui  apprît  à  lire  &  à  écrire  aux  enfans.  Ce  maître  auroit  un 
léger  iraiîemenide  jooà  200  Jiv.  ou  peut-ffre  encore  mieux  ub  logemenr» 
^naque  écolier  lui  donneioit  d'ailleurs  une  petite  rénibuiionJevoudroif 
feulement  que  les  enfans  des  citoyens  oui  fur  h  raie  descontrihurirns  ne 
payetofcnt  pas  telle  fomine*  par  exemple  ,  6  liv»^  kfient  difpeGfés  de 
donner  une  contnl^urîotk  au  rr^ahre.  Ceft  tout  ce  qu  on  peut  laiTepoui 
les  enfans  de  cène  clafle  de  citoyens  qui  font  cbiigés  dès  l'Bpc  delîx  1 
fept  ans  de  rtavailleu  jcuinellcinent  >  de  condiiftt  Ut  tioupeaux  aux 

ïchamps^  &c. 

Mais  leur  éducation,  fuivant  moi,  ne  devfôît  pas    finir-In  J  avoîs 

Iwjpofé  que  le  mnillre  de  la  morale  (paftiur  quelconque  }  confacrat 
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quelques  jours  dans  l'année  à  d  autres  mdruâions  que  celles  de  la  moraff^ 
Je  voudfois  donc  qu'un  quart  «  qu*ua  tiers  des  jours  deftinés  au  cuice  ^  fût 
confacré  k  des  indrudlions  particulières*  Certains  jours,  pat  eicentple^oil 
liroît  les  bafes  du  pa^efocial,raâeconflifutionnel5  &  on  lexpliqueroit. 

D'autres  jours  feroient  defliûtfs  â  des  explications  fur  les  pbénomcnef 
tJe  la  nature. 

Avec  des  globes  célefles  &  terreflres  on  don n était  une  légère  îd^e  dd 
cîeux,  de  la  marche  de  la  terre  ,  des  planetres ,  des  comèces  ^  de  la  caufe 
deséclipfes,  &c.  Ces  notions  difÏÏperoient  toutes  les  erreurs  du  peuple 
fur  les  éclipfes ,  les  comcres ,  &c. 

Une  perlte  machine  éledrique  leur  ferotc  connoître  la  caufe  &  rorigins 
du  tonnerre  »  de  la  grêîe  ,  &c. 

Un  pTifme  leur  ferojt  concevoir  Ircaulê  phyGque  de  l'trc-en*ciel,  oii 
iiis. 

On  leur  explîqueroît  les  ufages  du  taromètre  &  du  thermomètre  ^ 
inflrumens  fi  utiles  pour  diriger  les  Travaux  de  la  campagne  Jl  faudrait  qu'il 
y  en  eût  toujours  dedéporés  diQS  les  temples,  ou  lieux  d'aiTembiée» 

£nfin  f  quelques  connoifTances  des  terres^  des  pierres^  des  eaux  deleufs 
cantons ,  leur  feroient  de  la  plus  grande  utilité  pour  rAgriculcute* 

Différentes  notions  pour  perfeâionner  leurs  travaux  champêrref» 
amélioret  leurs  champs ,  faire  de  nouveaux  e(Iais,  changer  des  mérhodfi 
vicieufes ,  &c;  &c.  feroient  auffi  partie  de  ces  in(lru£lions«  qui  varieroienc 
lùivant  les  lieux^  Dans  les  pays  de  vignobles  on  communiqueroît  des 
procédés  pouV  améliorer  la  culture  ce  la  vigne,  la  fabricarton  &  tm 
confeivauondu  vin;  ailleurs  ce  feroît  relativement  aux  lins  ^  aux  foies  ^ 
aux  huiles,  aux  bois  ,  aux  laines ,  aux  belHaux  »  &c«  &c,  &c. 

On  va  m'objeder,  î*^.  que  ce  font  bien  des  coEnoiflances  pour  def 

ferts  de  la  campagne^  ^*#  que  les  mîniftres  de  la  morale  ne  feront  peut-; 
Cre  pas  affez  înftrutts  pour  les  enfctgner  aux  autres* 
Je  réponds,  i"^,  qu'en  mettant  toutes  ces  înAru^OQS  fous  forfUé 
élémentaire  dans  des  efpèces  de  catéchifme»  le  mînjllfe  fera  toujoirrs  aflex 
inftnîir  pour  les  enieigner;  2^  que  toutes  ces  vérités  fe  démontrant  par 
le  moyen  des  machines  &  par  des  expériences  lîmples,  elles  ne  feronc 
point  auflî  difficiles  â  concevoir  qu  on  le  penfe*  Au  refte  ,  quand  eiies  M 
feraient  pas  enteiidues  pat  tous  dans  les  commencemens ,  elles  fe  rendront 

f)cu-à-peu  familières.  Les  plus  inrelligens  les  fai firent ,  &  paivieadroli 
es  inculquer  aux  autres.  . 

^    Quant  à  U  légcrçrdépfnfe  des  jnfïrumens  »  je  os  doute  pas  que  de 
citoyens  dan^  chaque  communauté  n'en  fafTent  les  frais  avec  p. 
J  mfifîe  p^riiculiètenaem  fur  cette  branche  de  l'édtication  qui  eft  delà  phi 
grande  unlité. 

Paffons  a  laurre  partie, 

L'éduf  ^tion  des  citoyens  favorifés  des  doos  de  la  fortune  doit  ftns  doute 
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trente  de  celle  de  ta  cU0e  dorjt  noUi  venons  A 
font  uniqiiafncnt  occupés  â  s*inlhuire  julqu'â  la^»?  de  vmgri  vingt-cinq 
ajis.  M  nés  agu  que  de  régler  leurs  écudes  de  la  manière  iâ  plus  avanrageu(è 
pour  leur  bonheur,  pour  la  periedtion  de  leurs  ralens  namrels^  &  de 
pfofifer  des  difpolnions  que  préfeare  chaque  âge» 

Je  ne  fui^  Tiullement  de  1  avis  de  Mirabeau,  qui  propofe  aux  enfans  de 
dix  ans,  du  grec,  du  larin  ,  de  la  poélîe,  de  l'éloquence,  6dc.  &c,  &c. 
Tour  cela  ctl  extrêiiiement  mal  vu. 

Les  facultés  inrellefluelles  et  un  en  tan  r  de  huit  à  dix  ans  ne  font 
nullement  développées,  l!  a  btr^ucoup  de  curiaiité-,  il  aime  voir,  toucher^ 
il  cherche  à  Vamufer,  &  fa  nid'Tioire  eft  irès^bonne.  Fournirtez-lui  danc 
d^s  objets  qui  tombent  foiis  fei  letis,  qui  le  récréent  &  ramufcnr.  Maïs 
tout  ce  qui  fuppofe  dtfs  ahftfaftions  eft  hors  de  fa  porréç*  Or ,  1  étude  d^s 
Ipogues  ell  principaUment  fondé  fur  des  abftradions*  Quel  eft  lenfjnt  qui 
a)amaisencenduunegramn[iaîfe>Au/}îlesenransempioiecir^its  huit  à  dix  ans 
pout  apprendre  le  larin  qu'ils  ne  favent  jamais,  C^*  n'efl.doîicpas  le  moment 
de  leur  enftigner  les  langues,  &: encore  moins  lapoéfie&  IcLiqucnce* 

Les  choies  utiles  à  rhomme  pendant  tout  le  cours  de  fon  exiftence, 
font  la  connoifîance  des  chofes  qui  influeront  fur  lui, 

La  première  clafTe  de  ces  objecs  eft  les  différentes  parties  de  THiftoire* 
Naturel  le,  fa  voir  ,  les  niinérauïc,  les  planter ,  fur*raut  celles  qui  font 
nfuelles ,  6c  les  animaux  ^  particulièrement  ceux  de  fon  paysî  2^.  les  loix 
que  ces  corps  fuivenc  dans  leurs  mouvemens,  ce  qui  comprend  Is 
phyfiquei  5^  Its  principes  dont  les  corps  font  compofés  ^  c'eft  l'objer  de 
la  Chimie  \  ^''\  enfin  ,  lemploi  qu'en  font  les  arrives,  ce  Ibnr  lc*s  arts. 

La  féconde  claffe desobjecs qui  infliient fur  Thommefont  fe^  fenTblables* 
11  les  connoîtra  par  THiiloire.  La  Géographie  fatr  parrie  de  l'Hiftoires  8c 
conduit  aux  notions  élémenraires  d'Aîlronamie.  Rien  ncfl  plus  facile  que 
de  piqoer,la  curîoficé  des  enfans  au  fujec  des  artres.  Se  de  leur  apprendre 
â  connoître  les  planettes  Se  les  principales  étoiles. 

Je  propofe  donc  que  les  études  des  enfans  (liient  divîfées  chaque  jout 
en  deux  parties  principales^  Tune  Thirtoire  des  hommes  &  la  Géographie: 
la  féconde  THifloire-Natarelle.  L'hiver*  pat  exemple,  on  leur  appr  en  droit 
la  Minéralogie^  rhiftoire  des  quadrupèdes,  &c,  de  l'été,  la  Botanique  , 
rhlfloire  des  infedes»  &c. 

Quant  2  rHiftoire,  nd  commenceroîc  par  les  plus  intéreflantes  p  relies 
que  celles  des  Grecs  &  des  Romains:  elles  onç  d  ailleurs  un  attrait  fingulief 
p:)ur  les  en  fans;  &  elles  nous  amènent  naturellement  àThifloire  moderne 
qu'on  leur  doit  particulièrement  apprendre,  fur-tout  celle  de  leur  pays; 
pirexemple,  un  trançois doit  bien  favoir  rhifloirede  France:  ainfi l'étude 
de  rfiîftoire  fera  continuée  plufieurs  années. 

De  rHtftnîre-Narurelle  on  pallera  à  Tetude  de  la  Phyfiqueexpérimea'« 
taie,  de  la  Chimie»  de  rAnatomîe,  &c*  &e. 
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On  viendra  puis  aux  élémens  de  MathémaTÎ^ues  &  à  rAfiroiiom!^ 
Phy{iqiie,&c.^ 

Ce  fera  à  TSge  de  <]uat0îzd  à  i|uinze  ani  qu'on  pourra  leur  doonet 
quelques  leçons  cl  éloquence^  de  poéfie,  leur  apprendre  les  langues* 

Les  exercices  du  corps ^  tels  que  k  danfe  «  la  niuftque  ^  ôcc.  n^  Ctton 
pas  négligés.  Ce  feront  des  objets  de  récréations. 

Maison  ne  fauroit  trop  recommander  de  ne  pas  écrafer  !e  jdunelîomme 
par  la  multitude  des  occupations  Se  des  niaîfes.  On  veut  leur  roue 
apprendre»  &  ils  ne  fa  vent  rien.  C'efl  ce  qui  arrivoir  à  nos  gens  riches* 
Oïl  le^  farcharj^eoic  de  maîtres-,  &  les  facultés inrelledoelles  ne  pouvoient 
y  fuffire.  Un  objet  en  diafToic  un  autre* 

Dans  les  promenades  on  les  mènera  aux  champs  voir  les  travaui  de 
ragriculture,  dans  les  atreUers  des  artides,  8cc* 

En  continuant  cette  éducation  jufqu'à  i'âge  de  dix-huit  à  vingt  ans^ 
on  fent  quelle  maffe  dt*  connoiffanccs  le  jeune-homnie  acquerroir. 

On  a  propofé  un  collège  par  chacjue  diOri^ ,  &c.  &c«  On  fent  qun 
cela  dépend  des  localités.  Un  déparfemcnt  comme  celui  de  Lyon  >qui  a 
fept  cens  mille  habitans  Se  cinq  dii^riâs,  doit  avoir  plus  de  collèges  que 
celui  de  la  Brdle  ou  de  TAin  qui  a  neut  dïftricls  &  feulement  deux  cens 
mille  habitans;  parce  quil  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'un  prot^lTeur  ne 
peut  înffrutre  qu^un  certain  nombre  d'enfans* 

C*ert  à  l'âge  de  dix-huit  ans  que  le  jeune-homme  prendra  un  état»  Qull 
veuille  être  niédecin,  homme  de  loi,  miniftre  de  morale,  commerçant  ^ 
militaire,  marin  »  &c«  il  aura  toutes  ks  données  pour  faire  des  progrès 
ra}  ides. 

Les  écoles  de  génie,  d'arttllerîe  ,  cîe  marine^  de  ponts  Se  chauifécs^ 
des  mines  ,  &c,  font  dé|à  décrérées. 

Quant  aux  écoles  de  Médecine,  l'auteur  en  propofe  une  par  chaque 
dépaiTementj  c*eft-à-dire ,  quatre-v!ngr»trois*  Rien  n  eft  auffi  mal  vu: 
non??  n'en  avions  pas  quinze  autrefois,  &c  on  fait  tous  ks  abus  qui  en 
nainbient.  I/étude  de  la  Médecine  exige  des  qualités  rares  dans  le$ 
ptoftàffeurs  ;  on  doit  établir  auprès  des  écoles  des  hôpitaux  cHniquef 
tenus  avec  le  plus  grand  foin*  .  .  ,  Auflî  les  célèbres  écoles  de  Médecine 
fonc-eltes  extrêmement  rares.  On  en  compte  ttcs-peu  en  Europe:  Leyd- 
en  Hollande  I  Edimbourg^ en  Angletetre,  Vienne  en  Autriche^  &c,  &c. 

Je  perilde  donc  à  penfer  avec  tous  les  gens  de  l'art  que  fr©îs  ou  quatre, 
écoles  de  Médecine  en  France  font  fuâîfanres:  Montpellier,  Paris  ^ 
Sfrafbourg  6c  Angers^  ou  telle  autre  ville  dans  cette  partie  du  royaume 
(loye^  ce  Journal,  janvier  1790^  page  16  ). 

On  propofe  aulU  une  école  de  droit  dans  chaque  départemenr.  Ceft 

encore  extrcniement  mal  vu.  Il  eft  aufîi  démontré  en  politique  que  plus  il 

y  aura  d'hoînmes  de  loi^  plus  il  y  aura  de  procès  1  qu'il  eft  démontré  en 

géoméciie  que  les  ciois  angles  dun  tiUugle  valeac  deux  angles  iUoiEs»S{ 
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on  veut  diminuer  ce  fléau  politî^^iîe ,  la  multicude  des  procès  ^  rendez 
difficile  la  qualité  d'homme  de  loi  ;  inflraifez^les  •  .  •  .  Ainfl  quatre  ou  fix 
écoles  de  droit  doivent  fuflire  dans  le  royaume. 

Dans  la  capîtalcjâ  Paris,  on  doit  confer vér  un  établîffement  rel  que 
le  Collège  de  France,  qu'il  faut  réforrner ,  c*eft-à  dire  ,  qu'il  doit  y  avoîc 
des  profeflèurs  publics  de  toutes  les  fciences  en  particulier,  de  roures  les 
parriesde  la  licrérarure,  de  routes  les  langues  favantes,  Sec*  Cet  étab/ifie- 
ment  devroit  erre  fixé  au  Louvre ,  ainfl  que  la  bibliothèque  publique  ,  le 
cabjnet.d^Hîfloîre-Naîurelle,  celui  des  mines  avec  lecole  des  mines |  Je 
Mujeum ,  les  écoles  d'ArchitedLJrej  Peinture  ,  Sculpture,  &c*  &c,  &c. 

Le  Jardin  des  plantes  ne  feroir  plus  qu'une  école  de  Boranique»  On  y 
porteroît  les  écoles  de  Médecine  dans  l'amphichéâcre;  &  on  établhok 
Tbopieal  clinique  dans  Tabbaye  Saint-Viaor. 

Quant  aux  académies,  on  fait  que  mon  opinion  eft  qu'elles  ne  (bîent 
qiie  des  clubs  litcéraires  particuliers,  auxquels  ladminillrarion  fourniroit 
des  fàJles  pour  leurs  féances  dans  las  lieux  publics ,  conime  hotel-de-^ 
ville,  &c,.  *  .A  Paris  ce  feroit  au  Louvre»  Les  membres  de  ces  clubs 
iittéraires  au  rotent  droit  aux  pendons  comme  tous  les  autres  citoyens  , 
loflqu'itsauroienr  bien  mérité^  mais  ce  ne  fera  jamais  comme  membres 
de  tels  ou  tels  clubs  (i).  Sur-roue  ces  corps  fittérâîres  ne  doivent  jamais 
ctre  confidéréî  comme  corps  politique^.  Oo  avoir  propofé  de  leur  fubor^ 
f]onner  en  quelque  façon  l'éducation  ,  de  leur  taire  nommer  les  pro- 
feiïeurs ,  ,  •  Rien  déplus  mal  vo.  Ce  feroit  les  rendre  des  foyers  d'intrigues  s 
il  y  en  a  déjà  aiTez.  •  •  •  &  d^ailleurs  qu'on  n'oublie  jamais  quelle  aurorité 
acquiett  un  corps  qui  influe  lur  réducacion  de  tome  une  nation»  Quoïî 
fe  rappelle  rbtftoire  des  Jéfuîres.  •  -  * 

L'éledion  des  profefleurs  ptéfente ,  il  eft  vrai ,  des  difficultés.  Le 
concours  paroît  le  meilleur  moyen  ;  mais  on  faît  qt/il  écarte  le  plus 
louvent  rhomme  inftruit  pour  faire  place  au  parleur,  J  ai  mer  ois  mîeusf 
que  les  membres  du  département  ou  du  diftrid ,  de  concert  avec  lef 
profelfeurs ,  choifiilènt  un  fijjer*  Ici  comme  ailleurs  on  doit  parvenir  aux 
gradjfs  fupérieurs  lorfqu'on  n'a  pas  démérité. 

Pour  faciliter  les  études ,  profefTeurs  &  étudians .  on  fera  compofer  des 
livres  élémentaires  dans  chaque  partie,  Ceft  une  choie  de  la  plus  haute 
împottance. 

L  auteur  propofe  de  faire  élever  aux  frais  de  Tétat»  (ous  le  nom  de 
lycée  nadouûl ,  des  jeunes-gens  qui  annoncent  des  tatens.  Ce  projet  a 
plus  de  brillant  que  de  folidité.  Pour  un  bon  fujet  on  en  aura  dix  mauvais* 
RoufTeau  a  bien  dit:  a  Ces  petits  prodiges  de  dix  ans  ne  font  le  plus 
3»  fouvent  que  des  fbts  à  vingt  ^.  Ces  places  d'ailleurs  jie  feroient  le 

<i)  Quelle  abfufdîté  de  croire  qu'il  n'y  a  que  les  Académiciens  de  Parîs  ^ujl 
ntérîtcnt  des  pertfîoT^y ,  &  que  tous  doivent  être  penfionn^s  î 
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plus  fouveriE  donnéas  qu'à  Tîntrigae  £;   à  la  favsmr.  Enfin ,  ces  élèvtf 

tt;rofen[  une  efpcce  cî'ariilocratie*  *  .  .il  but  donc  le  réjctref, 

L'aureur  rafle  enfuîre  aux  fctes  publiques  dont  javois  parlé  (il^id}m 
Il  iven  prapofe  que  de  relarives  à  la  conftirutioo ,  qu'il  multiplie  crop. 
Il  n'en  tant  qu^uue  de  cette  nartire,  ctUe  de  la  tëdéradon»  D'ailleuTS  il  ne 
me  p3r<  ît  fïas  vélever  a  la  hauteur  du  fujer* 

Si  nous  voulons  être  grands ,  imitons  les  anciens.  Lions  nos  înflitytJOOS 
auic  gratid"^  phénomcnesde  la  nanire*  Faif3ns  commencer  notre  année  à 
féijuinoxe  du  prinrems;  &  établilTons  quatre  grandes  fêtes,  aux  deux 
équinoxes  Ik  aux  deux  loldices^  la  tête  du  primems  ou  du  labourage» 
celle  du  folfiice  d*eréou  des  récoltes ,  celle  de  Péquiïiosce  de  fepremDre 
ou  tles  vdndangés,  &  celle  du  folftice  d^hîvet  ou  des  arfs  (  voyez  iàid* 
janvier  1790)*  L'AJremblée-Nationale  a  adopté  Piclée  de  prendre  le  type 
des  mefures  fur  le  pendule  h  fut  le  j^rand  cercle  de  la  terre,  II  éroit  biea 
digne  d'elle^  de  changer  aufli  le  commencement  de  1  année ,  &  d'établir 
les  fcres  dont  nous  parlons. 

L'éducation  des  filles  doit  aufïï  ctre  dirigée  d'après  leurs  facultés  întel-* 
lefiuelles,  &  les  fôntSroos  auxquelles  la  nature,  c'eft  i-dire ,  leur 
coiiflïfuîion  phylîtjue  les  afîujeffic  dans  l'ordre  -foetal.  Leur  corps  ne 
fauroit  fupportcr  ni  les  fatigues  de  k  guerre ,  ni  celles  de  la  mer,  ni .  .  ♦  • 
JLeur  efptiî  n'eft  pas  fait  pour  sVlever  aux  méditations  desNe^^ton,  des 
leibnitz,  des  Locke,  des  Fîancktîn .  .  *  .  En  vain  me  citeroit^on 
quelques  exceptions ,  comme  une  du  CAdielei^une  Sa/fhù^nne  des 
HoniUéra^  *  ,  ,  Je  citerai  aufli  àtî  femmes  telles  que  mademotfrlleEôn 
de  Biaumont,  qui  ont  été  de  vaillans  guerriers^ en  conclura* t-on  que 
les  femmes  doivent  être  de^  guerrières?  ♦  .  •  L éducation  des  ftiles. 
doit  donc  fe  borner  à  leur  recomnïandet  la  douceur^  rbonnêteté*  *  «  • 
leur  apprendre  les  détails  de  la  conduite  intérieure  d'une  maifon  ,  Ki 
petifs  ouvrages  des  mains  qui  leur  font  dertmés.  *  *  *  Quant  à  leurs 
facuifés  inreilrilLelIes,  on  leur  donnera  des  notions  légcres  d'Hjûoife» 
de  Géographie  j  Poéfie ,  petite  lîftéraîure  ,  beaux-affs»  .  .  .car  s'il  y  a 
quelque  cbofe  de  ridicule  dans  le  monde^  ce  font  nos  piétendues  femmes 
(avances.  Mofîère  leur  a  imprimé  unetacbe  ineffaçable  j  &onaditmvec 
bien  de  ta  véiiré  : 

Quœrts  car  noUm  te  dacere  ^  gûtla  ,  dtfefia  es,  

L*aurpur  parle  enfuite  de  l'é4lucation  de  rhéritier  du  frone;  maïs  il  y 
auroit  trop  de  chofes  à  dire  fur  cet  objet,  &  cet  article  n'eÛ  déjà  que  itop 
i:etidtu  ,  ^ 

Papillons  tf Europe,  &c,  nouvelle  livraî/ûn,  ^M 

Elle  confient   depuis  la   planche  CCX.XV11  jufques  &  compris   If      1 
planche  cclxxvïii.  Ce  grand  Ouvrage  tend  à  fa  perfcÛion* 

Les  Ruines  f  ou  Médkaàons  fur  les  Eévolunans  des  EmphtM  ^  p»^ 
M.  Vt^LNEV  ,  Député  à  t  Affcmme-Nanonak  de  1785?. 
rirai  iflvre  dans  la   folitude  parmi  les  mnesi    Imteirogerai  | 
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monumens  anciens  fur  la  fagefTe  des  rems  pafTés,  .  .  •  Je  demanderai 
à  la  cendre  dés  légifldfeuis  par  cjuels  nrobiles  s'élèvent  &  s'abaifTent  les 
empires ,  de  quelles  caiifes  nailFent  la  profpériré  &  les  malheurs  des. 
nations  ,  f^r  quels  principes  enfin  doivent  s'établir  la- paix  des  fociécés 
&  Je  bonheur  des  hommes  ,  cAap.  IF  y  page  2^* 

Prix  broché j  J*  //V.  avec  trois  planches  grevées.  A  Paris,  cheas 
Defenne^au  Palais-Royal,  VoUand ,  quai  des  Auguftins ,  Plafïan  » 
hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  N"*,  i8  ,  août  1791  ,  i  vol.  i/i-B^ 

L'auteur  (e  fuppofe  furies  ruines  de  Palmyre  méditant  fur  les  révo- 
Igrions  des  empires.  Le  génie  des  tombeaux  6:  des  ruines  lui  apparoir 3,  & 
le  tranfportant  dans  la  région  fupérieuie ,  il  lui  fait  appercevoir  la  plupart 
des  empires  de  la  terre ,  &  lui  explique  les  caufes  de  leur  élévation  &  de 
leur  décadence.  V8(ilant  enfuite  lui  indiquer  l'origine  des  religions 
dtverfès ,  il  fait  paroûre  devant  lui  les  différens  peuples  de  la  terre. 
Chaque  prêtre  cherche  à  érayer  fa  dodrine ,  qui  cft  détruire  auffi-tôt  par 
tous  les  autres.  Il  réfulte  de  cette  difpute  que  la  plupart  de  ces  cuirrs  eft 
fondée  fur  l'Aftronomie-phyfique ....  On  fenr  combien  ces  ingénieufes 
fixions  ont  donné  de  facilités  à  fauteur  pour  rendre  fenfibles  des  vérités 
philofophic]ues  qui  ne  font  pas  toutes  à  la  portée  de  tous  les  efprits.  Cet 
Ouvrage  très- intéreflant  par  lui-même,  Teft  encore  plus  dans  les 
circonftances  préfentes:  au!lî  le  Public  Ta-t-il  accueilli  avec  empTeflemenr. 

Projet  de  Décret  à  rendre  fur  Corganlfation  civile  des  Médecins  & 
entres  Officiers  de  Santé  ;  par  Mathieu  Gérard  ,  Doàeiir- 
Régent  &  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  VUniverJité  de 
Paris: 

Qui  enîm  medicînx  fcientiam  fibi  verè  &  apte  comparare  volet,  îs 
horuni  omnibus  compos  elfe  débet ,  ut  naruram  naftus  fit,do(5hinam  , 
locura  ftudiis  aptum ,  inftitutionem  à  ^ uero  induttriam  &  tempus. 

Hipp.  Lex. 

Prix  ,  2^  fols  broché.  A  Paris ,  chez  Pyre,  rue  de  la  Harpe ,  N^  y  i  ; 

vis-à-yis  Samt-Côme,  Croullubois,  rue  des  Mathuriiis ,  N*'.  32. 

Les  vues  de  Tauteur  fur  l'organifation  du  corps  des  officiers  de  fanté 
font  faines.  II  propofe  fix  inftiturs,  Montpellier  ,  Touloufe  ,  Clermont, 
Rennes,  Strafbjufg,  Befançoti  &  Parisi  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
le  fuivte  dans  fes  détails. 

Etat  Mjral ,  Phyfique  &  ^Politique  de  la  Maifon  de  Savoie  ;  on  y  a 
joint  une  ejqùiffe  des  Portraits  de  la  Maifon  régnante ,  I  vol.  in-S*"* 
Prix  ,  2  llv.  broché,  Si  2  liv.  8  fols  franc  de  port  par  là  pofle.  A 
Paris  ,  chez  Buiffon  ,  Imprimeur-Libraire  ,  rue  Haute-Feuille  ,  N^  20. 
Le  tableau  des  cours  ne  peut  qu'augmenter  dans  le  cœur  de  tout  bOb 

Scançois  ratuchemcnc  pour  notre  beUe  Confticatîoni^ 
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V.  Lefdin  înTpetieufs  &  adjoinrs  s'arracherLrnr  plus  parriculièrement , 
àans  Itun  vi lires  ,  à  rfconnoître  la  fraude  cjui  a  lieu  pat  i'introduiSion  de 
Teai]  dâtis  le  {a von  blanc. 

VL  lis  fe  fervtfont  à  cet  efFet,de  la  mérhode  de  M,  Bernard 3  Sc 
féronr  les  expériences  fur  les  lieux  ,  fi  beioin  ^ih 

VIL  En  conformifé  du  rapport  dtf5  chinirtt'S-experrf ,  du  go  avirl 
175^l^fouf  favon  ,  qui,  d'après  une  expérience  faiii;  far  h\tf  onces, 
produira  moins  ^^  qu'm^e  onces  deux  gros  &  demi^ptféis  immcdlatem^^ni 
û/fês  la  fiitraùon  ,  (cra  déclaré  fraudé. 

JX.  Les  maîtres  vakrs  ou  meneurs  d'œuvre^  &  les  ouvriers,  feront 
refponfabUsjiinfî  que  les  fabricans  ^  des  conrravenrion*^  duiquelles  ils 
auront  coopéré ,  êc  condamnés  à  Tanic'ndr  porrée  par  TArtct  de  171  5?, 

X.  En.  conformité  de  fOrdonnance  de  Police,  du  18  feprembre  17X7, 
chaque  falnicanf  fera  tenu  d'imprimer  fd  marque  porrant  Je  num  de  (a 
mailbn  de  commetce ,  en  toutes  lettres,  fur  chaque  paiti  de  iàvon  blanc; 
libre  à  lui  d^arcuter  dans  une  marque  Jëparée,  tel  figne  qu'il  avifera. 

Expofé  de  la  Mcikodc  de  Af.  Pierrh  Bernard^  Fabricant  de  Savon  , 

O^ckr  MuniâpaL 

Méthode  pour  connoître  fi  le  fa  von  contient  des  eorps  étrangers,  foîe 
fotides,  foit  liquides  fura  bon  dan  s,  introduits  frauduleufemenr  après  la 
fabrîcarion  ,  S£  tenus  en  fufpenfîon  dans  la  pirei  Cette  méthotie  peut 
s'appliquer  égalemenc  au  favon  blanc  &  au  favon  marbré |  fans  en  alcérec 
ItÈ  ptopriétés, 

1^  Faites  diffoudre  une  livre  de  fel  de  cuifine  dans  trois  livres  d'eau 
bouillante  ,  fikrei  la  diflolution  »  pefez-en  trois  livres ,  que  vous  mettrez 
dans  un  poêlon  pour  les  faire  chauffer  lufqu'à  rébullition. 

a^.  Prenez  une  barre  de  favon  ,de  laquelle  vous  enlèverez  toutes  les 
fuifaces,  en  les  coupant  plus  épaiOes  fi  le  favon  n'eft  pas  nouvellement 
fabriqué,  afin  que  la  patrie  reliante  (bit  à*peu-pîès  dans  le  même  état 
Gy*un  favon  récemment  fabriqué  î  vous  eouperex  enfuite  celte  dernière 
partie  en  tranches  minces ,  vous  en  pefetez  une  livre  ^  que  vous  jerterez 
dans  la  diffolurion  faline  à  Finflant  de  rébullîrion  ;  vous  remuerez  le 
rout  juffjua  ce  que  rébullidon  recommence,  &  alors  vous  rerirerez  le 
pocllon  de  ddîus  le  feu  ,  le  couvrirez  |  &  laiflerez  refroidir  le  tout  fans  y 
toucher, 

3**,  Le  mélange  étant  refroidi ,  vous  le  jerwez  fur  un  fitrre  de  toîle  fine, 
vous  Utfferez  éi>otirrer  la  difloturion  faline^  après  quoi,  vous  ramalïerez 
les  grumeaux  de  favon  qui  feront  Um  le  fihre  \  vous  les  peferez,  &  vous 
les  meftrez  lur  une  toile  ou  fur  du  papier  pour  quMs  fe  sèchent, 

dj**.  Vous  laiderez  fécher  les  grumeaux  pendant  environ  douze  heureSi 
uns  les  expofer  au  grand  air  ;  après  cela  vous  tes  peferez  une  féconde  fois, 
attendu  ^ue  k  première  fols  ^u  on  pèfe  ks  giumeaui  ^  ojï  lecoiaDoîc  fi  le 
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fâvon  eft  pur  ou  fraudé  j  $c  qu'en  les  pefàiiî  une  féconde  fois^ondérermîne  ' 
le  degré  de  la  fraude. 

Si  ie  favon  efl  haudéJVOllSobtiendre^conflammenrun  produit  moindre 
&  relatif  su  dtgréde  fraude  ;  s'il  concient'  des  corps  étrangers  fojideif  ib 
il*  précipireronr  au  fond  du  poclon,&  alors  vous  aurez  affenTion 'de 
recueiUir  les  grumeaux  avec  une  écumoire  ,  pour  ne  pas  faire  leniontti* 
ce  qui  le  trouve  au  fond  du  poclon  ,  en  troublanr  le  trcjuide, 

Tefle  eft  la  méthode  que  fai  foumife  à  L'cxanitn  de  MM.  les  exparts, 
nommés  par  ordonnance  de  la  Municipalité,  rendue  fur  mon  comparaott 
du  î2i^&  ce  mois. 

A  Marfeille,  le  ry  mars  175  i^iî/^/f^  à  l'original,  Pierre  Bernaed; 
fabricant  de  favon. 

Conforme  à  Porigîna! ,  dépofé  au  Greffe  de  la  Manicipafîtl; 
Sïgrté  f  Barbaroux  ,  Secrét.-GreC-Adj. 
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JOURNAL  DE   PHYSIQUE. 


Octobre   ,  ty^î* 


MÉMOIRE 

Qui  a  partagé  le  Prix  propofé  double  par  V Académie  de 
Lyon  j  fur  cette  q^uejlion  :  Quelle  eft  la  irtanière  la  plu8 
fimple  ,  la  plus  prompte ,  &  Ta  plus  exa^ie  de  reconnoître 
la  préfence  de  TAlun  &  fa  quantité,  lorfqu'il  eft  en 
difloliition  dans  le  Vin  y  fur- tout  dans  un  Vin  rouge  trèsr 
coloré  ; 

Par  M.  J.  S.  BÉRAUD,  de  V Oratoire  ^Trofeffeur  de  Mathématiques 

&  de  Phyjique   expérimentale  au  Collège  de  MarJeiUe  ^ 

4le  V Académie  de  la  mime  Ville% 


Félix  qui  potuit  rerum  cognofcere  causas»  Virg% 

AjE  Mémoire  qui  a  prouvé  les.  funeltes  tStt%  que  produit  l'aJiin  (lit 
réconomie  animale  (i) ,  a  fans  doute  déterminé  l'Académie  à  demander 
un  moyen  fimple  de  reconnoître  la  préfence  de  ce  fel  &  fa  quantité 
lorfquil  eft  en  dilîolution  dans  le  vin.  J*ai  fait  fur  ce  fujet  quelques 
expériences  que  je  foumets  au  jugement  de  cette  Société.  Puiffe-t-elle  ea 
être  fatisfaite  &  leur  accotder  fon  approbation. 

FREMlÈRBExPâBIEkCE« 

Si  on  met  dans  un  vafe  de  verre  parties  égales  en  volume  d'éau  de 
chaux  &  de  vin  naturel,  quelle  que  foit  fa  couleur, les  parois  fe  cou- 
vriront ,  dans  fefpace  de  quinze  à  dix-huit  heures  &  même  beaucoup 
plutôt,  d'une  criftallifation  falinefi  abondante  que  le  verre  aura  perdu 
fa  tranfparence.  En  filtrant  la  liqueur  à  travers  un  papier  gris ,  il  reftera 

(i)  L'Académie  avoit  propofé  aijparavant  rcxamen  de  la  diflTolutîon  de  Talua. 
dans  le  vin  ,  confidérée  relaûvemcnt  à  la  confèrvatîon  du  vîn  &  à  celle  de  la  fanté  ; 
cll^  îtvoit  adjugé  le  prix  à  M.  Rogef ,  qui  a  obtenu  encore  la  moitié  de  celui-ci* 

Tome  XXXIX ^  Part.  Il ^1791.  OCTOBRE.  Hh       , 
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fur  le  fiitre  ptufieurs  criftaux;  mais  la  plu^  grande  partie  demeurefa 
attachée  à  la  iurf^ce  du  verre*  Le  papïer  du  fittrt  prendra  en  févhant  une 
couleur  femblable  à  c^Ue  du  vin  qui  a  fervi  à  faire  Texpénerïce. 

Seconde    Expérienci. 

Un  mélange  de  deux  mefiires  de  vin  &  d'une  d'eau  de  ctxaux  3  laîfTenf , 
après  le  mÊrne  rems ,  (ur  la  fur  face  du  vafe  une  couche  de  marièie  faljne 
de  même  nature,  mais  moins  conCdëfable  ^ue  celle  de  la  premtcre 

expérience, 

TaoïsiiME    Expérience. 

Trois  mefures  de  vin  &  une  d'eau  ât  chaux  ont  donné  les  mêmes 
produits  que  la  féconde  expérience^ 

Quatrième    ExpéEiENCB. 

Quelques  gouttes  deau  de  chaux  dans  une  mefure  de  vjn^  égale  a  celle 
dont  je  me  fui;;  fervi  dans  les  autres  expériences  &  du  poid^  de  quatorze 
gros,  ont  donné  une  petite  quantit*^  de  criftaux  tellement  ailhërens  à  la 
imiace  du  vafe  que  j*ai  été  obligé  d  y  paiïer  piufîcurs  fois  de  l'eau  pour 
les  déracber* 

Cinquième    Ex:péEiENCE* 

Une  mefure  H  demies  ou  deux  mefures  d*eau  de  chaux  fur  une  de  vf»" 
onr  f)rmé  dans  douze  ou  quinze  heures  un  dépôt  falin  femblable  au^c 
précédent. 

De  ces  expériences  on  peut  donc  cnncluf*»  qu'un  mélange  dVati  de 
chaux  &  de  vin  ^  dans  quelque  rapport  qu'il  fojt^  ne  manque  jamais  de 
donner I au  bout  d*un  certain  tems,  une  plus  ou  moins  grande  quanutéde 
criflaux.  Il  peut  arriver  cependant  que  ces  crillaux  dtfparoiîTent,  ou  pour 
tlijeux  dire^  qu'ils  deviennent  difficiles  à  voir  dans  un  mélange  compofé 
de  beaucoup  d*eau  de  chaux  ^  d'un  peu  de  vin  rouge  rtcs^coloté;  parce 
que  l'eau  de  ch^ux,  féparanr  la  matière  colorante  du  vin,  produir  un  dépât 
ahondarr  d'un  verd  foncé  &  capable  de  dérober  aux  jeux  de  l'ubfervactrur 
les  cnfiâux  qui  ft*  font  formés. 

Il  s'agit  maînrcnanf  de  voir  ce  qui  fè  pafTe  d^ns  un  mélange  d*eati  de 
chaux  &  de  vîn  (enanr  de  l'alun  en  difTolotion, 

Jai  mi^  rrente-fix  grains  d'ah»n  réduits  en  poudre  dans  dîx-fept  oncet 
de  vin  I  ou  une  partie  d^ahm  ^^x\^  deux  cens  fojîfante*douze  de  vin* 
Plufieiîri  fours  après  >  râlun  n'èroir  pas  entièrement  dliltu",  quoique  ;  euiîe 
agîré  ptiifieufS  ^oh  la  boureille  qui  le  cnnrennk.  Cela  femble  prouver 
que  le  vin  de  AtarfeiMe  aue  fk\  cmplevé  plus  communément  dans  ires 
expériences,  ne  p-ut  diflc^udre  beaucoup  d  alun  ;  peut-eEre  la  difiblutioa 
&toit*eI!e  ^ js  abondaure  dans  ua  vin  moins  fpiritucuu 
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Sixième    E  x  p  é  n  i  e  n  c  h. 

Ce  vin  mêlt?  avec  reati  ^ô  cfiatix  à  meftires  égaîe5,aprcs  cîx*-Huît 
heures  de  Tepo%^  n'a  poiiu  donné  des  criftaux ,  mais  ù'urtmcnrun  dépôt 
nuageux  qui  fljttoit  vtjrs  le  fond  de  la  matTe  fluide,  à  m^rare  q  j on 
remuûit  le  vafe  qui  U  contenoir»  La  liquetir  éraut  filrrée  a  laide  lur  le 
papier  une  manère  boueufe  qui  étok  îougeârre  ou  jaunâtre  j  félon  <jue  le 
tin  employé  dans  l'expérience  écoit  rouge  ou  blanc, 

SEPTIÈME      ExFâRIENGE. 

Une  mefure  du  même  vîn  »  ^^  une  &  demie  ou  deux  mefores  dVau  Je 
chaux  nV>nr  praduit  qu'un  dépôt  va  feux  moins  ou  plus  abondant  fans 
aucune  elpèce  de  criiîallifation^ 

Huitième    E  x  p  é  e  i  e  n  c  e. 

Une  mefure  de  vin  ,  qui  tenoit  douze  grains  d  alun  en  dîfToIutîon  fur 
huit  onces  5c  demie,  c'etî-à-dire,  une  partie  d'alun  fur  quatre  cens  buîc 
de  vtu,  étant  mêîée  avec  une  ou  deux  niefures  dVau  de  cbaux,  a  danné 
des  fi;fulu[s  femblabJes,  je  veux  dire»  un  dépôt  vafeux  fans  criitaux* 

N  EU  y  i&  y[E    ExpéaiENCE. 

Une  mefure  de  vin  tenant  fix  grains  dalun  fur  douze  onces ,  ou  um 
parrîe  d'alun  fur  onze  cens  cinqu^nre-deux  de  vin  ,  étant  mêlée  avec  une 
mefure  d'eau  de  chaux  ,  a  produit  quelquefois  une  petite  quantjté  de 
criftaux^  quelquefois  point.  J  attribue  cette  difFérence  a  la  qualité  du  vin; 
comme  je  ie  dirai  plus'  bas.  Car  la  produftion  des  criftaux  dans  ces 
circonftances  t(t  toujours  accompagnée  d'un  dépôt  vafeux  qui  n'a  pas  lieu 
avec  un  vin  pur  &  fans  alun-  ^ 

,         Dixième    Expérience. 

Une  mefure  du  même  vin  &  deux  tiers  d*tine  d  eau  de  chaux  n'ont 
jamais  formé  de  ctiftallifacion  ,  5^  elles  ont  toujours  occaGonni  un  fédi- 
ment  terreu*^ 

De  ces  diverfts  expériences  il  fuit  que ,  pour  reconnoîtrc  fi  un  vin  ell 
aluné,  il  faudra  en  mettre  dans  un  verre  une  petite  quantiré  fur  laquelle 
on  verferi  quelques  gouttes  d'eau  de  chauXi  On  laïffera  le  mélange  en 
repos  pendinr  quinze  à  dix-huit  heures  :  fi  ,  au  bout  de  ce  tcms  ,  il  a 
produit  des  crillâux  attachés  aux  patois  du  verre ,  le  vin  ne  confient  point  ^ 
d'alun.  Si  au  cjntfaire  il  ne  fe  forme  point  de  cnfiallifation  dans  le 
niêUnge,  le  vin  contient  de  Talun* 

On  peur  encore  reconnoître  la  préfence  Je  Talun  a  la  nûture  du  dépôt 
que  le  mélange  de  vin  &  d'eau  de  chaux  laiffe  fur  le  papier  qui  fert  a  le 

Tom^  XXXIX,  Pan.  H,  175)1,  OCTOBRE.  Hh  2 
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filtrer-  Si  le  vin  nVft  pas  exempt  d^alyn  ,  il  reHera  fur  ie  fiicte  un  dépôt 
abondant  &  vafeuic  qui ,  tn  fecbârit  »  ie  divifera  en  tranchcrs  de  forme 
quadîîlatért;  ëc  qui  fe  détachera  ,  à  la  manière  de  1  argile  ,  de  la  bafe  fur 
laquelle  il  lepoïe*  Si  au  conrraite  le  vin  ne  renferme  joini  dalun  ^  ia 
manère  colorante  que  le  mélange dépoftra,  demeurera  quoique  sèche, 
unie  8:  adhérente  au  papier. 

11  ne  fera  pas  aufli  Ucile  de  déterminer  dans  quelle  proportion  l'alun 
e(l  diUousdans  le  vin.  Cependant  0  une  mefure  de  vm  aluné  &  deux 
tiers  d*unc  d'eau  de  chaux  donnent  des  criftaux,  lalun  y  (era  dans  un 
fTîoindre  rapport  que  c<?lui  de  l  à  IIJS»  Si  dans  parties  égales  de  vin  & 
d*eau  de  chaux ,  il  ne  fe  produit  point  par  Je  lepos  de  criflallifacion^  ratun 
formera  au  moins  ;—  de  la  mafTe  du  vîn.  SU  y  entre  pour  une  plus 
grande  quantité  ,  on  ne  pourra  pas  s'en  aflurer  avec  précîfion  par  Icaii 
de  chaux  ,  parce  que  dans  ce  cas  les  réfultats  c^uon  obtient  par  ce  oioyen 
ne  font  pas  marqués  par  des  diftinclîons  bien  taciles  à  faifir, 

Les  criftaux  »qiû  fc  forment  par  le  repos  dans  un  mélange  de  vin  pur 
&  d'eau  decliaux  étant  placés  fous  un  microfcope  â  trois  verres  &  oblèrvés 
avec  une  lentille  qui  groflît  quatre  cens  fois,  préfenteat  des  prifmcs 
oblongs ,  hexaèdres,  ayant  deux  faces  oppofées  plus  larges  que  les  autres, 
&  qui  font  terminés  de  part  &  d'autre  par  une  pyramide  hexaèdre.  Ils 
Ibnt  demi-'trânfparens&  leur  couleur  va»e  conformément  a  celle  du  via 
;qui  fert  à  le  produire, 

Lc>  principes  qui  conftiruent  ces  criltaux  font  la  chaux  &  Tacîde  tarta- 
xeux*  Avec  ces  deux  fubilances^on  peut  les  obtenir  encore  fous  la 
Tïi£me  forme  t  mais  fans  couleur*  Il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  verler 
quelques  gouttes  de  cet  acide  fur  Teau  de  chaux.  Après  quelques  heures 
de  repos  on  trouve  le  tartritc  de  chaux  criilailiré  6l  adhèrent  aux  parois 
lia  vâîffeau  comme  dai%rexpérîence  du  vm  pur  mêlé  avec  IVau  de  chaux. 
En  décompofant  par  le  moyen  de  J'acide  (ulfuric]ue  Je  tanrite  de  chaux 
obtenu  de  ces  deux  manières  »  on  en  retire  lacide  tarrareux  libre* 

L  alun  ou  fiilfare  d'alumine  dilTous  dans  le  vin  empêche  la  formation 
des  cnftaux  de  tartrite  de  chaux  a  parce  que  le  principe  acide  de  1  alun 
abandonne  fa  bafe  pour  s'unir  a  la  chaux  avec  lacjuelle  il  a  plus  d-affiuiré 
ëc  pour  former  avec  elle  du  fulfate  dechi^x  qui  refîe  en  diiîblurion  dans 
le  mélange  (l),  falumliie  ayant  peu  d'aflSr ire  avec  Tacide  rartareux  ,  fe 
précipite  au  fond  du  vafe  Se  produit  ce  dépôt  abondant  &  vafeux  dont 


(i)  Si  on  yçffc  qu^îq^iei  goutter  d'acîcte  fulfunque  fur  dt  IVau  de  chaox  ^  îl  fê 
Ibrmed^ns  nioîns  de  Tringt-ijuarre  heures  des  flocons  blancs  de  fulfate  de  chaiiji  <>« 
{^Uuht  ;  inal^fi  cm  verfc  quelques  gcmi«  du  même  acide  fur  m  mèkngt  de  xm 
^m  Se  d'eau  de  ch,.ux  ,  il  ne  s'y  iormcta  ni  floccm  féivnîtcuji ,  ni- criilaux  4m 
tarcrîtc  d«  chatix. 
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î^ai  parlé  plus  haut.  Quatorze  gros  de  vin  fur  lefquels  on  a  verfé  fix  à  ftpc 
gouttes  d'acide  fulfuiique ,  ne  donnent  point  par  leur  mélange  avec  l'eau 
de  cbaux  de  criftallifation  ni  de  dépôt  vafeux  ;  mais  fî  on  ne  met  que^ 
trois  ou  quatre  gouttes  du  même  acide  fur  la  même  quantité  de  vin ,  en  le 
mêlant  avec  un  égal  volume  d'eau  de  chaux ,  il  y  aura  produdion  de 
criftaux ,  parce  que  l'acide  fulfurique  une  fois  &turé  de  chaux  ,  laiflTera  le  * 
furplus  dont  l'union  avec  Tacide  tartarcux  formera  des  criftaux  de  tartrite 
de  chaux.  C'eft  par  la  même  raifon  que  certains  vins  qui  ne  contiennent 
qu^T^-  d'alun  ,  par  exemple,  &  qui  font  plus  abondans  en  acide  tartareux 

aue  d'autres,  lorfqu*on  les  mêle  à  volume  égal  avec  Teau  de  cbaux  , 
onnent  des  criftaux ,  tandis  que  les  derniers  n'en  donnent  point,  f^oycsi 
rexpériencè  neuvième. 

Ut  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  je  croîs  être  en  droit  de  conclure  que  i . 
comme  il  n'y  a  point  de  vin  qui  ne  contienne  d'acide  tartareux  ,  le  moyen 
que  je  propofe ,  pour  reconnoître  la  préfence  de  Talun  dans  le  vin  ,  eft 
général ,  &  il  doit  réuflir  avec  toutes  fortes  de  vins  de  quelque  couleur 
qu'ils  foient. 


DESCRIPTION 

D'une  Barque  dejlinée  àfauverles  Noyés  au  milieu  des  Glaces^ 

JLi  ES  découvertes  dont  le  but  eft  de  fauver  ta  vie  de  nos  frères^  exigent 
la  plus  grande  attention  ^  &  ie  plus  grand  accueil  de  la  part  d'un  peuple 
civilifé.  On  ofe  donc  fe  flatter  que  la  defaiption  d^ine  barque  employée 
avec  fuccès  à  Hambourg  pour  fecourir  les  perfonnes,  qui  en  marchant  firr 
la  glace,  la  rompent,  U  tombent  dans  l'eau,  fera  oien  reçue,  &  que 
l'uuge  de  cette  barque  fera  adopté  dans  un  pays  ^  où:  l'on  s^empreife 
dVxécuter  les  projets  utiles  i  l'humanité  fouffirante. 

Nous  devons  cette  invention, depuis  tong-tems  defïrée,  à  Jeaii-Gabrîel 
Ohlmaier.  Ce  marin  d'Hambourg ,  vivement  affeâé  de  voir  périr  tous  les 
ans  plufieuTS  perfonnes  fous  la  glace  de TAlfter  (rivière  qui  baigne  les 
murs  d'Hambourg)  fans  pouvoir  s'en  approcher  pour  les  lecourir,  eut  le 
talent  d'inventer  une  barque  avec  laquelle  pn  s'approche  fans  danger  de  ia 
perfonne  fubmergée. 

L'inventeur  préfenta  fa  machine  ingénîeufé ,  ffmple,  aîfée  à  cônftruire 
&  peu  difpendieufe ,  à  la  fociété  des  arts  de  ladite  ville  :  après  l'avolT 
examinée,  cette  fociété  l'adopta,  mit  l'auteur  a  la  tête  d'une  inftitutipn, 
qui  a  pour  objet  de  fecourir  les  perfonnes  englouties  fous  la  glace,  fie  lui 
miligtia  une  penfioo^  fie  une  xècompenfe  généreufe  pour  chaque  tndU* 
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vidu  j  qu'il  reriferoÎ!  de  leau,  mort  tu  vih  La  focieré  d'H.MKious  qt 
*   par  un  zèle  philiinrropique ,  Si  p^r  les  ialfîns  de  ftrs  membres ,  fe  diftifigue 
parmi  les  autres  établifFemens  de  ce  genre  ^  a  d*r/ofé  des  gardes  le  ion 
de  la  rivière  pour  empêcher  les  accideiis ,  &  pour  poner  I^  fecuu 
tiécelTaires. 

ConJIruSha  de  la  Barqii€w 

Pour  donner  toute  la  légèreté  poflîble  à  la  barque ,^j^<  J*  la  rendre 
portative  &  la  proporrionner  aux  forces  de  Thomme ,  que  Ton  envoie  au 
iêcDurs  du  fubmergé,  elle  eft  conllruite  d'ofier  entrelacé  dont  on  a  enlevé 
lecorce*  ^k 

Poor  que  1  eau  ne  puifTe  pas  s'introduire  dans  cette  forte  &  grande" 
corbeilled  ofier  j  on  la  recouvre  ,  comme  on  le  voit  »^^.  a,  dune  peau  de 
Vache  bien  grade  &  bien  forte ,  &  confé^uenimenc  la  plus  propre  à  réiîHer 
"aux  glaçons  qui  quelquefois  endommagent  la  peau» 

La  barque  5^^»  j,a  007e  pieds  de  longueur  A  B,  trois  pieds  (t« 
pouces  de  largeur  ^fig.  ^ ,  C  D ,  &  deux  pieds  quatre  pouces  de  hauteur  C  E« 

Elle  a  une  ouverture  qoarrée  ,  oblon^ue^^^i  j,  FG  H  1  ^fi^*  ^  » 
KLMN,&^^,  5,0  PQR,  dont  la"  longueur  ^  jÇ^.  j  ,  FG  eft  de 
deux  pieds  dix  pouces ,  la  largeur,  /z^.  jjt,  K  L  d'un  pied  quatre  pouces, dc 
Ja  hauteur  ^fig.  ^jt ,  K  M  de  deux  pieds  trois  pouces» 

La  partie  intérieure  de  cette  ouverture  eft  doublée  avec  de  la  peau  de 
vache  pour  la  jTarantir  de  leau. 

La  barque  chargée  du  poids  du  batelier  s^enfonce  danf  Teau  à  I9 
profondeut  d'environ  f\x  pouces,  lorfque  la  glace  (è  rompt  fous  fes 
pieds,  m 

L'ouverture  dont  nous  venons  de  parler  (ert  a  deux  fini.  S 

l^  A  contenir  les  jambes  du  batelier  qui  y  marche^  comme  on  peut 
vott^fig*  j,  en  foiilevant  la  barque^  par  Je  moyen  de  deux  anfts  » 
Js^p  a  jS  S,  ce  qui  n'Éxige  pas  beaucoup  de  force ,  la  barque  étant  rrès- 
iêgcre, 

2^,  A  recevoir  une  colonne  d  eau  d'environ  fix  poucep,  en  cas  que  la 
glace  foit  déjA  rompue ,  &  que  la  barque  nage  dans  IVau  :  cette  cclonne 
d  Vau  forme  une  efpcce  de  lefte  qui  eoriferve  la  barque  dans  Ion  équilibre^ 
<^u^elle  perdrcic  infailiiblement  fans  cette  précaution, 

La  qui  i  le  eft  munie  de  deux  pièces  de  bois,^jf.  5,  ZZ  (en  forme  Je 
traîneau)  couvertes  de  fer,  ou  dos  de  baleine  pour  faire  gliiferla  barque 
fur  la  gla.e  avec  plus  de  facilité. 

Quand  ia  glace  trop  mince  pour  fupporter  le  poids  perpendiculaire  dtl 

batelier  auj^menté  encore  du  poids  de  la  barque*  qu'il  tient  en  Tair  avec 

les  snres»j%.  a ,  SS ,  vient  à  fe  rompre»  le  batelier  fe  fctt  de  crocheff  # 

fy.  6*5  pour  pouffer  la  barque  vers  U  petfenne  qui  fe  noyé,  eu  bien  il 

tait  ufage  de  pentes  rames ,  félon  les  circonftancts. 


I 
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Quand  le  batelier  eft  affez  piès  de  la  peffonne  tjuîl  veut  fauver,  il  lui 
prér^nte  lechclle,^^.  j^atcd  ^voui  quVile  la  iaifiûc ,  &c  fe  coucîisi 
drifus  i  plat  venrrc.  La  longutriir  de  cet*^e  échelle j  ne ^t^ïi  de  îrizc*  pird^, 
&  la  Idtr^eur  de  deux  pieds  à  (a  bâff,  en  diminuanr  de  deux  paijces  vcîts 
fî>rî  e?(t!cmitéd  i,  Cetre  échelle  doit  taujouts  âc^oo)pagner  la  bafi^ue, 
mnii  que  les  c  roi  h  ers. 

Pour  qu'on  puilTe  alDrig<?t  Técheile  en  cas  de  befojn ,  elle  eft  pourvue 
d'une  barr?  cylindrique^  donr  ta  longueur  c/efl  de  dix-neuf  pieds  ^  le 
diamèrre^A  de  trois  poures.  Cette  barre  eft  fclidt^r-.^ent  arrachée  vers  dm 
exifcmiré  dans  les  deux  poinrs  i  k  ,  de  manière  â  pouvoir  fe  rcplitr  /e 
1  autre  côté,  par  ce  njoyen  on  peut  à  la  dilîance  de  trente-quatre  pieds 
(qui  eft  la  longueur  de  lechelle  di  de  U  barre  )  ptéftnrer  au  fubmergé 
l^extrêniité  de  Téchelle,  &  le  lerirer. 

Pirnr  empêcher  que  la  pcati  de  vache  dont  le  deflbus  dt  la  barque  efl 
couvert,  ne  fe  crève,  on  aura  foin  de  U  tenir  propre ,  de  la  laver  avec  de 
leau  fraîche,  à  Fentrée  de  Thiver ,  &  en  mcme'ïems  delà  graifîer  avec 
de  Fhuile  de  baleine,  avant  qu'elle  ne  foir  sèthe- 

Cette  invention  eft  préfenrée  au  Public  par  un  voyageur  ûlîemdnd^ 
qui  en  doit  la  connoiflince  à  M.  Raimarus  ,  médtcin  d'iiîinibour<T  ^ 
lavant  refpefldble  par  fes  vertus^  &  célèbre  par  fes  ouvrages  phyfiques  U 
poliritjues* 

Moyens  prefcrks  par  la  Soclùé    de    Eîenfalfance   de    Londres^ 

Bumane  Society  ^  pour  ranimer  les  perfonnes  noyées  ùujuffhquées 

par  divers  amdens ,  6*  qui  paroiffeni  mortes^ 

L'application  des  moyens  foivans  a  fauve  la  vîtf  en  Anglererre  à  huit 
cens  trente-neuf  citoyens  dans  refpace  de  quatorze  ans.  Ce  bïenfrtk 
îneftimableeft  du  en  grande  partie  aux  vafles  connoiflànces  &  aux  foins 
infinis  de  M.  Hawes^  dodsur  en  Médecine,  dont  le  mérite  a  ïmmortalîfé 
le  nom.  Ce  médecin  convaincu  de  fimportance  de  cette  branche  de  1^ 
Médecine  à  laquelle  il  sVft  enfièrement  voué»  fur-tout  dans  un  pays  de 
uavil^arton  ^  tel  que  l'Angleterre ,  donne  des  leçons  publiques  fur  la  vie 
arrcrée  {Jufpcnded  animation  J» 

^1^.  La  réftauration  de  la  chaleur  eflde  la  plus  grande  importance  pour 
le  rerniir  de  la  vie  \  c*e(t  pourrjUoi  une  perfonrie  retirée  de  IVau  doit 
auiTi-rnt  erre  déshabillée ,  ou  fi  elle  eft  nue  au  moment  de  l'accident  , 
elle  doit  être  eïTuyée  &  enveloppé^  dans  une  ou  plufieurs  couverrures , 
ou  telle  autre  chofe  convenable  qu'on  a  fous  la  main,  La  perl'-nredoic 
erre  tranCportée  avec  beaucoup  de  précautions  dans  la  maifon  la  pJus 
^oîfnie,  ayant  la  tête  un  peu  plus  éîevée  que  le  refte  du  corps. 

Dans  un  tern^iroid  ou  humidj  l'infortuné  doit  erre  mis  dans  tin  \t  St 
^ans  une  chî^mbre  donr  la  chaleur  foit  cemt  érée.  En  été,  l'on  do-r  le 
*    pbcL'r  fur  un  lit  expoli  aux  rayons  du  foleil,  on  ne  doit  admettre  c^ae 
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fix  perfotines  au  plus  dans  la  mcme  chambra;  un  plus  grand  nombro 

poiirToit  retarder  le  retoiir  et  la  vie. 


Le  corps  doit  être  bien  féchéavec  Aft%  draps  chauds,  &  frorré  douct*mrnt 

-de-vie  t  de^ 
de  mouraîde- 


avec  des  flaneltes  arpçrgces  de  mm^d'eau- 


^  vjti ,  de  genièvre  ou 


Des  fomenrarions  faîtes  avec  l'un  ou  t  autre  de  ces  efpîîts  ,  ferone 
appliquées  rTcs-urilenienr  fur  le  creux  de  reiiomac» 

UnebalTînoîre  couverte  de  flduelle  doit  être  patîée  plufîeufs  foi*»  de 
haut  en  bas  &  de  bas  en  haut ,  le  long  de  1  epf  ne  du  dos»  Des  velTîes  oii 
des  boureUIes  pleines  dVair  cbaudej  des  bricjues  ou  de^  tuiles  châudrf 
entorrillées  dans  ta  flanelle  doivent  ccre  appliquée.^  à  la  plante  des  pieds ^* 
aux  paumes  de  la  main  ,  &  aux  autres  parties  du  corps, 

2°,  On  favorifera  puilfaniment  le  rérablirtenienr  delà  refpîratmn,  eti 
fermant  la  bouche  &  une  narine  au  malade^  &  foiiffljnt  en  mcme-tenii 
dans  l*autfe  narine  avec  un  foiiffler*  avec  allez  de  force  pour  faire  enfler 
*  le  poumon  ;  dans  le  même  rems  une  autre  perfonoe  doit  dou cernent 
preiîcr  li  poitrine  du  patient  avec  fes  mains ,  pour  en  faire  fornr  1  air  ; 
de  cette  manière  on  imitera  la  refptration  naturelle.  Sî  le  tuyau  du  foyfflet 
efl  trop  gros  pour  entrer  dans  la  narine,  on  peur  Tintroduire  à  la  boucbÊ 
pour  le  même  effet  j  &  alors  on  doit  boucher  l'une  &  faurre  narine, 
,  rinfufflition  de  l'haleine  humaine  ne  doit  être  employée  qu'au  défJHii  de 
fouffler, 

5**,  On  ne  doit  pas  tarder  de  porter  la  fumée  de  tabac  dans  les  inreflins 
&  répéter  cetcç  infuffljtion  trois  ou  quatre  fois  pendant  la  premicrc  heure} 
mais  fi  le*  circonftances  empêchent  I  «fage  de  cette  vapeur  ,  on  doit  la 
remplacer  par  des  lavemens  avec  la  decodion  de  cette  hetbe^  ou  d  autres 
décodions  acres ,  aîgoîfées  avec  un  peu  de  fel. 

La  machine  fumigatoirea  été  perfedlionnée  à  un  tel  point  »  qu  eltr  eft 
de  ^a  plus  grande  importance  pour  le  Public  ;  5c  fi  elle  êroit  employée  danf 
c  aque  cas  de  mort  apparente»  elle  rendroit  la  vie  à  beaucoup  de  nof 
lemblables.  Elle  produit  »  en  même-tems,  les  importans  effets  de  fumi- 
gation ,  d'Jnfpi ration  de  d  expiration.  il 

^^*  L'agitation  a. été  reconnue  pour  erre  un  pu i flan r  moyen  auxiliaire  " 
des  autres  remèdes  propres  à  ranimer  les  patlens;  par  cette  raifon  un  ou 
ptufïeurs  aflîftans  doivent  faifir  les  bra^  &  tes  jambes  de  la  perfonnej 
principalement  fi  le  patient  efl  un  garçon,  &  agiter  le  corps ,  pendant 
cinq  ou  fix  mi  nu  tes,  à  plufieurs  repnfeS|  durant  la  première  heure* 

Après  que  le  corps  aura  été  earièremenr  féché  par  des  frotremeits 
répétés,  il  fera  placé  dans  un  lit  chaud  entre  deux  perfonnes  bien  f^meSt 
&  alors  les  frictions  doivent  erre  continuées  fur  le  côté  gauche,  où  Ion 
peur  efpérer  qu'elles  rétabliront  le  battement  de  c<rur. 

y"*.  Après  que  ces  di%^ers  procédés  auronr  été  continués  pendant  tine 
heuie,  ^i  une  braflerie,  une  boulangerie  ou  une  verrerie  fe  trouvent  daoi 
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lé  voifinage ,  où  Ton  poiirroic  avoir  des  grains  chauds  ou  Jcs  cendres  i 
le  corps  doit  être  placé  dans  une  de  ces  màticres  chauffée  à  un  degré 
qui  n'excède  pas  de  beaucoup  la  chaleur  du  corps  humain* 
'     Si  Ton  pouvoir  fe  procurer  un  bain  chaud,  on  le  joindroîc  avaaragtu- 
ifement  aux  autres  moyens  propofés  plus  haur. 

6**.  Après  ces  premiers  fccours,  on  doit  fe  hâter  de  recourir  à  réledri- 
cité,  qui  ne  peut  qu'ajourer  à  leur  force  &  à  leur  a^ivité. 

La  commotion  éledlrîque,dic  M.  KUe  dans  fon  EJfai  fur  le  retour  à 
la  vie  des  perjonnes  mortes  en  apparence ^  doit  être  confiderée  coipme 
un  fi^ne  infaillible  du  refte  de  la  vie  animale,  &  tant  que  cette  conimotioti 
^occafionne  des  contradions,  on  peut  croire  à  la  poflîbilitë  de  ramener 
le  patient  à  la  vie  \  mais  quand  cet  effet  a  ceffé,  il  n'y  a  plus  de  douté  fuf 
rabfence  de  vie  bc  l'homme  doit  être  réputé  mort. 

70.  Si  le  patient  foupire,  refpire,  éprouve  des  convnifions  ou  donne 
d'autres  fignes  du  retour  à  la  vie,  on  lui  mettra  une  ou  deux  cuillerées 
d'eau  chaude  dans  la  bouche  ,  &  s*il  réprend  fa  faculté  d*avaler ,  on  luî 
donnera  un  peu  de  vin  chaud  ou  d'eair-de-vie  avec  de  Teau, 

Quand  le  malade  revient  ainfi  graduellement  à  la  vie  ,  quand  la  refpî- 
.ration  &  fa  fenCbilité  reparoîffenr,  on  le  place  dans  un  lit  chaud  ,  &  s'il 
a  envie  de  dormir,  comme  U  arrive  ordinairement,  on  le  laide  en  repos, 
peu  de  tems  après  il  s'éveille  prefqu'en  état  de  parfaite  fanté. 

Les  moyens  ci-defTus  mentionnés  doivent  êtr^  employés  avec  vigueur 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  car  c'eft  une  opinion  vulgaire  &  dange- 
feufe,de  fuppofcr  que  les  perfbnnes  ne  peuvent  êcre  ranimées |  parce 
quelles  ne  le  font  pa?  dans  un  tems  trcs-coutt;  cetre  opinion  a  mis  au 
tombeau  un  nombre  infini  de  perfonnes  qui  n'étoient  lîiortes  qu'en 
apparence,  &  qu'on  auroit  peut-être  ranimées  avec  la  confiance  &  la 
perfévérance  néceffaires. 

On  ne  doit  jamais  faigner  dans  ces  cîrconftances  fans  l'ordre  d'un 
n}iniftre  de  fanré,  verfé  dans  la  connoifTance  des  moyens  propres  à  rappeler 
a  là  vie  dei  perfonnes  afphixiées. 

Au  premier  bruit  qu'une  perfonne  a  été  noyée  ou  fuffoquée  par  quel- 

3u'accident,  on  fe  procurera  le  plus  prompremenrpoffible  de  l'eau  chsiude, 
e  la  poudre  d«î  moutarde  ,  des  flanelles  chaudes  ,  des  bouteilles  plartes 
pleines  d'eau  chaude  ^  une  bafîînoire,  un  fouffler,  de  Teau-de-vie,  de 
refprit  de  corne  de  cerf,  &  une  machine  éledrique  ;  ces  moyens  éranc 

Î^rêrs  &  appliqués  avec  célérité,  pourront  rendre  la  vie* à  beaucoup  de 
ujets  edimables  &  utiles. 

Les  perfonnes  les  plus  étrangères  à  la  Médecine  peuvent  ranîmçr 
beaucoup  de  patiens^en  fe  conformant  aux  préceptes  qu'on  a  pofés. 
Mai^  fi  l'on  peut  trouver  des  petfbnnes  de  Part ,  on  doit  rechercher  leur 
afîîUnce  ;  leir<5  J(niière>  leur  fug^éreronr  les  modifications  dont  les 
procédés  pt^ivr-nr  cre  fiifceptibles  dans  les  cîrrorftances  particulières. 
Tome  XXMXy  P^r.  If,  17^1,  OCTOBRE.  U 
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Le%  moyens  indic)ués  ont  réu(îi  même  dans  des  cas  de  morts  fubîfêf 
âf  parentes, ocrafionnëes  pir  des  convulfîons  jdes  fuflFocationSj  des  tévn- 
lufions  violentes  Se  ftibites,  Tivrefït;,  U  pendaifon  ,  le  froid  exccflif,  lei^ 
tfftts  de  la  foudie,  &c.  Les  per Tonnes  gelt/es  doivent  erre  frottées  avec  de 
la  neij^e,  avant  de  les  poner  dans  une  chambre  chaude.  On  a  ramené  a 
ta  vie  pluficurs  petfonries  (uffiquéesp^ria  fumée  du  foufre ,  do  chafbori 
de  bois,  ëic»  tn  leur  atpergtant  la  figure  &  la  pohiinc  avec  de  Icai* 
fmde. 


IDÉES 


SUR   LA    FORMATION  DES   GRANITS* 

Pur  Af,   le  Comte  DE  Razoumo'^SKi* 

XAI  ous  devons  déclarer  avant  toutes  chores  que  nous  ne  préfendonî 
point  rcftreindie  cette  dénomination  au  feul  compofédeqftarti,  de  mîca^ 
de  feld'fpfith  5  auquel  Cronfledt  qui  écoit  loin  d*attacher  à  I  étude  des 
îoches  le  degré  dlmport^nce  quelle  mérite ,  Se  étoit  loîn  au^  d*eri 
connoîfre  routes  les  elpèces  que  l'on  a  reconnues  depuis.  Nous  reg<»Td.ins 
au  contraire  avec  Wdlîerîus  comme  graniteufes  routes  tfpccesdcrocheén 
maffe  compoféede  grains»  &  même  les  roches  granireufes  feuilletées,  ic 
les  lameilcufcs  ou  gne/Ji  des  allemardî ,  puifque  M,  Charpentier  Sc 
d'autres  après  lui  »  su  nombre  defquels  nous  ofons  nous  ranger  a  notre 
tour,  ont  prouvé  que  ces  derniers  ne  doivent  c:re  cûofidérésque  conm|Q 
des  modifications  du  granîr* 

Ap-cs  cet  averri^It nient  prélîmiraîre ,  nous  allons  venir  au  buf. 
Tous  les  naturalises  fe  font  accordés  à  regarder  les  granits  ou  lef 
roches  granireufes  comme  les  plus  anciennes  de  roures.  Mais  quelques-uns 
en  admettant  feulemenr  qu'ils  datent  du  commencement  du  monde» 
n  ont  pas  ofé  foulevcr  te  voîle  qui  en  dércboit  la  formation  à  nos  yeux. 

D'autres  plus  hardis  ont  ofé  fcruter  la  narure  de  plus  prèst  Ils  ont  ofé 
lui  arracher  des  oracles ,  &  font  parvenus  enfin  à  prononcer  une  vérité 
înconteftable  j  &  dont  petfonne  ne  peut  plus  douter  aujourd'hui,  favoir  , 
i}ue  le  granit  efi  un produh  delà  criJîaHifathn* 

En  effet  fi  Ton  conliJère  lenfcmble  èt%  mafles  que  forment  ces  roche* 
antiques  dans  les  montagnes,  lorlqu  elles  n'ont  point  été  dégradées  par 
ïes  eaux  &  lei  influences  méréoriques,  on  leut  reconnoîc  ces  foroies 

ÎyramidaJes  appoînries  à  leur  fommet ,  auxquelles  on  a  donné  dans  les 
iffirerites  langues ,  les  noms  de  pics ,  pointe^  cornes  *  &g,  &c.  Si  ta 
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tontaurne  ces  pyrimides»  on  voit  c|iiVUt;s  font  compofées  de  îscges  faces 
plus  ou  moins  triangulaireSj  donc  l*afremblage  farme  de  véntablrs  Cfidaujc 
polyèdres.  Quaiic  aux^  couches  que  Ion  a  cru  découvrir  dans  ces  derniers 
tems  au  gratiic»  on  ne  d'jit  les  confidérer,  1  ce  qu'il  nous  femhle,  que 
comme  les  lames  dont  font  formés  tous  les  crillau^,  lames  qui  tcî  font 
daucant  plus  épaifles  que  les  efpcces  de  criftaux  qui  réfukent  de  leut 
aïïemblage  font  plus  énormes. 

Et  fi  de  ces  formes  génécales  nous  defcendons  à  J  analyfe  de  ce* 
prûdrgjeufes  mafTes  de  granit  par  les  feus ,  nous  les  trouvons  compofées , 
ou  de  grains  plus  ou  moins  réguliers  &  cfiftallins^  ou  d'élémens  doués 
d'une  tTanTparente  plus  ou  moins  parfaire^  propriétés  qui  toutes  tîfî 
peuvent  être  dues  qu'à  U  crîftallifation* 

Or,  comme  coure  crillallifation  emporte  nécefîaîrement  avec  elle  la 
TuppoStion  d'une  dillolurion  antécédente  par  quelque  fluide  aqueuse  «  il 
Veofuit  que  les  granits  &  les  montagnes  graniteufes  ont  été  formés 
comme  toutes  les  aurres  fubftances  même  d'une  époque  beaucoup  plus 
fiioderne  qui  compofent  les  montagrres ^  par  leau. 

Mais  ce  fluide  qui  a  formé  les  granits  éroit-îl  de  même  nature  que 
celui  qui  depuis  a  formé  lesm:>utâgnes  à  coucbes  calcaires  3  argileufes  & 
autres?  Nous  avons  déjà  laifTé  entrevoir  dans  notre  E_ffai  fur  rWfloîre^ 
J^utuniU  du  Cercle  de  Bavière  ,  quelle  étoît  notre  opinion  à  cet  égard, 
înais  c'eft  ici  le  lieu  de  traiter  cette  matiiire  plus  amplement» 

Si  le  3uida  qui  a  formé  les  granits,  &  celui  qui  a  produit  les  monragnet 
à  couches  eufTenc  été  de  mnne  tiatute  j  il  femble  évident  quM  n  aurofc 
jamais  du  former  que  des  montagnes  aufïï  de  même  nature ,  que  des 
montagnes  graniteufes ,  ou  des  mafTes  plus  ou  moins  criftallifées,  ou  que 
des  montagnes  à  couches  »&  que  ce  fluide  eût  renfermé  conftammerrt 
&  dans  tous  les  rems  les  corps  dont  oa  retrouve  it%  vertiges  dans  ït^ 
couches  du  globe  les  plus  modernes. 

Enfin  j  fi  ce  fluide  eut  toujours  été  de  même  nature  5  toutes  les  mon-* 
tagnes  renfermeroient  ou  les  mCmes  mines  métalliques^  ou  les  mêmes 
couches  minérales. 

Mais  rien  de  tout  cela  ,  comme  Ton  fàîr,  n'a  lîeu  ^  &  da  même  quft 
les  montagnes  à  couches  ne  fe  préfentent  jamais  fous  forme  d'énormes 
CTÎflaux  polyèdres ,  m  ne  renferment  de  vrais  filoris  métalliques ,  les 
ma  fies  graniteufes  ne  fe  préfentent  jamais  fous  forme  de  véritables 
couches,  ni  ne  renferment  de  pétrifications* 

De  ces  diflemblances  frappâmes  dans  les  produits  de  la  nature  y  il  doit 
4iéce(ïairement  réfulrer  une  didemblance  non  moins  grande  dans  les 
caufes  V  d*où  il  fuit  encore  néceflairement  que  le  fluide  qui  a  donné 
naifTance  au  granit  n'a  pu  être  le  même  que  celui  qui  adonné  naiffanct 
lUK  montagnes  à  couches* 

Mais    en  reconnoîflant  cette  vérité  pour   înconteftablc,  nous  n'en 

Tmt  XXXIX,  Pan.  Il,  17»  u  OCTOBRE^  l  \  4 


:2j2     ÙBSERrATJONS  SUR  LÀ  PHTSIÇUS, 

Icn  mes  p as  eî^core  plus  avancés,  &  it  relie  toujours  i  tavoir  quel  étoh 

ce  fluide* 

Pour  refondre  ce  problème  important  d'ime  manière  ratisfatrantei 
noLune  concevons  que  deux  voies:  1  exameti  de  J'aélion  des  fluides  aqueux 
naturels  que  nous  conroifTons  de  nos  jours  fur  la  terre  vîtrifiable  ou 
qiiartztufe  ,  qui  formels  majeure  partie  des  gratîifSj  ^  1  aiialogie* 

Les  t^ux  falles  &  les  eaux  douces  font  les  feules  taux  nanireliesque 
J1CUS  connoifTons  aujourd'hui  ;  i!k  nous  (avons  C|iie  ni  les  une^  ni'  Its autres 
ne  font  capables  de  dilToudre  la  terre  quaitzeufe  patraîrement ,  ni  par 
CDnféquenr  de  former  des  efpèces  de  crillaux  comme  ceux  qui  fe  tTouve&C 
d-iïis  le  granit  (l). 

La  Ci+nitie  nous  apprend  au  contraire  que  I^acide  fpatliîcjueque  l'art 
fxtraîrdu  fparh  fluor  ^  êc  lefeul  acide  fpaî  bique  uni  a  iea<j|eftenuèzerîienc 
doué  d'une  it'mblable  force  diflulvanre. 

Faudroit-il  donc  admettre  qu'un  jour  Se  dan^î  hs  preqjiers  rçms  dm^ 
inonde  notre  globe  éroic  couvert  d'une  mn^ente  nver  d*acide  fpathique, 
comme  il  a  été  évidemment  rectjuvçri  à  des  epoquf  ç  moî*is  itc  idées  pat 
des  meis  d'eaux  falines  femblabics  a  nos  mefs  modernes  f 

Quelque  finguli^re  ,  qîielqtt'abfur de  mcme  ,  fi  l'on  veut  ,  qne  puîfK 
paroîf te  cette  fuppofitïon  d'aliord,  itÊft  certain  quefant  pelée  muremËiir^ 
irlle  ne  ferrbîif  pas  entîèremeni  defHtuée  de  f  >ndemenr. 

Car  %'\\  faut  admetfre  îci  Don  une  iimple  iutprnfion  de»;  patries  ter reul^ 
dajisun  fluide  qui  n'auroit  donné  lieu  qu'à  u\  t?  fin^pîe  précipitation  ou  des 
couhts  fucc  flîves^  mais  une  véritable  dilTolurjon,  &  par  coîiléqutiti 
autîi  iiî  véritable  diiTolvant  capable  de  diffoudre  route  l*immen(t'  quantité 
dû  ferre  ouaTfïeu^e  qui  a  fournil  la  formariondcs  rocher  grau  ueirfeiî,  onu^ 
peut,  il  &ut  l'avouer  ,  concevoir  d  ai  tredkflulvart  que  1  acide  fparbique* 

U  lem^Tti^  me  me  qu  on  peur  regarder  comme  des  vefliges  allez  marqoâ 
d'un  fîjniblable  meurtrtre,  ce<i  fparhs  fluor  qiii  de  nos  jours  i  iki.tM  àe§ 
veines  da.ns  les  montagnes  anciennes  ou  à  fllons ,  ou  des  milles  if^^lée» 


(i)  U  paroui  la  vétué  guc  dans  ki/mrs  à  £rijîaux  II  Te  ft^rme  encore  U%  pîut 
lîebesi't  f-jiitv  M  cjîft-iUi. étions  de  nos  jour?.  M^m  ces  cMÏÏaliîfrttîon^  ft  ff\:n^tm 
poiîr .  îîiii  dire,  une  à  vme  Ôr  irès-lenTemert  »  comme  nous  l*avon5  démotitrê  y  friTrf»aî 
dePhjjîquej  tom.  XXVI,  I78î,p3g«4f  ©)  i  ^  i  on  jgnore  encore  lotaleirer.r'isgtnt 
^ue  la  tuiin  tmi^laie  i  ct:ue  pmduftioji.  Tout  prouve  au  contrfiir©  que  lo-sde 
Vorigîne  du  granit,  les  montagr«?s  de  ce  gmte  le  font  produites  prcfqu'cn  mcifie- 
fems  par  une  crifl.lilfaïîon  trcp  pr^^mptp  B:  fnbiît-  pour  être  parr;^iie,  ou  pîm6i 
une  cff  èct^  de  €oaguium  quî  a  empêché  les  dtvtrfes  parties  5e  ce^  m?fres  de 
s'éiendre  &  de  (^former.  Il  efl  portiblc  même  quVn  certarnsendroîtr  cette  cniî^Jlî* 
fatîon  ait  encore  hl^  pluî  prtxipû<f'e  qup  dans  d'autres,  Si  de-là  Jeigr-uiks  â  ^Undet 
arrondies  ou  î.Teguiicr€sê.r  comme  roulées  ^  qui  au  premier  abord  peuvent  reflêmblei 
à  des  bréchei  qui  forment  l'efpèe  loi  de  Wallérius ,  K  celle  que  nous  avons  dlcritf 
jage  f  o  de  Dowe  ElTai  d>n  Syfl.  des  Traaf.  dans  le  Règne  MÏi,  * 
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toftime  celles  que  nous  avons  fait  obferver  dans  notre  Effaifiir  le  Cerclé 
de  Bavière  y  fed:,  i  ,  §.  6a  ;  veines  &  raalTes  qui  dans  leur  enfemble  pro- 
duiroient  une  fî  grande  quantité  de  cet  acide  qui  entre  immédiatemenc 
dans  leur  compofition  »  que  rimagination  auroit  peine  à  concevoir  oii  la 
nature  auroit  pu  prendre  toute  cette  quantité  de  menftrue  ,  (i  l'on  n'ad- 
niettoit  qu'en  effet,  cçijnme  nous  l'avons  dit  ci-deflus,  il  a  exîflé  dans 
les  prc»n)iers  rems  du  monde  des  mers,  ou  du  moins  de  grandes  mafles  de 
vafles  lacs  d'un  femblabie  acide. 

Que  il  Ton  nouV  demande  d'où  vient  qu'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui  . 
'des-reftes  d'un  fluide  tel  cfue  nçus  le  fuppofons,  tandis  qu'on  trouve 
encore  par-tout  ceux  qui  ont  formé  les  montagnes  à  couches?  nous 
répondrons  qu'on  tie  peut  pas  plus  comparer  les  caufes  &  les  effets 
d'époques  (l éloignées  les  unes  des  autres  que  leurs  produits,  que  ces 
tt^ts  même  n'exiflent  ni  ne  peuvent  plus  exifler  de  nos  jours ,  puifque  ni  les 
granits  ,  ni  les  fluors  ne  fe  forment  ni  ne  peuvent  plus  fe  former ,  quoi 
qu'en  aient  prétendu  ,  fans  fondement,  un  petit  nombre  de  natujaliftes. 

Que  toute  criftallifation  devant  néceflairement  faire  fuppofer  une 
évaporation  &  concentration  antécédentes  du  menftrue,  ce  menArae» 
s'il  en  cft  confervé  quelque  portion ,  ne  fe  trouve  peut-être  plus  que 
'dans  quelques  très-grandes  profondeurs  de  la  terre  où  les  hommes  avec 
leurs  foibles  moyens  n'ont  pu  parvenir  ;  profondeurs  qui  fbrmoient  fans 
doute  le  fond  ou  grand  vafe  évaporatoire  de  la  nature.  Ce  font  peut-être 
les  parties  purement  aqueufes  de  ce  fluide  qui  par  la  condenfaxion  des 
vapeurs  &  leur  régénération  en  eaux,  ont  formé  les  premières  eaux 
vraiment  femblabfes  à  toutes  celles  que  nous  connoiffons  aujourd'hui  qui 
ont  enfuite  recouvert  tout  le  globe. 

Cet  acide  fpathique,  aînfi  que  les  autres  fubftances  falines  primitives" 
&  les  principes  de  Teau  &  du  fcii ,  nâgeoient  fans  doute  confus  &  fins 
ordre  fous  forme  gazeufe  ou  aériforme  avec  les  acoines  très-divifés  des 
terres  primirivcs  dans  le  chaos  qui  a  enveloppé  IVnivers  à  l'origine  du  - 
inonde,  &  c*eft  de  la  condenfation  des  parties  de  ce  chaos  »  de  la  féparation 
des  acides  &  des  fluides,  celles  des  parties  terreufes  &  falines  ,  &  de  la 
combinaîfon  plus  ou  moins  intime  de  ces  divers  principes  entr'eux ,  félon 
les  loîx  immuables  de  la  pefanteur ,  de  Tattradion  &  des  affinités,  qu'ont 
xéfulré  cette  première  coagulation  criftalline  qui  dès-lors  a  formé  le  noyau 
du  gIobe$&  ce  fluide  le  plus  ancien  de  tous  qui  ait  jamais  enveloppé  notre 
globe»  auquel  Je  noyau  ci-delTus  mentionné  a  aufli  dès -lors  fervi  de 
pafe. 

Quoi  qu'il  en  foitde  ces  conjeiflures  que  nous  ne  prétendons  donnée 
que  pour  ce  qu'elles  font ,  toujours ( nous  le  répétons)  nous  paroît-il 
conflaté  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  &  par  tous  les  arguméns 
que  nous  avons  expofes  ci  -  delîùs ,  que  le  fluide  qui  a  formé  les 
iprcmièrts  montagnes  du  monde  a  ùé  totalement  différent  de  tous 


\ 
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ceux  que  nous  connaijjhas  aujourd hul  dans  la  nature ^  &  de  tous  ceux 
qui  ôm  donné  nuisance  aux  moniugnes  pcfiérieuns  par  leur  origine  aux 

montagnes  primitives. 


EXAMEN     CHIMIQUE 

J)cs  Larmes  &  de  V Humeur  des  Narines  ,  auquel  on  a  joîm 

de  nouvelles  confidéranons  far  quelques-unes  des  Maladies 

auxquelles  ces  Liqueurs  donnent  naijjançe  i 

Par  MM*  F  ou  RC  eu  Y  &  Vauquelin* 


§,  L  Ce  quan  afaitjufquicifurles  Larmes, 

\_JH  confidcre  les  larmes  comme  un  liquide  aqueux ,  limpide,  fafl^^ 

qui  ne  laifïè  prefqu'aucun  refidu  par  l*évaporarion»  Il  n'exifte  aucune 
analyle  chimique  de  c«:ce  humeur^  à  la  vérité  on  a  bien  de  la  peine  I 
en  recutillir  fuffîfamment  pour  en  faire  Texamen.  Quelques  obfcrvareurS 
ont  vu  fe  former  des  criftaux  dans  les  larmes  *  elles  ont  quelquefois  donné 
naiflaaceà  des  efpèces  de  calculs  comme  toures  les  autres  liqueurs  du 
corps  humain.  Blaûus  en  a  vu  dans  la  caroncule  lacrymale*  Scliœper  t 
trouvé  des  ctiftaux  adhércos  aux  paupières  après  uneophthalmie.  Ccft  i 


ce  peu 


de  dérail 


que  s'eft  borné  le   célèbre   H  a  lier  fur 
Rien  n  annonce  mieux  le  défaut  abfolu  de 


ta  nature  des 
larnves  (l).  Rien  n'annonce  mieux  le  défaut  abfolu  de  cravaax  &  dé 
f echerches  des  phyficieoSy  que  cette  lacune  dans  un  ouvrage  qui  efl  le 
fruit  de  f  érudition  la  plus  favanre  ,  êc  qui  offre  aux  médecins  la  colledîoa 
la  plus  completre  d'obfervations  &  de  lumières  fur  l'économie  animale* 
Cette  difet te  de  faits  Cm  la  nature  des  larmes  j  n  a  pas  été  la  feule  confî* 
dération  qui  nous  a  engagés  a  entreprendre  un  travail  fuivi  fur  cette 
liqueur.  Mous  avons  penfé  que  recueillie  &féiournant  dans  des  orgaoes 
expofés  fans  cefle  au  contad  de  l'air,  elle  éprouvoit  des  alrératîons  qu'il 
feroît  polTîble  d'apprécier  avec  exadirude.  Se  qui  pourroient  répandre 
quelque  jour  fur  les  tondions  de  ces  organes.  La  nature  inconnue  dii 
mucus  nafal,  fon  mélange  continuel  avec  les  larmes,  Tufàge  qu*ôa 
attribue  à  ces  dernières  de  délayer  Thumeur  des  narines,  nous  ont  pam 


(ï)  Elim*  PhyJiQÎotr,  Corp^  àtmani  An-^*,  Laufanncc  t  17 Sf ,  paît*  114» 
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lïîédtfr  ci*ccre  e?taiiiinés  avec  foin,  Cef  examen  pou  voit  conJtirre  a  Ja 
connoîffance  de  qycUjues-unes  dc^  mïi!adî^:s  des  pai^picrtjs,  des  votei 
lacrymales  &  des  (oÛe<i  naftles»  on  verra  par  la  faite  que  ces  mocJff 
écoient  alTiz  bien  fondés* 

f»  II»    Mojrens  que  nous  avùns  employés  pour  nous  procuTir 

les  Humeurs  / ai ry mates  &  najales^ 

Nous  expoferors  d*âbofd  comment  r>ou^  avons  obrena  les  larmes  &  le 
mucus  T)â(al  en  quarriré  fuflîftntc  pour  en  connoîrre  Ja  nature.  On  fait 
<ju'(l  tft  prefqu'impoiîible  d'obrenjr  l'humeur  que  filtre  la  glande  Jacry- 
ma'e  ftruk  &  féparéede  cellt!  des  narines  avec  laquelle  elle  fe  confonc! 
Of  dinaiTtfmenc  ;  il  nous  auroit  fallu  quelques* uns  de  ces  cas  rares  où  la 
glande  lacrymale  exprime  plus  d^humeur  que  dans  Tëfat  narureU  Cet 
efFcca  lieu  à  la  fuiredes  afftÛions  vives  comme  le  pbifir  ou  la  douleur^ 
mais  ceux  qui  les  éprouvent  ne  fe  prcrent  pas  facilement  i  des  expé- 
riences. Cependant  nous  en  avons  quelquefois  tiré  parti  pour  nous  pocuret 
l^bumenr  lacrymale, 

Uobfervatiûn  a  fait  connaître  qu'il  y  a  une  grande  fympafhie  entre 
Torgane  de  fodorat  &  celui  de  la  vue;  cette  fvmpathïe  efl  d'ailleurs 
fondée  fur  les  communications  nerveufes,  vafcuhÎTes  &  membraneufes 
de  ces  deux  organes»  En  ftîmulant  la  membrane  du  nez ,  fojt  par  le 
Contait  des  corps  acres ,  foit  en  Tirrirant  mécaniquement  avec  un  corps 
folide  quelconque,  il  s'écoule  alors  une  certaine  quantité  de  larmes  qui 
ne  peuvent  être abforbées  par  les  points  lacrymaux,  ni  portées  dans  le» 
foffes  nafales ,  à  caufe  de  leuf  abondance  exceflive  &  de  la  rapidité  de^ 
leur  excrétion.  La  nature  nous  a  offert  encore  quelques  autres  moyens 
plus  avantageux  que  les  précédens.  Quelques  individus  ont  les  yeux  iî 
tenfibles  ,  que  le  froid  leur  fait  répandre  beaucoup  de  larmes;  piufieurs 
perfonnes  ont  bien  voulu  nous  rendre  le  fetvice  de  porter  avec  elles  , 
IcrfquVIles  s'exporoient  à  un  trè.ç-grand  froid  jUn  petit  vafede  verre  pour 
jecueillir  la  liqueur  des  larmes  à  mefure  qu'elle  s'écouloir. 

Chez  les  fujets  donc  les  voies  lacrymales  font  affedées  de  naifTanceou 
î  la  fuite  de  diver&s  maladies  d'yeujc^  les  larmes  ne  peuvent  pas  prendre 
leur  cours  par  les  narine^ ,  &  font  obligées  de  pafier  rar^deflus  la  pau- 

Jnère  inférieure  pour  ft  répandre  fut  les  joues.  Cet  accident  nous  a  fourni 
e  moyen  de  nous  procurer  la  plus  grande  quantité  de  cette  humeur  ; 
tnfin ,  nous  avons  audî  eu  occafion  de  faire  quelques  expériences  fut 
rhumeur  des  lafmes  chez  piufieurs  perfonnes  dont  le  lac  nafal  n'étoic 
affeilé  qu'à  fa  partie  inférieure  ,  Se  dans  lequel  cette  humeur  amafleea  pu 
erre  puifée  afTez  abondamment  a  différentes  époques. 

Nous  avons  analyfé  le  mucus  des  narines  de  Thomme  dans  piufieurs 
cîr  confiances  :  i".  dans  l'état  de  fan  té  f  2\  au  commencement  &  à  la  fia 
4t  refpècc  d'affeûion  connut  fous  le  nom  de  shume  d^  cerveau  5  j^  dam 
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les  grands  froids  lorfcjue  par  rimprellion  fubirede  Tair  il  s'écoule  du  nt«E 
une  tïL]Titur  claire,  5*:  plus  ou  moins  vjfqutfule. 

Ayant  éié  fouvenr  expofes  nous-mêmes  à  l'a^ton  de  l'acide  murîa- 
tique  €xi;^énéj  &  ayant  éprouvé  la  maladie  tiafaîe  fluxionatre  produire 
par  cet  acide,  &  dans  laquelle  il  s'échappe  du  net  une  grande  quanuté 
d'humeur  5  nous  nous  fommes  quelquefois  fcrvi  de  ce  moyen  pour  ubLenif 
le  mucus  des  narines. 

f.    III,  I}e  rHumeur  lacrymale^ 

Propriétés  pkyfiques* 

L  L*humeur  des  larmes  eft  riatre  &  tranfparente  comme  de  IVau  v^ïle 
ne  nous  a  jamais  offert  d'odeur  bien  fcnfible  ;  fa  faveur  cft  Toujours  fenâ-* 

bleoient  falée;  fa  pi^lanteur  fpécifique  nous  a  pa^u  confl^mnienr  un  peu 
plus  grande  que  celle  de  i'eau  didillée  ;  mais  cette  diiFércncceft  à  peine 
fenfible  fur  de  pecires  mafles*  La  liqueur  lacrymale  n'ahère  point  la 
teinture  du  tournefol  *  ni  le  papier  coloré  par  cette  macicre^  mais  elle 
verdit  le  papier  teint  avec  les  violettes  &  les  mauves  ;  cette  teinte  verte 
eft  permanente,  ce  qui  annonce  quelle  eft  due  à  un  alkali  fixu,  cae 
l'ammoniaque,  en  fe  volarilifant,  laiffe  la  couleur  quelle  a  d'abord 
verdie  leprendre  là  première  nuance, 

A3ion  du  fétu 

IL  L'humeur  des  larmes  n éprouve  rien  de  remarquable  par  Tîm- 
pretlion  du  calorique;  elle  bout  à  la  manière  de  totis  1rs  autres  liquides 
aqueux  îC^ps^dant  elle  piéfente  beaucoup  de  bulles  permanentes  k  Hi 
futface,  ce  qui  indique  fa  nature  mucilagrneufe.  En  cootimïant  l'aclioa 
du  calorique  fur  cette  buraeur,  IVau  s'en  fépare  prefqu'entièrement ,  Ac 
il  ne  teftea  la  fin  qu'une  matière  sèche  de  couleur  jaunâtre,  qui  fait  I 
peine  le  OOj^  de  la  quantité  de  fhumeur  lacrymale  employée*  Li 
décottipofirion  totale  de  cette  Humeur  donne,  daus  des  vaifTeaux  fermés, 
un  peu  d'huile  »  de  IVau  ;  il  relie  un  charbon  contenanc  beaucoup  de 
lîtatiçres  faline>s  ^  comme  nous  le  verrons  plus  Las, 

AQiott  de  tair^ 

ITL  L'air  fec  enlève  peu  à -peu  à  l'humeur  lacrymale  (on  fmmidiri, 
fcrévapore  jufqua  ce  quelle  fait  réduite  ï  letar  de  ficciré.  Mais  comme 
Tévaporation  fpontanée  de  IVau  fe  fait  tics-îenfemenr ,  on  voir  fur  I4  fio 
lies  criftaux  cubiques  fe  former,  au  milieu  dun  mucilage  qui  leur  ferr  ^ 
pour  ainii  dire,  dVau-mère.  Ces  ctiflauif  obtenus  a  part  à  r«ide  de 
Takoholqui  les  a  diilous,  fans  attaquer  la  matière  rt^uqueufe  antrratp 
ont  préfenté  les  mêmes  propiiérés  que  le  niuriate  de  foude  ou  frl  rr^aiin, 
Jjmt  dillolution  verdiffoit  cependant  les  papiers  teints  avec  desctuî.utf 

Vt|£^t*.l«$ 
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végétales  fenïib'es  aux  aïkalîs,  mats  nous  verrons  que  cerre  différence 
dépend  d*uae  mantre  alk^line  conrenud  avec  le  fcl  niifin  dansThunTeiîT 
des  larmes.  A  niefure  que  ces  phénomènes  ont  lieu  dars  cetfe  liunreuf 
expofée  à  rair^elle  prend  une  couleur  jaune  en  s*épa iflî flanc  i  quelquefois 
cette  couleur  eft  glauque  ou  verdarre,  fuivane  que  Pair  plus  ou  moins 
chaud  exige  aullî  plus  o^  oioins  de  tems  pour  lui  enlever  fon  burBidiré- 

Aâlon  de  t eau  fur  f  Humeur  lacrjmah^ 

IV.  L'eau  froide  5^  chaude  s*un!t  en  toures  proportions  avec  rhumeui 
des  larmes  récemment  répandues  \  msis  lorique  cette  humeur  a  écé 
expofée  3  lair  afTez  lûng-fems  pourvoir  acquis  de  la  confidance  &  une 
couleur  jaunâtre^  elle  refofe  abfolyment  de  s  y  unir  ^  &  peut  Tefer  en 
fufpenfion  dans  ce  li;^uide  fans  paroître  changer  de  nature  ;  cependant 
leau  dans  laquelle  a  féjourné  cetfe  humeur  épaiflje  devient  capable  de 
moufTer  par  lagiration  ,  ce  qui  indique  quVtle  en  a  dîflbus  une  quantité 
quelconque.  Il  eil  eflenriel  de  remarquer  ici  qu'une  mancre  anmule  qui 
étoîtnaîurelJemenrdiiroutedans  l'eau,  y  cil  devenue  peu-à-peu  indifioluble 
en  feféparani  de  ce  fluide  évaporé  parle  conU(fldÊ  l'air.  Ce  phénomène  eft 
analogue  à  ce  que  nnuv  avons  découvert  &  décrit  ailleurs  fur  des  fubdances 
végétâtes  diflûjfes  dans  leau,  qui  pafTent  à  J'éraf  de  mancresindifTolubies 
par  rexpoficion  à  lair  &  par  rabforption  de  l'oxigcneÉ 

jiâhn  des  Alkalh, 

V.  Les  aikalîs  s'unifTent  tiès-facilement  a  Thumeur  lacrj^male  &  lui 
donnent  plus  de  fluidité,  ils  difToIvent  auffi  cerfe  humeur  JefTéchée  à 
rair'&  fur  laquelle  Teau  n*a  prefque  plus  d'adion  ;  cette  aftion  dm 
alkalis  ne  nous  a  d'ailleurs  rien  préfenté  qui  mérite  d  être  décrit* 

Aâiùu  des  Acides  fur  Iss  Larmes* 

VL  De  tous  les  acides  »  il  n'y  a  que  Tacide  muriatique  oxîgént  qui 
nous  ait  offert  quelque  chofe  de  remarquable  &  qui  mérite  de  fixer  notre 
aftenrion  par  fon  aâion  fur  Thumeiir  lacrvmalei  Cet  acide  verfé  dans 
l'humeur  des  larmes  la  coagule  en  flocons  blancs  qui  deviennent  jaunes, 
fi  Facide  murîarique  oxigéné  eft  afTez  abondant.  Les  flocons  formés  dan$ 
cette  expérience  ne  font  point  didblubles  dans  leau  &  fe  comportent 
ablolument  comme  cette  humeur  épaiflie  a  l'air* 

L'acide  muriatique  oxigéné  perd  fan  odeur  patticulicre  ^  toutes  fes 
propriétés  dîftiniflîves*  C'eft  donc  en  enlevant  Toxigène  à  l'acide  muria- 
tique ovigéné  que  rhumeut  lacrj^male  fe  coagule ,  devient  indifToIuble 
dans  l'eau  Se  prend  une  couleur  jaunâtre.  En  rapprochant  de  ce  phéno- 
mène ce  que  nous  avons  obfetvé  pendant  la  deflîcatîon  de  cette  humeut 
par  l'air  atmofphérique  ,  îl   ne  paroît  pas  douteux  que  les  propriétés 
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nouvelles  qu'elle  acquiert  dans  cette  dtfïïcarion  foni  tiues  à  la  mcnie 
cittiej  c'eft- à-dire,  à  l'ib  orprion  de  l'oxigcne. 

Les  rélultats  ïJeDtiques  de  c<;s  d*?iîx  exfcrîerces  nous  porrent  a  croire 
qu'il  fe  paile  un  [ihlnonètie  rtmblable  daniî  ccrte  hunitur,  InrfquVlIe 
féjoume  pendant  quelque  tem^  au  fond  du  (àc  nafa!  clu^  les  p^^tfonnei 
qui  ont  cet  organe  obUrué.  Lorfque  ce  (ac  cft.  dîrtendu  apîès  quelques* 
jours  de  cungeilio.i  du  fuc  lacrymal ,  une  léj;èfe  conijut^flion  tolli;:itle  yàt 
h  gêne  tlue  s  cette  congtflion  fair  futtir  par  lef  'poinrs  laciyoîaut  une 
humeur  fort  épaiile  ^  jaune  &  parfairemtrnt  indiiîoluble  da>tS  l'taa  ;  M 
coorraire  ,  cette  humeur  exprimée  fauvent  des  canaux  lacrymaux  e(l 
ïiqu'de  comme  de  i*eau ,  5c  fe  combine  rrès-bien  avec  ce  corps  ;  ^  la 
véiié  a  Taéïinn  de  Toxigcne  qui  terid  a  épaiflir  rtiumeur  def  larmes 
dansL  faG  t.aîal ,  il  buf  ajouter  une  évaporation  afltz  cotifi Jetable^  cm 
des  i:x  péri  en  ces  exa^fleç  laites  dans  cette  vue,  nous  ont  prnuvé  que  lofi 
pou  voit  exuai.e  qtratre  Ion  plus  d'humeur  du  fac  nafal  engDrgé  en 
1  exprimant  routes  les  heures  ^  qu'en  ne  la  raifant  foi  tir  que  tentes  lei 
qnirre  heures;  il  y  a  donc  ou  une  évaporarion  afTcz  rnprde,  eu  une 
fîltraruin  delà  paitie  la  plus  fluide  de  cane  liqueur  dan^  les  narines^ 

C  eft  encore  par  le  même  agent  chimique  que  dans  les  angles  dts 
yeux  il  paroît  fe  former  pendant  le  fomnieil  j  cette  fubOance  foUde, 
[aune  &:  indinoluble  dans  IVau  que  Ton  nomme  chaflîe. 

Les  acides  fulfurique  ik  muriatique  ne  produifent  aucun  changement 
fenfible  dans  rhumt?iir  lacrymale  récemment  rendue  ou  liquide,  maïs  ilf 
oGcafionnenr  une  efTefvefct^nce  fenflble  avec  cette  matière  defféchée  i 
Taifi  LVffervefcenre  produite  par  Tacide  fulfutîque  eft  due  à  du  gai 
scide  muriatique  mclé  de  gaz  acide  carbonique;  <:elie  qu'occafïonne  ^ 
l'acide  niuriaiique  nVft  due  qu  au  gaz  acide  carborique  feul;  auffi  cetr©  f 
dtroicre  efl-elle  beaucoup  moins confidéiable  que  1  autre,  puifquM  n*y  a 
alors  qu^tne  fybftaiice  dctompolee^  rarsdis  quM  y  r  n  a  deux  avec  Ta  ci  de 
fulfufique»  Apres  fadlion  de  cet  acide  fur  l'humeur  lacrymale  dcnèchée^ 
on  ne  trouve  plus  que  du  fulfate  de  Inude  mclé  de  la  maricre  oniqueufêde 
celte  humeur*  Apres  l'adîon  de  l'acide  muriarîqUe,  le  fel  conreriu  âm$ 
le  mrcilage  n\ft  que  du  muriate  de  foude*  Ces  deux  expériences  prouvent 

3ue  les  larmes  contiennent  du  murîare  de  fonde  9i  de  la  fbude;  cette 
ernière  eft  ccrfair^cmt'nr  à  Pérat  cauflîque  daiis  les  larmes ,  puifque  l'eau 
de  chaux  ne  prt^duir  poinr  de  précipita  dans  cerre  lîqueur  ftatcht*  rarufit 
îu'ellefe  rmulile  lorfqu'on  y  délaye  le  prodtiîr  des  larmes  évaporées 
rponranénr3nri  Vmu  Ou  fe  rappelle  qiieRt.  Vauquelin  é  déji  trouvé  li 


?" 

fpc 

f-^Hde  pure  ou  cauftique  dans  la  liqiîfur  fémînale  humaine,  &  que  Jk 
même  que  daii  les  larmes  cette  liqueur  expofée  i  Tair»  ablbrbe  peu^a-pçn 
la jde  caïbonrque  atmofphérique 


SUR  LEIST,  NATURELLE    ET  LES  .ÎRTS.    :2;p 
De  fuàiùrt  de  tAlcohol  fur  t Humeur  lacrymale^ 

VIL  Lalcohûl  verfé  en  quanrîtl  Tuffifante  fut  rhûmeur  lacrymale 
cUne  &  cranfpgre.nte,  la  décompcfe  &  précipire  h  manêremLiqiieLifb  fou* 
la  forme  de  gros  flacons  bUncs.  Si  on  fait  évaporer  J  atcobol  après  l'a  voit 
Jëparé  de  la  parije  muqucufe  prédpiféaj  iJ  Jaflle  après  lui  des  traces  de 
fel  marin  &  de  foude.  Ce  réadif  peut  donc  fervjr  à  faire  connoîrre 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  partie  faline  &c  la  par  ne  mu]ueufe  des 
larmes. 

L'ïriCÎnéranon  du  produit  de  l*humeuT  Lacrymale  épaiïTîe  par  Taîr  ,  ne 
IICU&  â  fourni  que  des  iiulices  propres  i  faire  coDnaîrre  la  préfecice  dti 
phufphate  calcaire,  le  pholphate  de  foude  y  ell  aulîî  excrcmement  peu 
(ènfible  ;  quant  au  phofphafe  d'ammoniaque ,  on  fent  qvi'il  n'y  peut 
Cxifter^  juifqu'ïly  ade  la  loude  à  nud  par  laquelle  il  feroir  indubirablement 
décompofe, 

11  fuit  de  ces  diverfes  expériences  comparées ,  que  Thumeur  lacrymale 
efltine  conibirraifjn  d'un  mucilage  particulier,  qui  tii  fait  la  plus  grande 
partie  après  IVaii ,  de  fel  marin  qui  fient  le  truiilcme  rang  pour  la  qLiantiré 
de  ibudtf  qui  le  (un ,  &  enfin  de  pbofphare  de  chau?E  ik  de  foude  dont  la 
proponjon  ell  très-petite,  &  qui  y  font  tout  au  plus  légcremttit  fenf^bles« 

St  IV,  Du  Mucus  des  Nûrincs* 

Nous  ne  parlons  que  de  l'humeur  filtrée  frès-abondsmment  par  la 
membrane  de  Schneider  dans  la  maladie  appelée  vulgairement  ihumi^de 
cerveau  ^  parce  qu'on  ne  peut  fe  la  procurer  en  grande  quantité  que  dans 
cette  circonlhnce. 

Cette  hiimeiff ,  au  commencement  des  rhumes  de  cerveau  ert  claire  & 
tranfparenre  comme  de  Teauj  fon  odeur  elî  peu  fenfible,  fa  fave^jr  efl 
falée  &  légèrement  acre.  C'eft  pour  cela  quelle  chaîouille  &  îrrire,  & 
quelle  fait  naître  leternuement  en  fottant  des  glandes  de  la  membrane 
pîtamire. 

Dans  cet  état ,  cette  humejr  préfente  à- peu-près  les  mêmes  propriétés 

3ue  celle  des  yeux  5  nous  n'infîfterons  donc  que  fur  quelques  légères 
jffé fiances  q libelle  nous  a  ofFerteSt 

Elle  coarient,  comme  Thumeur  lacrymale,  du  fel  marin,  de  la 
Ibude ,  Se  quelques  atomes  d^$  phofphates  de  chaux  &  de  foude.  Sur  la 
fin  des  rliuntes  de  cerveau,  de  lorfque  rirritation  de  la  membrane 
piîuitaire  celle  ,  cette  humeur  coule  plus  lentement ,  elle  refte  plus  long- 
tems  attachée  aux  parois  des  cavités  nafafes.  Lljtîle  fubic  plusieurs 
altérations  connues  depuis  long-rems  dans  leur  réfuUaEjmaîs  do»t  la 
principale  avoit  échappé  jufqu'ici  aux  recherches  des  médecins» 

l".  La  chiîeur  que  la  fièvre  locale  de  ces  parties  y  fait  naître  ,  épaiflît 
plus  vue  cette  humeuî.  2^  L*aîr  qui  pafle  en  grande  quantité  par  les 
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^cq  obserfations  sur  la  physique, 

i^ètînesj  y  cîépoftî  une  portion  doxigène,  &  de-là  vient  la  canfiftance 
épmUt  ^  purifcrnîe,  ainfi  c^ue  la  coulrur  jaune  ou  verdStre  de  cette 
matière*  J**»  Une  poicion  de  l'acide  carbonique  qui  fort  de  la  poitrine 
dm$  rexpiratîon  ^  s  unit  à  k  fogde  du  mucus  des  narines^  Se  lui  donne  la 
pfopriété  de  précipiter  Teau  de  chaux  &  les  fels  barytîques.  C  efl  ainfi  ^«e 
j>ous  penfuns  que  s*ëpaiflîtj  jaunit  &  s'alfcre  en 'général  rhumcur  qui  ft 
fépand  dans  la  trachée  artère,  &  dans  les  bronches  des  perfonnes  attaquées 
de  rhumes  de  poifrine. 

L'hiin!eur  du  nez,  en  sVpaifltfTanr,  prend  en  général  une  couleur  plus 
jaune  que  les  larmes  dans  le  fac  naUl,  &  cela  doit  erre  d  après  lacaufc 
de  ces  changemens.  Le  mucus  a  continuellement  le  contadt  de  Tair,  tandis 
que  les  larmes  ne  Tonc  qu'en  palTant  à  la  fufface  de  l'œil  pour  fe  rendre 
aux  points  lacrymaux  ;  de-hi  vient  que  Thumeur  des  narinfé  garde  aufli 
plus  de  vjfcofiîé  &  de  ténacicé  que  Fhumeur  lacrymale  après  ce 
changement* 

Pour  ë virer  les  objedîons  qu'on  auroit  pu  faire  à  nos  expériences  fur  le 
niclange  qui  a  litfo  dans  les  folles  nafales  de  Thunieur  lacrymale  avec  le 
inucus  nafal,  nous  avons  TecueilH  ce  dernier  dans  les  rhumes  de  cerveau 
d*unc  pcrfonne  chez  laquelle  les  conduits  lacrymaux  font  obftrués  à  leur 
partie  inférieure ^  &  nous  lavons  trouvée  parfaitement  femblable  à  celle 
oes  yeux. 

$.  V*  Dé  la  Maladie  produite  dans  les  narines  pur  tadde  muriatlquê 
QXigéné^  Son  analogie  avic  quelques  Maladies  naturelles  desfojfts 

najaks^ 

L'humeur  nafâle  que  nous  avons  obtenue  en  refpîrant  de  la  vapeur 
diacide  muriarique  oxigéné  éroît  auflî  de  la  même  nature  que  celle  qui 
coule  dans  les  rhumes  de  cerveau,  excepté  que  les  premières  portions  ne 
conrenoient  pas  de  foude  libre,  &  qu  elles  ne  verdiflbient  pas  les  ccwleufs 
bleues  végérales.  Il  nVft  pas  étonnant  que  cetre  humeur  foit  fembkbk  â 
celle  qui  fe  répand  dans  les  aflFe<5lions  naturelles  de  la  mcmbrantf  du  nei, 
car  il  n'y  a  point  du  tout  de  différence  entre  ces  affet^ions  &  les  fymptômes 
que  cet  acide  fait  raîrre  dans  ces  organes;  le  premier  effet  de  cette 
vapeur  diacide  muriarique,  chargé  d'oxigcne*eft  de  porret  un  refTerrement 
&  une  ecne  infupporT;.ble  dans  les  finus  frontaux ,  &  fur-tout  dans  Je» 
arrîcre-rofre5î  nafales;  i'éternuement  fuir  de  près  cette  première  adionj 
bientôt  il  s'établir  un  ëcoulemenr  abondant  d^une  liqueur  limpide  comme 
uu  criftaL  Les  érernuemens  font  quelquelbis  fi  promptemetit  répéfëf 
qu'une  Hteur  abondante  couvre  rou:  te  corps  de  celui  qui  éprouve  cet  effet  -  ^ 
de  facide  munstique  o^t[;éné,  M.  Vauquelin  a  fu  quelquefois  la  poitrine 
It  fatigué;*  ,  qu'il  craignoic  l'hémoptylie  ;  mais  quDiqu'expofé  rrcs- 
fctivenr  à  Tafton  de  cet  acide  »  il  n  a  jamais  eu  lU  crachement  de  ftlg. 
L*ecoalemenc  de  rhumeui  nafUe  a  quelquefois  a  été  li  abondante  cba 
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lu!  t  qu'il  çn  a  ri*caeilli  deux  oncts  en  une  demi-heiirif  i  aprjs  qufî  I<^s 
fymptômes  les  plu*  violtrns  de  cette  efpèce  de  fluxion  anifiticHe  Ht  la 
Ditifiibraiit:  du  iit-z  Si  du  fand  de  id  gorge  font  calmés,  il  rtfte  encore 
pendant  pluï^eurs  heures  un  rclTerreni^nt^une  efpcce  de  roideur  infup- 
portable  dans  toutes  les  parties  qui  ont  refTenri  ia^ion  de  Faciie 
lîiyrjâuqueoxigénéi  Jorfque  1  écoulement  s Vrére  entièrement^  les  (oflcs 
6c  lesfinusdg  nezs'embarrafTent  »  Us  ne  permetrent  plus  le  pafïage  de 
Tair  pour  la  refptfation  ,  &  Ion  fe  trouve  fortement  enchifFtené ^  lliumeut 
iépaiilit  tellement  qu'il  ell  impiiflible  de  rextfaire  par  ladtion  de  fe 
moucher  avant  qu'elle  ne  foft^  pour  ainridire^rnûte  i  alors  ellefe  dctache 
par  mailes  confidérable^  tics-epaides  d'une  coultur  jaune- verdatre.  Si  la 
i?apeuT  deTacide  murianque  oxjgéné  a  paifé  pat  la  trachée-ancre,  ou  d 
fon  effet  s'eft  porté  de  proche  en  proche  fufqu*à  cet  organe  ,  il  en  réfuke 
tin  rhume  de  poitrine  qui  a  fes  périodes  réglées  &  conïîaiites.  L  on  fent 
dans  la  poitrine  une  chaleur  acre;  la  toux  duïc  pendant  phifietirs  jours , 
la  voix  devient  rauque,  J  appétit  diminue ,  &  les  alimens  femblert  ne 
point  avoir  de  faveur  i  enfin ,  il  y  a  foiivent  une  fièvre  aflez  forte,  ôc  un 
nral  de  tcte  fourd  qui  brouille  les  idées  &  mer  Tindividu  qui  l'éprouve 
dans  une  pofiiion  défagréable  pour  quelques  jours. 

D  après  ces  faits ^  ri  n*y  a  point  de  doute  que  ce  ne  fbît  roxigine  de 
Tacide  muriartque  qui  ait  produit  ici  un  rhume  artificiel^  puif que  les 
vapeurs  de^  aurres  acides  qui  ne coniiennenc  pas loxigcne  auiîj  â  nud  , ne 
produifent  pas  le  même  tffer.  L'oxigèie  condenfé  paroît  irriter  les  corpj 
glanduleux  de  la  membrane  nafale ,  les  teflerfer  &  en  exprimer  en  même- 
tems  une  plus  grande  quantité  d'humeur  qu'à  fordinaire.  N't  aur©it*il 
pas  une  analogie  entre  la  caufe  de  ces  rhumes  de  cerveau  Se  de  poitrine 
mrtiScielSy  &  celle  le  plus  fouvent  qui  donne  naiffance  aux  rhumes 
naturels?  Ne  pourroit-on  pas  auflî ,  dans  beaucoup  de  cas  ^  larrribuer  i 
Toxigène  acmofphérique  trop  conJenfé  dans  les  froids  fuhîils  Si  violers  î 
Lorfqu'on  s'expofe  au  grand  air  fec  ^  froide  narrive-t-il  pas  un  rtlîer- 
xement  dans  Us  membranes  qui  taptffent  les  fbïTes  nafales  &  la  trachée^ 
artère?  Ne  peut-on  pas  arrribuer  a  la  même  caufe  ririrrarion  des  fibres 
fîiuqueufes ,  récoulement  extraordinaire  du  fluide  nafai  &  Tépaifliffement 
qui  a  lieu  dans  ce  fluide  lûifqu*il  commence  à  couler  moins  abondammenr? 
Une  analogie  frappante  pour  ceux  qui  font  très-fujers  à  cette  maladie,  H 
qtji  font  violemment  affectés  par  Pacide  mur iatique  oxigéné ,  entre  les 
lenfations  produites  par  lair  rrès-froid  &  par  cet  acide j  une  identité 
prefque  parfaire  des  fymprômes  entre  ces  deux  maladies,  ajoutent  fans 
doute  une  affe^  grande  force  à  cette  opinion  j  mais  il  faut  convenir  que 
dans  les  rhumes  naturelf ,  le*  caufes  fe  compliquent  (cjuvent.  Nous 
reviendrons  plus  en  détail  fur'cet  objet  dans  un  Mémoire  parriculier  fuf 
les  caufes^  les  progrès  âe$  rhusncs ,  &  de  plufieurs  maladies  de  poitiine» 
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De  11°  yq'  à  4.3°  36'  33"  de  latitude.       De  45"  40'  33"  à  4^°  46'  4?"  de 


KoMS  DES  Villes» 

Vents. 

Quantité 

de 

Pluîe. 

Grenade  (la) ,  AntUles.  * 

pou  CCI    *jg. 

Madras^  Cûromanàfl. .  * 

N.^N  E. 

Tivoli ,  5.    Domingue* 

S.  E.  3d  E. 

jTOO.     ^,0 

Iles  à  Vaches  ,  5**  Doffî. 

S.&  S.E. 

^f.  1Û,Ô 

Camp  de  LarifTe ,  S,  Do* 

<      9       *       *      * 

Cap  Ftznq,  S.  2?pm*   . 

ai4.8,a 

Léogan ,  5.  Dl^^h.  ♦  •  . 

*  •  •  «  •  > 

fo.    o,o 

PonLouîs,  I/e  de  Franc, 

E.  &  S.  E. 

ti»^  lï,î 

Bagdad ,  j4/r£.  .  .  .  -  . 

,S.O.-N.O. 

Ale^f  Syrie.  ••♦•,. 

O.&N.E. 

Pékin  j  CAi/ïr.  •  ,  >  .  # 

S.&N. 

*  •   •  • 

Sprîngmîll,  Amer -que.  . 

O.  N.  O. 

31.    8,9 

New-Yordc ,  Amérique. 

N.  &  O. 

Rome,  halieé  .  ,  -    .  , 

N. 

;5»  î»» 

Cambridge  >  Amérique, , 

S.E. 

Perpignan ,  Pjtré»  Orlm. 

N.&N.E. 

•       -      »    i     • 

Mont-Louis,  liêm,    ,  . 

E.&  0. 

\_.»      •    *    < 

Baftîa  »  Cor/>.  ..... 

S.O. 

»      «     ■       *     i 

Taraïcon  ,  Arrière,   ,  , 

N.&N.E. 

»      #    #      -     • 

Toiilon,  Var 

O.&N.O. 

Rieux  y  Haute-GâTùnne^ 

O. 

M-    P>:^ 

\  Rodés*  AptiTùn*  •  •  •  • 

N.  0. 

Marreille,  BùucLda-Rh, 

N.E.-S.O. 

i8.    B,2 

Agcîe,  r Héraut.  .  ,  .  . 

N.  O. 

Bf^z-îetî ,  !dem,  ,  ,  .  •  , 

,      i     ,     t     ,     t 

Aix,  Bouckesiu-Rkâne. 

, 

Toulon'^ ^  Hmtc-Caron. 

l7*T,io 

Monfpeîller ,  l'Herauh^ , 

M.StN,E. 

^7*    hi 

RcfiiJtatï  œoyenf 

N.N.E.-0. 

53»T.io 

Jaur^^l 


TOO 

B4 
i; 

îS 
87 
80 

'H 

rod 
70 
97 

Tt4 
|0 

44 
loi 

é4 


74 
7S 


Noms  dbs  Villes 


f\  r  1  es  ^  Bù  uch  eî  du  Wién  e 
Dax ,  Dépar,  det  Lande j 
y[inùC\ut  y  Bouc*  du  flA* 
Nirmes,  Dé.  du  Gard. 
Cavaîilon ,  Cùmt,  Vénal 
Montauban»  Dé,  du  Lot, 
Méiin  t  Lût  &  Garonne. 
CauIEide ,  Dép.  du  Lot, 
Ole r on  ,  Bajfa-Fyren.  . 
S:?m\  ^Q\nAa  Drome, 
Vjv^iers,  Ardècke,  *  *  . 
IVIont  Daup,j  H.-A'pes, 
S*  Sammb,  Baf,' Alpes. 
Bordeaux,  Gironde,  ,  * 
Fuy ,  (le)  Hauze  Loire. 
Aurilkc,  Camsl*  •  *  * 

MzntQuet  Italie 

Grenoble ,  l'Isère*  .  ,  . 
Chanreufc,  (gr.)  Liem* 
Anguilbra,  ItaUe.  ,  . 
Padûue,  Idem  ,  •  .  .  , 
Milan ,  Milanis^  *  ,  •  . 
Vérone,  Ké.ie  Venife, 
Vienne  ,  VYJére.  .   -  . 

Sienne ,  Italie^ 

Billom,  Puj  de  Déme^ 
Lj'on  j  KMne  G*  Lùke*  » 
Clermont  ,  Puy-ds  Dé. 


Rérulut^  îtioyens» 


Vents, 


N.O.&N. 

ir 

0.  &  S.  0 

.  *    • 

N.  0. 

if. 

N.&S. 

•  •  ; 

N. 

«^ 

O.&S. 

•    • 

0. 

'    « 

s.  &0. 

,    , 

S.O. 

• 

N. 

ip 

N. 

3a 

S.O. 

•    «j 

N. 

*M 

N.O.&N. 

t7 

N. 

s# 

N. 

»    « 

S.E. 


N. 

E. 


N.&S. 


S,«tN. 


O. 


N. 


Plan 


»t 
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yp'  30^'  à  47**  20'  of'  de  latitude.     De  47°  20/  40"  à  48''  42"  de  latitude. 


»ss  Villes.'     Vents. 


N.&E. 
N.E. 


Charente  Infé.Vi.^l^.K 


Saône  6r  Loire, 
lie.  Char»  Inf. 
République.  .  . 
Vngelî.  Cka,  in, 
^eniie.  •  .  .  • 
e-le-Girard»  V, 
aunier ,  Jura.  • 
,  Suijfe.  .  .  . 
Vienne,  ... 
*  Allier.  .  •  •  ' 
I  /(ira.  •  .  •  . 

Charente  Infé, 
»  Canada»  .  • 
Câterd*or.    , 
Juijfe»  •  •  •  • 
^  Canada.  •  •  . 
(Mred'Or.  .  . 
r,  Doubs»  •   . 
be^des•BoIs,Ju• 
Lbirejnférieure> 
ïyDoubs.  .  •  < 
Nièvre,  «  •  -. 
fôte-tOr. 
longrie*  •  •  •  • 


O.&N 

0.&  N.  O. 

N.  &  S. 
N.E.acO 
S.O.-N.O. 

S.&N. 
N.O.-S.O, 
S.O. 
S.&N. 
N.&S. 
O.&.N. 
0.&S.0. 
N.E.-S.O 
S.O. 
N.&O. 
N.O. 
N.E. 
S.O. 
S.E. 
S.O.-N.E. 
O. 
S. 
S.&N. 
E.&N.E 


Quantité 

de 

Pluie. 


Jours 

de 
pluie 


poucef  lig 
JO.    6,7 


24.    6,4 
40.    ^>î 


ij.    1,6 
1.    X0,4 


100 
187 
m 
106 

[12 

128 
152 

»2P 


12.   7,5> 


•    •    •     • 


2^2,17 


5P.  1,1 


•   •  •  •  • 


4i«   7i^ 


Itats  moyens. 


i6.  Jfi 


loy 
147 
162 
118 
146 

144 

•  •  • 

fOO 

141 

122^ 
122 

*45> 

167 
145 

'35 


Noms   dis  ViXLEi 


N.N.E.SOI  28.  4,5 


^hînon ,  Indre  t^^Loire 
Gtzy ,  Haute  SaorÉe.  .  . 
Vannes,  Morbihan.  .  . 
Ëpoifles ,  Côte-dVr  .  . 
Vcîffèmbourg ,  Bavière, 
Auxerre,  VYonne.  , 
Mulhaufèn ,  Haut  Rhin, 
Orléans ,  Di.  du  Loir» 
Bour.-les-Batns,  H.  Mar, 
Montargîs,  Dé,  du  Loir, 
Munich  ^*  Bavière.  .  •  . 
DenainvillerSy  Loir»  . , 
Bruyères,  la  Meurthe,  . 
Troyes,  l'Aube.  .... 
Mayenne ,  la  Mayenne. 
B^yeyjx  y  Calvados^  .  .  « 
rVzBy ,  Haute-Marne.  . 
Etampes,  Seine  &  Oife. 
Chartres ,  Eure  fr  Loire 
S,  Diès,  Fofges.  .  .  . 
S.  fâAo,Lilk&' Vilaine. 
S.  BrSeux ,  Cites  du  Nord, 
Pontorron,  Manche  .  • 
Provins ,  Seine  &•  Marne, 
Strasbourg,  Haut-fUiin, 
Avranche,  Manche»  •  . 
NTOidy  Meurthe.  .  •  .  . 
Oberkein ,  Bas-Rhin  •  < 


*  Vents. 


N. 

S.O.  N.E. 

O. 

O. 

E, 


S.  O. 

S.O. 

N.E.-S.O. 

Sj.  O. 

E. 

S.O. 

O. 

o. 

S.O..N.O. 


Quantité 

d2 

Pluie. 


pouces  iig. 


24.     1,0 


2f.  IO,lI 

*3-    5,0 
28.   4,P 


17.   5>>i 


20.    7,6 


S.O. 

N. 

N.&O. 

S.  &  N.  O. 

N.O.&O. 

O. 

O- 

S.O. 

S.O.&N, 

N.&N.E. 

N.E.  S.O 

0,&N. 


22.   2,0 


20.    0,0 


•     •   t   • 


Joura 
pluie 


'43 
ip 

181 

•    •   • 

1(^4 
114 

73' 

128 

t37 
115 
x6i 
118 
140 
«  •  • 

80 

180 
154 
I5P 
izo 

•  • . 

X3« 
125? 
rjo 
101 


135 


Réfultatsmoyen^. 


^.O.&O.    1».  ^,3 


^3 
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De  48^  46'  à  jo^  j&'  b"  de  latitude.     De  ^i**  2'  4^'  à  60'  17'  f  de  latitude* 


Noms  i>%g  Villbs 


Laîgle ,  rOrns^   ,  •  -  . 

Vef railles ,  Sein  e  &  Oîje. 
lÎAgumm ,  BaS'HAin.  , 
RatJIbônne,  Aïlemagnt. 
Mirecourt,  Vofgtî*  ,  . 
Pam ,  Dépar^  de  Pans.  . 

Vire^CaMdQs 

Chilons  t  Marne, ,  ,  ,  , 
Mont  notency^SeL ù'  Oh 
Mûttf  S-Ainîex,Bj*'iav 
Mm^Mofelie.  •  .  .  . 
Soîffons ,  rAifne.  ,  .  , 
Honfleur  ,  Scf/ze  Infé.  , 
Rouen,  We0.  .  .  ,  »  . 
Manheina ,  Pakmau  . . 

Laon  i  /Miprtf, 

Mont-Dîdier,  Somme.  ,  ti,  O,  Sf  O, 
Rcthel ,  Ariinneu  •  •  *  O.  &  N,  O, 
I  Wirtibourg,  FrAncemV.  J  S.  E.  &  E 
Prague,  Bohême. .  .  ♦  . 
Cambrai,  Nord,  ,   .  •  . 
Maubeuge,  Wern»   .  ,  , 
Ams  ,  F^u-iffi  CiîWj.    , 

Effort  ^  Turinge 

LÎEIe,  ATenf 

BriixeUes,  Brabanu  .  . 
Calaîs  ,  Ptfj^rfe-Ciî/aij,  , 
Bergi^S.  Vinox  ,  iViïrd 


Ventv 


Quaniifé 

de 

Ptuie- 


»      ■    t  4   • 


ti?-    4jtf 


^^     tfj  1 


II.    tf^ï 


ai 
ptyîe 


E^6 


Rcrultats  moyens» 


S.0* 


18.   *,| 


ij.tî.î 


Noms  dis  Vîjlï.es« 


Vents, 


lOw      Kî 


Jd 


Dunkerquej WorA  .  •  . 

DufTeldorp  ,  Wejîpkdiâ. 

Brtiîol,  AngUunin    •  « 

Londres  ,  Ut  m 

Gotiîngen ,  Allemagne* , 

Breda,  Bralant  HoUan. 

Saganum ,  Sîlffie,  ,  •  . 

Rotterdam  ,  Boihnde,  . 

Upmînrter  ^  Angleterre  * 

Towniey  ,  Jrffm 

La  Haye,  Hollande,  .  , 

Delphes,  Idem,.  .  ,  *  . 

Utrecht,  Xdm.  <  ,  .  ,  . 

Wariovîe,  Pologni^   ,  , 

Sparendam  »  HùMnde.  , 

Zfiranenbarg,  Idem,  *  . 

Berlin ,  Pro^e Q, 

L)ndon»fit/r/and  , 

Frangker,  Frife.  ....  S.E.&N.O 
Holme,  Angleterre,  .  < 

Barowky^  Idtm 

Copenhague,  Dmnem*    E.&S,E. 
Lunden  ^  Suede^   ,  .  ,  , 
Mosfcou  p  Mofc$wie*  *  . 
Stockolm , %ie.   .  ,.     O.&N. 
Upfalfîdem^  ,.,.., 
Peterfbourg,  Hujpe,  ,  .N.O.&N, 
Abo ,  f'nhnie  .  .  , 


•  *  •  f  • 


Réfultats  moyens^ 


AI. 

fiV 

tt. 

<.•,* 

1<. 

1,0.*. 

»?. 

0.1.^ 

•      ( 

..1; 

17- 

v'- 

.  .  f^ 

*     « 

, ,« 

14. 

w- 

i    • 

.Jli 

M> 

1J>.» 

$.0.&E.     ij.  U 
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Réjuhais  de  cette  Table  &  de  celles  que  ton  a  précédemment  publiées^ 

II  rèfulre  de  cetre  Table ,  I°.  cjue  les  verts  dominant  dçpuis  îi*'  5-0' 
jafcjQ^â  60''  27'  7'  de  Janrude  boréale,  font  le  ftid-ou  i\  &  le  nord  »  de 
iHanière  que  Je  nord  domine  de  n**  yo'  à  ^-f  20'  de  '^  irude  î  &-  qiu-  te 
fud-oueft  devient  enfuite  le  vent  dominant ,  de  47*  30'  â  60**  27'  7"  de 
larifudtf,  * 

2°i  Que  les  huit  vents  principaux  H^ufflent  dans  Tordle  fuivant: 
S.  O.  —  N.  —  O.  —  N.  E.  —  S.  —  N.  O,  —  E.  —S*  E. 

3%  Qae  les  quantités  moyennes  annuelles  de  pluîe,  font  d'auranrpluf 
grandes,  qu'on  le  rapproche  davantage  de  réquatrurt  Ainfi  de  11"^  yo' 
à  45**  56'  55'^  de  latitude^  la  quantité  moyenne  de  pluie  eft  dt*  jj  pouces 
7jIO  H^n,  cafidïs  qu'elle  n'eft  que  de  20  pouces  1,2  lign,  de  4:^*  46'  à 
^O*^  y6'  8"  de  latitude-  Il  eft  vrai  qu  elle  eft  un  peu  plus  grande  enfuice  de 
igl^  2'  4*  à  do**  27' 7"  de  latitude;  mais  on  obfervera  que  c'eft  lejocfâl 

3ui  occalionne  certe  anomalie*  La  plupart  des  villes  ou  Ton  a  obfervé 
ans  ces  deux  extrêmes  de  latitude,  font  fituées  ou  au  milieu  de  la  mer, 
comme  en  Anglcretre  »  ou  au  deflous  même  du  niveau  de  la  mer, 
comme  en  Hollande,  or^on  fait  que  le  voifînage  de  la  mer  fournit  à 
ratmofphète  tine  très-grande  quandté  de  vapeurs,  d'où  reluirent  des 
pluies  plus  fréquentes. 

4^  Que  la  quantité  moyenne  annuelle  de  pluie  qui  réfuire  des  obfer^ 
varions  taires  depuis  1 1*'  jo' jufqu'à  60''  27'  7^'  de  latitude  eft  de  2p  pouces 
y,7  ligOp 

j**.  Que  le  nombre  des  jours  de  pluie  eft  au  confraîre  d'autant  plut 
petit»  qu'on  s'approche  davantage  de  Téquateur.  Ainfi  il  n  eft  que  de 
foixance-dîî-huit  jours  de  ll°  jo'  à  43"^  36'  3 5"  de  latitude >  tandis  qu'il 
eft  de  cent  foixante  un  de  yi**  2' 4''  à  60**  17'  7'.  Nous  voyons  de  même 
dans  notre  climat,  que  les  pluies  font  ploi  fréquentes  &  moins  abondantes 
en  hiver  qu'en  éréoij  elles  tombent  par  averfes  &  fourniflenr  bc^aucoup 
d*eau.  Ce  qui  a  lieu  en  petit  dans  notre  climat»  fe  préfente  en  grarrd, 
lorfqu*on  compare  les  pluies  qui  tombent  vers  le  pôle,  avec  celles  qui 
tombent  vers  1  équateur,  où  une  feule  averfe  fournît  quelquefois  quinze  & 
vingt  pouces  d'eau  ,  c*eA-à-dire,  autant  qu'il  en  combe  dans  une  année 
à  Paris. 

6**,  Que  le  nombre  moyen  annuel  des  jours  de  pluîe  &  de  neige  qui 
réfuke  de  toutes  les  obfervations  contenues  dans  la  Table ,  eft  de  cent 
vînf?f-?inq,  ceft'à-<!ire*  un  peu  plus  que  le  tiers  de  Pannée. 

Rapprochons  maintenant  de  ces  réfulcats  ceux  que  nous  ont  préfentds 
les  recherches  fur  la  marche  du  baromètre  &  du  chermomètre,  &  noui 
verrons  d'un  coup-d^ii  le  tableau  exadde  tous  lesréfultats  cflenticls  def 
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obfervaîions  fnétéorolagîques  que  l'on  a  faites  junju  à  préfent  iznî  un 
aflei  grand  nombre  de  laritudes. 

Sur  le  Baromètre,  1^  Uérendue  df  la  marche  du  baromètre  cft 
d'autant  plus  grande ^  qu'on  s  cloigne  davantage  de  Téquaceur  vers  les 
pôles, 

2*'*  Le  mercure  éprouve  des  abaîilemens  fubits  à  rapproche  des 
icmpc  tes* 

3*^*  li  épronw  a^ilî  des  ofcillarion  s  pendant  la  durée  des  orages,  fait  de 
vent ,  foit  de  tonnerre. 

4.°,  Ses  variations  &  celles  des  vents  (ont  Cmuhanées  ^  &  comntie  les 
vents  font  d'autant  plus  variables ,  qu^on  s  éloigne  davantage  de  i  équatcur» 
il  s*enfuit  que  le  baromêtrff  ne  doit  prefque  pas  varier  entre  les  tropiques» 
où  les  vents  font  conftans  ,  tandis  qu'jls  deviennent  d  autant  plûS 
variables j  qu  on  s'approche  davantage  des  poles< 

j°.  L  étendue  de  la  marche  du  baromètre  efl  plus  grande  en  htvet  qu  co 
été  ,  &  fur^rout  dans  les  mois  de  décembre  ^  janvier  &  février* 

6^  Le  mercure  eft  ordinairement  un  peu  plus  bas  vers  les  deux  heures 
du  fbrr ,  qu'aux  autres  heures  de  la  iouniée,  &  Je  moment  où  il  ell  le 

{ïlus  haut ,  arrive  vers  huit  heures  du  foir-  Je  rapprocherai 'de  ce  réfultat  f 
ans  prétendre  en  tirer  de  conféquences ,  celui  que  préfenre  l'aigu  il  le 
aimantée  j  dont  le  plus  grand  écart  du  nord  vers  1  oueft  a  Heu  à  deux  011 
trois  heures  du  foir ,  &  fon  moindre  écart  vers  huit  heures  du  matin* 

7^  Les  variations  du  baromètre  paroifîent  avoir  quelque  rapport  avec 
les  difïërentes  températures  j  maïs  ce  rapport  n'efl  cependant  pas  toujours 
exad  î  parce  qu'il  ne(t  relatif  qu'aux  vicinTtudes  qu'éprouvent  la 
pefanteur  &  lelafticité  de  l'armofphcre^  &  comme  ces  caufes  ne  fonr 
pas  les  feules  qui  influent  fur  les  changemens  de  température, il  ne  faut 
pas  s^étonner  que  la  marche  du  baromètre  ne  s'accorde  pas  toujourt 
avec  les  changemens  de  température j  fi  Ion  trcuve  de  rems  en  rems 
qutlques  anomalies ,  ce  n'ell  donc  pas  au  baromètre  qu'il  faut  s*eQ 
prendre, 

8^  La  hauteur  moyf»nne  du  mercure  conclue  de  toutes  les  obfervations 
fcires  dans  differenre^  larifuHes ,  eft  de  27  pouces  6,2  lîgn-  On  faîe 
combien  h  plus  ou  moirs  grande  élévation  du  local  doit  faire  viriet 
cette  hauteur  moyenne,  qui  rft  fut  nos  côtes  au  bord  de  la  mer  d'environ 
a8  pouces  1,6  lign»  &  de  28  pouces  o>o  lign*  à  Paris,  au  Pont- 
RoyaL 

Sur  le  Thermomètre*  i".  La  chaleur  diminue  fuccellivement^ a  mefuie 
qu*ûn  s'éloigne  de  i'équareur  vers  les  pôles.  r 

2*",  Les  progrès  de  cette  diminution  éprouvent  de  très  -  gtatidet 
anoniftttes  dans  certaines  latitudes  ^  anomalies  qu'il  eft  impofîible  de 
foumettre  au  calcul,  parce  quViles  font  QccafionnéeS| foù  pï  la  nature 
du  cljiîiat^  foit  pat  k  local» 
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J**.  Il  eft  donc  iropofîîble  d*éfablîr  une  comparai fon  exadc  ènîre  les 
degrés  de  chaleut  que  donne  la  iheorie  fondée  fut  la  difféçence  des 
latitudes  5  &  ceux  qui  réfuirent  de  l'oblcrvation  immédiare* 

^^,  La  cûmparaifon  qu'on  voudroir  établit  d'après  les  obftfrvârions 
feules  3  manquera  toujours  de  jufteffe  ,  fi  elles  nVnr  pas  été  faites  dans  les 
mêmes  années  &  avec  des  inftrumens  conrparables  entr  eux  j  &  en 
fuppofant  encore  ces  deux  conditions  remplies,  les  raéréores  particuliers 
Se  accidentels  dans  un  pays,  comme  une  grêle,  om  tempête,  un 
tremblement  de  terre  >  &c.  peuvent  occaGonner  de  trcs  -  grandes 
diiFérences  dans  la  température  de  ce  pays,  comparativemenc  â  celle 
d'un  autre  pays  où  les  mêmes  accidens  n'auront  pas  eu  lieu» 

f^.  Cependant  les  réfultars  généraux  des  obfèrvarjons  indiquent  une 
caufe  générale  qui  tend  à  affoiblir  la  chaleur  à  mefure  que  le  foleil 
devient  plus  oblique,  &  la  chaleur  centrale  ne  paroît  pas  jouer  un  grand 
xûk  dans  cette  dégradation  de  la  chaleur  moyenne, 

6^*  Les  extrêmes  entie  la  chaleur  &  le  froid  font  d^autant  plus  grands, 
que  Ton  s'éloigne  davantage  de  l'équateur. 

7^  Les  climats  de  la  France ,  de  T Angleterre  &  d'une  partie  de 
TA  Hem  ag  ne  >  font  ceux  où  la  température  eft  moins  expofée  à  ces 
extrêmes  de  chaleur  8c  de  froid  qui  rendent  quelquefois  les  autres  climats 
infupporrables. 

8^  Le  paiTage  de  la  chaleur  au  froid  de  feptembre  â  novembre ,  eft 
plus  brufque  ^  que  celui  du  froid  à  la  chaleur  de  mars  à  mai» 

p".  La  chaleur  augmente  d*abord  lentement  &  enfuire  plus  prompte* 
ment  de  janvier  à  mai ,  après  quoi  fes  progrès  fe  rallentiffent  en  Juillet  : 
la  diminution  de  la  chaleur  devient  plus  fenfible  en  août  &  feptembre  ^ 
elle  cft  à  fon  maximum  en  od  jbre  &  novembre,  ellefe  railt-nnt  enfuife 
de  novembre  à  décetiibie,&  elle  patvient  ittonmiaimum  de  décembre 
à  Janvier, 

lO^.  La  chaleur  moyenne  annuelle  qui  réfulte  des  obfervarrons  faîtes 
dans  un  très^rand  nombre  de  laticudes,  efl  de  9,7  degrés.  Ce  réfultar , 
comme  on  voir^  approche  beaucoup  du  ferme  marqué  Tempéré  Cut  les 
thermomètres  de  fieari/Tîî^r,  corriges  par  M,  Je  Luc* 

Ce  p-^tit  nombre  de  réiultats  préfenre  au  Letîeur  le  fruit  de  tous  mes 
travaux  fur  la  Météorologie  depuis  vîngt^cinq  ans  que  je  m'en  occupe, 
S'il  cft  cufïetîx  d'avoir  de  plus  grands  déraits  fur  cetfe  fcîence,  qui  eft 
encore  neuve,  il  peur  confuket  mon  Traité  de  Météorûlogie  ^  i  volume 
in-^"^.  Uïes  Mémoires  fur  la  Mctéoro/agie  s  2  volumes  i/i-^^  qui  fervent 
é&  lyiîc  a  ce  premier  ouvrage  ^  &  plusieurs  Mémoires  particuliers  que  j  ai 
publiés  etî  c*ifP  tens  rems,  loir  dans  les  Mémoires  des  Sûvans  Etrangers 
Se  dans  ceux  de  11  Sociéié  RojaUde  Médecine  >  fuir  dans  les  Journaux 
de  Phyfique  ,  des  Savans  ^  généraux  de  France.  J*ai  ébauché  i'hiftoire 
de  la  Metegrologie ,  je  n'ai  qu'un  vceu  à  foimeïi  c'eft  qu'il  fe  trouve  après 
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rnuî  qudquua  afltï  zélé  pour  cette  fcience,  qui  y  mette  lademièfe 


niam. 


Montmormcy  ,  ce  6  Septembre  i7pl# 


;E  X  P  É  R  I  E  N  C  E  S 

SUR  L'ANALYSE   DE   L'AIR   INFLAMMABLE  PESANT; 

Par  M.  William  Avstiu  ^D.M.  du  Collège  des  MéJccms  * 
communiquées  par  iW,  C  h  A  r  L  E  s  B  x  A  G  d  e  N  »  D*  M,  Secreiaire 
de  la  Société  Royale  ;  lues  le  2^  Décembre  IjS^  à  la  Sociéié 
Royale  de  Londres* 

Uans  le  Mémoire  que  j*ai  lu  a  la  Sociécé  Royale  en  1788  ,  favoîs 
iiiftrtité  que  i  air  inflammable  pefant  cft  compofé  d'air  inBammable  léger 
&  d'air  phlogiftiqué  y  Se  en  mcme-rems  /'a vois  obfervé  que  i  air  inâam* 
niable  pefaQt ,  ou  une  petite  portion  dVir  Rtc  »  ed  formé  dans  la 
décomponrion  du  nitre  ammoniacal  en  TëchaufFant  dans  les  vaiHeaux 
fermés ,  Se  que  cet  ait  td  afFedé  par  rétincelle  éleârique,  de  la  même 
ïîianicre  que  les  autres  fluides  éledrîquçs  dans  lacompofitioa  defquels  entre 
Tair  inflammable  léger.  Les  concluions  que  fai  cru  pouvoir  tirer  de  ces 
laits  femblent  être  fortifiées  par  différentes  expériences  fubféquenres  que 
je  vais  préfenter  à  la  Société  Royale.  Si  on  rrouvoitdans  la  fuite  que  la 
cunllitution  réelle  de  Taif  inflammable  pefanc  diacre  de  celle  que  je 
conçois  être  le  réfultat  des  faits  déjà  rapportés  plus  bas,  ces  faits  eut* 
tnênies  feroient  toujours  utiles,  &  ils  monrreroient  plusieurs  propriétés  qui 
n'avoient  pas  encore  été  ob fer vées«  des  corps  qu'on  avoit  cru  les  plus 
compofés,  en  exceptant  l'eau, 

Plufieurs  fluides  élafliques  contenant  de  l'air  inflammable  léger; 
comme  Tait  hépatique^  (air  alkalin  ^  lorfqu'ils  font  décomporés  par 
rétincelle  éledrique»  faî  été  tenté  def&yer  le  même  procédé  fur  Taîr  in- 
flammable pefant ,  auflî-tôt  que  j*ai  foupçonné  qu^il  contenort  une  portioa 
d'air  inflammable  léger  comme  partie  conftituante.  Suivant  mon  attente 
ces  expériences  y  ontdécouvertimmédiatemenrcetair  inflammable  léger; 
car  il  y  a  eu  une  expansion  relie  qu'elle  n'a  lieu  pour  aucune  fubflance 
connue,  Ainfi  cet  air  inflammable  pefant  a  acquis  un  volume  double  de 
celui  qu'il  avoir  auparavant >  &  cependant  en  examinant  cet  air  ainC 
raréfié,  on  volt  qu'il  n  y  en  a  pas  la  fixiènic  patrie  qui  ait  fubi  la  décom' 
poCcion  I  Se  on  en  a  la  preuve  en  ce  que  lorfque  deux  mefures  &  croU 


n 


SVR  VRJST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      271 

3uârfs  ont  été  dilatés  jufqu'à  Ûx ,  on  tn  retrouve  deux  niefures  Ôc  demie 
ans  leur  étu  naturel* 
Après  que  cet  air  inflammable  a  ac<]uis  environ  le  double  de  foti 
volume^  je  n'ai  pas  trouvé  qu*il  augmente  davantage  en  continuant  les 
étincelles.  Penfant  que  les  progrès  de  cène  décompofition  étoient  arrêtés 
par  le  mélange  de  quelqu autre  air  fivec  lair  inflammable  pefant ,  fa 
fis  paUer  rétincelle  a  travers  ufi  mélange  d^air  inflammable  pefant  &^ 
dair  léger  obtenus  d'une  diflblution  de  fil  de  fer  dans  un  acide  vjtrio- 
Uque  aAotbli  ;  mais  Texpanfion  a  eu  lieu  comme  lorfqu'on  éle^flrife  feule* 
ment  Tair  inflammable  pefanr.  11  y  a  prefque  des  obdacles  infupportables 
dans  ces  ibrres  d  expériences  ;  mais  il  y  a  de  Tavantage  fous  dautref 
f apports  #  c  efl  d*analy fer  cet  air  fans  le  mélanger  avec  d  autres  fubftances, 
îTiais  en  le  tenant  feulement  en  contad  avec  le  mercure  fous  une  cloche. 
Cela  ma  déterminé  à  pouifuivre  ces  expériences  de  cette  manière  aufli 
bien  que  fai-pui 

D'après  cette  décompofition  partielle  dair  inflammable  pefant,  nouf 
obtenons  un  mélange  des  deux  airs  inflammables  avec  l'air  phlogifliqul^ 
c'eft-à-dire ,  d'un  air  inflammable  pefant  non-décompofé,  d*on  air  inflam- 
mable léger  dégagé  par  rétincel]e«  Se  d'un  air  phlogifiiqyé.  Il  n'eft  pa$ 
aifé  de  déterminer  combien  de  cet  air  phlogiftit^ué  préexifledans  cet  air 
inflammable  pefant,  ?c  combien  il  s'en  dégage  durant  l'opération.  On  n'a 
pas  encore  connoiflance  de  fubllance  qui  puiiïe  féparerces  deux  efpcces 
d^airi  foit  en  fe  combinant  avec  lune^foit  en  demeurant  avec  l'autre; 
mais  on  fait  que  Tair  déphlogifliqué  fe  combine  en  cerraines  proportions 
avec  chacun  d'eux  ^  foit  quon  les  mélange,  foir  qu*on  ks  fépare , 
qu'avec  Tun  il  forme  de  Tait  fixe ,  &  avec  l'autre  de  l'eau.  C  Vft  pourquoi 
en  enflammant  lair  déphlogilliqué  avec  un  mélange  de  ces  deux  airs ,  & 
obfervant ,  la  quantité  d'air  dépKlogiftiqué  qui  eft  confumé  &  h  quantité 
d'aîr  fixe  produit,  on  découvre  fexccs  d'atr  déphingîftiqué  confumé 
auparavant  qui  eft  fuffifant  pour  la  produAion  de  l'air  :  &  on  peur  en 
conclure  que  rexccs  d'air  déphlogiftiqué  eft  combiné  avec  lair  niflam- 
iFiable  léger.  Cette  conclufion  ert  d'ailleurs  confirmée  en  faifant  arrentinn 
avec  foin  à  la  contradion  qui  a  lieu  dans  l'inflammation  des  airs,  laqueije 
eft  beaucoup  plus  grande  en  proportion  de  la  quand  té  d'air  fi^e  produit, 
lotfqu'on  a  enflammé  un  mélange  des  deux  airs,  que  lorfqu  on  a  btûié 
feulemenc  de  lair  inflammable  pefai^t*  On  fait  que  dans  lesexpt^riçnces 
de  cette  efpèce,  ce  qui  refle  après  la  combuftion  des  deux  aiî5  mt-bis 
enfemble  en  proportion  convenable ,  fe  trouve  être  principaltmenr  de 
Tair  phlogiftiqué  lorfqu  on  en  a  féparé  tout  l'air  Aïse.  D'après  un  nombre 
confidérable  d'expériences  dirigées  avec  grand  foin  &  tenant  compte  de 
foutes  les  circonftances,  j'ai  taché d*eftimer  par  approximation  la  quaniité 
d'air  phlogiftiqué  &  d'aîr  inflammable  dégagés  dis  qu'une  quantité 
donnée  d'aîr  inflammable  pefant  eft  décompolee  :  mais  je  n'ai  pu  parvenir 
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3  un  léfultac  exad.  J'ai  cherché  feulement  d  en  approdier^  mais  Ji 
quantité  d'air  déco mpofé  par  cette  méthode  eft  (î  petite,  &  la  (eparatioa 
des  difïetcntes  paities  dans  lefquelles  il  fe  refont  préfente  tant  de  diffi» 
rultésj  quon  ne  peut  obtenir  pat  cetce  métbode  une  anat)'(t  exaclç  de 
l*aif  inflammable  pefant- 

"C  efl  pourquoi  j'ai  cherché  à  décompofèr  lair  inflammable  pelant  par 
Je  moyen  du  Ibufre^  qui  s  unit  taciiement  avec  lait  inHammable  léger 
dans  un  étac  de  condenfation  ,  &  forme  avec  lui  l'air  hépatique»  Ayam 
introduit  un  peu  de  foufre  dans  une  cornue  remplie  d'âir  inliammible 
pefanttSf  ayant  appliqué  une  chaleur  fufKfanre  pour  le  tondre  &  k 
Iliblimer ,  fai  trouvé  qu'il  sVft  formé  une  quantité  confîdérable  d*aii 
hépatique.  Lorfque  cet  air  a  été  abforbéparl  eau  je  nW  pu  appcrcevojr 
que  rait  redant  diflFérâr  de  Tair  inflammable  pelant  avant  lopération.  Le 
(bufre  mêlé  avec  la  poudre  de  charbon  &  chauffe  doniTe  une  grande 
quantité  d'air  hépatique,  donc  la  prefque  roraliré  c/l  ablotbéc  par  l'eau* 
Il  refleune  peùte  portion  qui  n'eit  pas  abforbée,  laquelle  n'excède  pa* 
pne  centième  partie  de  tout  Tair,  &  qui  paroît  être  de  lair  pblogifliqué. 

De  quelque  manière  que  fait  inflammable  pefant  foie  décompoféi 
foit  en  faifant  pafTer  à  travers  cet  air  rétincelle  éJedrique,  foit  en  k 
mêlant  avec  le  {^ufrei  foit  en  chaufF^nt  le  foiifre&  le  charbon  en{emblej 
routes  les  apparences  paroifTcnt  indiquer  qu'il  fe  iéîmt  de  Falkali  volatil  ^ 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  décompofidon  de  l'ait  inflammable  pefànt.  Voici  ^ 
les  faits  qui  paroiflent  le  prouver:  un  petit  morceau  Je  papier  imprcgoé 
d^une  fubttancê  bleue  végétale  eft  coloré  en  verd  en  le  tenant  dans  cet 
air  pendant  lexpérience î  &  cette  coul&ur  verte  eft  changée  en  rouge  en  f 
ajourant  un  acide.  Cet  air  inflammable  expoféfurleau  na  produit  avant 
ropétation  aucun  effet  fur  les  fucs  blancs  des  végétaux*  1 

J  ai  terminé  ces  effais  analytiques  par  pludears  obfervttîons  for  la 
formation  de  fait  fixe ,  par  quelques  fubllances  qui  contiennent  (eulemenc 
fair  inflammable  léger,  lair  phlogiftiqué  &  Taîr  déphlogifliqué,  &  pat 
quelques  autres  dans  lefqoelles  ces  trois  airs  font  combinés  avec  des 
matières  qu'on  ne  peut  foupçonner  entrer  dans  la  composition  de  fair 
fixe. 

Je  vais  paffer  maintenant  au  détail  des  expériences  fur  lefquelles  ces 
obfer varions  fon  fondées, 

Expénence  première.  Soit  un  tube  de  verre  recourbé  d'un  tiers  de 
pouce  de  diamètre,  ouvert  aux  deux  extrémités  ,  rempli  de  mercure  & 
renvetfé  dans  un  bain  de  mercure:  qu on  y  introduire  deux  mefures  \ 
d'air  inflammable  pefant  &  qu'on  faue  paffer  au  travers  la  commotioa 
éledrique  ,  on  obtiendra  4  7  mefute% 

L'eau  de  chaux  y  étant  introduire  n'eff  nullement  troublée. 

Durant lopération  on  voir  un  petit  dépôt  blanchâtre  ou  cendré  dans 
l^intérieur  du  cube  ou  fut  le  metcurei  Je  ne  puis  en  rendre;  raifon. 
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X-a  mefure  dont  je  me  fers  ^ans  cetce  expéri^jnce  &  les  fuivaiuei|  eft 
d*un  quart  de  pouce*  Lorfaue  Vm  eft  introduit  dans  le  tube,  on  en  mefure 
la  colonne  par  le  moyeo  a  une  échelle  mobile  &  graduée.  On  peut  faire 
quelc^ues  objct-tions  far  une  Ci  petite  mefure;  mais  on  ne  peut  faire  autre* 
ment  dans  cectE^  occadon  à  caulede  la  grande  dtfhculté  de  décompDfer  une 
Certaine  cjuanriré  d*air  inflammable  pelant*  J*ai  effayé  une  plus  large 
échelle  dans  une  jarre  percée  avec  une  verge  de  cuivre ,  fembiâblt  â 
1  appareil  dont  je  me  fuis  fervi  pour  enflammer  les  airs  î  mais  après  avoir 
travaillé  plufieurs  heures  pour  faire  palier  la  commotion  électrique  à 
rravcrs  Tair  renfermé  dans  une  de  ces  jarres ,  il  ne  s'eft  dilaté  guère  au- 
ddà  du  quart  de  fon  volume.  Un  morceau  de  papier  coloré  en  bleu 
avec  un  iiic  végétal  &  expofé  dans  cet  aïr  pendant  lopération  ,  a  été 
coloré  en  verd, 

Cell  un  travail  vraiment  ennuyeux  d'introduire  dans  des  petits  tubet 
ces  airs  en  ime  relie  qu;*ntité  qu'on  pu i lie  l'exprimer  en  nombres  entiers 
de  ces  mefures<  CVft  pourquoi  je  me  fuis  contenté  de  fratfljons.  J*ai 
feulement  eu  grande  attention  d'mtroduire  une  quantité  de  ces  airs 
fuffilanre  aux  expériences» 

L'air  inflammable  dont  je  me  fuis  fervi  dans  ces  expériences  a  été 
retiré  du  rarrre  folié.  J*ai  au/Iî  faituafler  rérincelle  éie<flrique  à  travers 
Tair  inflammable  retiré  du  charbon  de  terre,  &  j  ai  trouvé  qu'il  fe  ddatoît 
de  la  même  manière.  Le  docteur  Higgins  (l)  a  trouvé  que  y,î"  d*aît 
inflammable  retiré  du  tartre  folié,  &  enflammé  avec  7^5*  d  air  déphlo-» 
gîfti que, donne  j  mefures  d'air  Exe.  Le  dofteur  Prieftley  (2)  a  dédirir  les 
mêmes  proporrions  d  air  déphlo^iftiqué  &  d*air  fixe  en  combinant  Tait 
déphtogiftîqué  &  Tair  inflammable  dans  un  état  de  condenfâtion.  Dëns 
les  combuftions  fuivanres de  ces  airs  >  en  calculant  lair  phiogiftiqué  qui 
refte,  il  paroîr  que  la  quantité  d'air  fixe  qui  a  été  pToduire  eft  égale  au 
volume  d'air  inflammable  qui  efl  combiné ,  &  que  lair  déphlogiftiqtié  efl 
à  Taîr  fixe  ou  a  Tair  inflammable  dans  le  rapport  de  7  à  fj  ou  en  d  autres 
fermes,  Icrfque  5  mefures  d'air  fixe  ont  été  produites,  il  paroîr  que 
jéellement  f  mefures  d  air  inflammable  &  7  d  air  déphlogifliqué  ont 
difparu  ;  mais  en  brûlant  cesdifiïrens  airs,  il  y  a  des  variations  conflantes 
dans  les  réfulrats  qui  provienneor  des  difFérens  états  de  l*air  inflammable 
pefanr.  Ceft  pourquoi  dans  ces  obfer varions  je  fuis  obligé  de  fujvre  let 
moporfions  quff  m'ont  données  mes  propres  expériences. 

Expérience  féconde.  Trois  mefures  &  un  tiers  d*air  inflammable  Ce 
font  dilatés  jofqu'à  f  {.  La  différence  eft  2  ^*  A  cet  air  ont  été  a/ouréei 
q  -  mefures  d'air  déphlogirtiqué  qui  ont  donné  p  mefures.  Une  étincelle 
électrique  les  a  réduites  â  4,  Lmrroduftion  de  l*eau  de  chaux  n*a  JâiflS 


(t)  Higgins  ,  de  l'acide  itéteiîx,  page  1S8, 
(^)  PricQley  ,  vol.  VU  page  17- 
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eue  J  mefutes,  La  diffotunon  de  foie  de  foufre  n  y  a  plus  produit  de 
diminution.  L  air  leftant  s*eft  enflammé  à  Tapproche  d'une 'chandelle  I 
lair  lîbre- 

Pour  rendre  raifon  de  ces  phénomènes j  îl  faut  obferver  qii*avant 
Vinflammation  ces  airs  occupent  un  efpace  de  5?  mefures ,  5c  quMs  font 
réduirs  par  Ja  combudion  v^  Teau  de  chaux  à  5»  La  contraâion  e(t  donc 
de  6  mefures/ De  ces  6  mefures  il  faut  en  compter  2,4'  d'air  fixe,  en 
fuppofanr  une  mefure  d'air  inflammable  &  1,4  d'air  déphlogiftiqué  pouc 
produire  urie  mefure  d'air  fixe  fuivant  les  calculs  que  nous  venons  de 
ïappoirer  ci-deffus.  Or^  2,f  étant  fouflrait  de  6,  donîient  Jitf  pour  la 
conrradion  totale.  Si  i  on  fuppofe  cefre  condenfation  3^6  réfulter  d« 
lunion  de  Tair  inflammable  léger  avec  l'air  déphlogifliqué,  il  en  refaite 
qu'il  entre  dan*  cette  cofnbînatfon  2,4  mefures  du  premier  &  1,2  dtt 
dernier.  Ceci  donne  avec  aflez  dVxadirude,  la  conrraftion  de  ceiairs  qui 
a  lieif  j  foie  le  rélidu  que  lalfTe  la  combuftion  ,  &  la  quarïtÂ^e  d*air  dépblcH 
gifliquéqui  eft  combiné  ;  car  hors  chaque  expanfîon  le  réfidu  pour  3  j 
mefures  d  air  inflammable  &  3  |  d'air  déphlogiflîqué  ,  aptes  avoir  donné 
unt  mefure  d*air  fixe,fe  trouve  être  4343  i  ce  qui  excède  de  1,43  le  réfidu 
qu'ont  donné  les  expériences  précédentejî.  11  faut  donc  qu'il  fè  combine 
quelqu'air  déphlogifljqué  j  tndépendamnunr  de  celui  qui  entre  dans  fait 
fixe,  Er  avc-c:  quelle  autre  fubfîancetjuc  l'air  ii^flammabJe  léger  peui-4'^ 
conibiner  pour  éprouver  une  contraâion  de  3,6  mefures?  '  •'  ' 

L'air  déphiogiflioué  étant  donc  infuffifant  pour  faturer  Taîr  tnflirtf<- 
îTiablej  on  ne  peut  fàvoîr  s'il  y  a  beaucoup  daîr  inflammable  pefitiC 
décompoféjOu  s'il  y  en  a  beaucoup  qui  demeure  dans  fon  état  naturel* 
Les  deux  expériences  fui  va  ores  ont  été  faites  pou:  déterminer  quelle 
profortion  d'air  déphlogîflîqué  il  faut  pour  faturtt  Tair  inflammable,  £c 
qurlle  quantité  d'air  fixe  ils  peuvent  produire  par  leur  inflammation. 

Exptlrknce  iroificme,  J*ai  mêlé  darw  une  large  jarre 4  ^  mefures  daîr 
înfiammable  pefant  avec7  ^  d  air  déjihlogifliqué.  Apres  Texplofian  c€f 
airs  niefurés  ont  donné  un  peu  plus  que  6  \^  U  y  ayant  introduit  leau 
de  chaux  j  un  peu  moins  que  2  \,  Une  chandelle  brûle  dans  l'air  qai 
îefle  avec  une  flamme  accrue,  comme  dans  fair  déphlogiftiqué. 

Il  y  a  donc  eu  4  mefures  d'air  fîjte  produrtes  «  4  |  mefures  d*«t 
îfîflammâble  pefant. 

Expérience  quairiême.  Dans  fe  petit  tube  recourbé  qui  a  été  employé 
dans  les  prtmïcits  ^  fécondes  expériences  ^  j'ai  introduit  3  7  mefures  d*air 
Inflammable  &"  J  j  d*afr  déphroçifliqué.  Elles  ont  été  réduites  par 
nnflamfîTâftion  5  f  j  &  -p^r  T^au  |e  chaux  à  2  |*     ' 

I)a*riVcéfre  expérience  trofs  mefures  d'air  fixe  ont  été  produites  pir  3  \ 
d'air  H^afiifi^blet       - 

Dans  la  rroifième  expérience,  ÎI  y  a  eu  4  mefures  d'air  fixe  prodiïirejf 
Le  réCdu  étoit  moindre  que  z  î-  Si  â  ces  2  ^  on  ajoute  wic  quaniii^  d'aii 
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inflammable  égala  au  volume  dair  6jce  ^  Avoir,  ^  melurcf ,  on  aura 
tnvtfori  6  \  mvfur^si  &  Ci  on  ajoure  encore  ^^û  qui  eft  h  <)uaiineé  dait 
dépMogilliqué  qui  eft  néceîTaire  pour  former  4,  melures  d'air  fixc^  on  aura 
Ii»^5   S^'  ^^^  ^  ^^P^  cenfièmes  près  la  quandcé  premicic  de  ces  deux 


airs. 


Dans  la  quitTirme  expérience  il  y  a  eu  5  mefures  d*ahr  fixe  produites; 
qui  exigent  5  mefuresdair^jnllâmmable  &  ^^  d'atr  dèphlogj{liqué*  Ei% 
a|QtJfanc  2 1  metures  de  rélîdu  »  oti  aura  jï>JJ  quiTont  plus  grands  de  0,2 
de  mcluîcs  que  la  quanrifé  premicfe* 

.  Il  parcît  par  ces  obrervations  que  la  proportion  d'aîr  dëphlngîftiqué  &i 
d*aîr  inflammable t  qui  enrrent  comme  patrie  confliruanre  de  laîr  fixe^ 
érablïe  ci-deiïuSj  s  accorde  à-pciî-près  avec  Texpérience,  Dans  un  cas 
€€tît  quanricé  donnée  par  le  calcul  n'excède  la  quantiré  réelle  que 
d'environ  0*2  demefures,  &  dans  Taurre  elle  eft  plus  foible  de  o^oy- 

Jl  efl  évidenr  que  ^  x  mefures  d  air  inflammable  brûlées  dans  un  petit 
tube  fnnt  capables  d't^n  former  rroiî  d'air  fixcp  L'«ir  fixe  produit  par 
l'inflammation  de  ces  mêmes  airs  dans  une  large  jarre ^  exige  qu  on  emploie 
-  une  plus  grande  proportion  d'air  inflammable  i  car  il  faut  4  ^  de  celui-ci 
pour  produire  enviro!!  ^  melures  d'air  £xe«  JVi  fait  un  grand  nombre^ 
d  expériences  fur  ces  airs  mÉlés  en  différentes  proportions  ^  6l  j  ai  trouvé 
leulement  une  feule  fois  la  proportion  dair  inflammable  plus  grande  que 
celte  de  4  â  4  ^  ;  ^  comme  je  ne  conçois  pas  que  cet  air  ait  été  plus 
Capable  d'en  produire»  je  foup<^onne  qu'il  faut  quil  y  ait  eu  cette  fois 
une  erreur  qui  adonné  une  plus  grande  proporrion  d*air  fixe.  Les  |  de 
mefures  qui  demeurent  font  principalement  d'air  phlogifliqué^  mclé 
peuf-êfre  avec  une  petite  quantité  dair  inflammable,  comme  il  paroîe 
parles  réddus  de  quelques-unes  des  expériences  fujvanresqui  contiennent 
un^  quantité  d'air  phlogirtrqué  plus  grande  que  celle  qu'on  devoît 
attendre  de  l'air  déphlogiftiqué*  Par  exemple,  dans  la  tforfième  expé- 
rience ,  le  réfidu  de  Tair  eft  de  2  7  mefures^  la  quantité  de  l'air  déphio- 
gîftiqué  employé  à  former  lair  fixe  eft  ffi  ,  qui  ajoutée  à  fautre  donne 
8,1  \  mais  toute  la  quantité  d'air  déphlogiftiqué  fe  monte  feulement  à 
fAS*  La  différence  o,8y  eft  à-peu-près  égale  à  Fairphlogi nique,  que  je 
ftfppofe  avoir  été  méîé  avec  l'afr  inflammable  pefant» 

Expérience  cinquième*  Trois  mefjres  dair  inflammable  fe  font 
dilatées  jufqu'à  6  ^^  auxquelles  ont  été  ajourées 4,  ^  d'air  dépblogifliqué, 
Aprèi  finflammation  ,  il  ne  seft  plus  trouvé  que^l  meuires^qui  par 
l  eau  de  chaux  ont  été  réduites  à  2  7, 

Dans  cette  expérienceil  y  a  eu  2  ;  mefures  d'air  fixe  produites,  lefquellei 
(bm  plus  pentes  d  environ  0,28  quti  l'air  inflammable  employé  dans  ces 
fof tes  d'expériences^  nVft  capable  de  produire.  Nous  avons  par  coof?-? 
qtieitt  0,28  à  compter  pour  1  expanfion  ^  &  nous  ne  pouvons  pas  dire  que 
tout  cet  air  foîf  décompofé  comme  l'air  phlogiftiqué  mcme  dans  cett© 
TBme  XXKIX,  Paru  IL  lyyi-  OCIOBRE,  Mm  ià 
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e^cpétience  n'éroîc  pa^^ntièieinent  fyffifanr  poor  faturer  les  deux  CotiH 
d'dirs inflammables^  &  par  conféqyenr  une  pënre  qnanncc  d'au  inflam* 
mâble  doit  demeuter  dans  le  léfidu  dans  Ton  érar  priniitir. 

Expérience  Jixième,  Une  quanufé  d'air  iiiflammablc  pefant  qui  ëtoïc 
^Dtre  5  ^  &  3  7  mefures  e  été  dilaiée  jufqu^à  6  \  par  environ  rrois  cens 
commotions  élfdTÎquts,  On  y  a  ajouté  5  ;  dair  déphbgîftiquë.  Apsèf 
rinflammarion  le  rout  a  été  réduit  à  4  ^  &  par  IVaude  chaux  a  I  |« 

L*air  il  flammable  dans  ctTte  txpétunce  a  été  environ  de  J  ^  â  |  ^ 
C'cft  polirqaoi  fai  pris  5*25  pour  moyen  aricbniéttque  de  ces  deux 
nombres,  La  quantité  d'aîr  hxe  produite  a  été  moindie  de  0,56  que  ceUe 
qui  devoit  êtte  ptoduite  par  ces  mêmes  aiis  s'ils  n'a  voient  pas  été 
ëlediifés. 

Il  lîfi  probable  qu'une  petite  quantité  d'atr  îrÀammable  pefanC  a  pu 
ïi^être  pas  altérée  dans  quelques-unes  de  ces  expériences.  C  eft  pourquoi 
l'ai  bit  ks  fuivantes  en  mettant  une  plus  grande  proportion  daitdépblo^ 
giltiqué,  6d  en  exaniiimiiL  les  rél^dus  avec  beaucoup  d'artention* 

Les  précédentes  expériences  ont  été  faites  avec  le  même  air  j  maïf 
ceux-ci  ayant  écééj^uifés,  on  s'en  eft  procuré  du  nouveau  pour  les  eipé* 
fiences  Tuivantes:  la  pureté  de  Tair  déphlugiftiqué  étoit  telle  ^  qu'une 
mefure  étant  n  êléeavçc  i  \  d'arr  nttreux  ^a  ère  réduite  à  o^^  mefure» 
L'ait  i:  fltmmable  étoit  moins  pur  que  le  premiet.  Dans  les  expériencei 
fuivantts  4,  j^  metures  d  air  fixe  ont  été  produites  de  y,j8  d'art  inflam* 
tnable  peUrr,  Le  refîant  1,18  eroif  prefque  rout  d'air  phiogifliqué* 

Expérience  fepnéme.  On  a  enflammé  dans  un  petit  tube  2  ^  mefuret 
d'air  ufldmmable,  d(  4,j8  d'air  dépblogîfiiqué.  Elles  ont  été  réduire» 
à  4  |,  &  par  leau  de  chaux  ^  2  ^iy  ayant  introduit  pluiïeurs  bulles  d'aiz 
lîif  reujt ,  le  réfidu  a  été  environ  l  f» 

On  a  eu  dans  cette  expérience  2»0p  mefures  d'air  fixe  produit. 

Expérience  huitième.  Dans  une  large  jarre  \  exploCon  2  ^mefures  d*aîr 
inflammaHe  ,  &  4^17  diir  déphlogiftioué  ont  été  réduites  par  k  com- 
budton  à  à-peu-près  4,1 ,  &  par  leau  de  chaux  à  l^7J*Uiieniefufed*tit 
nifreux  ayant  é(é  introduite»  le  réCdu  a  été  l^j. 

II  y  a  eu  2,3  J  d'air  fixe  produit. 

Expérience  neuvième*  Dcux|  mefuresd  air  inâammable  ont  été  dilata 
}[ifqti*a  j  êi  pa^  tout4-faït  |  par  drux  cens  chocs  éledriques.  On  a  ajouré 
de  l'air  déphlugïfliqué  pour  que  la  colonne  fûc  de  ^  ^.  Atnft  il  y  avoic 
d'air  déphlogiftiqué  un  peu  plus  que  4,05».  Après  U  combuftion  ,  il  n\Çt 
fe(léque4,  qui  par  l'eau  de  chaux  ont  été  réduits  à  moins  de  ^  L'iii 
'iiitreux  y  a  encore  oc caGonné  une  petite  diminution. 

En  fuppofant  les  f>rop3rtions  établies  dans  la  ptemicre  expérience»  que 

k 

I  eaviroii 


I 


I 


SUR  VmST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  277 
04|-  Qtie  font  devenues  les  0^2 y  mefures  d'air  inflammable  qui  ont 
difparuf  Je  crois  qu'il  tmt  qu'elles  aient  fouffen  une  décompolîtion , 
ou  qu'elles  onc  été  léduites  à  un  volume  dix  fois  plus  conlid(:rabIe  que  leuc 
Tolume  primitif. 

Lair  déphlogidiqué  a  dailleufs  été  augmenté  dsns  les  expériences 
fuivanres, 

Expérïeftce  dixième*  Trois  melures  d  ait  inflammable  donDenç  ^,11 
iprts  cent  cinquante  commotions  élefttiques.  On  a  ajoucé  aficz  daiï 
déphJogiAiqué  pouf  que  la  colonne  s'élevâc  ^  20  ^  après  l'inflammation  « 
on  a  eu  4^9  mefuTt^s  qui  ont  éré  réduites  pat  Teau  de  chaux  à  2  ^*  Le  rédda 
netoic  pas  inflammable* 

La  coutraéltûn  de  ces  airs  après  leur  inflammation  a  donc  été  5*^93  ; 
&  la  quantité  datr  6xe  obtenu  2,1  y«  Cet  air  fîxe  exige  2,1  X  melures 
d'air  inflammable  ,  &   3,01   d  air  déphlogîftiqué.   Ceci  déduit   de  Id 


cléphlc 

giftiqué,  1^94  du  premier  ont  été  combinés  avec  o,p7  du  dernier ,  Il  cft 
évident  que  cette  quantité  d  air  déphlogiftiqué  employée  dans  ces  expé- 
f  îences  eft  plus  que  fuffifante  pour  fe  combiner  avec  ces  deux  erpèces  d  ait 
luflammable* 

L'iir  fixe  produit  dans  cette  expérience  eft  de  0,25  moindre  ca 

proponioD  que  celui  qui  a  éré  produic  lorfque  l'air  inflammable  n'a  pas 

éfédécompofc  dans  les  feptilme  &  huitième  expériences*  Il  parutr  par  le 

calcul  que  ces  0,23  ont  été  dilatés  environ  dix  fois  leur  volume.  Il  eft  a 

obferver  que  l'expanflon  dans  ce  cas  efl  2,33  j  &  que  la  quantité  daic 

inflammable  léger  qui  eft  combinée  avec  lair  efl  feulement  1,57  ,  qui  efl 

plus  petite  de  0*40,   Cela  prouve  quil    eft  vraiment  diflicile,  linon 

impoilible^  d*avoir  la  totalité  de  ces  airs,  &  qu'il  en  demeure  toujours  une 

petite  quantité  éparfe  dans  le  iéfidu|  à  moins  qu'il  ne  foit  fi  pur  quM  foît 

propre  à  en  procurer  fin (1  animation  \  mais  il  n'eft  pas  probable  qu'une  (î 

grar»de  quantité  d  air  inflammable  léger  que  0»-jo  puilTe  échapper  à  la 

combuftion  en  fus  de  ce  qui  échappe  en  pareilles  circonflances  Jorfqu'il 

nj  a  point  d*aîr  inflammable  léger*  L'addition  de  l'air  inflammable  léger 

lU  mélange  des  deux  autres  airs  contribue  à  rendre  la  combuftion  plus 

compIettCtSc  à  donner  conféqucmment  un  réfidu  moindre:  car  dans  la 

combuftion  ^l'union  de  Tair  inflammable  &  de  l'air  déphlogiftiqué  efl: 

d'autant  plus  complette  qu'il  y  a  moins  d'air  phlogi (tiqué  mélanj^é  avec 

eux»  En  général  lorfque  les  airs  ne  brûlent  pas  dans  des  circonftances 

fembiables^on  doit  préfumer  qu'il  s'y  trouve  de  lair  phlogifliqué  ;  & 

diaprés  ces  principes  il  faut  conclure  qu'une  portion  conCdêrable  de  cej 

^,^0  eft  de  cet  air  phlcgiftiquét 

ïû  lépété  ces  expériences  avec  ces  deux  airs  que  j'avois  renouvelés  i 
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mais  le  rtibe  en  cilTant  clans  Ja  deinièrcexperiencî:  m  a  forcé  à  me  ftfTtf 
d'un  plus  petit  dans  la  douzième  expémacti,  ce  gui  tiéatyDOtD£  a  a  ptf 
affedé  le  u^fulrac  de  cette  expérience. 

Expérience  onzième é  Quatre  j  melurcs  d'air  bni»mm$ble,  &  <J|  d*âiç 
déplilogifliïjaé  ont  ëré  réduites  par  l'in^immacion  à  5  j  ,  &  par  ralkall 
caulhque  â  2  ^'  un  peuplas*  Le  rélidu  n  eroît  pas  irJit/iimàble- 

L'air  fixe  qui  a  été  produit  efl  3  -^mefure*. 

Expérience  Jou^iéme.  Deux;  inelures d'air  inflâmmableont  éré  dilitëet 
à  6* On  a  ajouté  utic mefure  d'air  déphJogiftitjuè,  ^  ou  ^  tiié  une  écincelld 
élsifltic^ue.  On  a  ajouré  encore  2  mefures  u  air  dé^jhIogiUf<|ué  ^  6f  tiré 
1  fcfincdic  éltrdlrique  j  enfin  on  â  tait  pafTer  j^yp  d  «ir  déphlogifticjué»  & 
tiré  l'étincelle  éicdrique*  Après  toutes  ces  ex p lofions  il  eft  refté  j  j  meTurâj 
qui  otjt  été  réduites  â  5^85  par  Taddirion  de  lalkali  catilljc]ue« 

Le  pîoduir  d*air  fixe  e (l  l,8j  qui  trfl  moindre  d*iin  0^50  que  celui 
a  été  produit  dans  rcKpéfiei^e  onzicsne  du  mcme  air  inSâtnniaUlô  non 
éiearifé.  " 

Nonohft^nt  beeucoup  d*airen tïon ,  on  efl  fujet  à  def  petites  erreurs  ai 
chaque  expérience;  &  il  y  aconféquemment  de  petites  variations  danf 
chaque  réfuitar ,  mais  je  penfe  que  leur  concours  jufïifie  fuflSramment  le« 
conclufions  fui  vantes, 

1?.  Que  Tair  inflammable  pefant  contient  tàk  inflammable  léger  en 
gratide  abondance. 

Je  conçois  que  Tair  inflammable  léger  ell  avant  Tapplic^tion  de 
rétîncelle  tleArique»  une  partie  conflituanre  de  lair  inflammable  pefant; 
paire  que  s'iî  n'était  pas  contenu  djns  un  air  plus  pefant  non  corwme  partie 
conftiruanfc,  queft-ce  qui  pourroît  empêcher  étant  enflammé  avec  raie 
tnflamniiible  pefant  qu'il  ne  brûlât  ?  Peut-on  fuppof^r  que  cet  air  inflam* 
mable  pefant  put  contenir  lair  inHammable  léger  dans  le  tems  de  la 
combuftion  ^  &  que  cet  air  inflammable  léger  pûc  échapper  tu  feu  î  ou  (î^ 
l'air  inflammable  plus  l^ger  peut  être  brûlé ,  la  même  quantité  dak 
déphlogiftiq  ué  feroit-elle  nécediire  pour  le  faturer  avant  comme  aprci 
qu'il  fût  életftrifé  ?  Mais  il  efl  évident  par  les  expériences  précédentes 
qu*îi  fauc  beaucoup  plus  d'air  déphlogiftiqué  pour  facurer  cet  air  aprèi 
qu'il  a  été  dilaté  par  1  étincelle  éleélriqué  qu'auparavant 

2**.  Qu'il  n'y  a  point  d  air  fixe  de  formé  pendant  la  féparation  de  raif 
bBammable  léger  d'avec  lair  inflammable  pefant. 

Il  faut  obierver  ici  que  fi  Ja  conflitmion de Isir  inflammable  pelànr ne 
dépend  pas  de  Tutiion  de  lair  inflammable  léger  avec  lair  5xe,  comme 
on  Ta  fuppofé ,  on  peut  certainement  découvrir  lair  fixe ,  Jorfqu'une  autre 
partie  en  fera  féparée.Or,  peut-on  conjefturer  que  l'air  inflamnsable  légec 
foie  fépar é  de  1  eau  {ufpendue  dans  Tair  inflammable  pefant  ?  ou  veuc-on 
que  Tait  fixe foît  formé  d'une  auift  partie  de  leau  unie  avec  fait  iofl^SH 
ïïïèble  pefant  en  conféquencc  de  cunmotioni  éJc^rique*  répétéci  | 
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5^  Que  l'étincelle  éleârique  fëpare  de  l'air  iriflammable  pefant  une 
fubllancç  qui  paroîf  avoir  ks  apparences  d'un  alkalj* 

Lorfque  Tair  inflammable  eft  dëcompofé  par  le  foufte  ou  que  laîr 
tépatjque  eft  formé  par  Je  charbon  &  le  foufre,  il  paroîc  qu\l  y  a 

ÎïradiK^ion  dalkali.  Levaporation  prouve  que  cet  alkali  eiî  le  volacil - 
orfque  Fair  hépatique  eft  fait  de  foofre  8c  de  charbon» 

^^»  Que  l'air  inl^ammaMe  pefant  au  travers  duquel  on  a  tiré  pluiieurs 
étîncelles  éledriques  &  brûlé  avec  une  proportion  daîr  déphlogiftiquë^ 
îîe  produit  pas  autant  d'air  fixe  que  la  îXièmt  quantité  d'air  iriflammable 
gui  n*a  pas  été  ékârifée. 

De4à  il  eft  évident  qu'une  partie  de  cet  air  eft  décomporée  par  letin- 
celle,  De-U  on  peur  au  (fi  conclure  que  cet  air  inflammable  pefant 
décompofë  nVft  pasréfous  en  air  inflammable  léger  &  en  charbon^  dont 
quelques  chimi/les  ont  ftjpporé  quil  eft  compofë, parce  que  ce  charbon 
fe  combineroic  avec  lair  dëphlogiiîiqué,  aptes  fa  réparation  de  l'aîr 
inflammable  léger ,  &  qu'on  nauroit  pas  un«  moindre  quantité  dait 
Êjce, 

J  \  Que  le  réfidu  de  cet  air  décompoli  par  rinflammatioii  eft  géné- 
ralement plus  grand  que  celui  de  ces  airs  dans  leur  état  naturel ,  & 
qu'on  peut  tenir  compte  du  mclange  de  à'air  inftammable  pefaijt  6c  de  l'air 
déphlogiftiqué» 

Ces  données  ftint  une  puîflanre  préfompilon  que  l'aîr  phlogiftique  eft 
dégagé  delair  inflammable  ptrfant  dëcompofédans  un  état  féparë,  exceocé 
qu'il  entre  dans  Talkalt  volatil  qui  eft  formé  m  même  tems<  Si  lair 
inflammable  léger  eft  feulement  dégagé  pendant  la  décompufition  »  le 
féfidu  dofr  certainement  n'être  pas  plus  grand  après  Tinflammation,  s'il 
y  a  une  ruffilante  quantité  d'air  déphlogiftiqué»  Au  contraire  d  Pair 
inflammable  eft  augmenté  en  proportion  dans  le  mélange,  la  combuftion 
doit  être  plus  complette,  &  le  réfidu  moindre* 

Ayant  obfervé  que  le  foufre  fe  combine  promprement  avec  l'air 
inflammable,  h  on  les  préfente  l'un  à  rautre  1  l'inftant  que  l'air  îr.flam- 
mable  eft  dégagé  de  quelqu  aurre  corps ^  êc  avant  que  fts  parties  en  aienc 
reçii  d*autres ,  5c  que  c*cft  de  cette  manière  en  général  qu'ell  formé  l'air 
bépanque,  jVi  introduit  cet  air  &  du  foufre  dans  un  tube  de  verre  qui  en 
étoit  rempli  &  que  j'ai  renverfë  fur  le  mercure  j.^  ai  donné  adez  de 
chaleur  pour  faire  fondre  le  foufre.  La  chaleur  a  été  continuée  jufqu*â  ce 
que  le  foufre  a  été  fubUmë,  Le  foufre  étant  fondu  a  acquis  une  couleur 
d*un  rougeSfre  obfcur,  &  lorfqu'il  a  été  fubUmé  >  la  couleur  rft  devenue 
prefque  noire,  &  chaque  partie  de  la  retorte  a  été  couverte  d'une  croûte 
noire*  Sur  les  parties  latérales  de  la  cornue  il  étoît  demeuré  du  foufre 
fondu»  &  où  la  chaleur  ëtôk  moindre  il  y  avoir  des  marques  lîoires  qui 
ne  fe  diflîpoient  que  par  une  chaleur  plus  confidérable  que  celle  qui  eft 
capable  de fublimer  le  foufiet  Le  vçkme  de  lair  n'a  pas  été  fenHblemeiit 
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altéré  par  cette  opération*  Un  pecîr  inorciîau  de  papier  bleu  incrodart 
dans  cet  air  après  l'opération  eft  devenu  Vcrd,  L'eau  a  abfotbéen^irdn  na 
fiers  de  cet  air ,  ik  a  acquis  une  force  odeur  hépanL]ye,  L*air  M^dâmmabje 
a  été  javé  avec  Toin  ,  &  on  en  a  féparé  tour  Tatr  hépaciq  le.  J'ai  enfuîrc 
tïîêlé  cet  air  ir»flammabJe  avec  l'dir  dephlugifticjiié  ^  âc  les  ai  enflammés, 
m^attentiant  de  trouver  une  beaucoup  plus  grande  quanrtcé  d'au  phlogif» 
tiqué  dans  le  réfîdu  que  lorCqu'on  emplote  de  lair  inflammabti;  qui  o  i 
t>as  été  fournis  à  ce  procédés  Mais  la  diiFérence  du  réiidu  n'a  pas  excédé 
d'un-;^  la  quanciréd'air  décompafé  decccce  mantére^  G  on  en  peut  jugc^ 
par  les  expériences  fuivantcs. 

Expérience,  Quatre  ^  merufes  d  air  inflammable  qui  8  été  fait  avec  laîr 
tiépatiquét  &  qt^i  en  a  été  feparé  par  le  lavage  dans  feau  ,  &  6  ^  niefuref 
d'air  déphlogiftiqué  ont  été  enflammées  dans  une  large  jarre»  Aprèt 
rinflammation  il  n'eft  refté  que  6  mefures  ^  qui  agitées  avec  l'eau  de 
chaux  ont  été  réduites  à  2  ;.  Le  réiîdu  brute  avtJ  une  flamme  aggrandie- 

Le§  airs  employés  (^ans  cette  expérience  font  comme  ceux  de  la  féconda 
expérience*  La  quantité  d'asr  fixe  produite  eft  feulement  de  0,5/  pliti 
petite  que  celle  qui  a  été  produite  dans  la  troifième  expérience  de  ca     1 
mêmes  |irs  dan?!  leur  état  originel*  fl 

Le  téfidu  eft  Iculenient  ^Vn  0,17  plus  grand  que  celui  que  donne  le™ 
calcul,  en  fuppolànc  que  iaii  déphlogifliqué  &  Tair  inflammable  entrent 
dans  Tair  fixe  dans  la  proportion  d'un  fepricme  à  un  cincuième* 

Le  réfidu  de  Tair  inflammable  eft  donc  très-peu  altéré  dans  fa  qualité 
par  cette  opération ,  quoiqu'il  foit  en  beaucoup  moindre  tjuannié  qu'il 
ne  doit  être  pour  la  produiîlion  de  Tair  hépatique.  Lait  itiflammablt 
léger  dans  la  formation  de  Taîr  hépatique  eft  dilaté  au  même  degré  que 
dans  fon  érar  fi  m  pie  ;  ^  revpanfion  qu'on  attend  loffque  raif  bépariqtie 
tft  produit  de  l'air  inflammable  pefant  eft  la  même  que  torfque  I  ait  k 
plus  léger  eft  feparé  du  pefinr  par  Tétincelle  éledriquc.  Maii  il  n'y  m 
point  d'expanflon  dans  cecas-ll.  Jai  donc  foupçonné  ,que  lorfque  raie 
hépatique  eft  formé  dans  l'air  inflammable  pefànr,  cet  air  inflammable 
eft  décompofé  imparfaitement  s  qu'il  n'y  a  qu'une  patrie  de  Tair  inflam* 
niable  léger  qui  fe  combine  avec  le  foufre  *  tandis  que  lautre  partie 
qui  demeure  eft  précipitée  dans  un  état  analogue  au  charbon  ^  Se  noircie 
le  (bâfre»  En  appliquant  la  chaleur  i  ce  foufre  noirci ,  j'ai  éprouvé  une 
odeur  hépatique.  Ce  foufre  noirci  n'eft  pas  entièrement  diflbus  comme  le 
foufre  pur ,  en  Je  faifant  bouillir  dans  lalkali  cauftiqut  ;  mais  11  demeiM 
en  poudre  noire.  Cette  fubftance  noire  difparoîr  en  la  faifanc  bouillir  daiH 
Uï}  acide  nitreu^  concemré.  Il  faut  encore  plufieurs  expériences  que  jf 
pourrai  faire  maînrenant,  pour  déterminer  enticremenr  fa  nature. 

L*anaIogie  quM  y  a  entre  te  charbon  S/C  le  foufre  eft  encore  prouvée 
par  Tair  hépatique  qu'on  obtient  du  charbon  &  du  foufrei  Ces  fubftancef 
(baufiées  daas  un  petit  cub^  de  verte  f eovecfé  domifûc  beaucoup  d^aic 
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bépatîque.  Les  couleurs  bleues  végétales  qu  od.  expofe  à  cet  air  font  changée  ; 
enverd.  Mais  après  que  cesfubftancesoiu  donné  beaucoup  d  air  héparique, 
fi  on  introduit  de  l'air  commun  dans  la  rerorte,  il  y  a  0,99  abforbées 
par  Teau.  La  partie  infoluble  paroît  erre  de  l'air  déphlogiftiqué;  ma's  le 
foufre  &  le  charbon  chauffés  dans  une  retorre  de  verre  donnent  de  Tait 
hépatique ,  d«j  Tair  pblogiiUqué  &  de  Talkali  volatil  ou  une  fubftance 
qui  lui  eft  trcs-analogue- 

Je  cherchai  à  découvrir  par  l'expériencoxfi  Tair  inflrimmr.ble  pefant  & 
le  charbon  écoient  compofés  des  mêmes  éléniens  dans  différentes  pro- 
portions: Tapplicarion  de  la  chaleur  au  charbon  put  confirma  cette 
opinion;  car  l'air  inflammable  qu'on  retire  du  charbon  par  la  chaleur  eft 
toujours  mclé  d'une  portion  d*air  phlogiftiqué.  Je  penîê  quedaîis  cecas 
le  charbon  eft  décompofé  &  fe  réfout  en  ces  deux  airs.  Toutes  les  fois 
qu'on  décompofé  par  la  chaleur  feule  le  charbon  ou  toute  autre  fubftance 
iqui  en  contient ,  il  y  a  production  dair  phlogiftiqué  &  d'air  inflammable 
pefant.  Le  dodeur  Higgîns  (i)  a  obfervé  que  lorfque  la  chaleur  eft 
întenfe,  l'air  qui  eft  produit  de  ces  fubftances  devient  plus  rare;  8c 
j'imagine  en  conféquence  qu'une  portion  de  Tait  inflammable  pefant  lui"- 
mêmeeft  réfous  en  Cas  parties  conftituanres.  Je  ne  veux  pas  infifter  fut 
les  apparences  de  l'air  phlogiftiqué  retiré  des  fubftances  compofées  végé- 
tales, animales  &  bitumineufes ,  lefquelles  toutes  donnent  une  gr^înde 
'-abondance  d*air  phlogiftiqué  &  d'alkali  volatil.  Néanmoins  quand  d.-^s 
•modifications  beaucoup  plus  fimples  de  l'air  inflammable  pefant ,  comme 
'le  charbon ,  le  vinaigre ,  & ,  fi  le  docteur  Prieftley  ne  fe  trompe  pas ,  I  air 
•fixe,  donnent  encore  de  fair  phlogiftiqué,  lorfqu'ils  font  décompofés  dans 
les  vaifTeaux  clos ,  on  en  peut  inférer  que  l'air  phlogiftiqué  eft  une  partie 
«fTentielle  de  cette  fubftance  particulière  qui  exifte  dans  tous  ces  étars  , 
laquelle  fubftance  peut  erre  appelée  charbon  ou  la  matière  pondérable 
de  Tair  inflammable  pefant. 

De-là  il  patoît  que  l'air  phlogiftiqué  &  l'air  inflammable  pefant 
combinés  conftituent  le  charbon  ,  &  qu'une  fimpîe  application  de  la 
rhaleur  peut  réfoudre  le  charbon  en  ces  deux  fubftances.  Mais  l'air 
inflammable  pefant  eft  lui-même  compofé  d'air  inflammable  léger  Se 
d'âir  phlogiftiqué.  Si  l'air  phlogiftiqué  eft  combiné  avec  l'air  inflammable 
pefant,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  fi  Tair  inflanTmable  léger  en  eft 
ôté,  on  aura  du  charbon  reproduit.  C*eft  pourquoi  lorfque  le  foufre  eft 
'fondu  dans  l'air  inflammable  pefant  &  que  l'air  hépatique  en  eft  formé  , 
la  partie  d'air  inflammable  pefant  retourne  à  fon  état  de  charbon  :  Sc  ^ 
jenfin  lorfque  le  foufre  eft  fondu  en  contaû  avec  le  charbon,  la  décompo- 
fition  eft  complette:  &  le  charbon  eft  réfous  en  fes  dernières  parties. 


(1)  Higgîns,  de  l'Acide  accteux,ppge  içj. 
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latr  pliloginiqué  Se  Tair  inflammable  l^ger'âvecuti  peut  mrlângif  d'âlkall 

vûUul. 

J'ai  enfuite  procédé  a  la  décompofirion  de  Fair  inflânîmablc  pefaiit* 
ta  formadon  de  cet  air  en  plufieurs  occafîons  con6rme  ce  que  nous  avons 
va  fur  fon  analyfe.  Quant  à  la  réfblutlon  dfs  corps  compofés  en  leuif 
parties  conllhaantes ,  on  peut  toujours  faupçonnei  (ju'on  n'a  pas  tenu 
compte  de  tout.  Se  qu'il  y  a  toujourï  quelque  p^artit  qui  échappe , 
jufqu^à  ce  quV>n  les  âîi  toutes  réunies  enfcmb]e,'&  qu'avec  ces  mime» 
parties  on  ait  reproduit  U  mt*me  corps.  L'air  fixe  qui  eft.  produit 
fréquemment  avtfc  des  fubflancgs  qu'on  ne  fuppofe  pas  en  géi^éfal 
ccncenîr  de  Tait  inflammabJe  pefanr,  a  donné  lieu  detnièrenienr  a  ua 
r*ôuveau  lyftcme  en  Oiimie,  Les  autsois  de  ce  fyficme  ont  le  mérite  de 
faire  voir  les  apparences  de  Pair  fixe  dans  prefque  tous  les  procédés 
phîogiftiques,  comme  dans  la  combuftion  de  différentes  fubOances  ^ 
dans  la  tédoflion  des  métaux  5c  dans  la  décompofirion  des  atidï?^' 
phénomcnes  qu'ils  difent  ne  pouvoir  être  expliqués  autfem.enr  queii 
fuppofant  qu'il  y  a  dans  ces  corps  une  fubftance  particulicre  qu*iJsa:  pelleni 
charbon  ,  que  cette  maEière  fe  trouve  dans  tous  les  cas  où  on  a  l'air  fixe, 
daiis  lequel  air  il  n'y  entre  ri^n  autre  que  i*air  déphlogïftiqué- 

J'ai  déjà  parlé  de  la  formation  de  Tair  fixe  par  le  rirre  ammoniacal  ^ 
qu*on  fait  ne  contenir  rien  autre  chofe  que  de  Taîr  phlogilliqué,  de  1  air 
inflammable  lég^r,  t^  de  Pair  déphlogtfUqué,  Ce  fel  chauffe  dans  les 
vailTtraux  clos  donne  de  J^tit  nitteux  déphlogilliqué  en  grande  abocdancd 
ïi;cié  avec  une  pente  portion  d'air  fixe.  J^ai  répété  pluJleurs  fois  ces 
expériences  avec  du  nitre  ammoniacal  qui  nedonuoit  aucune  trace  d'i*ît 
fi^eavL-c  Téau  de  chaux  ou  avec  les  acidts,  avant  û'ctredf^ccmpcfé.  Méï$ 
auffi-foE  qu'on  le  décompofbit  par  la  thalcct ,  feau  de  cliaux  étoic  piê» 
clpiréc  par  l'air  qui  s'en  dé:;a^ecic:  &  Ii  on  ajoutoic  deracidedans  cttte 
eau  de  chaux  ,  on  voit  Tarr  fi.\e  s\n  dégager» 

Loi fque  ces  trois  airs  élL-mentaire»  font  dins  un  étar  de  condenfiifon 
ou  de  combinaifon  ,  ils  ne  donnent  point  d  air  fixe  lâns  le  concoun  de  la 
chaleur  ;  mais  il  y  a  de  Tair  fixe  produit  ^è:éraîement ,  loirqu'on  diCouf 
les  métaux  dans  les  acide.^*  Dans  cette  diftolucion ,  les  parues  compûfâDtcf 
de  l  acide  nrtreux  &  de  lair  intlammable  léï^er  font  dégagées  en  mcme- 
rems ,  &  s'uniffenr,  avant  d'act^uérir  rctataét4îbrmej  pour  produite  Taif 
fixe. 

Les  objîts  fcnt  fouvent  ou  trop  communs,  ou  trop  pics  pour  nos 
obletvations.  L'air  phlogifiiqué  ïè  préfente  dans  la  décompofirion  de 
plufieurs  Ci  1  p^ ,  oè  il  ne  paroîr  pas  qu'il  dut  fe  trowver  ;  &  on  ne  le  regatdb 
pas  comme  une  partie  efîèniitl'e  &  chimique  de  ces  crips  qui  ledcnticnr^ 
excepté  dans  !e  cas  de  1  acide  nîrreux  Sc  de  l'alkali  voUtil^deux  fiibftanca 
tjès-peu  étendues  danslethrlle  descorps  narureh.  On  fatrque  les  thatix  • 
métalliques  contîenDenc  de  Tait  pblogîllîqLîé-  Néanmoics  où  n'a  poinc 
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confidéré  leffet  de  cet  air  dans  la  calciBarion  des  mëraux,  quoîquon 
n'ignore  pas  que  les  chaux  difFérentes  du  même,  métal  font  influencée! 
dans  leur  couleur  &  leurs  autres  propriéré^  par  les  difFérentes  quantités 
d'air  phlogiftiqué.  L'air  fixe  fcmble  formé  de  ces  chaux  métalliques  mêlées 
avecTeau,  ou  avec  quelquautre  fubdance  qui  contienne  l'ajr  inflammable 
léger  (i).  Le  précipice,  rouge  mclé  avec  la  limaille  de  fer  donne'  de  Tair 
fixe  très-pur,  La  poudre  de  cuivre  mêlée  avec  le  précipité  rouge  donne 
auflî  de  l'air  fixe,  mais  en  moindre  quantité.  Le  turbith  minéral  &  1« 
limaille  de  fer  traitée  de  la  même  manière  donnent  beaucoup  moins  d  ait 
fixe  que  le  précipité  rouge  avec  la  même  limaille.  Il  eft  probable  que  le 
turbith  minéral  contient  moins  d  air  phlogiftiqué  que  le  précipité  rouge; 
L  air  fixe  dans  toutes  ces  expériences  eft  mélangé  avec  l'air  phlogiftiqué 
&  l'air  ciéphlogiftiqué^  M.  Kirwan  a  trouvé  (2)  que  la  fimple  chaux-  de 
mercure  avec  la  limaille  de  fer  &  l'eau  produit  de  l'air  fixe.  Le  même 


fr .  .  

rieftiey  (J)  a  obtenu  de  l'air  fixe  du  fer  conveiti  en  rouille  en  rexpofànt 
à  l'air  nirreux.  Dans  toutes  ces  expériences  on  trouve  les  trois  airs  élé- 
mentaires qui  forment  de  l'air  fixe,  lorsqu'on  les  dégage  par  la  chaleur 


iiippofé  être  fourni  par  Teau ,  ou  par  le  régule  du  métal.  C  eft  afTez  pou 
notre  objet ,  qu'aucune  des  fubftances  employées  dans  nos  expériences 
contienne  de  l'air  inflammable  pefant  ou  du  charbon  en  quantité  fuffifanre 

four  produire  l'air  fixe  ,  comme  l'a  juftement  obfervé  le  dodleur 
rif ftley  (4). 
LaVégétation  des  plantes  donne  un  puîfTant  moyen  pour  la  formation 
du  diarbon  dans  les  fubftances  qui  ont  étéafllgnées.  Si  l'on  peut  s'en 
«pporter  à  l'expérience ,  l'eau  &  l'air  font  feuls  riéceflaires  à  ce  travail  ; 
néanmoins  la  végétation  eft  la  grande  fource  du  charbon  &  de  l'aîr 
inflammable  pcfant.  Ces  recherches  font  encore  dans  l'enfance;  mais^ 
des  expériences  bien  faites  femblenr  prouver  que  les  plantes  croiflTent  bieti 
dans  l'air  phlogiftiqué,  que  mifes  dans  Taîr  phlogiftiqué  elles  donnent 
de  l'air  déphlogiftiqué.  Ces  phénomènes  peuvent  être  expliqués  en  fuppo- 
fant  que  l'eau  eft  décompofée  par  la  végétation  ;  que  fa  portion  cfair 
^éphlogt(][iqué  eft  verfée  dans  l'atmofphère ,  &  que  l'autre  partie  qui 


(1)  Prîcniey,VI,  page  x^- 
<i)  Effaî  fur  le  fUogifli^uc. 
il)  Uid.  page  SX. 
(4)  Uid.  page  31p. 
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conftîrue  i  eaa  entre  dans  les  plantes  avec  Tair  pblogiftîqué.  Mais  cet  «îr 
inâammable  léger  &  cet  air  pmogiili^ué  font  uois  enfembltr  par  les  forces 
lie  la  végétât ioi^. 


EXPOSE 


Des   caufis   qui  ont  empêché  &  empêchent  les  progrès 
de  la  Métallurgie  en  France  ; 

Par  M.  S  À  G  B  I  DireSeur  de  PEcole  Royale  des  Minif* 

J^  AUTE  d'avoir  znhé  un    plan  ^  iA  a  vu  fous  l'ancien  tigimtf ,  ïe 

départemenc  dès  Mines  éprouver  des  changemens  préjudiciables  au  bien 
public  j  à  raveT^eniencde  chaque  minillre,  qui  ne  ccmncifïanr  pas  ou  ne»- 
iir-parfaifement  les  avantages  que  doivent  pioduire  les  mines,  ont  r.égîfgé 
de  s'en  occuper  d'une  manière  convenable.  Souvent  rincérêt  de  ces 
particuliers  leur  a  fait  iacrifier  ct\ï{\  de  la  Nation. 

Convaincu  de  favantage  que  la  France  peut  tirer  de  reiploiratiot)  de 
fes  mines,  entteprifeavec  prudence  &  fuivîé  avec  art,  je  m'occupe  depuis 
trente-quatre  années  de  réfude  dt  cetre  partie,  à  Favarfcement  de  laquelle 
j'ai  concouru  par  mes  découvertes,  11  falioîr  former  des  fujers^  jsi  foIHcîté 
&  obtenu  du  R  ^i  eu  1785  la  création  d'une  Ecole  des  Mines  &  des  élèves 
ili^ierdiéspar  TErar.  Le  lucccs  répondit  à  mes  foins  &  à  mon  âtrcnte.  Il 
s'y  forma  des  hommes î  mais  le  minirtère  n'en  â  pas  fu  cîref  parti ,  de  forte 
CjUeJa  France  eft  encore  annuel  le  n-Tent  tributaire  de?  étrangers  de  plus  de 
tf£nte  millions  pour  las  fubftances  métalliques  quelle  tire  d'euitâquoi* 
qu'elle  les  renferme  dans  fan  fein* 

Fofdant  mon  dernier  efpoîr  dans  rAnemblée-Natîonale,  Je  lui  remî^ 
«n  1789  èts  Mémoires  propres  a  faire  rîrer  un  avantage  confïi!ér&ble  dçf 
îitines  de  France,  en  employant  les  perfonnes  affri^ées  a  ce  déparremeor. 
L*uti!itéen  fut  feutre  par  M*  Nourifhrt,  membre  du  comité  des  finances» 
qui  fur  chargé  du  rapport  à  J'Al^emblée-Nationale,  Il  fut  contrarié  par 
M.  Lebrun  ,  qui  voulut  exiger  de  lui  que  le  cabinet  de  TEcoIe  des  Mmn  ^ 
ftrojt  tran&féfé  au  Jardin  du  Roi.  M.  NourllFart  fe  déll/la  du  rapporr,  ie 
dit,  le  Jardin  du  Roi  éfsnt  excentrique  pour  Paris,  on  ne  peut  y  fuivreltf 
ïecr^ns  rhîvtr  »  d'ailleurs  il  y  auroit  de  la  batbarJeà  détruire  un  tnonument 
litile  qui  fait  honneur  à  la  France. 

J  engageai  M  Lebrun  à  venir  voir  a  la  Monnoîe  le  cabinerde  TEcofe 
des  Mine-î*  Il  s'y  rendit  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  de  i7pOj  vit 
avec  intérêt  cet  établifliment  j^fic  me  promit  cull  îeHeroil  ktaà  I  U 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  28 j 
Monnoie;  il  nie  clemanda  camême-tems,  fî  je  voudroîs  bien  me  prêter 
à  recevoir  rAcâtîémie,  laquelle  fuivanc  les  apparences  alloit  ctre  déplacée 
pour  la  bibUotliètjue  du  Roi,  Je  répotidis  que  TAcadenaie  ferou  bien 
reçue. 

Ce  (ut  alors  que  je  remis  par  écrit  à  M»  Lebruri  mon  offrande  parrîo- 
tique  (j),  pour  en  faire  parti'*  J'Afremblée-Natioaak  avec  la  deniarjde 
.q  le  rérablii [entent  que  fai  été  trenre-deuï  années  i  formtr,nie  iurvécûr; 
qu'on  y  laifiâr  les  deux  hommes  qui  ont  foin  des  cabinets  tî^^puis  fepe  ans, 
&  qu  on  lailiac  les  appoîntemens  affeciés  à  la  chaire  de  Minéralogie, 

Après  m'avoir  fait  des  reprefenfacions  très-honnctes  fur  Técendue  de 
mon  facrifice,  M.  Lebrun  m'alTura  que  tout  ce  que  je  delîrois,  feroïc ,  8c 
me  die  de  me  fier  cnrièîement  h  lui*  Un  moi^  s'etant  écoulé  fans  qu'il  tùt 
pTéfenté  à  rAflÊniblie* Nationale  mon  oifrande  patriotique;  je  priai 
M.  Frereau  de  la  faire.  Alors  M.  Lebrun  s'écria  que  ce  don  etoit  lié 
avec  un  iravail  du  comité  des  Finances  :  M,  Frereau  lui  répliqua  qut 
le  don  n'étoîf  lie  qu^avec  le  cœur  du  citoyen. 

Depuis  cet  inftant  M*  Lebrun  a  fait  refufer  le  paiement  des  appointe- 
ftiens  afFid^é^  à  ma  chaire  de  même  que  ceux  de  tour  ledéparfemant. 

L'AOemblée* Nationale  ayant  reconnu  qu'il  falloir  qu'elle  fût  mieux 
informée  j  remît  en  rroifièmele  rapport  fur  les  mines  à  faire  par  le  comité 
du  Commerce  Se  d^Agriculrure  qui  a  gardé  le  filence  jufqu  a  Ibn  départ, 
c  eA-à-dire, pendant  treize  mois,  5c  a  été  pendant  tout  ce  tems, infenfible  (2) 
auj£  pétitions  réitérées  d'hommes  honnêtes  ScînftruJts,  qu'il  favoit. avoir 
%in  befoîn  abfohi  de  leurs  appoinremens  pour  vivre* 

Qtîe  Fera  la  nouvelle  Létii/l<iture  ?  Sera-t-elle  aufli  féduife  par  lei  acca- 
pareurs de  places  qui  ont  follicité  ]a  tranflarion  du  cabinet  de  l'Ecole  des 
Mines  au  Jardin  du  Rot-  Il  faut  ef^érer  que  non ,  Se  qu'elle  s'occopera 
au  contraire  i  révivifier  des  hommes  utiles ,  lacriËés  â  une  cabale  puillante 
&  adive. 


(i)  Ceue  ofFmndo  cofihQe  en  la  remîte  tJes  arïpomteniens  de  lîx  mille  livres  pour 
h  place  de  commrfFdire  pour  les  cffaîs  des  mines ,  place  que  je  me  fîiîs  engaçé  à 
renripUr  fans  cmolutiiens,  Il  y  a  vingt-un  mois  que  ]'m  fait  ce  don,  qui  repréfenîe 
aujourd'hui  dîx  mille  ijTres^  comme  le  prouve  le  certificat  du  TzèCot  national. 

Je  me  fuis  aufTi  engagé  de  faire  fînîr  à  m€î  frais  le'  cabinet  des  Mînes  nattotïales, 
ce  qviç(i  un  objet  de  trente  mille  livre?^ 

Enfin ,  f  Al  promis  de  donner  ma  bibliothèque  de  fdence  pour  fervir  à  rinSraâîon 
'  'des  éUvcç, 

(z)  Voici  tîn  trait  qui  caraâérîfê  Tin fouciance  abroîue  pour  le  bien  public, 

W<  Charles  m'ayant  f^ît  part  qu'il  <îon reçoit  h  h  Nation  Ton  fuperbe  cabinet  de 
Phyfique^dont  k  vakur  e(î  de  plus  de  qûstre-vlngt  mille  livres^,  pourvu  qu*ûn  îuî 
donnât  tm  logemem  convenable  pour  le  dépofer,  3i  qu'il  pift  Te  fervir  de  fc  s  in  Arum  en  s 
pour  faire  fon  cours  dans  ce  même  local ,  j'allai  ê\%  foîs  cîiei;  le  préndfnt  dti  comité 
du  Commerce ,  qui  fit  part  de  la  propofitîon  df  M.  Charles  a  (on  alfembiée ,  qui  n'y 
\  porta  pas  attention  ,  excepté  M*  ïe  chevaîier  de  BonlBcrs  qui  vint  diex  M.  Charles  » 
dont  tl  admira  le  cabinet  81  h  gumofué. 
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Dinsun  Dëcrec  pTOvifoire^M.  Lebrun  a  fait  prononcer  par  l*Afïcmblee^ 
Nationale  que  le  cabinet  de  TEcoIe  des  Mines  refteroit  a  h  Monnoiç 
jufqu'l  ma  mort.  Comme  j*ai  eu  pour  but  de  travailler  pour  la  podériré 
Si  que  je  n'ai  contraAé  1  engagement  de  mon  don  patriotique  qu'à  U 
condition  de  la  permanence  de  l^établifTement  que  i*ai  formé  à  la  JVIonnoie, 
fi  on  ne  tient  pas  les  conventions,  mon  engagement  devient  nul  de  toute 
nullité»  Mais  je  me  plais  à  efpérer  que  la  nouvelle  LégiHarure  impartiale 
&  éclairée,  tiendra  les  engagemens  de  la  précédente ,  qu'elle  reconnottra 
la  néceffifé  de  créer  un  confell  ou  comité  des  mines  pour  rendre  plus 
utiles  les  officiers  employés  dans  cette  patrie  >&  que  cette  même  Légiflature 
fentira  fimportance  d*encourager  les  élèves,  afin  de  propager  des  connoil^ 
fances  dont  la  Nation  doit  attendre  de  granis  avantages.  Mais  pour  par* 
venir  k  faire  le  bien ,  il  faut  fe  mettre  en  garde  contre  la  féduâioa  des 
fiches  conteftionnaires^  &  ne  pas  craindre  de  déplaire  aux  protégés  def 
hommes  en  place. 

Si  la  féconde  Légiflature  penfe  que  la  durée  des  fervices  rendus  à  !• 
patrie,  &  lesfacrificesfaicsà  Tutilîté  publique 3  doivent  fixer  fon  atteiîtîon, 
nul  a  Y  a  plus  de  droit- que  moi*  Pouvois-je  de  devois-je  m'atrendre  ati 
tort  qu'on  me  fait  depuis  près  de  deux  années  î 
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LETTRE 

DE    M    DELAMÉTHERIE^ 
A    M.    D  E    L  U  C, 
ZA  Thé  OMIS  DE  LA  Tmmhe* 


SUB 


Dans  les  Lettres  que  vous  mVvei  fait  l'honneuT  de  m*adre(!er,  fotit 
ivei développé  des  idées  intérelTantes  fur  la  théorie  de  la  terre,  &  vous 
avea  attaqué  quelques-unes  des  miennes*  Avant  de  vous  répondre,  jti 
voulu  vous  laîfTer  expofer  tout  votre  fyftcme-  Je  vous  obferverai  feulement 
que  vous  avez  dit  (  page  272 ,  avril  1751  de  ce  Journal  )  que  je  n  avoîi 
pas  donné  aflez  d'étendue  à  mon  opinion  fur  cette  matière  dans  mon 
Difcours  préliminaire.  Mais  vous  fentez  que  dans  ces  fortes  de  réfumés  # 
je  dois  être  précis.  Ceft  donc  pour  y  fuppléer ,  que  je  vait  entrer  ici  dan* 
Quelques  détails,  &  examiner  avec  vous  les  points  fur  lefqucls  tîou» 
dtfiFerons,  Vous  cherchez  la  vérité  &  moi  auflj.  Je  mettrai  au  moins  de 
Il  bonne-foî  dans  cette  difcuffion* 


1 
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Je  crois  devoir  d'abord  expoCer  voîre  opinion ,  d'après  vous-mcrnt 
dans  le  cahier  précédant. 

1*^  point.  A  fépoque ,  dites-?0Ds ,  ou  je  commence  l'htlloire  de  I9 
terre,  fa  mafle  étoit  compofée  de  cous  les  élémenf  qui  la  compofenc 
mainrenanc ,  la  lumière  feule  exceptée* 

2*^  point*  Le  premier  changement  que  je  fuppofe  eil  Taddition  de  h 
lumièie  l  la  malle  des  autres  élément. 

5*"  point.  Le  premier  principe  phyficjue  eft  que  Ja  lumière  fe  combinant 
aver  un  de  cei  élémens  protÎTjiiit  le  feiî* 

4.**  poinr«  Le  feu  produit  s\mit  à  l'eau  qui  fe  tronvoît  dans  la  maiïè 
jufqirà  une  certaine  profondeur ,  Si  la  rendit  lic|Uide» 

y  point»  LViU  pénétra  &  déJaya  afTcz  la  mafîe  pour  qu'obéi  (Tan  r  à  la 
gravité  jointe  au  mouvement  de  rotation ^  elle  acquît  la  forme  d'un 
îfthérorde  applattî  par  fes  pôles* 

6^  point*  Les  fubf tances  plus  pefantes  que  le  liquide  defcendirent  an 
fond  ^  en  niême->  tems  que  les  affinirés  chimiques  commencfrcnc  à 
.s'exercer. 

7^  point.  Les  affinités  n'opérèrent  que  fucceflîvementj&avec  lenteur  ^ 
parce  que  le  liquide  ne  pouvoit  acquérir  que  par  degrés  letat  nécellaire 
poat  y  produire  par-tout  une  même  précipitatîon- 

8*^  point.  Dds  dégagemens  fticceffifs  de  divers  fluides  expan^bles,  mnft 
que  la  naiiTance  d'une  fource  confiante  d'une  nouvelle  lumière^  furenrles 
principales  caufts  de  nouvelles  précipirations« 

10  point.  Un  grand  amas  des  premicres  couches  forma  d  abord  une 
crouce  folidc  qui  envjronna  tout  le  globe  au  fond  du  liquide;  &  cette 
rrcifte  dîins  fa  ptoduilîon  même  prit  la  forme  fphtîrôïdale  qu*avoit  déjà 
la  terre. 

II*  poîcr.  Les  fubftancei  inférieures  à  cette  croûte  s*éfant  beaucoup 
afîaiffées ,  (bix^  quelqjeî-nnes  de  fes  parties  à  caufe  de  I  rnJîlcran'on  du 
liquide  dans  les  fubftances  déinnies  plus  profondes  qui  par-li  s'arran- 
gèrent fous  un  moindre  voltrme ,  il  arriva  enfin  une  époque  ^  où  la  cronte 
elie-mcme  s  affàifla  dans  ces  parties  ainll  privées  d^appui.  Le  liquide  alors 
feraffembia  fur  les  parties  les  plus  baffes  4  oà  naquirent  les  premierf 
coiuiovOî. 

12^  point*  Enfîn,  les  mêmes  opérations  (de  cavités  produites  fous  h 
CToBtc,  Se  d  affài^imens  partieb  de  celle-ci)  s'étant  fotivenr  répétées  «a 
fond  du  liquide»  tl  s  y  forma  des  émtnences,'&  des  enfoncemens^  6c  ainfi 
naquirent  toujours  dans  leUrde  cetre  ancienne  mer,  nos  montagnes  & 
leurs  vallées, noï  collines  &  nos  plaines  avec  tous  leurs  cara  Aères  généraux, 
tels  quMsfont  déterminés  jufqtricî  par  robfervation ,  à  lexceprion  da 
changement  qui  les  mît  à  fec  6c  de  leurs  modifications  dcs-Jors,  en  quoi 
confifte  ce  qui  me  refte  à  développer. 

D'après  cet  expofé  de  votre  do^iine  fur  la  théorie  de  la  terre,  vous  ctes 


à 
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d*accorcl  avec  moi  &  avec  la  plus  grande  partie  des  phyficiens-  fur   les 
principaux  phénomènes  que  préfente  Thiftoire  phyfique  du  globe. 

Il  eft  bien-évident  qu'il  faut  que  les  élémens  qui  compcfcnc  Je  globe 
de  la  terre  fe  foienc  réunis  d'une  manière  quelconque. 

Vous  auriez  de  la  peine  à  prouver  votre  fécond  poinr.  Mais  que  daas 
ce  moment  la  lumière  fut  unie  aux  autres  élémens  du  globe ,  ou  ne  le  fuç 
pas,  c'eft  une  queftion  de  Phyfique  qui  ne  tient  point  à  la  théorie  de  là 
terre ,  &  que  par  conféquent  nous  laifTerons  de  coté. 

Il  en  eft  de  même  de  votre  troifième  point ,  dans  lequel  vous  fuppofez 
que  le  feu  efl  le  produit  de  la  lumière  combinée  avec  un  autre  Huide* 
C'eft  encore  une  queftion  de  Phyfique  générale  étrangère  à  notre 
difcuflîon. 

Tout  ce  qui  eft  certain ,  c*eft  qu'il  a  fallu  que  Teau  air  été  liquide  ;  que 
cette  eau  par  le  moyen  de  diffolvans  dont  plufieurs  nous  font  encore 
inconnus  ,  ait  pu  tenir  dans  un  érat  de  liquidité  ou  de  molleffè  toutes  les 
parties  du  globe  pour  pouvoir  prendre  la  forme  fphéroïdale  en  obéiflaiic 
aux  forces  centrales  qui  leur  ont  été  imprimées  par  une  càufe  quelconque*. 

Ces  vériîés  font  reconnues  de  tous  les  phyficiens  depuis  long-tems  ; 
car  dans  le  dernier  fiècle  les  géomètres ,  &  particulicrement  Newton  , 
avoient  calculé  la  figure  qu'avoir  dû  prendre  le  globe  en  raifon  de 
lenergie  des  forces  centrales.  Il  trouva  en  fuppofant  la  rerre  homogène» 
le  rapport  des  deux  axes  comme  22(J  à  230.  Ce  qui  fuppofoit  par  con-t 
féviuent  la  liquidité  ou  la  molltfTe  de  la  maflè ,  &  une  chaleur  quelconqas 
qui  eut  pu  tenir  feau  liquide  &  par  elle  les  autres  élémens.  C*eft  la 
prenvicre  origine  de  la  chaleur  centrale. 

Vous  convenez  encore  avec  tous  les  phyficiens  que  la  fjtface  du  globe 
a  dû  ctre  entièrement  couverte  d'eau  dans  la  première  origine.  J'en  con- 
cludsque  ces  eaux  ont  dû  être  au  moins  élevées  de  trois  mille  roifes  plus 
qu'elles  ne  font  aujourd'hui.  Je  dis  au  moins,  parce  que  les  eaux  dégradanc 
[ans  ceflTe  les  pics  élevés,  il  fe  peut  qu'ils  aient  eu  une  hauteur  beaucoup 
plus  confidérable. 

Vous  reconnoiflez  que  la  portion  de  cette  eau  qui  a  dîfparu  de  dêlTus 
la  futface  de  la  terre  n'a  pu  fe  diftiper  dans  d'autres  globes^  mais  qu'elle 
a  dû  s'enfouir  dans  Tinrérieur  du  nôtr<». 

Vous  voyez  que  nous  fommes  d'accord  fur  l'explication  des  principaux 
•phénomènes  ;  6^  j'efpère  vous  faire  voir  que  dans  cellA^ur  laquelle  nous 
différons  ,  c'eft  moins  dans  les  chofes  que  dans  les  mots. 

Il  eft  encore  quelques  faits  qu'il  faut  rapporter  ici.  Les  feux  fourerraîns 
onr  quelquefois  foulevé  des  montagnes,  comme  Monte-Cinereol^  Sç 
quelques  îles. 

On  a  aufiî  vu  quelques  montagnes  s'affai/Ter  fur  elles-mêmes.  Sans  doute 
les  eaux  fourerraines  en  avoient  miné  ks  bafesj  mais  ces  phénomènes  nç 
(ont  pas  communs, 
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Pour  expliquer  la  diminution  des  eaux  à  h  furface  du  g'obe  & 
l'apparition  des  continens ,  deux  grandes  hypochèfes  partagent  les 
phyticiens  ,  qui  d'ailleurs  rsconnoiflenc  tous  que  ces  continens  ont  été 
formes  par  les  eaux  &  dans  leur  fein. 

Les  uns  voyant  les  feux  (buterrains  foulever  des  maiïes  aflfez  confidé- 
rables ,  telles  que  Delos ,  Saneorin,  &c.  ont  étendu  cette  aâion  à  la 
ma/Te  de  toutes  nos  montagnes.  Ils  penfent  que  ces  feux  fouterrains  ont 
eu  allez  d'énergie  pour  foulever  tous  nos  continens  du  fein  des  eaux. 

Dans  cette  hypothèfe  on  peut  dire  qu'à  i'inftant  où  iss  continens 
éroient  foulevés ,  une  partie  des  eaux  gagnoit  le  vide  que.  ceux  -  ci 
laifToienr. 

Mais  ceft  fans  doute  donner  trop  d'étendue  à  l'analogie^  car  il  n'y  a 
nul  rapport  d'un  monticule  qu'auront  foulevé  les  feux  de  nos  volcans, 
ou  d'une  petite  île  forrie  du  fein  des  mers,  à  des  maflès  auflS  confidérables 
que  les  Alpes,  les  Corditiicres ,  les  monts  Ourals,  &c.&c.  Aufli  cette 
opinion  a-t-elleecé  prefque  généralement  abandonnée. 

Le  plus  grand  nombre  des  phy.ficiens  a  donc  cherché  d'autres  explica- 
.  fions  de  la  diminution  des  eauîc  &  de  l'apparition  des  continens.  Vojs  Se 
moi  fomrnes  de  ce  nombre. 

Vous  iiippolte  que  le  globe  étant  prefque  tout  Formé,  fa  partie 
extérieure  ,uu  furface,  toujours  produire  néanmoins  au.  fein  des  eaux  ,  a 
acquis  une  grande  folidité,  ce  qui  vous  la  fait  appeler  croûu foUJe  du 
globe ,  laquelle  a  pris  également  la  figure  fphéroVlale  ;  que  les  fubftances 
inféiieures  à  cette  croûte  avoienr  beaucoup'moins  de  foîidiré;  qu'rlies  fe 
fonrafFaiffées  ;  qu'enfin  arriva  une  époqueoù  la  croûreelle-mcme  s'afFaiflTa. 
Alors  les  eaux  fe  raflimblcrent  fur  les  parties  les  pins  bafiVs ,  &  les 
continens  parurent ,  avec  leurs  montagnes,  leurs  vallées ,  &c. 

Il  me  paroic  que  vous  auriez  de  la  peine  à  prouver  cei  différentes 
fuppofitions. 

Pourquoi  cette  croûte  auroit^elle  plus  de  confiftance,  que  les  parties 
qui  fe  trouvent  fous  elle  ?  Les  unes  &  les  autres  font  produites  dans  le  feia 
des  eaux  ;  &  dans  les  lieux  Its  plus  bas  où  nous  ayons  pu.creufer ,  nous 
ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  moins  de  dureté  qu'à  la  furface  de  la  terre*  Aind 
■.nulle  analogie  ne  peut  nous  faire  fuppofer  qu'à  de  plus  grandes  profon?* 
deurs,  il  y  ait  moins  de  folidité. 

Comment  fuppofez-vous  que  ct%  parties  au-de(Ious  de  la  croûre^ 
quoique  moins  aures,  aient  pu  diminuer  de  volume  f  N'ont-elles  jas  été 
comprimées  de  tout  le  poids  de  cette  croûte ikns  l'inAant  qu'elle  a  été 
formée  ?  &  par  conféquent  elles  ont  dû  éprouver  toute  la  diminution  de 
volume  dont  elles  étoieat  fufceptibles -,  &  on  ne  peut  admettre  que 
podérieurenient  elles  en  aient  pu  éprouver  une  plus  grande. 

Mais,  ajourez-vous,  les  eaux  en  s'in(inuant  à  travers  la  croûte,  charieronc 
ces  terres  mobiles^  les  entraîneront  &  lailferont  la  croûte  fans  foutiens^.t* 

Toma  XXXIX,  Part.  Il ,  17^1.  OCTOBRE.  O  q 
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Ctft  ici  une  féconde  caufedifFérenre  de  la  compreflioo.  Vous  admettez 
des  fentes  dans  les  parties  extérieures  du  globe,  dan«  la  croûte.  Les  eaux  %*y 
infinuenr.  Nous  foxnmes  d'accord  à  cet  égard  ;  mais  riçn  ne  prouve  que 
les  esux  aient  pu  rainer  ces  parties  inférieures  à  la  croiire»  puifque^  comme 
nous  l'avons  vu ,  nulle  analogie  ne  nous  dit  qu  elles  aient  moins  de  coq- 
fidance.  Dailleurs«  où  ces  eaux  charriant  les  terres  fe  rendront-elles?  U 
faut  donc  admettre  des  vides  intérieurs  ^  des  cavernes ,  où  elles  puillènc 
pénétrer.  C'eft  mon  opinion. 

Nous  ne  différons  donc  fur  ce  point ,  qu'en  ce  que  vous  fuppolez  que 
les  eaux  qui  s'infiltrent  &  gagnent  les  cavernes  intérieures  du  globe ^ 
charrient  avec  elles  une  quantité  afTez  confidérable  des  matières  fur 
lefquelles  repofe  la  furface  extérieure,  ou  votre  croûte,  pour  qu'elle  fe 
nouve>  pour  ainfi  dire,  fans  foutien  ,  &  croule  enfuite  partiellement  en 
totalité  ou  prefque  totalifé  :  &  vous  étendez  ceci,  non-(èulemtnt  aux 
couche;  primitives,  mais  encore  à  celles  qui  ont  été  formées  poftérieii- 
fcmenr. 

Ne  faites*vous  pas  ici,  comme  les  physiciens  dont  nous  venons  de  parler 
au  fujet  des  feux  fouterrains  1  Des  foulevemens  de  quelques  monticules 
par  ces  feux ,  ils  en  ont  conclu  à  celui  de  tous  nos  continens  ;  &  vous  de 
ce  que  \ts  eaux  minent  \ts  bafes  de  quelques  montagnes,  lefquelles 
s'affaiflfent,  &  fe  renverfent  de  tems  à  autre  ^  vous  concluez  que  la  cbofe  e 

fu  être  générale  à  toute  la  furface  du  globe.  N'eA-ce  pas  trop  étendre 
analogie  ) 

Et  obfervcz,  je  vous  prie ,  Monfieur,  qu'il  y  a  ici  une  grande  diâPérence. 
Les  montagnes  que  nou$  voyons  s'afFaiUer  font  au-deflus  du  niveau  des 
eaux  courantes.  Ces  eaux  peuvent  donc  emporter  une  partie  des  terres  fur 
lefquelles  repofent  ces  montagnes,  miner  ainH  leurs  bafes,  &  les  âiire 
culbuter.  •  •  » 

Vousfuppofez  au  contraire  votre  croûte  toute  entière  dans  le  (èin  des 
eaux ,  repofant  fur  des  rerreins  qui  peuvent  être  charriés  par  les  eaux  •  ^.  . 
&  vous  étendez  cette  hypothèfe  à  toute  la  furface  du  globe  •  .  •  • 

Je  vous  avoue  qu'il  me  paroît  que  vous  donnez  beaucoup  à  des  caules 
peu  vraifemblables.  Peut-être  en  direz-vous  autant  de  mon  opinion. 
Cependant  l'ayant  bien  examinée  fans  prévention  y  à  ce  que  je  crois  ,  je  la 
crois  plus  conforme  aux  phénomènes.    - 

EmbrafTant  Tuniverfalité  des  phénomènes  de  la  nature,  je  pen(è  que 
dans  l'origine  tous  les  élémens  de  la  matière ,  difféminés  dans  Tefpace  Se 
animés  d'une  force  propre,  étoient  dans  un  état  de  liquidité,  qu'ils  fe  font 
réunis  çà  &  Ht  pour  former  ïe&  differens  globes ,  les  uns  limiineuz ,  comme 
les  foleils,  les  autres  opaques,  romme  les  planettes  &  les  comètes;  enfin , 
que  ces  globes  ont  été  formés  par  criftallifation  » .  • .  Mais  fans  donner 
ici  plus  d'écendue  â  cfi&  idées  générales,  bornons-nous  à  notre  pi  tnecte. 

Je  fuppofe  avec  vous  &  avec  tous  les  phyficiens,  que  les  parties  de 
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matière  qui  la  coaipofenr,  jouiiToienc  dans  le  principe  d'une  grande 
"liquidicé  :  elles  fe  font  réunies  pour  produire  nos  élémens,  eau  ^  terre,  air,, 
feu ,  8cc.  &c.  ces  élémens  forment  la  maflè  de  la  rerre.  Le  feu  &  la  chaleur 
étoient  aflèz  confidérables  pour  tenir  tous  les  autres  dans  un  état  de 
liquidité.  Ils  acquirent  un  mouvement  quelconque  de  rotation  fur  eux- 
inêmes'(i}.  Ce  mouvement  qui  s*efFeâuoic  dans  i*efpace  d'environ  vingt- 

Zuatre  heures  imprima  une  force  centrifuf^e  confîdérabJe  à  toute  la  malTe. 
a  force  de  gravitation  qui  portoic  toutes  ces  parties  les  unes  vers  les 
autres  fuivant  les  loix  des  affinités ,  balançoit  cette  force  centrifuge ,  6c  la 
globe  entier  prit  une  figure  fphéroïdale. 

-  L'adion  de  toutes  ces  forces  combinées,  favoir  ^  de  celles  de  gravitation , 
des  afRnités,  avec  la  force  centrifuge»  dut  produire  des  ftottemensimmenfes 
dans  toutes  ces  fubftances  avant  que  Téouilibre  fut  parfaitement  établi  , 
&  que  le  globe  fût  confolidé.  La  chaleur  primitive  riéceiTaire  au  moins  â  !« 
liquidité  de  Teau  dut  en  être  augmentée  •  •  •  •  Voilà  des  faits  qui  font 
certains  ;  mais  quel  étoit  ce  degré  de  chaleur  ? 

Seroit-ce  faire  une  hypothèfe  que  9e  dire  que  cette  chaleur  étoit  dans 
cet  inftant  au  moins  égale  à  celle  de  1  eau  bouillante  ?  je  ne  Je  penfe  pas  ; 
car  on  fait  qu\m  frottement  un  peu  considérable  produit  un  grand  degré' 
de  chaleur,  quelle  qu'en  foit  la  caufe.  Je  fuis  donc  fondé  â  croire  qu*à 
cette  époque  le  degré  de  chaleur  qui  étoit  dans  les  parties  intérieures  de 
la  terre  pouvoir  erre  égal  au  moins  à  celui  de  leau  bouillante.  Des 
portions  d'eau  auront  donc  pu  être  volatilifées  &  réduites  «à  Tétat  de 
▼jpeurs. 

Tous  ces  élémens  obéiflànt  à  la  loi  des  affinités  ont  criftalliféen  grandes 
fnaflès.  Ces  gros  groupes  de  aiftaux  fe  font  réunis^nt  formé  nos  mon- 
tagnes &  nos  vallées  dans  les  montagnes  primifhres ,  en  fe  groupant 
comme  nous  le  voyons  dans  nos  grandes  criftallifations  falines,  où  le^ 
crtilaux  s'amoncèlent  çà  &  là ,  &  laiiTent  entr'eux  des  intervalles  femblables 
à  des  efpèces  de  vallées. 

.  Ces  maifes  dans  leur  réunion  ont  laifTé  quelques  vnides  entreiles 
comme  nous  le  voyons  dans  nos  criftallifations  falines.  Nous  trouvons 
effeâivement  dans  lefein  de  nos  montagnes  de  ces  cavernes  intérieure^ , 
des  grottes  plus  ou  moins  étendues  (2)  •  •  •  •  Je  fuis  d'accord  fur  ce  point 
avec  vous  &  tous  les  pbyûciens.  Tous  admettent  de  ces  cavernes 
iiuérieures. 


(i)  Le  mouyement  de  rotation  de  la  terre  8c  des  aSres ,  e(l,  fuivant  inoi^  une 
dite  de  la  force  pre^qu'eflênticlle  qu'a  chacun  des  élémens  qui  la  compo(ênr^ 

(z)  Il  faut  convenir  que  ces  grottes,  ces  cavernes  d*une  certaine  étendue  n*ôr.t 
été  trouvées  jurqu'îci  que  dans  les  montagnes  fecondaîres.  Cependant  on  en  a 
rencontré  dans  les  montagnes  primitives  ^  de  petites  qu'on  kppellejiurs  d  criflaux^ 
D^aîUeurs  dans  tous  les  fyflémes  on  Hippoiè  de  cet  cavernes  à  rintériear  du  globe. 
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Ces  cavernes,  fur-tout  celles  qui  font  les  plus  rapprochc'es  du  fcentreda 
globe,  où  la  chaleur  érant  plus  grande  réduifoit  plus  facilement  Tèau  ea 
vapeurs ,  fe  remplirent  de  ces  vapeurs,  d'air,  &  autres  fluides  aériformes, 

A  mefure  que  la  criftallifation  totale  du  globe  avança  &  qu'il  fe  forma 
en  fphéroïde,  les  eaux  comme  plus  légères  furent  toujours  chaflees  à  \^ 
furface  par  la  réunion  des  malles  criftaliîfées  qui  avoienr  plus  de  pefanteur 
qu'elles-,  &  vraifemblablemcnî  les  plus  pefanres,  telles  que  les  matières 
méralliques,  le  fpath  pefanr ,  &c.  fe  rapprochèrent  davantage  du  centre 
de  la  terre  (i)  ,  tandis  que  fair  comme  plus  léger  que  toutes  les  autres 
parties  fur  repouffé  à  la  furface  pour  former  ratniofphère. 

Une  partie  de  ces  eaux  réduites  en  vapeurs  entourèrent  le  globe  & 
s'élevèrent  dans  1  atmofphcre  ;  mais  la  chaleur  diminuant ^  &  lerrotd  de 
ratmofphère  d'un  autre  côté ,  condensèrent  ces  vapeurs  qui  augmentèrent 
la  malTe  des  mers.  La  furface  de  la  terre,  laquelle  à  cette  époque  étoit  route 
couverte  d'eau ,  acheva  de  s'orgariifer  ,  &  toutes  les  montagnes  primirives 
avec  leurs  vallécS  fe  formèrent  dans  le  feîn  de  i'océan, 

C'eft  encore  une  chofe  accordée  par  tous^les  raturaliftcs  :  lesiommets 
les  plus  élevés  que  nous  connoiflbns ,  font  compofés  de  granit ,  donc 
nous  Trouvons  rous  les  élémens  ,  feld-fpath,  quartz,  mica  ,  ^c.  criftalli- 
fés.  Cette  criftallifation  n'a  pu  s'opérer  que  parce  que  toutes  ces  fubftances 
ont  été  dilTcutes  dans  le  fein  des  eaux  par  un  agent  que  nous  ignorons 
encore  ;  donc  ces  eaux  ont  recouvert  tout  le  globe.  •  •  . 

Il  fe  formera  des  gerçures ,  des  fentes  dans  lintérieur  des  montagnes  8c 
des  différentes  portions  de  la  terre  ,  à  mefure  qu'elles  fe  refroidiront  ;  car 
les  pa  ries  extérieures  perdant  plu<  promptement  leur  chaleur  que  hs 
intérieures ,  durent  feièndillfr.  Les  eaux  de  la  furface  s'introduiront  dans 
ces  fentes ,  &  pénéirMtat  dans  les  cavernes  dont  \ts  vapeurs  fe  conden- 
feront  ^  les  fluides  aériformes  s'échapperont»  t  .  .Les  mers  diminueront 
donc  à  la  feirface.du  globe. 

Enfin ,  arrivera  un  inftant  oà  tes  premiers  fbmmers  des  plus  hautes 
montagnes  refieront  à  découvert.  Ce  feront  le^  premiers  conrinens^  qui 
De  paroîtront  que  comme  quelques  ries  dan<r  un  immenfe  océan. 

Tel  a  du  être  à-peu-près ,  fui  van  t  moi ,  le  travail  général  de  la  nature  \ 
cette  époque.  Vouloir  en  fixer  la  durée,  les  circon (lances^  feroit difficile, 
ou  pour  mieux  dire  impofEble*,  mais  ces  recherches  nous  font  parfaitement 
inutiles. 

L'infiltration  des  eaux  \  l'intérieur  continuant,  les  continens  s*éfen-. 
dirent  y  8c  donnèrent  nailîance  i  différons  phénomènes  dont  nous  allons 
parler. 

Ces  premiers  continens  étoient  compofés  uniquement  de  ce  que  nous 

(0  Ceci  cfi  co2ifirmé  pai  les  théories  afironomî^uesA 
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ippelons  granits  primitifs.  Ce  font  de  gros  criftaux  groupés  qui  neibnc 
oi  par.  lits  ni  par  bancs ,  amoncelés  çà  &  là  &  formant  différentes  chaînes 
&  différentes  vallées.  Ils  ne  contiennent  ni  ne  peuvent  contenir  aucuns 
débris  d'êtres  organifés,  qui  n'eziftent  pas  encore. 

On  rencontre  dans  ces  chaînes  granitiques,  &  j'y  ai  rencontré  Ae% 
marbres  primitifs,  qui  neContiennent  aucune  coquille  ou  autre  matière 
organique,  &  font  ahfolument  differens  des  marbres  fecondaires  :  des 
parties  calcaires  font  encore  diiTéminées  entre  les  élémens  grani- 
tiques. 

il  s'y  trouve  aufli  des  argiles.  &  des  pievres  dites  argileufes.  Le  mica 
qui  eft  un  des  élémens  du  granit  eft  de  ce  genre.  Uafbefie,  la  ferpen-. 
tine^&c.  fe  rencontrent  dans  les  différentes  chaînes  granitiques. 

Dans.ranalyre  des  différent^i  fubftances  qui  compofent  le  granit  on  en 
tetire  delà  terre  filiceufe»  de  l'argileufe,  de  la  magnéfienne  &  de  la 
calcaire. 

-    Le  quartz  eft  compofé  de  0,95  dg  terre  Cliceufe ,  o>o5  de  terre  argi« 
leufe  9 .0,01  terre  calcaire. 

Le  feld-fpath  eft  compofé  d'environ 0,70 de  terre  filiceufe,o,ay  d'argile 
&  d  un  peu  de  terre  calcaire. 

Le  mica  eft  compofé  d'environ  0,40  de  terre  Hliceufe ,  0,3 O  argile^ 
0>20  magnéfîe  &  d'un  peu  de  fer. 

On  voit  donc  qu'on  retrouve  dans  \t%  élémens  du  granit  toutes  ces 
différentes  efpèces  de  terre. 

Toutes  les  parties  de  la  furface  du  globe  contiennent  des  granits.  IIsL 
commencent  en  Europe  dans  les  montagnes  d'iifpagne  »  fe  conrinuenc 
par  les  Pyrénées»  les.  Ceven nés 9  les  Alpes  Ci),les  monts  Ktapac  ,  le 
Caucaiè  1  ïai  grande  chaîne  du  Taurus ,  ç^i»  -^^  Thibet,  &c. 
.,  Des  chaînes  latérales  s'étendent  jufqu'en  Norvège ,  en  Laponie ,  en 
Ruflie,  &  le  long  des  grands  fleuves  du  nord  de  l'Afîe. 
.  D'un  autre  côté  d'autres  chaînes  traverfent  la  Dalmatie^  la  Macédoine^ 
la  Syrie  «  l'Arabie,  divifent  l'Inde  ^  &c. 

L'Afrique  a  aufti  fes  montagnes  granitiques  qui  commencent  au  mone 
Atlas, s^étendent  en  Abyffinie,&  de-là  jufqu'au  capde  Boane-Efpérance. 

£n6n»  les  Andes  en  Amérique  commencent  au  détroit  de  Magellan  , 
'&  s'étendent  par  différtnres  chaînes  jufqu'au  pôle  boréal ....  Je  ne 
faurois  entrer  ici  dans  les  détails. 

Il  faut  bien  obfèrver  que  toutes  ces  chaînes  granitiques ,  qui  traverfent 
le)  différentes  parties  du  globe  en  longueur,  n'ont  le  plus  fouvent  que 
très-peu  de  largeur.  Cette  largeur  en  plufieurs  endroits  n'eft  que  d'une  , 
4euz,  trois  ^  quatre  lieues.  Souvent,  il  eft  vrai,  elle  eft  plus  conGdérable; 

(1  )  Voyc':^  (  dans  ce  journal ,  janvier  1787  )  la  carte  de  Françaoû  j*aî  foîvî  les 
pbaioes  gramtijttes  jui  s'y  trouvent»  W 
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&  à  coté  de  ces  grandes  cbaines  de  granit ,  marchent  parallèlement 
d'autres  chaînes  caïcatres  ou  fchifteuTeSi  plus  ou  moins  éle^iéts^  Se  «fee 
des  vallées  plus  ou  moins  étendues. 

On  peut  donc  regarder  comme  un  fait  certain ,  que  lt$  granits  primitifii 
ne  font  qu'une  très^petite  portion  de  la  fur&ce  aâuelle  du  globe. 

Le  refte  de  cette  furface  eft  d'une  toute  «ugre  nature.  Ce  font  des 
kneifs  »  des  fchiftes,  des  ardoifes ,  des  plâtres ,  des  marbres ,  des  pierres 
calcairesdedifiërenteserpcces. . .  .Toutes ces rubftancesparoiflèotpofées 
fur  les  granits  prîmicifs  dont  elles  recouvrent  la  plus  grande  partie.  Elles 
font  par  bancs ,  par  couches  pnrallcles ,  if,  le  plus  fouvent  horifonra*es  ou 
prefqu'horifbntales.  Ces  couches ,  quoique  parallèles ,  font  quelquefois 
plus  ou  moins  inclinées,  mais  ce  qui  diftingue  particulièrement  cetca 
féconde  efpèce  de  fubftances ,  ce  font  les  débris  d'animaux  6c  de  végétaux 
dont  dles.  font  parfemées. 

Les  fchifles,  les  ardoifes,  &c.  font  remplis  d'impreflions  de  poiflbns  fis 
de  plantes.  Un  grand  nombre  de  ces  poiflbns  &  de  ces  plantes  font 
aâuellement  exotiques,  c*eft-à-dire,  de  pays  étrangers,  tandis  que  d*autrea 
ont  leurs  analogues  dans  nos  climats. 

Lts  plâtres  contiennent  beaucoup  d'oflemens  de  quadrupèdes,  ic  point 
ou  peu  de  coquilles.  Nous  en  trouvons  la  caufe  dans  l'aâion  de  facide 
vitriolique  qui  diflbut  celles-ci ,  tandis  qu'il  n'attaque  pas  les  os  qui 
contiennent  une  plus  grande  quantité  d  acide  phofphorique.  On  ne  peut 
douter  par  la  nature  des  os^trouvés  dans  nos  plâtres  de  Montmartre ,  par 
leurs  dents» qu'ils  n'aient  appartenu  à  des  quadrupèdes,  6cc»  mais  on  j 
rencontre  mcme  des  oifeaux  (  f^oye:^  la  figure  d'un  de  cesoifeaux  dans  ce 
Journal,  1786).  J'ai  vu  il  n'y  a  pas  long-tems  l'impreflion  d'un  autre 
oifeau  trouvé  également  dans  nu  morceau  de  plâtre  de  Montmartre.  On 
a  dépofé  à  l'école  des  Mines  un  bloc  de  plâtre  de  Montmartre  dans 
lequel  on  voit  un  morceau  de  fer  lone  de  quatre  à  cinq  pouces  qui  paroîc 
avoir  été  travaillé  par  l'ait,  &  ne  reiiemble  pas  mal  à  la  moitié  d'un  fier  i 
cheval. 

Enfin ,  toutes  les  pierres  calcaires  (ont  remplies  de  coquillages,  au  point 

3u*en  certains  endroits  oo  diroit  qu'elles  en  font  toutes  formées.  Cepen-J^ 
ant  il  fiiuc  diflinguer  les  montagnes  calcaires  les  plus  procKes  des  granits  , 
dans  lefqyelles  o»  ne  trouve  point  ou  très-peu  de  coquilles,  ccmne  noue 
Tavons  déjà  dit ,  &  qu'on  peut  appeler  calcaires  du  fécond  ordre  pour  Jet 
distinguer  du  calcaire  primitif  qu'on  trouve  dans  les  granits ,  fie  du  calcaire 
tertiaire  ou  du  troifième  ordre  qui  contient  cette  immenfkéde  coquillesî 

Une  obfervation  eilèntieile  efl  que  ces  débris  font  ordtnairrmrBr  par 
fiimilles  :  là  les  ourfins,  ici  les  griphites,  ailleurs  les  cornes  d'amrooir^ 
les  bélemnites  y  &c.  fifc. 

Une  autre  obfervation  a  laquelle  on  ne  iàuroit  faire  trop  dVinentioa 
eft  que  la  plufMi  de  c^s  animaux  9c  de  ces  plantes  qui  font  dans  les  couclm- 
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de  nos  contrées  paroifTene  ne  fubfifter  aujourd*hai  que  dans  les  pays 
tnéffidionaux. 

'  Tout  le  inonde  connoit  la  prodigieufe  quantité  d*os  d'éléphant  qu'on 
trouve  en  Sibérie*  Elle  eft  telle  qii  on  en  fait  le  commerce.  Tous  ces  os 
(ont  parfaitement  confervéa:  il  y  a  des  défenfes,  des  fémurs\  &c.  Ils 
ibnt  le  plus  fouvent  le  long  des  grands  fleuves ,  tels  que  l'Ob  Bc  particu- 
irèreiDent  l'Yenifley ,  dans  des  couches  fluviattles ,  &  fbuvent  à  de  grandes 
profondeurs.  M.  Patrin  m'a  dit  avoir  vu  retirer  un  fémur  d'éléphant  du 
plus  grand  volume,  le  long  du  YenifTey  k  plus  de  cent  cinquante  toifes'de 
p'.o^ondeur  de  deflbus  un  amas  de  fable  &  caillous  roulés.  Le  fleuve  avoit 
coupé  à  pic  ce  hionticule,&  on  en  rerira  latéralement  ce  fémur. 

-  Or^  trouve  aufli  dans  ces  cantons  des  débris  de  rhinocéros  ;  mais  c'eft 

1)aniéulièrement  dans  les  environs  de  la  Voulhf ,  rivière  qui  fe  jettt  dans 
a  Lena  vers  l'Océan  feptentrional.  Ces  régions  font  prefque  toujours 
couvertes  de  neige  &  de  glace:  &  c'eft-là  où  a  été  rencontré  ce  rhinocéros 
qui  avoit  encore  fon  poil.  La  gelée  l'a  confervé  en  (on  entier. 
'  M.MerckC  Journal  de  Phyfique  9  feptembrei78y)  dit  «  avoit  la  tSte 
9  d'un  rhinocéros  trouvée  en 'Allemagne  :  il  ajoute  qu'il  en  connoît  (epc 
9  enfouis  en  différentes  contrées  de  1  Allemagne.  Dans  le  pays  de  Hef&s. 
9  Darmftadt  &  fes  environs  il  y  a  plus  de  fîx  éléphans  enterrés  en  diifërens 
aD  endroits^  il  y  a  même  des  jeunes  bêtes  de  cette  efpèce  dont  lesreflies 
9)  ont  été  découverts  en  Allemagne  »  ce  qui  réfute  entièrement  les 
9  objedions  du  demi-naturalifte  ^  qui  effrayé  par  les  monumens  de 
9  l'ancien  monde,  veut  que  les  Romains  aient  conduit  ces  animaux 
9  dans  nos  continens.  Il  pofsède  une  tête  entière  d'un  crocodile  pétrifiée 
9  totalement,  &c  trouvée  dans  les  carrières  de  marbre  à  Altdorf,  prèd 
aa  de  Nuremberg  *>. 

M.  Tozzcfi,  &  depuis  M.  de  Dolomieu,  ont  trouvé  une  grande  quan- 
tité de  débris  d'élépbans  furies  bords  de  TArno  en  Italie.  Ils  étoient  fur 
des  dépots  de  bois  de  chêne,  lefquels  bois  font  aflez  bien  confervés  pouc 
être  traxaillés. 

On  a  trouvé  des  os  monftrueuz  d'élépbans  à  STijatoki»  à  dix-fept  verftes 
Ue  Péterfljourg  (  BufFon  ). 

MM.  Colrellini ,  Corrazi ,  Mearini  y  Alticozi  ont  trouvé  dans  difflfrens 
endroits  de  Tltalte  des  os  d'élépbans  en  panie  pétrifiés  (  Buflon ,  Epoque 
de  la  Nature). 

Il  y  a  au  cabinet  d'Hifloire*Nataretle  l  Paris  une  fujperbe  défenfe 
d'éléphant  trouvée  aux  environs  de  Rome  dans  des  lits  de  lable  &  pierrea 
roulées ,  au-deflus  de  couches  de  laves. 

Il  paroît  qu'il  y  a  parmï  lés  os  de  l'Ohio  des  débris  d'élépbans. 

M.  l'abbé  Dicquemare  a  trouvé  au  Havre  une  coquille  d'Amboine^ 
qu'il  nomme  Taj-manufamal.  (  Journ.  de  Fhyf.  tome  Vil,  pag.  41). 

A  Vérone  on  •  trouvé  dam  cette  mpntagne  qai»contieat  tant  de 
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follîles^  Jecherodon  ^  poidon  décrit  par  M.  BrouObner  »  &  que  M.  Banks 
a  apporté  des  mers  du  fud,  (  Journ.  de  Phyf.  macs  17^6  ,  page  163.  ) 

A  Cbatam  on  a  crouYé-  les  os  d'un  hippopotame  enterrés  à  dix-fepC 
pieds  de  profondeur*  (  Buffbn,  tome  II,  page  421  ^  édition  in-l^^  ) 

Les  phntes  donc  on  trouve  les  împreflions  dans  «les  fcbiftes ,  les 
charbons,  font  la  plupart  exotiques.  M.  de  Judieu  a  trouvé  à  Saint- 
Chaumont,  près  de  Lyon  y  rimpteflion  d*une  plante  qui  ne  croît  qu'aux 
Indes. 

Enfin ,  les  infèâes  qui  (ont  dans  le  fuccin  de  PrufTe  paroiflènc 
exotiques. 

Il  feroit  inutile  d'accumuler  ici  \ts  obfervations  de  ces  faits  reconnus 
de  tous  les  naturaliftes.  Tout  ce  que  j'ajouterai  ^  c*eft  qu'on  rencontre 
avec  ces  produdions  exotiques  des  veftiges  d'animaux  &  de  plantes  qui 
vivent  dans  nos  contrées. 

Je  vous  obferverai  encore  qu'on  a  dit  que  ces  dépouilles  des  grands 
animaux  du  midi  qui  fe  trouvent  chez  nous  n'étoîeiit  que  le  long  des 
rivières  &  dans  des  fables  ou  des  terres  :  &  vous  voyez  MM.  Coirellini  9 
Corrazzi ,  Meatini ,  Alticozi ,  &c.  nous  parler  d'os  d'éléphant  en  partie 
pétrifiés,  &  M.  Merck  poflTéder  une  mâchoire  de  crQcodille  pérrifiie. 

Au  travçrs  toutes  ces  couches  ^  tous  ces  bancs  de  pierres  cri  (lai ii  fées  ^ 
fe  trouvent  quelques  couches  qui  ne  le  font  pas.  Celles-ci  (ont  le  plus 
fouvent  de  la  nature  des  maifes  principales;  d'autres  fois  elles  en  différent. 

Enfin  ,  on  rencontre  dans  la  plupart  des  plaines  .où  coulent  de  grands 
fleuves,  comme  le  Rhône,  la  Seine,  la  Loire,  &c.  des  pierres  roulées 
connues  fous  le  nom  de  galets,  du  buis,  dépofés  fans  ordre  6c  en  coiw 
fuûon  avec  des  fables ,  des  terres,  &c.  On  prouve  même  de  ces  g;»Icrs  , 
ce  ces  fables,  &c.  fur  des  lieux  très -élevés  aujourd'hui  au-delTus  dt^ 
plaines  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il  y  a  eu  autrefois  des  courans  a  ces  iu^uteurs* 
Vous  citez  un  grand  nombre  de  ces  dépôts  fableux. 
.  Il  faut  chercher  une  explication  raifonnable  de  tous  ces  faits  extraor^ 
dinaires.  Voici  celle  que  j'ai  cru  le  plus  conforme  à  tout  ce  que  nous 
venons  d'expofer. 

Les  eaux  aymt  commencé  à  fe  retirer,  &  I.aifTé  à  découvert  les  plitf 
hauts  fommef<:  granitiques ,  il  s'efl  formé  des  lacs ,  des  marres ,  dont  les 
eaux  croupifTances  ont  favorifé  la  génération  fpontat^ée  des  végétaux  & 
des  animaux.  Ils  f-  font  enfuire  multipliés  par  les  voies  ordinaires.  Peut- 
être  même  y  a-t-il  encore  des  générations  fpontanées  parmi  les  petites 
efpèces. 

Ces  fonirrers  granîriqnvis  ont  enfuite  été  dégradés  parles  eaux  courantes 
&  les  frimats.  Le  firotrefent  ou  d'autres  agens  ont  décompofé  ces  portions 
<5c  réduit  en  leurs  premieis  éléniens,  terre  filiceufe ,  argileufe  ,  calcaire , 
rnagnéfie  ,  &c.  Les  pierres  argileufes  &  calcaires  qui  le  rencontrent  dans 
ces  montagnes  pritriitives  ont  éprouvé  la  incme  aâioa  des  e^uz* 

1    Im 
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Les  eaux  difToivanc  la  niagnéfie,la  terre  argileufe»  la  calcaire,  la 
filirelife  par  de  nouveaux  agens ,  qui  fonr  Tacide  aérien  »  ou  l'air  fixe  » 
r.  IVide  virriolique»racide  marin,  racidephofphorique^Pacideboraciquei 
Pacide  fluortque,  &c.  ont  formé  les  nouvelles  couches  dont  nous  avons 
parlé 9  8c  y  ont  dépofé  en  mème-tems  les  débris  d  erres  virans  qui  nâgeoicnc 
dans  leur  fetn* 

Mais  dans  la  première  origine  de  la-  formation  de  ces  couches  fecon- 
daires,les  êtres  animés  étoient  encore  peu  abondans.  Audi  dans  ces 
montagnes  calcaires  qui  paroident  Its  pins  anciennes  par  leur  élévation 
&  qui  font  les  plus  proches  des  montagnes  granitiques,  trouvet-on  peu 
de  coquilles,  fouvent  même  aucune,  ni  d'autres  débris  d  êtres  organiils; 
ce  font  les  montagnes  calcaires  du  (ècond  ordre. 

A  mefure  que  les  erres  organifés  fe  multiplient  nous  en  trouvons  lei 
débds  plus  abondans  dans  les  couches  contemporaines.  Ainfi  les  mon- 
tagnes que  nous  appelons  tertiaires ,  les  fchiftes  »  les  plâtres ,  &c.  fonc 
remplis  de  ces  débris. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ces  fubftances  foient  abfolumenc 
bomô^cnts.  Nous  avons  vu  que  les  granits  donnent  dans  l^anal^fe  routes 
les  différentes  efj  èces  de  terre.  11  en  eft  de  même  des  autres  efpèces  dç 
pierre.  Les  argiles  contiennent  toutes  beaucoupde  terre  fih'ceu(è  &  (buveqc 
de  la  calcaire.  Nos  plâtres  de  Montmartre  contiennent  beaucoup  de  terrç 
calcaire,  &  enfin  il  ed  peu  de  fubftance  calcaire  qui  ne  contienne  dç 
Targile  &  fouvent  de  la  terre  virrifiable. 

Le  travail  de  la  naiure  a  ces  différentes  époques  eft  donc  bien  différent. 
•    Dans  la  première  origine  là  formation  des  granits  eft  en  gros  gropoes 
de  criftaux  qui  ne  font  point  dépofés  par  couches*  Nous  ignorons  encore 
leur  didolvant.  Orry  rencontre  quelques  pierrps  argileufes  tSc  cialcaires 
primitives. 

A  la  féconde  époque  les  eaux  agiffant  lentement  &  tranquillemepç 
dans  une  fiite  innombrable  de  lîècles  ,  ont  formé  de  I?  dpcompofifiop  df 
CCS  fubftances  primitives,  les  granirs  fecondairçs  ou  kneifs.  Se  les 
montagnes  calcaires  qui  ne  contiennent  point  ou  peu  de  produ<5tionf 
animales  ou  végétales.  Ces  kneifs  font  feuilletés  Se  ces  montagnes  calcairejf 
fonr  par  couches.  . 

Dans  des  rems  poftérîeurs  les  mêmes  eaux  ont  forme  les  fchiftes  &  Ips 
.  ardoifes  remplis  d'impreftîons  depoiflbns  &  de  plantes,  les  houillières^ 
les  montagnes  calcaires  coquillicre$,les  plâtres. 

S  JUS  doute  toutes  ces  mêmes  fubftances  fe  forment  encore  journellement 
dans  le  fem  des  mer??. 

La  formation  de  ces  diffiirentes  couche^  fe  fait  fuiyant  !•$  loîx  dé^ 
gflSnités  8c  de  la  criftaUifarion.  Là  font  dépofés  jes  kneifs ,  ici  les  fcbiftes^ 
ailleurs  les  chaibons ,  dans  un  autre  endroit  les  plâcre$|les  marbreis,  le^ 
différenres  efpèces  de  pierre  calcaire ,  &c.  &c. 
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Nous  concevons  bien  ce  travail  de  la  criftallifarîon  dans  nos'petftef 
opérations  chimiques.  Flufîeurs  fels  mis  dans  une  baflfine  criftalliferont 
féparémenr,  fe  grouperont  fi  le  liquide  eft  en  repos  &  qu'on  donne  le 
rems  néceflaire.  Mais  nous  ne  trouvons  pas  ce  repos  dans  les  eaux  des 
mers:  Se  le  vems  nécciTaire  nous  effraie ,  quoique  je  fâche  bien  eue  le 
tems  ii'eft  rien  pour  la  nature  ;niiis  je  m'expiiq^*^  par  des  exemples. 

Vous  corinonîez  nos  plârres  de  Montmartre  ,  Mefnil- Montant,  flfc» 
Au  fomn^er  de  cette  petite  colline  on  trouve  un  peu  de  fable,  puis  de» 
terres  &  pierres  calcaires  marneufes ,  enfuire  une  couche  de  plâtre  de 
cinquante  pieds  d'épaiffeur.  Au-drffous  les  mêmes  couches  de  terre  &  de 
fierté,  ruis  une  féconde  couche  de  plâtre  de  quatorze  pieds  d'épaiiTeur» 
encore  ces  lits  de  terre  &  de  pierre  calcaire  ,  enfin  une  couche  de  plâtre 
de  quatorze  pi.éds  d^érafllur. 

Ces  différentes  couches  ne  fe  (ont  formées  que  lentement  &  vrai- 
femblablenient  dans  une  longue  fuite  de  ficelés.  La  difficulté  confifte  i 
favoir  comment  le  mouvtmtTt  continuel  des  eaux  n  a  pas  troublé  ce 
travail ,  emporté  ailleurs  les  élémens  du  plâtre,  &c.  ^c. 

Et  qu'on  ne  regarde  pas  les  couches  de  Montmartre  comme  an  phéno 
mène  particulier  :  il  eft  général.  Tous  les  plâtres  font  dépofés  avec  la 
même  régulariré.  Les  houillicres  préfentent  les  mêmes  phénomènes  ; 
elles  font  par  cantons  ;  &  leurs  différentes  couches  font  féparées  pic 
'd'autres  fubftances.  On  trouve  là  telle  efpèce  de  marbte,  ailleurs  telle 
autre ,  &c.  &c.  &  jufqu'aux  grandes  mafles  de  pierre  calcaire  on  voit  la 
même  organifation  :  dans  les  environs  de  Paris  nos  architeâes  diflinguent 
un  grand  nombre  de  pierres  calcaires  différentes  ^  à  une  très-petite  diftance 
les  unes  des  autres,  &  dont  les  maffes  font  d'une  grande  épaîffeur.  Les 
unes  contiennent  telle  efpèce  de  coquilles»  par  exemple  des  vis»  &c. 
d autres  contiennent  beaucoup  de  fable.  .  .  .On  efl  à  même  d'obfcrver 
par-tout  des  phénomènes  femblables  ;  les  qualités  des  pierres ,  quoique 
de  même  nature,  varient  à  chaque  inftant  &  à  de  très* petites  diftances. 

Si  on  fuppofoit  que  ces  couches  ont  pu  fe  former  dans  un  tems  affez 
tourt  9  on  pourroit  concevoir  que  le  mouvement  des  eaux  n  a  pas  été 
confidérable  pour  déranger  ces  matières  qui  s'étotent  réunies  par  les  loix 
des  afRnités;  mais  tout  annonce  que  cette  opération  a  été  très-longuet 
(Qu'il  sed  écoulé  plufieurs  fiècles  pour  produire  ces  bancs  :  &  enfin  la 
différence  même  des  coquilles  qu*on  rencontre  dans  des  bancs  très-voîfins^ 
annonceroit  des  efpaces  de  tems  affez  confidérables. 

La  (Tiflîculté  augmente' encore  fi  nous  faifons  attention  l  Paâion 
immenfe  qu'ont  poflérieurement  exercée  les  eaux  fur  toutes  ces  couches» 
Une  grande  partie  des  vallées  dans  nos  couches  tertiaires  paroît  avoir  été 
creùfee  poftérieurement  par  les  courans  des  mers  d'abord, puis  retravaillée 
ençpre  par  les  eaux  pluviales  &  fluviatiles  ;  qui  j  ont  apporté  une  immenlê 
quantité  de  débris  qu'elles  charsient  des  hautes  momagnei  &  des  vallées 
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fupérieures  quelles  dégradent  (ans  çeflfe»  car.  nous  retrouvons  le  plus 
fou  vent  dans  les  monragnes  ou  collines  qui  bordedc  ces  vallées  inférieures 
lt%  mêmes  couches  de  pierre,  de  terre»  &c.  Les  lits  font  à  la  même 
hauteur .  •  •  .  ce  qui.  ne.  permet  guère  de  douter  que  la  v^Iée  n*eûr  été 
autrefois  comblée  des  mêmes  fubftances  :  &  nous  avons  Je  ces  vallées 
Crès-larges.  On  fait  que  les  cotes  de  France  à  Calais  &  celles  de  Douvres , 
celles  d'Efpagne  &  d'Afrique  proche  le  décroit ,  celles  de  Sicile  &  cellçs 
d'Italie»  &ç«  &c.  font  à-peu-pràs  de  même  dacure;  ce  qui  fait  préfumer 
que  ces  bras  de  mer  ont  été  creufès  par  les  couraqs,  &  fuppofe  une  force 
îmmenfeà  ces  courans;'mais  en  même*tems  il  faut  en  conclure  qu'if  y 
a.  eu  des  périodes  où  les  eaux  ont  été  bien  plus  tranquilles  pour  former 
paifiblement  &  tranquillement  ces  différentes  couches* 
.iî|oures^  ces  vallées  de  couches  (ècondaires.  n  ont  cependant  pas  été 
creufées  par  les  courans*  Dans  la  formation  des  granits  primitifs  il  s'eft 
£brmé  des  chaînes,  des  groupes,  des  mafTes  féparées  pa^  des  vallées*  La 
mêmechofe  a  eu  lieu  dans  la  formation  des  montagnes  par  couches  de  U 
féconde  &  troifiéme  époque  ;  mais  d'un  autre  coré  il  ne  paroîr  pas  qu  oq 
puifle  nier  que  plufieurs  grandes  vallées  ont  été  creufées  par  hs  courans 
delà  mef  ,puis  fillonéesde  nouveau  parles  eaux  fluviatiles.  On  diftinguery 
ces  différentes  valléts  par  la  nature  des  collines  qui  les  bordent.  Lorsque 
ces  collines  feront  de  même  nature,  on  pourra  fuppofèr  que  la  vallée  aura 
été  creufée  par  les  eaux  qui  auront  emporté  &c  charrié  ailleurs  tout  ce  qui 
Ja  rempliflbit.  Lorfque  Us  rives  de  ces  vallées  feront  de  nature  différente , 
comme  l'une  de  granit  &  l'autre  calcaire, ou  fchifteufeou  de  plâtre,  &c.  &c> 
on  pourra  fuppofèr  que  la  vallée  exiftoit  primitivement  ;  elle  aura  feule- 
ment pu  être  creufée  ou  travaillée  un  peu  par  les  eaux.  Ain(î  la  vallée  de 
la  Seine  à  Paris  ayant  au  nord  des  collines  de  plâtre,  &  au  fud  des 
collines  calcaires,  paroîc  primitive ^  mais  la  butte  de  Montmartre  paroîc 
avoir  été  féparée  de  celle  de  Mefnii-Monrant  par  un  courant,  puifqu'elles 
font  l'une  &  l'autre* compofées  des  mêmes  couches  de  pUtre. 

Il  y  a  donc  eu  des  périodes  où  les  eaux  ont  exercé  des  aâions  trc  • 
;violentes fur  les  diflFërentes  couches  de  la  terre,  tandis  que  dans.d'auri es 
•tems  elles  paroiffent  avoir  formé  les  différentes  couches  lentement  & 
avec  un  grand  calme.  Ce  font  des  faits  qui  paroiffent  certains ,  &  qui  fot)C 
avoués  par  tous  les  partis. 

Il  fe  préfente  ici  des  phénomènes  particuliers  auxquels  vous  donnez  ; 
je  crois ,  trop  d'étendue.  Ce  font  les  rehverfemens  de  quelques  montagnes, 
qu'on  voit  évidemment  avoir  été  culbutées.  Ces  bou>verfemens  qu'on  ne 
peut  nier ,  &  dont  nous  avons  des  exemples  de  nos  jours ,  s'obfervent  plus 
particulièrement  dans  le$  hautes  montagnes  calcaires ,  telles  que  le  Jura 
&  Us  Alpes.  Ils  font  moins  communs  dans  nos  couches  inférieures  ;  mais 
.jfe  regarde  ces  événemens  comme  locaux ,  très-bornés  &  ne  tenant  point 
aux  caufes  générales,  comme  à  TafEàiffement  de  votre  croûte:  &  je  aois 
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3ue  vous  vous  en  coovaincres  facilement  par  \t%  réflexions  prëcé* 
entes. 

Vous  amibueE  Torigine  des  montagnes  &  des  valiëes  aux  ëminmccs 
^ui  ont  été  produites  par  la  rupture  de  votre  cioûte.  Vous  venex  de  voie 
c]ue  je  leur  (uppofe  une  toute  autre  origine* 

Il  me  parole  que  nous  ne  diffërons  donc  piincipalement  qu'en  ce  que 
vous  fuppofez  qu'une  certaine  pactie  de  Ja  fur&ce  de  la  terre  qoe  vobs 
appelez  croûte  ,  a  acquis  beaucoup  de  folidtté ,  que  cette  croûte  repofè 
fur  des  parties  moins  felides»  que  ces  dernières  éprouvent  une  diminution 
dans  leur  volume  y  que  les  eaux  \t%  minent  en  s  infiltrant  fous  Ja  croûte^ 
&  ou  enfin  il  arrive  des  périodes  où  des  portiom  plus  ou  moins  confidé* 
râbles  de  cette  croûte  manquant  de  foutie^i,  s'àflfxilTent  «  s'écroulent  & 
laiiTent  àts  vuides  qiie  lés  eaux  vont  remplir  \  tandis  que  \t%  i^minmrii^r 
cette  croûte  brifée  forment  nos  montagnes ,  nos  continens,  nos  valléesi  ' 

Mais  ne^  parottroit-il  pas  que  fi  ces  parties  inférieures  à  la  crouie 
étoient  très-poreufes^fic  fufceptibles  de  perdre  de  leur  volume ,  elles 
auroient  du  retenir  de  Teau  entre  leurs  pores.  D  ailleurs  il  n'y  a  ruUe 
raifon  pour  dire  que  les  parties  inférieures  de  votre  croûte  ont  moins  ^le 
folidité  que  la  croûte  elle-même.  Enfin  ces  eaux  ne  peuvent  fe  rendre 
'•que  dans  des  cavernes  intérieures*  .  •  • 

>  Il  faut  donc  en  dernière  analyfe  revenir  à  ct%  cavernes  intérieures  oà 
s*enfouifIènt  les  *eaux  des  mers.  Or,  fe  ne  conçois  pas  qu'elles  aient  pH 
erre  formées  d'une  autre  manière  que  je  le  fuppofi;;  ceft* à-dire,  que  let 
gros  criftaux  pierreux  en  fe  réunifiant  ont  laifie  des  efpaces  vuides.  Ces 
efpaces  étoient  dabord  remplis  par  \t%  eaux  dans  lefquelles  s'opéroit  la 
crifiailifatton.  La  chaleur  a  été  adez  confidérable  pour  réduire  cette  eas 
en  vapeurs  ;  &  dcs-lors  ces  cavernes  n-ont  plus  été  occupées  que  par  ces 
vapeurs,  &  quelques  fluides  aérifermes.  Mais  la  chaleur  diminuant,  cti 
vapeurs  fe  font  condenfées  &  ont  permis  aux  eaux  extérieures  de  %j 
introduire,  (bit  par  de  nouvelles  gerçures  occafionnées  par  le  retrait  qua 
produit  le  refroidiflement,  foit  par  d'autres. 

Dun  autre  toté,  fai  toujours  penfé  qu'il  a  dû  y  avoir  autrefois^ 
comme  nous  en  voyons  encore  aujourd'hui ,  des  montagnes  s'aflaiflaot 
fur  leurs  bafes.  Sans  doute  ces  phénomènes  ont  dû  même  être  plus  firéquens 
dans  le  principe;  mais  je  ne  les  regarderai  jamais  que.comme  des  événe^ 
mens  locaux  &  partiels ,  qui  ne  peuvent  avoir  retendue  que  vous  leur 
fuppofez:  &  je  penfe  que  nos  montagnes,  nos  vallées  &  nos  comineos 
ont  été  formés  dans  le  itin  des  eaux  à-peu-près  tels  que  nous  les  voyons, 
de  la  manière  dont  je  viens  de  Texpofer.  Je  n'enrends  nullement  exclure 
toutes  les  caufes  locales.  Ici  nous  ne  pouvons  parler  que  des  phénomènes 
généraux. 

De  favans  naturalifles  admettant  à-peu-près  comme  vous  la  ruptorv 
d'une  croûte  j  fuppofent  que  tandis  que  quelques  parties  de  cette  cro6ie 
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s^affaiffentiil'aums  ont  pu  s*élever  comme  un  balancier,  dont  une 
extiêmicé  s'élève  tandis  que  l'autre  s'abaiflè  :  ce  qui  auroic  formé  nos  pics 
les  plus  élevés }  mais  cette  idée  me  paroît  tiès-hvpothétiquè.  Cette  portion 
-énorme  qu'on  fuppofe  ainfi  s'élever  fe  feroit  bitfée  auprès  du  point  de 
iupport. 

11  me  refte  peu  de  doute,  |e  vous  J  avoue ,  fur  Texplication  des  phéno- 
mènes dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  mèmt  des 
fuîvans. 

il  s'agit  de  rechercher  comment  ont  pu  être  enfouies  dans  les  couches 
.3e  nos  climats  &  des  zones  du  pôle  boréal  ces  fi  grandes  quantités  de 
plantes  &  d'animaux  qui  ne  fubfiftent  plus  que  dans  ies  pays  les  plus 
cJiiaUds^  car  faites  bien  attention  xjue  c*eft  un  fait  général.  Si  on  ne 
«ncontroit  ^ue  la  dépouille  d'un  ou  de  deux  élépba^s  ou  thinocéros)  on 
«oqrroit  foutenir  que  ce  font  les  fuites  de  quelques  événemens  patticu- 
fiers; mais  ici  c'eft  une  quantité  immenfe  de  ces  débris,  fur- tout  d'os 
d'éléphant,  depuis  la  partie  orientale  dei'Afie  jafqu'en  An^érique:  Se 
cous  ces  os  d'éléphans 9  ces  dents,  ces  dépouilles  de  rhinocéros ,  fonc 
dans  leur  entier,  point  roulés ,  briiés,  ni  arrondis* 

Il  me  femble  qu'on  a  négligé  jufqu'ici  dans  les  théories  qu'on  a  données 
île  la  terre ,  les  phénomènes  qui  doivent  naître  des  mouvemens  généraux 
du  globe*  J'ai  cru  qu'ils  dévoient  être  les  premiers  élémens  de  ces  théories, 

3iiif  l'avoue  être  plus  ou  moins  fyftématiques.  Audi  en  ai-je  fait  la  bafe 
e  mon  opinion  à  cet  égard. 
Il  eft  certain  que  la  figure  de  la  terre  eft  elliptique ,  &  qu'elle  eft  plus 
relevée  à  Téquateur  ;  mais  cette  quantité  n'eft  point  encore  déterminée* 
Richér  trouva  que  le  pendule  à  fécondes  écoir.  plus  long  2  Cayenne  qu'à 
j'atis.  Les  melures  ae  difPérens  arcs  du  méridien  £iites  au  Pérou ,  en 
France  &  en  Laponie,ont  donné  Je  même  applatiÛèment  aux  pôles. 
Depuis  on  a  mefuré  d'autres  arcs  du  méridien  au  cap  de  Bonne-Efpérance , 
en  Italie ,  &  les  calculs  n'ont  pas  donné  les  mêmes  réfuitats*  Newton 
avoir  trouvé  le  rapport  des  deux  axes  de  la  terre ,  en  la  fuppofànt  homo-' 

Jcne  5  comme  2ap  à  230*  Ces  diflërentes  mefures  d'arcs  de  méridiens  ont 
onné  ce  rapport ,  les  unes  plus  foible,  les  autres  plus  fort  ;  d'où  on  a 
conclu  que  la  terre  étoit  hétérogcae  à  différentes  latitudes  ^  ou  que  la 
rotation  avoit  été  plus  accélérée  dans  le  principe  qu'elle  n'eft  au- 
jourd'hui • .  •  •  Mais  abandonnons  toutes  ces  favantes  théories  aux 
géomètres» 

La  chofe  qui  me  paroît  pouvoir  éclairer  davantage  la  théorie  de  (a 
terre ,  eft  l'exiftenc^  palTée  d'un  printems  perpétuel  y  dont  toutes  les 
■traditions  anciennes  nous  parlent. 

Or,  ce  printems  perpétuel  n'a  pu  exifter  qu'autant  que  ]e$  deux  axes 
du  monde  &  de  la  terre,  ainfi  que  i'équar^ur  célefte  &  l'équateur  terreftre, 
ont  été  parallèles.  Aujourd'hui  ils  (ont  inclinés  de  2^""  2j  ^8"  ^  ce  qu'on 
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m^l^h  roblrqoit^  àe  rëclfpeiqiie>  mt^ii  efticeMin*  q^e  cette  oblique^ 
<!tr«inue  joulmèllemcnr^    '  '';?... 

Je  tàh  bien  que  itt  a(lrbt!omè9-*géofnècres  fappofaDt  cjue  cette  diinî* 
tiunoii  eft  opérée  par  ^ttttràîîUM  -des  jytonettw  i  fur^rput  celles  de  [opiter 


&  feroic  par  cqnféouent  éloigné  de  nous  amener  un  prinrems  perpétueL  • 
Le  célc^Vè  M.'  ile  fa  Grangle^  dans  tH  f/léhfohes  de  Berlin ,  1782  , 
«fixéceire^uatïtfnSÎJ^  23'j  mats  tl  convient  «a  même-tems  que  cet 
calculs  ne  font  fondés  qtiefur  la  mafTede'ces  planéttes ,  que  cette  maflè 
n'eft  pas  connue,  fur-tdtit  délie  de  vertus  9; ^afceqtTohei»  connbît  faMi 
ie  volume ,  mais 'Tîôii  la  déAÏîré  :  *ce  qu*  lirtfle  roufôurlutie'cèrtdae 
Incertitude  dims  cfs.^ealculsk  D'^ail^rs ,  flous  né' favbns  ^âs  fi  d'autnt 
catifes  ne  pçuvèn^  tnflocr  fiii^  cfe  phëiomène.  l 

Quoi  ou  11  ebfoit  de  ces  théottef  îfftrbnotnfquës,  en  nous  en  tenent  «m 
fihs  cotingnës  par  la  tradition  ,  j'explique  parfaitement  comment  i 
l'époque  où  il  y  avort  un  printems  perpétuel  toutes  les  produâîons  dei 


ros,  &c.  &c.  de  pouvoir  y  multiplier.  La  chaleur  ëtoit  encore  plus  douce 
dans  nos  zones  tempérées,  comme  nous  le  voyons  aux  équinoxes  »  -fiir-couc 
i  celui  qui  fuit  l'été.  Ceft  ainfi  que  jexplique  un  phénomène  qui  me 
paroît  un  des  plus  difficiles  de  toute  la  théorie  de  la  terre. 

L'hypothèfè  de  BofFbn  pour  rendre  raifop  de  ces  phénomènea .  eft 

infoutenablè  '^  comrme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs,  8c  perfonne  ne  la  foutient» 

'  M.  Pallas  a  cherché  à  expliquer  Torigine  de  tous  ces  oflèmens  foffilea 

'd'éléphans ,  de  rhinocéros  trouvés  en  Sibérie,  par  une  hypothdfè  qui  a  été 

enfuite  embralTée  par  phifieurs  phyficiens.  Il  fuppofe  un  (buièvemeoe  de 

1  océan  indien  produit  par  une  caufè  quelconoue  :  les  eaux  le  (ont  ponéei 

avec  vidience.du  niidi  au' nord.  Elles  ont  aàbord  balayé  toute  l'Afie 

'  tnéridionàhe ,  emportant  devant  elles  tout  ce  qu'elles  oift  rencontré  »  pac 

conféquent  éléphans,  rhinocéros ,  &c.  De-là  elles  ont  fùrmonté  la  chaîne 

de  montagnes  que  nous  avons  vu  Y2parerrAfie  en  boréale  &  méridionale; 

$*échappant  principalement  par  les  vallées  elles  ont  pénétré  jufqu  i  1  océan 

glacial .  •  •  .  C*e(l  dans  ce  mouvement  qu'elles  ont  dégradé  tonte  la 

partie  fepténrrionale  de  la  grande  chaîne  dont  neus  avons  parlé ,  8e 

.  dépoféen  Sibérie  les  débris  deléphans  &  de  rhinocéros  ^  &  particulièie* 

ment  ce  rhinocéros  entier  qu  on  a  trouvé  avec  (on  poil.  M.  rallas  penlê 

fur-tôut  qbe  ce  dernier  fait  ne  peut  être  expliqué  que  par  cett^  caufè.  U 

&UC  fappoier  que  les  eatix  ont  emporté  ces  animaux  tout  entiers  i  5c  celiii-d 


;sm  vnisT.  irATVMiLE  et  ies  arts,  30 j 

4tTiitrië  rapidement,  &  dépofé  dans  un  pays  glacé,  a  pu  fe  conferver  entier 
avec  fbn  poii«  Enfin ,  dit-on ,  tous  ces  animaux  ne  fe  trouvent  que  dans 
l'attériflement  des  rivières» 

-Urne  femhle  qu'on  peut  dëfratre  facilement  rbypqrbèfe  deM,  Pallas: 
ï^.  il  ne  faudroir  pas  fuppo(èr  feulement  une, vague  qui  eût  couvert  la 
Sibérie*  Trouvant  les  mêmes  débris  de  rbinocéros  en  JR^uflie,  en  Alie- 
iMgne^  ceux  d'éléphant  jen  Ifalie&iufqq'àl'Ofaioren  Amérique,  il  &udroit 
dire  avec  M.  Dolomieu  que  la  vague  a  couvert  tout  notre  bémifpbère. 
AiDÛ  il  faudroit  donc<|ue  toutes  les. mers  des  tropiques«(è  fullènt  portées 

£ar  un  mouvement  fubit  vers  le  pôle  boréal  :  &  fi  les  mêmes  phénomènes 
(  préfenrent ,  !comme  il  eft  vraifemblable ,  dans  rhémUpbcre  œérîdioi|al, 
la:difficulté  deviendra  encore  biéA  plus  considérable. 
:    2^  Nous  ne  conneiilons  aucune  çaufe  qui  eut  pu  produire,  un  pareil 
mouvement  des  mers. 

.  9^  Il  nefuffiroit  pas  que  les  eaux  reçuiTent  une  impulfion  vers  le  nord^ 
il  faudroit  que  cette  impulfion  fût  aflez  forte  pour  les  foulever  au  (bminec 
des  montagnes  du  Thibet  ,du  Taurus ,  &c«  Sec.  ce  que  nous  concevons 
encore  moins. 

f  4^  On  ne  conçoit  pas  davantage  comment  dans  un  mouvement  audi 
▼iolent  des  eaux ,  tous  les  animaux  n'euHent  pas  été  déchirés ,  &  tous  leurs 
os  brifés,  fracadé^ ,  enfin  réduits  à  Tétac  de  nos  galets  roulés.  Qu'on  calcule 
ht  diftance  du  pays  des  éléphans ,  des  rhinocéros  ,  &c.  l'Inde  dans  ces 
régions  jufqu'à  la  mer  Glaciale 5  on  trouvera  environ  4;  degrés,  c'e(l-à- 
dire, depuis  le  25*^  de  latitude  jufqu'au  70^,  ou  environ  onze  à  douze 
cens  lieues  ;  &  on  verra  s'il  eft  poflible  que  ces  animaux  aient  fait  un  tel 
trajet  (ans  que  leurs  os  aient  été  brifés,  arondis,  &c. 

Le  calcul  fera  voir  également  Timpodibilité  que  le  rhinocéros  avec 
Ion  poil  éh  été  apporté  de  Tlnde*  Un  courant  qui  fait  cinquante  lieues 
pat  jour  eft  rapide.  Suppofbns  la  moitié  â  caufe  des  détours.  Il 
liudra  cinquante  jours  pour  le  trajet:  l'aaimal  auroit^écé  corrompu. 

5'^  Enfin,  non  -  feulement  nous  retrouvons  dans  nos  régions  Its 
(dépouilles  des  éléphans»  des  rhinocéros  9  de  r^ippopotainei  9  vais  ellti 
font  remplies  de  coquilles,  de  poïffons^  de  plantes  des  paysmériflionaux.., 
-  C'eft  donc  an  phénomène  général  ;  qu'il  faut  expliquer  par  une  çauft 
générale  :  or ,  je  n'en  vois  point  de  plus  naturelle  qu'un  printems  perpé-: 
fuel ,  qui  d'ailleurs  nous  eft  attefté  par  toutes  les  traditions  anciennes. 

On  a  apporté  en  preuve  de  Thypothèfe  de  M.  Pallas  qiie  ces  oflèmeos, 
M  fe  trouvent  que  le  long desrivières  dans  les  (àbles  j  mais  vous  avez  vu 
plufieurs  os  d'éléphans  trouvés  pétrifiés  en  Italie»^  que  M.  Merck  a  uMx 
mâchoire  de  crocodiUe  pétrifiée  dans  du  marbf e.  j 

'  On  m'objeâe  encore  qu'on  trouve  avec  les  prodaâions  des  paysméri^ 
dionaux,  celles  de  notre  pays;  par  exemple»  M.  Dolomieu  a  vu  ea 
Italie  des  dépouilles  d'éléphans  avec  des  chênes  enfoiMS  ;  mus  nous  fiivoM 
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que  dans  les  pays  chauds  on  retrouve  le  chêne  dans  tti  montagnes  ï  dm 
hauteurs  plus  ou  moins  confidérables.  La  Barbarie  où  vivent  le  lion ,  it 
panthère^  &Ç.&  où  par  conféquent  ppurroient  vivre  tous  U:s  atcrcs  animaux 
des  pays  du  midt^  abonde  eti,  chênes.  (  f^vyei^  le  Mémoire  de  M.  des 
Fontaines  dans  ce  Journal  »  mai  I7pr0  G^te  objeâiôn  eft  donc  (ànl 
fondement .  .  .  • 

Enfin,  je  vois  des  difficultés  infurmontables  dans  cour  autre /^ftêine 
que  le  mien  •  •  •  «  Si  vous  avez  d*aûcres  raifons  pour  le  combattre  qiit 
celles  qu  on  a  apportées ,  vous  me  ferez  plaifir  ;  car  je  n'ai  jamais  tenu  i 
aucune  opinion  I  &  je  ne  recherche  que  la  vérité. 
^  •  '  Un  des  points  Tur  lefquels  nous  différons  le  plus ,  eft  fur  la  manière 
dont  toutes  les  fubftancesqui  forment  la'^niafTe  du  globe,  ont  étédépoféef* 
Vous  croyez  que  ces  dépôts  fè  font  faits  par  précipitation ,  &  moi*  |e 
perfifte  à  les  regarder  comme  une  vérirablecriftallifatfon.  Cette  vérité  me 
paroît  fi  démontrée  ,  qu'il  fuflfira  fans  doute  de  vous  rappeler  ce  que  nous 
appelons  icriftallifation  en  Chimie,  &  ce  que  nous  appelons  précipitation  ^ 
pout  vous  faire  voir  que  votre  opinion  ne  faurott  nullement  &  foa^ 
tenir, 

a  La  crtftalHfation  (dit  Macquer,  DlSt.  de  Chim.tomel,  pag.  419) 
»  doit  fe  définir  une  opération  par  laquelle  les  parties  intégranres  d*uar 
a»  corps  féparées  Jes  unes  des  autres  par  Tinterpo/ition  dun  fluide,  (boc 
a>  déterminées  à  fe  rejoindre  &  à  former  des  malles  folides  dune  figure 
»  régulière  &  confiante  ». 

Cette  réunion  de  parties  fe  fait  par  la  loi  des  affinités  &  fuivanr  les 
affinités-;  en  forte  que  R  plufieurs  (èis ,  par  exemple ,  font  diflbus  dans 
une  mafledVaU|  Se  que  la  criflalliiàtibn  s'y  bdèrranquillement,  chacun 
criftalfife  a  part;  là  le  fel  marin  ,  ici  le  nitre,  &c. 

Nous  diftingiions  encore  deux  efpèces  de  criftallifations .  la  criftalU« 
fatîon  régulière  qui  sVft  faite  tranquillement,  &  la  criflallifation  confu(ê( 
en  voici  des  exemples  :  diflTolvez  en  grande  eau  du  nitre»  8c  laiflèz  repofet 
eetre  eau  tranquillement  ^  vous  aurez  des  aiguilles  de  nitre  très-régulièc«s, 
qui  font  des  o&èS  ires  reaangulaires  pirifmatiques  ou  cunéiformes.  Si  au 
contraire  vous  faites  évaporer  jufqu^à  un  certain  point  votre  diflblutïon 
de  nitfe,  que  vous  la  verfiez  dans  de^  baffines  êc  la  portiez  dans  un  liett 
fVais,  vous  auret  une  criflallifation  confufe  de  nitre,  tel  qu'on  remploie 
ordinairement  pour  faire  la  poudre.  La  même  chofe  a  lieu  pour  tous  Ici 
autres  fels. 

La  précipitation  au  contraire- dans  le  (èns  où  vtnis  IVnterdez  doit  ètm 
regardée  eohime  le  ctép^t  de  matières  fufpendues,  mats  non  difibutes  dani 
un  fluide.  Suppofons  un>vafe  plein  d'eau  où  on  agité  de  Targilè,  du  fàble^ 
de  la  terre  cakaire,  &c.  ees  fubflances  fe  tiendront  fufpèndues  dans  le 
liquide.  Suppofons  qu'on  cêfTe  d'a;4iter  le  liquide ,  toutes  ces  matières  (a 
dépoteront  coufufément  en  raifon  de  leur  pefahteur  fpécifique  &  de  leut 

cénacité% 
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t^bàdtë.  Ce  que  dous  voyons  arriver  jouroellernenr  dans  les.  fleuves 
iprès  de  grandes  crues.  Leurs  eaux  charrietic  pierres,  Ckhles,  terres  »  &.c» 
&  dès  que  i'agitarion  ceflfe ,  elles  lii$  dépofenc  par  précipication* 

Or  ^  examinons  maintenant  Ci  les  couches  de  la  terre  ont  été  faites  ou 
par  précipitation  ou  par  criftallilàtion.  Je  vais  prendre  pour  exemple  les 
environs  de  Paris  que  vous  connoiflèz  aufli  bien  que  moi. 

Si  je  creufe  fur  hs  bords  de  la  Seine,  à  la  plaine  des  Sablons  ^  at| 
Bois-de-Bûulogne,  je  ne  trouve  que  des  galets  ou  pierres  roulées  plus 
ou  moins  grolles  mélangées  de  beaucoup  de  (àble.  J  appelle  ces  dépôts 
précipitation* 

Mais  en  m  éloignant  de  ce  baflîn  je  rencontre  fur  le  champ  les  bancs 
de  pierre  calcaire  dont  la  ville  eft  barie/  Ces  pierres  calcaires  brifées 
montrent  évidemment  une  criftallifation  confijfe.  . 
:  En  m  approchant  de  Montmartre  ^  de  Mefnil-Montant,  je  rencontre 
des  bancs  de  plâtre  plus  ou  moins  épais  qui  me  montrent  également  une 
criftallifation  con&ife.  Dans  quelques  lits  même  on  rencontre  des  petites 
couches  cridallifées  que  les  ouvriers  appellent  grignards. 

Obfervez  encore  que  comme  dans  les  criftallifations  fàlines ,  ici  les 
matières  criftallifées  font  abfolument  féparées.  Les  couches.calcaires  foiit 
entièrement  diftinâes  des  couches  gypfeufes;  &  même  dans  les  couches 
calcaires  on  obferve  des  différences  à  de  très-petites  diftahces. 

Vous  voyez  évidemment  la  différence  des  criftallifatîons  3^  &t%  préci- 
pitations. Les  matières  précipitées  font  mélangées^  celles  qui  font  cridallir 
fées  fuivent  les  loix  des  affinités. 

Vous  m  objederez  peut-êrre  qu'entre  ces  bancs  calcayres  &  gypfeux  ^ 
on  rencontre  fouvent  des  petites  cçuches  de  marne  ou  autres  terres  <jut 
ue  font  pas  criftallifées. 

Le  fait  eft  vrai  »  &  prouve  pour  moi.  Ces  couches  fuivent  toujours  les 
loix  des  affinités.  Chaque  couche  e(l  de  même  nature.  Elle  n'eft  pas 
criftallifée ,  parce  que  ipn  diflblvant  n  a  pas  été  en  affez  grande  quantité. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  aux  environs  de  Paris  s  obferve  fur  toute  la 
furface  du  globe.  Là  font  dépofés  les  granits  ,  les  ardoifes,  les  fchiftcs, 
les  kneifsjici  les  plâtres, ailleurs  les  marbres,  en  un  autre  endroit  \t% 
craies 9  &c.  Toutes  ct^  fubftances  font  criftallifées,  font  dépofées  fép;> 
rément  fuivant  la  loi  des  affinités. 

Ces  bancs  énormes  font  féparés  quelquefois  par  des  lits  de  fub'ftances 
rerreufes  qui  n'ont  pas  eu  le  tems  de  cri ftallifer,  mais  elles  font  toujours 
dépofées  fuivant  les  loix  des  affinités. 

Dans  les  plaines  où  coulent  des  fleuves ,  à  leur  embouchure  dans  les 
mers  ,  dans  les  îles  que  ces  fljeuves  forment  par  leur  attériffemcnt ,  on  ne 
trouve  que  des  matières  dépofées  par  précipitation  ,  des  fables ,  des  galers 
de  différente  nature,  quelquefois  ces  bois,  &c.  Sur  les  bords  des  rivières 
qui  coulent  dans  des  cerreins  argileux,  comme  la  Saône,  vous  ne  trouvez 
Toma  XXXIX ,  ?art.  n,i7$l.  OCTOBRE.  Q q 
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^ue  des  argiles,  de  la  terre  végérale,  6c  point  de  pierres  ni  galets ,  &c.  Telle 
eft  encore  l'origine  de  votre  conche  fableufe  dont  vous  parlez»  Mais  ici  il 
iTy  a  point  eu  de  diiTolurion  de  ces  matières ,  par  cenféquent  point  de 
criftallifation.  Ces  dép6rs  ne  ftiivent  nullement  lesloix  des  affinités,  Sec. 

Ces  vérités  9  Moniteur  ,  font  «fi  évidentes,  qu'il  n'eft  pas  un  (èul 
niiréralog'fte-chimifte  qui  ne  les  reconnoiHe.  Toutes  les  pierres  font 
évidemment  criflallifées.  Or»  les  pierres  font  la  maiïe  du  globe«  Les 
couches  terreufës,  fableufes,  ne  font  qu'accidentelles,  dans  des  plaines 
&  ailleurs,  &  elles  feules  peuvent  Être  appelées  jufqu'à  un  certain  point 
àcs  précipitations.  AuflS  aime-je  à  croire  que  notre  difpure  à  cet  égard 
roule  plutôt  fur  une  mauvaifç  définition  de  mots  que  fur  la  chofe  elle* 
jiiême.  Confultez  la  Criftallographie  du  célèbre  Rome  de  Lifle,  s'il  vous 
lefte  encore  des  doutes ,  vous  les  trouverez  parfaitement  réfalus. 

Au  refte,  Monfieur,  vous  devez  vous-même  reconnoîrre  qu'il  y  a  ici 
véritable  difTolution  &  criftallifation  ,  puifque  vous  reconnoiiTez  l'aâion 
des  affinités.  Or ,  les  corps  n'obéiffent  à  la  loi  des  affinités  qu  autant  qu'il 
y  a  diiTolurion.  Et  toutes  les  fois  qu'il  y  a  difiblution  de  fubftances  miné- 
rales, que  ces  fubflances  fe  réunifient  fuivant  les  loix  des  affinités,  il  y  a 
criftallifation. 

Nous  différons  encore ,  Monfîeur ,  fur  un  autre  point  de  peu  d'impor* 
tance  pour  la  théorie  générale*  Vous  prétendez  avec  M.  de  SaufFure  que 
les  granits  dits  primitirs forment  des  bancs, des  lits  femblablesà  ceux  des 
autres  montagnes  dires  fécondai res»  telles  que  les  fchifles ,  les  marbres ,  &c. 

Je  puis  vous  aflurer  que  j'ai  pafle  une  partie  de  ma  vie  dans  des  pays 
granitiques  y  qu^  j'en  ai  vu  exploiter  des  carrières ,  &  que  je  n'y  ai  jamais 
rien  vu  de  femblable  aux  couches  calcaires  gypfeufes  &  (chifttufes.  On 
trouve  quelquefois  des  blocs  de  granit  très-confidérables ,  donr  la  forme 
approche  de  celle  d^un  rhombe  irrégulier.  Une  de  ces  faces  repofe  fur  une 
autre  face  feml^iable  d'un  autre  bloc.  Plufieurs  peut-être  peuvent  (e 
fuccéder  dans  cet  ordre  ;  mais  cela  ne  s'étend  point  aux  grandes  mafles  : 
&  certainement  il  n'y  a  rien  de  femblable  aux  couches  &  aux  bancs  des 
montagnes  fecondaires. 

Je  vous  le  répète ,  c'eft  un  fait  que  je  crois  certain ,  mais  qui  ninflue 
en  rien  fur  la  théorie  générale  du  globe.  Je  conviens  que  Its  granits  ont 
été  diiTous  dans  l'eau  «  criftallifés  dans  l'eau.  Âinfi  il  leroit  très-poflible 
qu'ils  fufTent  dépofés  par  couches.  Je  dis  que  je  ne  les  ai  jamais  vu  dépofés 
ainfî.  C'efl  un  fait  facile  à  conflater  -y  fait  qui  ne  change  en  rien  ni  votre 
théorie,  ni  la  mienne. 

Vous  me  demanderez  peut-être  pourquoi  je  fuppofe  que  les  granits 
ciiftallifent  en  pics  plus  ou  moins  élevés ,  &  ne  font  point  comme  les 
autres  terreins  par  couches  &  par  bancs. 

J'ai  déjà  dit  que  c'eil  parce  que  les  granits  ont  criftallifé  plus  tniw 
quiliement  &  en  grande  eau.  AuflS  voyons -nous  la  plupart  de  leurs 
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âémens ,  le  feld-fpath ,  le  mica^  le  fchorl ,  criilaiiifés  régulièrement  ;  H  n'y 
a  que  la  fubdancé  qui  les  lie,  qui  eft  criftaliifée  d'une  manière  coofufe  ou 
itrégulière  :  nous  voyons  toutes  nos  ,cri(lalii(àtions  (àlines  qui  fe  font 
tranquillement  &  en  grande  eau ,  fe  groupef  ainfî; 

Les  cridallirations  au  contraire  précipitées  &  confufes  fe  fontpar  mafTes 
comme  nos  bancs  calcaires,  gypfeux,  &c.  Cefl:  ainH  aue  (è  fait  la 
criftallifation  du  nitre  pour  la  poudre.  On  pouffe  très-loin  lévaporationf  r 
on  porte  la  liqueur  bouillante  dans  un  lieu  frais.  Le  Tel  fe  précipite  au(fi- 
^toten  criftallrlacion  confufe^  &  fans  (è  grouper ,  tandis  que  iorfqu'on 
laifle  cridailifer  le  nitre  en  grande  eau ,  il  fe  groupe. 

wf(9s  ne  connoiflbns  point  encore  le  diffolvant  qu'emploie  la  nature 
pour  faire  criftaliifer  les  pierres  dites  vitrifîables  ou  (îliceufes.  Nous  favons 
que  l'acide  fluorique  attaque  la  terre  vitrifîabie  du  verre  &  la  volatilife. 

L'eau  bouillante  attaque  aufli  cette  terre  filiceufe  ;  car  dans  la  fameufe 
expérience  où  en  expofant  de  l'eau  diftillée  dans  un  matras  à  un  feu  de 
lampe  foutenu  long-tems,on  croyoit  changer  leau  en  terre,  on  a  reconnu 
ique  c'éroit  le  verre  qui  étoic  attaqué  &  diflfous.  Bergman  a  aufli  obfervé 
que  le  jet  d'eau  bouillante  de  Cjcyer  tient  de  la  terre  quartzeufe  ea 
diffblutïon. 

On  a  audi  cru  que  Tair  fixe  pouyoit  difToudre  cette  terre  ;  mais  l'expé- 
rience n*a  pas  confirmé  ces  premiers  apperçus. 

L'eau  bouillante  ne  peut  être  le  feul  agent  qu'eqiploie  la  nature  ;  car 
nous  voyons  tous  les  jours  la  terre  quartzeufe  tenue  en  difTolution  pour 
changer  en  agathe  ou  filex  les  coquilles  les  plus  tendrez 

L'acide  fluorique  ne  paroît  pas  fe  retrouver  dans  ces  dernières  diffolutions. 

Il  faut  donc  attendre  de  nouvelles  lumières  de  la  Chimie,  pour  réfoudte 
ce  problême  f!  intéreffant. 

La  fuite  au  mois  prochain. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DE    M.    C  R  E  L  L, 

A    J.   C.  DELAMÉTHERIE. 


M 


ONSIEUR, 


Je  fuis  très-charmé  de  votre  M/moîre  dans  le  mois  de  niai  \  il  paroît  ; 
à  ce  qu*il  me  femble,  que  pluGeurs  des  antiphlogiftrciens  commencent 
d'avoûef  des  points,  qu'ils  ont  jufqu*icî  niés-,  entr*autres ,  qu'il  faut  quelque 
chofe  hors  Pair  pur,  pour  la  comouflion  &  :  cela  me  femble  xien  que  le 
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phlogiftique,  c'ed-à-dire,  ui)c  matière  qui  e(l  nécefTaire  à  conftituér  & 
jiourrir  la  combuftion  &  la  flamme.  Cependant  il  eft  aflèz^naturel ,  & 
l'hiftoire  de  refprit  humain*  le  dcmoncïv^  qu'on  continu^  fouvent  de 
défendre  des  dogmeis  favoris  5  quoiqu'on  commence  à  connoirre  leur  peu 
de  fondement. — Vous  avez  aufli  fait  voir,  qu'on  eft  plus  fondé  de 
fuppofer  dans  le  foufire  un  acide  enveloppé  »  que  dans  l'acide  vitriolique. 
du  foufre  plus  i'oxigcne.  — •  M .  Kiivan  a,  comme  vous  favez  déjà, 
quitté  la  partie  du  pblogiflique  pour  fe  ranger  de  l'autre  :  vous  en  favez 
peut-être  déjà  la  raifon^Il  m'a  envoyé  un  fort  bon  Mémoire  fur  les  règles 
eu  raifonnement  en  matière  de  Phyfique* 

M.  Rokel  a  trouvé  que  l'air  marin  déphlogidiqué  fait  une  ifi|pNflion 
de  la  cliaieur  bien-  fenfible  fur  \t%  doigts  »  fur-tout  s'ils  font  mouillés 
d'huile  de  lin  :  la  boule  du  thermomètre  même  mouillée  d'huile,  &mi(è 
dans  cet  air  ,  fait  monter  le  thermomètre  depuis  20®  jufqu'à  70*^  de  plus 
c]u"i  n*avoii  auparavant:  il  a  trouvé  le  même  phénomène  avec  beaucoup 
d'autres  corps,  qu'il  a  appliqués  de  la  même  façon.  •  •  •  M.  Reufs  a  trouvé 
du  fel  de  Glauber  naturel  près  de  Sedlitz  &  Saidfchilz  en  Bohême*  .  .  «i 
M.  Kcffelein  a  montré  une  nouvelle  &  meilleure  manière  de  faire  le  précî* 
pité  blanc  de  mercure ....  On  vend  à  préfent  une  nouvelle  efpèce  de  cor- 
tex ,  qu'on  nomme  C  Cinchonœ  hueus^vel  regîus. .  •  .  M.  Beircir  prétend 
<]ue  toutes  If  s  opales  font  le  produit  des  volcans.  •  •  •  M.  Hahtieniann  a 
Trouvé  que  l'alkali,  volatil  cauftique  ne  diffout  pas  beaucoup  de  chaux 
metilliques,  quelalkali  volatil  aéré  diffout  très-bien  «  •  .  ,^ 

Je  fuis^  &:c« 


LIQUEUR 

Tour  découvrir  dans  du  Vin  les  Métaux  nui/ihles  à  la  fanti  ; 
Tar  M.  HanhemanN/ 

\J  N  connut  il  y  a  long-tems  la  propriété  du  foie  de  foufre  &  d^ 
Tair  hépatique, de  précipiter  en  noir  fe  plomb,  l'on  fe  fervit  de  cette 
propriété ,  pour  juger  de  la  bonté  des  vins  en  préparant  le  Uquorproba^ 
tivus  fVuriembergiciis. 

Mais.en  ellayant  les  vins  fufpeéts  de  faKification ,  cette  épreuve  fait  plus 
de  mal  que  de  bien  ,  parce  qu'elle  précipite  le  fer  de  la  même  couleuc 
que  le  plomb  pernicieux.  Plufieurs  marchands  de  vin  très-re^eâablef  ^ 
icndus  fliipedh  par  ce  moyen  ^  ont  été  ruinés» 
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Il  manquoic  donc  un  réagenc,  qui  ne  découvre  dans  le  vtp  que  les 
métaux  nuifibles  à  la  fanté  de  Thomme. 


C  eft  la  liqueur  fuivance  qui  précipite  le  plomb  &  le  cuivre  en  noir  ^ 
Tarfenic  en  couleur  d'orange, '^&c.  ne  précipite  point  le  fec^  qui  n'étanc 
point  mai«*fâifant ,-  &  à^pea-p'rès  tèuioursi  Iklutairé  i  la  conftitdtîon  ^  (è 
gliiTe  dans  un  grand  nombre  de  vitYS  parbe||ucoiip  ()'accidens. 

Recette  pour  la  Liqueur  pfobative. 

^  Mêlez  parties  égales  d*écaiUès  d*huître  &  de  foufre  crud  en  poudre 
fine^  &  mettez  le  mélange  dans  pn,  çreufet.  Fiwes-le  chauffer  dans  un 
fourneau  à  vent,  &  hauffez  le  feu  fubitement  jufqu'à  faire  rougir **le 
créufeteh  blanc  pendant  quinze  minntes.  La  mailë  refroidie  &  .pulvé- 
rifée  on  la  garde  dans  une  bouteille  bien  bouchée.    . 

Pour  préparer  la  liqueur  on  met  cent  vingt  grains  de  cette  poudre  tC 
cent  quatre-vingts  grains  de  crème  de  tartre  dans  une  bouteille  bien 
forte ,  &  on  la  remplit  d'eau  commune ,  bouillie  pendant  une  heure  & 
refroidie.  On  bouche  la  bouteille  tout  de  fuite  &  Pagite  de  tems  en 
tems*  Après  quelques  heures  de  repos  on  décante  la  liqueur  limpide  & 
la  tranfvafe  dans  des  petits  flacons  de  la  capacité  d'une  once  »  après 
avoir  mis  préalablement  dans  chacun  d'eux  vingt  jgouttesd'efprit  de  fel 
xnarin.  On  les  bouche  bien  exaâement  d'une  maue  de  cire  mêlée  avec 
un  peu  de  térébenthine. 

Une  partie  de  cette  liqueur .  mêlée  à  trois  parties  d'un  vin  fufpeâ^ 
découviira  par  un  précipité  noir  très  -  fenHble  la  moindre  trace  de 
.plomb ,  de  cuivre,  &c.  mais  ne  fera  aucun  effet  fur  le  fer,  qui  pourroit 
s'y  trouver.  Ce  précipité  tombé,  on  s'affure  s  il  y  a  encore  du  fer,  en 
faturant  la  liqueur  décantée  avec  un  peu  de  fel  de  tartre  >  la  liqueur 
redeviendra  audî-tôt  noire. 

h^s  vins  purs  reftent  limpides  après  l'addicion  de  cette  liqueur^ 

Leipjîg^  le  4  Juin  iJi^U  - 
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NOTES 

Communiquées  à  Meflieurs  les  Naturaliftes  ^  qui  font^fe 
voyage  de  la  Mer  du  Sud  ficdes  contrées  voîfînes  du  Pôle 
Auftral  ^ 

Lues  à  la  Société  ^Hijloîre  Naturelle  de  Paris  j  le  29  Juillet  1791. 

Par  M.   DSODAT  DE    DOLOMIEU. 

Xjbs  premiers  navigateurs  qui  prolongèrent  les  côtes  de  TAfrique,  k,  qm  Amm 
blèlent  le  redoutable  Cap  des  Tourmentes ,  pour  parvenir  aux  contrées  qui  fouv- 
niflènt  les  aromates  ;  les  avanturiers  qui ,  après  la  découverte  d'un  nouveau  m  nde  , 
-tentèrent  de  pénétrer  dans  le  vafte  continent  de  l'Amérique,  y  furent  excités  par 
le  defir  des  rtçhefles;  l'or  &  l'argent  étoient  Tunique  ob)et  de  leur  entreprise,  ik 
\  étoient  les  (èuls  prix  qu'Us  miflent  à  leurs  travaux  ;  ils  parcoururent  en  béces  ft^, 
roces  des  pays  qui  avoîent  le  malheur  d'offrir  des  appas.^à  leur  infâtiable  cupi». 
dite ,  ils  en  détruifirent  les  babitans ,  pour  s'emparer  de  quelques  ornemens  faîo 
avec  les  métaux  précieux ,  qui  n'étoient  d'aucune  valeur  pour  ces  hommes  paifi-> 
blés ,  &  dont  la  feule  vue  enflammôit  les  paiffons  de  ces  barbares  Européer.s» 
Ces  farouches  conquértns  étoient  dévorés  d'une  telle  ardeur  pour  l'or  qu'dk 
n'auroit  pai  été  appai(2e,  lors  même  que  les  montagnes  qui  en  receloient  des  filons 
"d'une  rîcheTIe  immenfê  en  euITent  été  ^entièrement  compofées.  Si  les  fciences  ont 
retiré  quelques  avantages  des  recherches  qu'ils  firent ,  pour  trouver  fir  exploiter 
.les  mines ,  elles  ne  leur  doivent  point  de  reconnoiffance ,  puifque  jamais  aucun 
objet  d'inAruôIon  n'eft  entré  dans  leurs  vues.  Des  motifs  plus  nobles  ont  détet^ 
miné  les  voyageurs  qui ,  dans  ce  fiéde,  ont  entrepris  les  navigations  les  plus  p^ 
rilleufês ,  qui  fe  fiint  dévoués  aux  courfes  les  plus  pénibles  ;  le  defir  d'étendre  le 
domaine  de  la  nature,  la  (bif  des  cpnnoifiances  nouvelles,  auffi  ardente  qoe celle 
de  l'or ,  leur  a  fait  braver  tdus  les  dangers  ;  &  la  gloire ,  qui  étoit  leur  unique 
but ,  a  été  aufii  leur  récompenlê.  Les  Sciences  oAt  reçu  des  rtiaîns  des  yoyaffeuft 
NatpriiUftes  des  obreriatIons»ii  curieuJlès ,-  des  produéHons  tellement  variées  ,  -  qn« 
les  richcITes  des  deux  règnes  oreanifés  paroiiTent  inépuifable;.  Mais  la  MiRéralogtt 
iêmble  avoir  été  toujours  facrlfiée  â  la  Zoologie.  &i  la  Botanique* -Ces  deux  regoet 
ont  acouis  une  extenfion  immense,  pendant  que  letroificme  a  été  prefqu'entiéremenc 
ii^glîgé ,  foit  que  l'étude  de  la  matière  inerte  ait  moins  d'attraits  que  la  coniem* 
plation  de  celle  qui  jouit  de  la  vie,  foit  parce  qu'on  a  borné  jufqu'i  ces  demsert 
tems  les  fonctions  du  Minéralopifte â  la  recherche  des  métaux,  &  que  Ton  ne  crvt 
pas  qu'il  fut  important  de  les  diriger  vers  auciin  autre  objet.  On  ignorott  qu'il  y 
avoit  des  observations  plus  intéreiïantes  que  celles  des  gîtes  .des  minéraux  &  plus 
(àtisfalfantes  pour  Tefprit  humain.  Il  y  a  long-tems ,  il  eft  vrai ,  que  quelques 
Naturaliiles  avoient  entrevu  que  l'ancienne  hifioîre  du  globe  étoit  écrite  dans  les 
premières  couches  de  la  terre  ;  mais  il  étoit  rélervé  à  M.  de  Buffon  de  démontrer 
que  la  conftitution  aâuelle  de  notre  globe  a  une  relation  intime  avec  les  grandei 
cataflrophes  arrivées  a  difi^rentes  époques  ;  il  lui  appartenoit  de  fixer  notre  attcD« 
tion  fur  les  débris  immenfès  d'une  ancienne  terre ,  fiir  les  dépouilles  de  la  mer  « 
fur  les  offemens  fofTiles  qui  font  des  monumens  incontedables  d'un  autre  ordre 
de  chofts  ;  &  fi  ce  grand  peintre  de  la  nature  s'élevant  à  la  hauteur  des  deux,  a 
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^dtl^efois  perdu  de  vue  les  traces  qui  deyoîent  diriger  Cz  marche ,  &  pour  dé» 
àiirer  le  voile  qui  couvre  le  moment  de  la  création ,  il  a  trop  négligé  des  ob(èr* 
vatSolis  qui  eufTent  modéré  rimpétuofîté  de  Ton  génie,  fi  le  bjton  de  rexpérience  ne 
Ta  pas  toujours  tbutenu  dans  cette  route  obfcure ,  fî  enfin  fa  théorie  de  la  terre 
perd  tous  les  jours  de  fa  vraisemblance ,  ce  n'efi  pcmit  une  raifon  pour  attaquée 
fi  gloire ,  car  ce  n'eft  pas  toujours  la  faute  d'un  grand  architeâe  ;  s'il  ne  trouve 
fns  (bus  (a  main  les  matériaux  qui  lui  conviendroient ,  5c  (buvent  même  il  eff 
trompé  par  fa  confiance  en  ceux  qui  les  lui  fournîflènt  Les  écarts  d'un  tel  homme 
nous  font  (êntir  la  néceflité  de  redoubler  nos  effbru  pour  accumuler  de  nouveaux 
fàvê,  pour  reâifier  les  relations  des  voyageurs,  9c  pour  réunie;  une  telle  quantité 
d'obfèrvatîons  qu'elles  puiiTent  un  jour  donner  à  un  (emblable  génie  les  moyens  de 
percer  la  nuit  des  tems  &  d'y  dévoiler  des  événcmens  qui  &  perdent  dans  une 
antiquité  fans  bornes. 

•  Mais  pendant  que  nous  étudions  notre  continent ,  lorfque  nous  obfêrvons  des  fiutt 
qui  font  à  notre  portée  &  qui  ne  demandent ,  en  quelque  forte ,  que  la  peine  de 
les  décrire ,  nos  encouragemcns  doivent  (butenîr  le  zèle  de  ceux  qui  entrent  dans 
nifie  canière  plus  pénible  ;  notre  reconnoifTance  doit  être  infinie  pour  les  voyageurt 

£i  vont  chercher  l'infiruâion  aux  extrémités  du  globe  &  qui  fiicrifient  toutes  let 
Dceurs  de  la  vie  «  tous  les  agrémens  de  la  dviltlarion ,  pour  aller  chez  des  peu* 
fies  (àuvages ,  dans  des  pays  mhabités,  recotillir  des  faits,  faire  des  observations , 
décoofrtr  des  vérités  phyfîques  qui  à  leur  retour  nous  appartiendront  comme  â 
cta-ra^mes,  quoique  nous  ne  partagions  aucun  des  dangers,  aucune  des  fatigues 
attachées  a  leur>  recherches.  En  présentant  dooc  les  hommages  de  ma  gratitude  i  ceux, 
qui  Ce  dévouent  ainfi  pour  étendre  les  connoiiTances  humaines,  je  les  prie  de  permettre 
<gue  je  leur  indique  quelcjues  objets  vers  leSquels  doit  Ce  diriger  leur  attention. 

Le  Minéralogifie  qui  vifîte  une  côte  peu  fréquentée ,  qui  parcoure  des  comréet 
prèfqu'inhabltées,  ne  doit  pas  efpérer  d'y  trouver  ces  morceaux  qui  font  l'orne- 
meut  des  cabinets  s  car  les  belles  criOalli  fat  ions  &  les  minéraux  qui  ont  une  certaine 
beauté  extérieure  appartiennent  â  des  filons ,  &  leur  découverte  demande  les  grands 
aravaux  de  rexploitation  des  mines.  Ils  ne  doivent  pas  Ce  flatter  non  plus  de  re- 
cueillir des>mécaux  piécieux,  ou  des  pierres  fines  «  ces  (îibftances  te  rencontrent 
rarement  à  la  furfàce  de  la  terre  ;  &  (ans  indication  préalable ,  Ans  la  certitude 
prcfque  phySique  de  les  trouver,  il  ne  doit  pas  perdre  (on  tems  i  leur  recherche; 
ce  ne  feroit  que  lorfqu'ii  les  auroit  reconnus  dans  les  omemens  des  habitans,  ou' 
dans  les  meubles  â  leur  ufage ,  qu'il  pourroit  Ce  livrer  à  la  découverte  de  leurs  minesw 
Dans  tous  les  cas  il  devra  uniquement  au  haSàrd  les  rencontres  heureulês  qu'il 
pourra  faire  en  ce  genre.  La  récolte  du  Minéralogifie  ne  peut  jamais  préSèntet 
cette  nouveauté  d'objets ,  cette  variété  de  productions  que  procure  celle  du  Bo« 
tanifie;  mais  celui  ci  met  en  quelque  forte  toute  (à  Cdence  d^ns  Con  herbier,  il 
ne  retire  d*autre  connoiiTance  de  la  découvene  d'une  nouvelle  plante  que  celle  de 
ibfl  Txifience  ;  c*eft  un  individu  de  plus  qu'il  place  dans  llmmenfê  famille  da 
règne  végétal.  En  Minéralogie  Texifience  de  chaque  pierre  rient  i  l'hifiolre  dn 
globe;  fî  par  elle-même  elle  n'eft  que  d'un  intérêt  médiocre,  elle  peut  conduire 
par  (es  relations  à  la   découverte  des  phénomènes  les  plus  extraordinaires,  elle 

rm  nous  dévoiler  les  vérités  les  plus  inattendues.  Aucune  de  Ces  circonfiances  n*e(l 
négliger  »  parce  que  toutes  peuvent  être  liées  à  des  faits  de  la  plus  grande  impor- 
tance. Les  (iib(hinces  les  plus  communes ,  celles  qui  Ce  retrouvât  dans  tous  les  pays 
feurniflTent  par  leur  univerfalité  même  la  (blution  des  problêmes  les  plus  curieux. 

La  pierre  calcaire,  par  exeiîiple,  recouvre  plus  d'un  tiers  de  nos  cohtinens; 
it  efi  peu  de  pays,  peu  de  montagnes  qui  n'en  contiennent  ;  c'eû  l'abondance  dé 
cette  pierre,  la  pofition  pre(que  toujours  hori(bntale  de  (es  bancs,  ce  (ont  les 
fofliles  qu'elle  renferme ,  qui  nous  ont  appris  le  lonj{  féjour  de'  la  vatt  fur  nos 
CQDtinens  ;  ils  nous  ont  indiqué  que  cette  fiibncrfioii  a  duré  pendant  bien  des 
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Cèdes ,  qii'fîlle  -n'ctoit  pokit  Telfet  d'une  cau(è  violente  >  mais  qu'elle  étolt  on 
état  habituel ,.  puifque  ies  dépôts  (è  font  accumulés  régulièrement  &  fucceflive* 
•intnt  ju(qu*à  former  des  montagnes  de  plus  de  mille  toîfes  d'élévation  ;  ils  nous 


grandes  vérités  (ont  encore  attachées  aux  observations  que  1  on  peut 
feire  fur  ce  même  genre  de  pierres*  Il  efi  important  de  conftater  fi  elles  exiflent 
dans  les  ifles  de  la  mer  du  Sud  &  dans  les  contrées  voiânes  du  pôle  Anurâique. 
Si  on  les  y  rencontre,  il  faut  alors  obfèrver  leur  nature  ,  leur  pofitîon ,  leur  rap- 
port avec  celles  de.  nos  continens  ;  il  faut  remarquer  (i  elles  reposent  (ur  des  ro- 
ches ou  des  pierres  d*une  autre  namre ,  fi  elles  s*appuyent  contre  de  hautes  mon« 
tagnes ,  d  elles  en  occupent  les  (bmmets  \  il  faut  rcconnoitre  la  plus  grande  éléw 
vation  où  on  les  retrouve ,  il  faut  enfin  étudier  les  fofiîles  qu'elles  renferment* 
Ainfi  donc  un  petit  échantillon  de  pierre  calcaire  renfermant  une  coquille,  pris 
dans  les  terres  Aufirales ,  fiir  une  montagne  d'un  millier  de  toi(ês  d'élévadon  , 
fySixoii  pour  indiquer ,  ou  que  le  globe  étoit  à  la  même  époque  recouvert  d'eau 
(ixt  toute  fa  furfaçe ,  &  alors  il  (èroit  néceflàire  que  de  vafles  cavernes  fe  fuflènt 
Quvertes  pour  reçevoic  toute  la  quantité  de  ce  fluide  qui  fubmergeolt  nos  contlV 
tiens  ;  oifc  que  la  mafle  des  eaux  a  (buvent  changé  de  place ,  car  la  quantité  d'ean 
apparente  dans  le  lit  de  la  mer  ne  fjf&To'w  pas  pour  enfevelir  en  même  tems  9l 
nos  continens  &  ceux  qui  (e  trouvent  i  l'autre  extrémité  du  diamètre  de  la  terre. 
Si  le^  fofiile  contenu  dans  la  pierre  étoit  de  l'efpèce  qui  ne  peut  vivre  que  fous 
le.  climat  de  l'Inde ,  nous  pourrions  croire  que  la  température  du  globe  étoit  alors 
à  peMrprès  uniforme  par- tout,  &  que  ce  font  (èulement  nos  climats  qui  (ê  font 
refroidis.  Dans  le  cas  où  au  cono-aire  on  ne  trouvcroit  point  de  pierre  calcaire. 
Goquillièra  dans  avcufiè  ifie  de  la  mer  du  Sud ,  s'il  n'en  exîQoit  point  dans  la 
Nouveller  Hollande ,  dans  la  Nouvelle-Zélande  &  dans  les  terres  AuQralcs ,  on 
pourroît  fuppofêr  que  ces  contrées  n'ont  jamais  été  fubmergées,  que  la  maflê  des 
eaux  n'a  éprouvé  qu'un  déplacement ,  qu'elles  fè  font  accumulées  dans  la  partie 
occupée  par  la  mer  Pacifique  i  lorfqu'elles  ont  latflc  nos  continens  à  découvert  &  que 
ce  déplacement  a  demandé  un  changement  dans  le  centre  de  gravité  de  la  terre. 
Beaucoup  d'autres  induâions  peuvent  être  tirées  ou  de  VàhCcnct  ou  de  la  préftnce 
de  cette  pierre  &  de  (a  pofition  ,  &  je  ne  rapporte  cet  exemple  que  pour  faire  (èntlt 
l'importance  des  observations  qui  paroiflfent  les  plus  communes  &  les  plus  triviales; 
j'ai  voulu  prouver  que  le  Minéralogifie  aura  aifez  fait  lorfqu'il  nous  rapportera  des 
îf  ftruâîons  fur  In  firuâure  phyfiqUe  des  pays  qu'il  vifîfera ,.  &  fà  récolte  équivaudra 
celle  du  Zoologide  &  du  BotaniOe ,  lor(qu*il  nous  rapportera  de  ces  contrées  loin- 
taines  les  (ùbfianccs  qui  (ont  les  plus  communes  dans  le  nôtre. 

.Dans  ces  voyages  de  long^  cours,  on  n'a  pas  toujours  le  tems  à  (a  «difpofition, 
on  n'a  pas  pour  ik  livrer  à  des  recherches  les  facilités  que  l'on  trouve  dans  les 
pays  oïl  la  civilifâtion  a  fait  des  progrès.  Il  faut  en  quelque  forte  dérober  i  h 
hâte  Jes  obfèrvations  que  l'on  veut  taire,  &  il  ed  eflfentiel  de  ne  pas  perdre  un 
moment  pour  recueillir  de  fimples  indications  «  lorfque  les  circonfîances  ne  per^ 
mettent  pas  de  (è  livrer  à  des  recherches  (liivies.  Le  Natucalifte  doit  donc  faite 
d'avance  fbn  plan  &  déterminer  le  principal  but  de  Tes  obfervations ,  afin  de  ne 
Jamais  le  perdre  de  vue  &  de  ne  pas  fe  laifièr  diflraire  par  des  objeu  acceflfoires; 
il  doit  (t  perfiiader  que  toute  négligence  qu'il  (è  permettroit  le  priveroit  du  firnît 
de  fês  voyages,  il  doit  fàvoir  que  pafTant  rapidement  fiir  des  côtes  pleines  d'écneils 
&  de  dangers,  il-  ne  faut  jamais  remettre  au  lendemain  des  observations  qu'il 
auroit  la  facilité  de  faire  dans  la  nicroe  journée.  Quand  on  (ê  livre  â  une  car- 
-ricre  aufii  laborieuse,  il  faut  du  zèle,  du  courage,  mais  fur- tout  de  la  perflfvé- 
rance;  c'ed  avant  de  Tentrieprendre  qu'il  faut  confùlter  fes  forces,  mais  quanj 
op  y  eft  entré,  il  nç  £iu(  plus  avoir  d'autre  pen(ee  que  d'atteindre  le  but  qu'on 
l'erf  propofé.  Ea 
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En  approchant  d'une  c6te,  ou  inconnue,  ou  peu  fréquentée,  il  faut  faire  at- 
tention à  (on  afpeâ.  Si  le  rivage  ne  pré(ênto!t  qu'une  plaine  étendue ,  au  fond 
de  laquelle  on  ne  verroit  les  montagnes  que  dans  un  grand  élolgnement ,  le  Miné* 
ralogiâe  auroit  peu  d*e(pérance  d'y  trouver  des  objets  qui  puflent  TintéreiTer  ;  ce- 
pendant il  ne  doit  pas  négliger  les  indications  qu'il  peut  trouver  dans  les  gravien 
'ft  les  (âbles  qui  font  fur  te  rivage  ,  Bc  il  peut  préfumer  par  leur  nature 
'îquelles  font  les  principales  fubfiances  qui  forment  les  montagnes  qu'il  ne  lui  td 
pas  permis  d'approcher.  Ces  fables  (ont  d'autant   plus  fins ,    qu'ils  viennent  d'un 

S  lus  grand  éloignement.  Mais  il  ed  des  fubdances  plus  dures ,  qui  préfentant  (  lus 
e  réMance  à  la  trituration  Ce  font  confêrv^es  en  plus  gros  fragmens  Se  qu'il  peut 
y  recueillir.  Il  peut  d'ailleurs  exifier  des  caufês  accidentelles  ,  qui  iran (portent  de 

Î^rofles  pierres  à  une  très-grande  diflance,  fans  diminuer  leur  volume  &  f^ns  lël^r 
aire  prendre  cette  forme  arrondie  que  reçoivent  les  pierres  roulées  dans  les  eaux» 
Je  citerai  une  obfervation  de  ce  genre  que  j'ai  faite  dans  l'année  178P  %  &  qui 
peut  être  de  auelque  utilité.  L'immenfê  pfaine  de  Lombardie  ,  qui  Ce  termine  duns 
-la  mer  Adriatique ,  s'eft  formée  des  débris  des  Alpes  &  des  Appenins  ;  chaque  jour 
elle  s'étend  8c  elle  empiète  fiir  le  domaine  des  eaux  aux  dépens  de  ces  mon- 
tagnes; les  rivières  6c  les  torrens  tranfportent  continuellement  dans  la  mer  la« 
l^oduits  de  leur  dégradation,  niais  ils  y  arrivent  d*autant  plus  comminués>  qu^ 
la  diftance  e(l  plus  grande  ;  Jk  enfin  ils  y  font  rédmts  dans  l'état  d'un  fable  inv- 
palpable.  Cependant  l'hiver  ifi  178^  couvrît  le  rivage  de  grofles  pierres  anguleuiçs  ^ 
provenant  de  ces  mêmes  montagnes.  Les  rivières  turent  gelées ,  ce  qui  irétoît  pas 
■arrivé  de  mémoire  d'homn^,  &  les  gln<jon$  volturèrent  dans  la  mer  des.  pierres 
"et  toutes  efpèces  ;  les  unes ,  qu'ils  a  voient  foule  vées  avec  eux  en  ^élevant  dji 
ibnd  àts  rivières  ,  les  autres  qui  s'étoient  écroulées  flir  la  glace ,  8:  qui  y  reftèreut 

Cfqu'aq  moment  de  la  débâcle  s  alors  elles  furent'  tranfporiées  dans  la  mer  ,  oik 
s  flots  les  rejetèrent  ibr  le  rivage, 
'  En  général  l'examen  des  fables  de  toutes 'les  côtes  où  on  aborde  n'efl  pas  une 
obfervation  auflî  minutieufê  qu'elle  paroît.  Le  balotement  &  le  lavage  opcré  pat 
les  flots  accumulent  fbuvent  fur  les  rivages  des  fragmens  précieux  ,  arrachas  à  des 
pierres  dans  lefquelles  on  auroit  eu  peine  h  les  reconnoitr^  Si  les  fables  n'étolent 
que  calcaires  ou  quartzeux  ^  iljfêroit  inutile  d'en  confervcr  des  échantillons,  mais 
pour  peu  qu'ils  renferment  des  fragmens  de  différentes  natures ,  il  faut  en  prendre 
«ne  certaine  quantité  popr  les  exattiiner  plus  à  loifir  lôrfqu'on  cfi  à  bord  du  bâ- 
timent (i). 

'  Si  la  côte  eQ  élevée,  ou  fi  la  plage  ed  bordée  de  mont^tgnes  peu  diflantes^ 
11  faut  tout  de  fuite  aller  à  la  recherche  d'un  torrent  ou  d'une  rivière ,  qui  feront 
toajours  préfagés  par  l'ouverture  d'une  gorge  ;  alors  On  recueillera  dans  leur  lit 
ftës  indications  qui  doivent  fuppléer  aux  obf&rVations  que  l'on  ne  pourroit  pas  faire 
dans. les  montagnes  elles-mêmes ,  &  qui,  dans  tous  les  cas,  doivent  les  précéder^ 
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(i)  Le  triage  5c  la  réparation  des  graine  &  même  des  petits  criftaux  un  peu  plus  précieux  » 

9'  ai  font  quelquefois   dans   cts  fables  ,  peut  devenir  une  occupation  récréative ,  qui  charme 
dinui  d'une  longue  navit^atron;  &  on  doit  fe  munir  de  petites  boîtes  de  bois  ou  de  carton, 
lefquelles  on  mettroit  ces  fables^  en  ne  négligeant  point  l'attention  de  placer,  dedans  6c 


far  chacune  d'elles  ,des  étiquettes  oui  indiquent  le  nom  de  la  côte  &  fun  éloignement  appâ- 
jcnt  des  montagnes.  Je  ne  faurofs  d'ailleurs  crpp  recommander  le  foin  de  mettre  des  notes 
les  plus  étendues  poflîbles  fuc  tout  Ic^  inorceaux  que  l'on  recueillera.  Jamais  la  mémoire  oepeyc 
y  fiippléer  ni  rappeler  exaâement  le  motif  qui  a  engagé  à'i>rendre  tel  échantillon  ,  lequel  peuc 
yercfre  tout  Ton  intérêt  lorfqu'il  perd  Ces  relations,. On  doit  avoir  aulfi^  beauc<MJ>  de  papier 
•fOur  envelopper  avec  foin  toutes  les  pierres  que  l'on  veut  confrrver  :  il  faut  éviter  avec  le 

S  lus  grand  foin  le  frouemenc  dti  uses  conxre  les  autres ,  &  on  trouvera  dans  l'étoupe  goudro- 
le  des  cordages  mis  à  la  réforme.  (la  même  dopt  on  fe  fect  pour  callefater)  une  matière 
exiceliente  pour  préferver  les  minéraux,  foie  de  rhumidicé  qui  pourroit  les  altérer,  foie  dc« 
eea|re-cOupsqui  les  brifêcotent. 

T0me  :XXXlXt  Part,  IL  i-j^i,  OCTOBRE,        R t 
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On  y  trouvera  les  principales  fubûances  qui  coridltuent  ces  montagnes^  Bl  on 
oV  fervera  que  le  rapport  de  leur  volume  avec  leur  dureté  fera  en  raifon  direâs 
de  rélolgnement  des  bancs  dont  ils  auront  été  arrachés  5  car  ,  malgré  rapparence 
du  déibrdre  où  font  ces  pierres  accumulées ,  on  peut  »  à  leur  forme  approchante 
plus  ou  moins  de  la  globulaire ,  reconnoître  celles  qui  viennent  de  plus  loin  ft 
qui  appartiennent  au  centre  d'un  grouppe  ou  d'une  chaîne  de  montagnes,  &  lei 
diftinguer  de  celles  qui  ont  fait  un  moindre  trajet.  H  eft  donc  important  de  remarques 
le  genre  de  pierres  qui  abondent  dans  le  lit  de  ce  torrent,  tenir  compte  de  leur 
volume  ,  &  dépendre  ainfi  jufqu'l  celles  qui  y  font  les  moins  communes  :  parmi 
les  tnorceaux  de  même  elpèce,  il  faut  s'attacher  à  ceux  qui  (bnt'en  grandes  nrâflès^ 
les  rompre  \  ce  n'e(l  que  dans  leur  centre  que  Ton  peut  s'aflTurer  de  trouver  U 
fubâance  ditns  fon  état  naturel ,  les  (urfaces  font  prefque  toujours  décompoféesi 
ft  cette  altération,  qui  change  leur  couleur ,  leur  çrain ,  leur  dureté,  leur  pc- 
iânteur,  peut  pénétrer  de  plufîeurs  pieds  dans  rimérieur  des  maflês.  Lespierret 
les  plus  dures  ne  font  pas  exemptes  ^e  ce  genre  d*altératiof^ ,  les  granités  &Jef 
porphyres  y  font  plus  dijets  qu'aucoii  autre.  Autant  qu'on  le  pourra ,  il  fauda 
tranfporter  auffi  i  bord  du  vaiileau  tous  les  morceaux  qui  paroiflem  mériter  quel{|iies 
attentions  particulières,  &  les  avoir  le  plus  gros  poffible.  On  les  examine  plusi 
loifîr ,  on  les  rompt  plus  commodément ,  on  fàqomie  mieux  les  échantillons  de  Ja 
forme  que  Ton  défîre,  8:  on  peut  leur  conferver  tonte  leur  firaicheur , en  les  encaiw 
Un:  avant  qu^ils  n'aient  éprouvé  aucun  frottement  t  car  on  ne  peut  avoir  tro|^ 
d'att  ntion  pour  confêr  er  la  fraîcheur  des  taiïures  »  lefquelles  fuurntflênc  beau» 
coup  de  caraâères  pour  déterminer  U^  genres  &  les  efpece*:.  Il  faut  anHi ,  autant 
^u'ori  le  peut  ,  prendre  deux  échantillons  de  la  même  e^oe  ,  dont  l'un  (era  xie£ 
tiné  à  être  poli  -,  car  le  lullre  d'une  pierre  y  fait  paroiae  des  parties  invi£oUs  p« 
lou<;  '..utres  moyens 

Les  efcarpemens  dont  le  pied  (êro't  baigné  par  la  mer,  ceux  qui  (êrcnent  pea 
diilans  de  la  c6ie  y  offenc  les  circon  Imces  les  plus  heureuses  pour  le  Minéralo- 
giste ,  pj  fqu  après  avo  r  reconnu  les  fub()ances  qui  confiituent  ces  élévations,  Jl 
pe  tt  e*  core  y  obferve'  leur  pofîtion  rtrf^eâive ,  la  difpofidon  des  bancs  ft  des 
co  *che< ,  <*i  les  cerp^  étrangers  qu'elles  ;>euvent  renfermer  L'efpèce  de  corrofios 
q>i'éprou«ent  non  feulement  les  rochers  battus  parles  flots,  mais  tous  ceux  qui 
Ion  expoics  à  Pair  de  la  mer ,  fair  reffbrur  en  relief  toutes  les  parties  plus  dures  que 
la  bafe  qui  le^  renferme  ,  avec  laquelle  elles  ne  conlêrvent  plus  qu'une  foi^le 
adiéren^e.  C'eft  ainfi  qu*^  Alexindne,  la  colonne  dite  de  Pompée,  faite  du  gra- 
nit;; Je  plus  dur,  paroit  dévorée  par  l'air  fur  la  face  qui  r^arde  la  mer,  le  .gra- 
nité y  e(l  devenu  caverneux ,  le'  grains  de  quartz  purs ,  les  criflaux  de  feld-fpath  les 
p*us  durs  s*y  font  i(blés  ,  &  adhèrent  toibletrient  â  la  maflè.  On  peut  dow 
trouver^  dans  p?reils  efcarpemens»  .&  des  criflaux  &  des  foflîles  d'un  gros  vo>« 
lunie ,  qui  ont  réCxixl  à  la  dégradation ,  &  que  l'on  n'auroit  pu  >  par  aucun  moyen» 
arracher  entiers  de  leur  matrice  primitive. 

Voilj  à  peu  près  à  quoi  peuvent  fe  borner  les  travaux  du  IWiréralogSe  » 
lorfqu'il  aborde ,  pour  quelq'ies  inflans ,  une  côte  inhabitée.  Mais  s'il  a  le  temt 
i  fa  diffo^tion ,  f?  aucun  obflacle  ne  Tempéche  de  pénétrer  dans  l'intérieur  âa 
pnys ,  il  faut  que  fans  perdre  un  moment ,  il  dirige  Ces  pas  vers  les  plus  hautes 
montagnes  qui  fè  préfenterort  à  lu-,  &  qu'il  prenne  en  chemin  toutes  le^  îndt- 
cations  qu'il  pourra  fè  procurer  fur  leur  nature.  Si  le  pay<(  a  des  habitant,  i|f 
ont  ou  des  armes  ou  des  uHenfiles  à  leurs  ufhi^es  ;  Il  faut  les  examiner  ^  apprendie 
d'eux  d'oùjls  tirera  t  les  matières  qu'ils  y  emploient ,  au  cas  qu'elles  fï'enc  ouiîeuÂs  } 
il  faut  auÂî  examiner  les  matériaux  de  leurs  habitations  ,  Kc.  Enfin  arrivé  et 
pied  àts  montagnes,  il  y  recornoit  les  maffes  qui  pinivent  s'être  détachées  de  Jeuif 
îbmmcts  ,  9c  les  blors  tranfporré<;  par  les  torrcns.  S*n  n'y  'v6it  que  des  piems 
calcaires  fans  vefliges  d'aucunes  roches^  riors  il  peut  (è  diipenlcr  da  gravir  jtt(^MS 
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fiif  des.  n>inmets  difiîciles)  il  lui  fufEra  d'examiner  la  pollcion  des  bancs,  &  di 
rechercher  les  foflîles  qu'ils  peuvent  contenir.  Maïs  je  l'invite  â  un  genre  d*ob- 
lêrvatlon  qui  a  étc  négigé  jufqu*â  prcient ,  c'ed  celle  des  madères  qui  occupent 
le  centre  des  vallées  ouvertes  dans  les  montagnes  calcaires*  11  ed  finsulièrement 
imputant  de  reconnoitre  H  ces  vallées  ou  gorges  renferment  lés  débris  de  ces 
mêmes  montagnes ,  ou  des  fubdances  qui  leur  (bnc  étrangères i  Les  collines  d'ar« 
gille  qui  (e  trouvent  afTej:  communément  entre  des  chaînes  calcaires,  préfèn* 
tent,  par  exemple,  le  phénomène  le  moins  obfcrvé  ,  le  plus  intéreflànt ,  dr 
peut-être  le  plus  difiScile  à  expliquer  de  tous  ceux  q.ui  tiennent  â  l'hifio  re  dil 
globe.  Elles  n'y  font  point  dans  leur  Heu  natal ,  elles  y  font  arrivées  poûêrieu^ 
rement  à  rouvenure  des  vallées ,  puifque  les  bancs  des  montagnes  oppofces  «  qui 
iexorrefpondent ,  prouvent  que  Telpace  qu^elles  occupent  a  éié  creuCS  avant  elles 
dans  le  madif  calcaire. 

D*où  font  donc  venues  ces  arglliei  qui  paroillènt  avoir  été  refoulées  par  la  mer  î 
Elles  recèlent  ordinairement ,  i**.  des  débris  du  règne  végétal ,  comme  plantes  , 
roTeaux  ,  arbres  pre(qu'entiers ,  (buvent  comprimés  ,  ce  qui  annonce  une  longue 
macération  ;  i^.  des  dépouilles  de  grands  animaux  terredres ,  la  plupart  étr  ngers 
aux  climats  où  ils  fè  trouvent;  3®.  des  corps  manns  de  diÂvrentcs  epXes;  les 
foflîles  y  (ont  placés  ou  dans  des  couches  ;  didinélÊS ,  entafTées  !rdillciemmei  t 
les  unes  au  defTus  des  autres  ,  ou  la  même  couche  réunit  les  d<'pouiUc5:  des  genres 
les  plus  diiTemblables  ;  telles  fimt  les  collines  d'argille  du  Val  de  VArno  ,  en 
To(cane,  &  des  environs  de  Sienne ^  où  j'ai  oblèrvé  une  immen/içé  d'arbres,  qui 
la  plupart  font  des  chênbs  ,  les  uns  pétrifiés,  les  autres  un  peu  bitumineux ,  d'une 
couleur  d'ébène,  &  (i  bien  confervés,  qu'ils  peuvent  encore  fervir  â  des  ouvrages 
de .  marquetrerie.  Ils  repofènt  fur  des  couches  qui  renferment  des  dents  d'éléph<mr? 
d'un  énorme  volume,  &  ils  (ont  enftvelis  eux  -  mêmes  (bus  d'autres  couches  do 
coquilles  marîtinieS)  mêlées  de  plantes  arondînacées  ,  qui  font  recouvertes  par  des 
bancs  d'argille  accumulés  à  plus  de  cent  toifes  d'éh-vation.  La  patrie  des  clé- 
phans  n'el?  pas  le  lieu  où  peut  croître  le  chêne  ,  &  fi  cet  arbre  appartenoîc  pour- 
lors  au  fol  de  la  ToCcane,  les  dépouilles  de  ces  grands  animaux  venoientde  beaucoup 
plus  loin.  On  a  en  vain  voulu  conclure  de  leur  multiplicité  &  des  oflèmens  qui 
indiquent  des  individus  de  différens  âges,  qu'ils  ont  habité  nos  contrées  &  qu'ils 
s*y  (ont  long-tems  propagés.  Il  (e  pourroît  cependant  qu'ils  ne  fjffent  arrivés  dans 
nos  climats  jque  par  l'effet  d'une  vague ,  (jui ,  (e  mouvant  du  fud  au  nord ,  auroic 
balayé  la  furface  du  continent  qu'ils  habitoient  &  les  auroient  accumulés  dans 
le  nord  de  la  Sibérie  &  de  l'Amcnqi'.e ,  en  même  lems  qu'elle  \^%  enfêveliffoît 
dans  les  argiiles  de  la  Tofcane.  En  les  trouvant  placés  au  milieu  des  dépôts  de 
la  mer,  je  puis  (ûppofèr  qu'ils  ont  pu  flotter  long-tems  à  fa  furface  &  être  tran(portés 
dbs  contrées  les  plus  lointaines  \  alors  il  n'e^  point  extraordinaire  qu'il  en  foie 
arrivé  de  tous  les  âges,  depuis  le  fétus  jufqu'â  ceux  qui  avoient  acquis  un  vo- 
lume double  de  ceux  que  nous  connoiftbns  ,  &  coûtes  les  conjeétures  fur  le 
changement  de  la  température ,  tirées  de  leur  exigence  en  Europe ,  tombent 
dTelIes-mémes. 

Les  vallées  calcaires  peuvent  aufTi  être  occupées  par  des  fables ,  p:tr  des  cailloux 
roulés  ,  par  du  gypfe ,  par  des  tourbes  &  terres  bituraineu(ês  ,  par  des  char'oons' 
de  terre ,  3:c.  Ce  font  autant  de  faits  qu'il  faut  obiièrver ,  fie  dont  il  eft  eiTen- 
tîel  de  faire  mention. 

Si  les  montagnes  foDt.  compofécs  de  fchifles  argilleux,  SI  faut  examiner  avec 
attention  les  mafTes  de  quanz  qui  font  dans  les  torrens  ;  elles  ont  sûrement  cié 
arrachées  à  des  filons ,  &  elles  peuvent  donner  des  indications  de  mét^^tix ,  à  la 
recherche  defquçls  on  pourra  enfuite  fê  livrer ,  au  cas  qu'on  en  ait  le  tcms. 

Les  pierres  argîlleu(ès  en  maffes  compares,  telles  que  les  trapps,  les  roches^ 
de  Cdrne,  8(c.  font  aufli  des  gîtes  de  mincraux;  on  fera  bien  d'obfêrver  les  filons 
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qu'eUes  pourroicnt  renfermer  ;  mais  il  eft  plus  eflèntîel  de  connoitre  la  pofiuon 
des  bancs ,  la  dirieôion  des  fentes  quMes  dîvi(ènt  «  les  formes  accidentelles  qu'elles 
présentent.  D'ailleurs  rarement  ces  pierres  conûituent  à  elles  feules  des  raon«> 
tagnes  conÇdérables.  Elles  peuvent  être  mêlées  avec  des  bancs  calcaires  ,  fi  il 
faut  obferver  leur  pofîtion  relative»  11  arrive  aflèz  fouvent  que  des  filons  mé- 
talliques font  fîtués  entre  les  couches  calcaires  &  les  couches  argîUeufès. 

Plus  communément ,  ces  montagnes  areilleufès  font  les  premiers  échelons  des 
montagnes  primitives;  alors  il  faut  les  nanchîr  pour  arriver  tout  de  fuite  aux 
roches  qui  font  derrière  elles.  Le  Naturalise  remontera  donc  les  gorges  au  fond 
desquelles  il  verra  les  pointes  les  plus  hautes^  les  crêtes  les  plus  aiguës  &  les 
plus  déchirées  y  &  fans  s'attacher  aux  obforvations  de  détails  qui  pourroient  le 
icduire  &  lui  faire  perdre  un  tems  précieux ,  il  faut  qu'il  gravide  les  plus  hauts 
iômmets ,  &  qu'après  avoir  déterminé  autant  qu*il  lui  aura  été  poflible  ,  la  hauteur 
où  il  fera  parvenu  ,  il  en  déduife  l'élévation  relative  des  principales  cimes  dont  il 
fera  entouré  ,  &  leur  pofitîon  refpeâive  ;  il  faut  qu'il  examine  la  dîreâion  des 
clulnes,  la  po/itlon  refpeâive  des  montagnes  &  des  grouppes  de  montantes ,  leur 
forme  en  grand  y  la  manière  dont  elles  (e  présentent  les  unes  aux  autres  ,  la  fituation 
de  leurs  elcarpeniens.  Ce  font  ces  efoarpemens  fur-tout  qui  doivent  attirer  fon 
attention ,  Se  il  e(l  du  plus  grand  intérêt  de  déterminer  s'ils  ocupent  les  revers  des 
montagnes,  qui,  fous  leurs  autres  a{peéis  y  auroient  des  pentes  pins  douces, 
ou  s'ils  régnent  également  dans  toute  la  circonférence  :  fi  les  efoarpcmens  des 
différentes  montagnes  font  oppofcs  les  uns  aux  autres  ,  ou  s'ils  fo  préfontent 
aous  du  même  côté,  ou  (i  enfin  ils  paroifTent  regarder  un  point  central.  Il 
examinera  enfoite  les  matières  condltuantes ,  &  il  obforvera  fi  leur  pofition  eft 
en  couches  ,  en  bancs  ou  en  groifes  maflfès  informes.  Il  doit  être  averti  que  les 
bancs  qui  approchent  de  la  pofition  verticale  y  &  qui  ne  préfontent  que  leurs  faces, 
peuvent  avoir  l'apparence  de  grofTes  maflès  informes  traverflfes  par  des  fentes 
régulières ,  pendant  que  vus  du  c6té  des  tranches ,  ces  mêmes  bancs  paroiflènt  des 
colonnes  prifmatiques.  Plufieurs  habiles  Naturalises  ont  été  induits  i  erreur  par  ces 
fauflfes  apparences  ,  &  leurs  fautes  m'ont  appris  qu'il  flilloit ,  autant  qu'il  étoic  po& 
fible  ,  voir  un  rocher  fous  toutes  fos  faces ,  avant  de  déterminer  fa  manière  d'être. 

La  reclierche  la  plus  importante  à  faire  enfoite  dans  ces  montagnes  primitives  , 
«d  celle  de  la  pierre  calcaire  \  il  ne  faut  donc  rien  négliger  pour  découvrir  quel- 
ques lambeaux  de  ceHes  qui  auroient  pu  recouvrir  autrefois  ces  montagnes ,  ft 
lur-tout  bien  diftinguer  le  calcaire  primitif  de  celui  qui  peut  renfermer  &s  corps 
organifés.  Ce  dernier  eft  le  plus  întéreflTant,  &  il  faut  tenir  une  note  exade  dcr 
dinérentes  hauteurs  où  on  pourroit  le  trouver  >  &  y  rechercher  attentivement  des 
empreintes  ou  des  vefiigcs  de  corps  marins.  La  pofition  du  calcaire  primiâf  eft 
auffi  d'un  grand  intérêt ,  &  il  peut  lui-méine  être  le  fojet  d'une  infinité  de  rechercher 
curieufos.  Je  dois  prévenir  qu'il  exifte  beaucoup  de  pierres  calcaires  qui  ne  font 
point  efifervefoencc  avec  les  acides,  ou  qui  rêfiftent quelque  rems ii ce  genre  d'épreuve 
avant  de  donner  des  fignes  d'cbullition  ;  &  il  fo  pourroit ,  qn'en  taifiint  des  eflîds 
trop  précipités  ,  on  ne  reconnut  pas  le  calcaire  par  tout  od  il  feroit.  Je  crois  très- 
pofiible  qu'on  he  trouvée  point  de  calcaire  fêcondaire  ou  coquillier  dans  les  îles  de 
la  mer  du  Sud,  fituées  entre  le  i^o*  degré  de  longitude  &  le  iffo^ ,  ainfî  que 
dans  les  terres  les  plus  voilmes  du  pôle  Atifiral ,  &  qu'ailleurs  il  fût  d'autant 
moins  élevé,  qu^il  s'approcheroit  de  ces  limites  (î). 

(i)  On  convoie  bien  que  je  ne  parle  pa«  de  cet  rochers  de  corail  ,  qui  rendent  ^  dangerenft 
rapproche  de  coûtes  les  terres  dans  la  mer  du  Sudi  ceux-ci  feront  Us  pîerrcr  calcatret  qui  ft 
trouvcroient  vers  les  fommicés  des  montagnes  «  s*îl  arrîvoit  que  la  mafle  des  eaux  ^ovrir 
encore  un  déplacement  j  mais  ces  produûîons  de  polypes  ne  peuTCOc  pas  être  rcsaidécs  comme 
4e  véritables  pierres  calcaires ,  jufqu'i  ce  que  fiimUraiion»  en  remplîlGuit  couccs  leurs  oiviiét» 
cxk  ait  fiût  des  mnifei  compaâcf» 
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Le  retour  d'un  voyage  dans  les  montagnes  primitives ,  doit  £tre  employé  à  la  récolte 
des  roches  de  différentes  e^ècés ,  dont  les  variétés  peuvent  être  immenfes ,  tant  par  les 
dmibinai(bns  de  plusieurs  hibfiances ,  agrégées  ensemble  en  difiSrent  nombre  &  en  diflS- 
rentes  proportions,  que  par  la  dîverfîté  des  couleurs ,  de  la  dureté  »  de  la  finefle  de  la 
pâte ,  &c.  &c.  ^c.  Ce  genre  de  montagnes  efi  le  plus  beau  champ  pour  les  travaux 
&  les  recherches  du  Namralifle  qui  connolt  l'importance  de  Ja  ly  thologie  ^  de  quelque 
longue  que  fût  une  fiation  dans  le  voifinage  de  ces  montagnes  ,  il  pourra  toujours 
,    employer  (61»^  tems  d'une  manière  utQe  pour  la  (cience  &  agréable  pour  lui. 

Nous  (avons  que  la  plupart  des  îles  de  la  mer  du  Sud  (ont  volcaniques  ;  il  M  pôi&ble 
auflî  que  les  terres  Auflrales^la  Nouvelle;- Hollande  ,  la  nouvelle  Zélande,  aient 
des  volcans  brûlans  âc  éteints»  L'in6ammatîon  aâuelle  ou  moderne  des  volcans  eff 
trop  facile  à  déterminer ,  pour  qu*îi  foit  néceHaîre  de  rappeler  les  caraâères  qui 
les  indiquen^  Je  dirai  (êulement  qu'il  faut  s'attacher  particulièrement  aux  laves 
compares  &  aux  matières  que  les  volcans  peuvent  avoir  rejetées  (ans  altération  ; 
tous  les  autres  produits  ne  font  que  des  modifications  de  ces  matières  fonddfnentales. 
Cependantileft  bon  d'en  faire  lacolleâion ,  &  pourfuciliter  leur  récolte,  i'o(èpré(êntec 
le  tablcau^fiématîque  que  j'ai  fait ,  dans  lequel  j'ai  placé  toutes  les  (ûbflances  qui  peif- 
vent  être  réunies  dans  une  montaene  volcanique.  Quant  aiix  volcans  éteints ,  fir  (iir-tout 
ceux  d'un  ancien  ige ,  il  efl  plus  diâkiie  de  les  ob(èrver  »  d'étudier  leurs  produc- 
tions y  &  même  de  confhter  leur  exidence.  Les  laves  compares  n'ont  point  de 
caradlères  qui  prouvent  évidemment  l'aâîon  du  feu  ;  leur  couleur ,  leur  grain , 
leur  dureté» leur  pefanteur,  leur  configuration  varient  à  Tinfini,  &  il  n'eft  aucun 
.  de  ces  caraôères  extérieurs  qui  ne  leur  foit  commun  avec  les  produits  de  la  voie 
humide.  La  réunion  de  toutes  ces  circonftances  locales  eft  néceflâire  pour 
confiater  la  nature  de  l'agent  qui  a  travaillé  St  modifié  ces  pierres  ;  je  me  permets 
de  prier  d'avoir  égard  â  ce  que  je  dis  â  ce  (î^ét  dans  une  lettre  inférée  dans  \w 
Journal  de  Phyjique  de  (èptembre  t79o  ,  fur  Tôrl^çine  du  ba(àlte.  Le  Naturalifie 
qui  aura  trouvé  des  volcans  étems ,  recherchera  principalement  s*ils  ont  été  (bus- 
marins  ^  fi  leurs  produâîons  (ont  couvertes  ou  entre- mêlées  de  bancs  calcaires  , 
s'il  y  a  des  dépôts  de  corps  marins ,  s'il  exide  de  la  zéolite  ou  quelqu'autre  genre 
d^innltration  dans  les  laves  poreufés  &  dans  les  (caries ,  &c.  &c« 

Je  ne  donnerai  pas  une  plus  grande  exténfion  à  ces  notes ,  qui  anrotent  pu  forirtee 
un  volume  ,  fi  j'avois  voulu  y  compren^  tous  les  fujets  fur  lefquels  il  nous 
importe  d'avoir  des  ren(êignem(tts.  Les  XtonoiiTances  &  le  zèle  de  MM.  les 
Minéralogtâes  qui  (è  dévouent  à  ces  recherches  ,  nous  aflurent  qu'ils  ne  négligeront 
aucune  des  ob(èrvations  qui  (iêront  ï  leur  portée  :  je  n'ai  pas  la  ridicule  piétention 
de  leur  tracer  une  marche  préci(è  5  mieux  que  moi ,  ils  connoiflènt  l'importance 
de  leur  million ,  &  ils  prefTentent  les  lumières  qu'ils  peuvent  répandre  fur  les 
Sciences  5  j'ai  (êulement  defiré  leur  rappeler  quelques  objeu  is^rtans  j  m  ft 
Iwnt  plus  particulièrement  à  l'ancienne  hifioire  de  notre  globe* 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

JlJelamethbrie  Uber  der  Reine  luft  ,  &c.  c  efl- à-dire  :  Effai 
.   Jur  VAir;  par   M.  DE  la'Métherik:  traduit  en  Allemand^ 

par  M.  Samuel  Hahnemann  ,  Doâeuren  Médecine.  A  Leipûg, 

chez  Lebrechc  Crufius  :  2  vol.  i/z-S®. 

.  C'eft  une  craduâion  de  mon  Eflai  fur  l'Air ,  faite  par  le  favant 
M.  Hahflemann. 

Bihliotkèque  de  t  Homme  public  ,  ou  Analyfe  raifonnie  des  principaux 
.  OâWages  François  tf  Etrangers ^  fur  la  Politique  en  général^  la 
Légijlation  ,  les  Finances ,  la  Police ,  V Agriculture  &  le  Commerce 
en  particulier ,  &  fur  le  Droit  naturel  &  public  ;  par  M.  de  Con- 
DORCET ,  de  r Académie  Frùnçoije  &  de  celle  des  Sciences ,  &  autres 
Gens  dé  Lettres  ^  tomes  If^  &  f^^  féconde  année:  Ouvrage  dont  il 
paroît  un  volume  par  mois.  On  s  abonne  à  Paris  ,  chçz  Buiiïon  ^ 
Imprimeur-Libraire,  rue  ilaute-Feuille,  N°.  2D.  Prix ,  32  liv.  pour 
an ,  17  liv.  pour  fix  mois»  &  9  liv.  pour  trois  mois,  franc  de  norr  par 
la  pofte;&  pour  Paris  28  tiv«  |0  fols  pour  un  an  ,  l^liv.  pour  ux  mois, 
&  8  liv.  pour  trois  mois. 

Cet  ouvrage  continue  de  propager  des  vérités  utiles  fur  les  grands  objets 
de  récononiie  politique. 

•    ,  ■       Jl 
Projet  de  Décret  fur  Cenfeignement  &  t  exercice  de  f  Art  de  guérir  ^ 

préferité  au  nom  du  Comité  de  Salubrité  ^  par  M.  GuiLLOTiN 

Député  de  Paris  ^-  imprimé  par  ordre  de  C Affemblée- Nationale.  A 

Eitis»  de  rifnprîmerie  Nationale. 
'-'  M.  Gdîîfcîfifi'  piropofe  de  ii'érablif  dany  tout  le  royaume  que  quatre 
Ecoles  de  Médecine,  &  fans  doute  c'eft  afTez.  Il  entre  enfùire  dans  les 
détails  pour  la  manière  d'enfeigner  ,  d'examiner  les  étudians,&c»  &c. 
Nous  renvoyons  à  1  ouvrage  mcme. 

M.  Guillotin  étoic  cbargé  avec  d'iutt^s  ^tembre$  du  foin  de  la  làlle 
d'aflemblée.  Voici  le  ;cortijg^fe;<îuM.  ien  rend  : 

a  La  falubrité  de^^U^'»Mi^- extiç?d»(h^  nous  devons  les 

>%  juftifier.  Mais  ,  MeMieuVs,  il  s^RRrit  <JrHI  farir e ,  de  la  vie  même  des 
9  repréfentans  de  la  nation ,  &  de  tous  les  citoyens  que  leur  parriotifme 
»  amène  i  nos  féances.  Nous  l'avouons  ,  nous  avens  cru  ne  devoir 
9  rien  épargner  pour  arriver  à  un  bue  aufli  d^firable.  Prévenir ,  autant' 
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a»  qu'il  étûic  poffible ,  l'infeâron  de  Tair  de  la  faite ,  le  -purifief',  le 
»  'renouveler ,  voilà  ce  que  nous  nous  fommes  propofé.  i 

'  »  Par  une  vigilance  foutenue  de  cous  les  jours ,  &  de  prePque  tous  les 
P  inftans ,  par  le  maintien  d  une  police  févère ,  nous  avons  éc^aVré  d,e  la 
»  faite  &  les  mauvaifes  odeurs,  &  les  exhalaifbns  putrides  ,.én  mrrere* 
.«  nant^foit  au-dedans,  foie  au-dehors,  la  plus  grande  ptopreré,ieil 
a»,  empechanr ,  autanc  qu'il  éroir  en  nous»  le  rafTemblemenr  &  le  féjout 
»  des  ërtangers  dans  Its  corridors  8c  dans  let  veftibules'  de  la'faile. 
9  Chaque  jour ,&  plufieurs  fois  dans  la  journée,  on  purifie  l'jiir  de  hi 
9  Cille  en  y  brûlant  des  aromates,  en  y  faifant  évaporer  du  vinaigra ,  donc 
m  on  réitère  encore  fouvenc  des  afoerHons  pendant  les  féances.  ' 

:  9  Ces  moyens  font  bons-,  fans  doute  ^  mais  ils  produiroien?  bieh  i9eu 
99  d*<ffets^iU  n'étoient  accompagnés  du  renouvellement  de  l'aîr^  c^iî  le 
:|p*  pliis  puiilant  moyen  d'entretenir  la  falubriré ;  &  c  eft  aufli  cdulàuqMei 
i»  nous  nous  fommes  le  plus  fortement  attachés.  Nous  avons  cHerché  à 
»  déterminer  dans  la  falle  un  courant  d'air  tel  que  celui  qui  eft  altéré  ^ 
to  en  forte,  &  foit  remplacé  par  un  air  pur,  venant  de  l'extérieur* 

.  9  Pour  cela,  nous  avons  fait  pratiquer:  différentes  iffues  à  l'aies  foit 
ai  pour  entrer  dans  la  falle,  (bit  pour  eiViforfir,  -7     ^ 

^  ai  D'abord,  nous^ avons  établi  au^deflus'de  la  falle  quatre Tdnnlflteurs  , 
»  dont  le mécanifine  eft  tel  que, quelle  tpSe  foit  la  direâîM  *db  vent; 
9  elle  détermine  la  fonîe  de  l'air.  Se  en  accélère  le  mouvetnenr.  LaF 
3»  forme  conique  des  entonnoirs  ajoute  encore  à  cette  accélération.  Ces 
9t  machines ,  exécutées  en  fer -blanc,  font  Touvra^e  de  M.  leillaid^ 
9  mécanicien  y  qui  en  a  fait  un  don  patriotique  à  l'AfTembléé. 

a>  Vos  coinmiiTairesauroienrdefiré  pouvoirauginiMter  encrori* la  rapidité 
9  dumouvement.de  Tair  dans  ces:machines,îttr-tout  dans  lé  rems  de 
9  calme ,  au  moyèci  -du  feu ,  dont  ils  auroient  combiné  Tadion  avec  celle 
a»  des  ventilateurSi;  mais  après  en  avoir  conféré  avec  votre  arcUreâ'e ,  ils^ 
as  n'ont  pas  cru  devoir  fe  permettre  d'entretenir  un  feu  continuel  dan^ 
m  des  combles,  dont  la  charpente  conftruité  tti  boi«s  rrès-n;itn(?eft'^& 
9)  très-rapprocbés  ,  fait  entrevoir  les  plus  grands  dan^lfV.  Ils  fé  (ont 
a»  contentés  d'augmenrer  i'efièr  dervenrilateufs  par  l'aâion  moitienraiiée 
9  des  lampes  attachées  aux  luftres  qu'Us  ont-  fait  placer  immédiatèmtént 
79  au-dc?lTous,  •  ?        .         ■- 

^  9  Mais  s'ils  n'ont  pas  employé  le  feu  comme  ils  Tauroient  defiré,  pouff* 
41  procurer  la  fortie  de l'âir  delà  falle,  ils  ea^nt  tait  un  grand  ufage 
9  pour  l'y  introduire.  .     :=  i  -■     .; 

.  aa  Les  deux  poëltrs  qui  ornen^  la  falle  remptidèn^  en  patrie  cet  objet. 

9  Ces  deux  poêles  font  ConAruirs  de  manière!  qù'ils'faffilent  fifuls  pdur 

9}  échauffer  la  faile;»fani( aucun  daiisjer'pout  lefcii.fiins  jamàjs pouvoir 

a  donner  de  fumée  ni  aucune  exhalaifon  hiiifible  ;  leurs  (ojrers  9c  leurf 

jè  cheminées  n^ayanc  aucttoâ  communication  avec  Tintéricar  de  Ulàlief 
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M  Auixioyen  iles  tuyaux  nombreux  qui  circulent  à  leur  intérieur ,  &  qui 
9  cirent  l'air  des  Tuileries ,  fous  les  arbres,  ces  pocles,  quand  ils  font 
»  alkimés ,  dërerminenc  &  répandent  continuellement  dans  la  (aile ,  par 
)»  quatre  bouches  chacun ,  des  courans  d'air  pur  &  chaud.  La  fécherefTe» 
»  çontraâée  pdr  Tair  à  fon  pafTage  dans  les  (uyatii  brulans  du  poêle ,  eft 
9  teilemenc  tempérée  à  fon  encrée  dans  la  falle,  par  la  combinaifon  dr 
•»  l'air  avec  l'eau  mife  en  évapprarion  fur  les  poclts  »  qu'aucun  orateur  ne 
^>  ii'«ft  plaint  de  cette  fécherede  ^  les  poitrines  ,  même  les  plus  délicates , 
99  ne  fe ^fonr  pas  apperçues  du  changement  dans  larmofphcre. 

9  Quand  il  n'y  a  pas  de  feu  dans  les  pocles ,  les  mêmes  bouches  donnent 
»  abondamment  un  air  frais  &  toujours  pur» 

.  »  D'autres  bouches^  placées  fous  les  marches  des  efcaliers  &  des  gradins 
99  de  la  falle,  parciculiêirement  (bus  celles  qui  conduifent  au  bureau  dea^ 
^  préfidens  &  djes  fecrétairés»  d'autres,  donc  on  voie  les  ouverruresgriliéesy 
1^  Toit  dans  le  parquer  de  l'AflTemblée ,  foit  dans  les  corridors ,  FournifTenc 
9f  continuellement  à  la  falle  une  abondance  d'air  pur,  rire  d'un  côté,  du 
»  lardin  des  Tuileries ,  &  deTautre^du  jardin  des  Feuillans. 

9^  Quatre  manches  à  vent,  placées  au-deflus  de  la  falie ,  reçoivent  fans 
9  cefTe,  au  moyen  de  leur  fornie,  de  leur  difpofition  ,  de  leur  mobili^é^ 
a»  &  quelle  que  foit  la  direélibn  du  vent,  un  courant  d'air  confîdérabie, 
9»  que  des  tuyaux  conduifent  versla  partie  inférieure  de  chacun  des  quatre 
:a  angles  intérieurs  de  iâ  (alje.  M.  Leroi ,  célèbre  phyHcienjde  rAradémie 
99  des  Sciences  g  a  bien  voulu  diriger  l'exécution  de  ces  machines,  donr 
9»  l'effet  e(l  très-grand ,  &  l'un  des  plus  puiifans  moteurs  de  l'air  contenu 
m  dans  la  falle. 

9  AinCi  donc ,  &  la  différence  de  pefanteur  fpécifiquc  entre  1  air  extériei  r 
>•  de  la  falle  &  l'air  intérieur ,  qui  tendent  toujours  à  fe  mettre  en 
99  équilibre, &  l'action  delà  chaleur  des  poêles  fur  l'air  qui  hs  traverlè 
9  lorfqq'ils  font  allumés  .  &  J'efTec  du  vent  qui  détermine  vers  la  falle  un 
»  courant  dans  les  manches  à  venr,  &  celui  des  ventilateurs  qui,  par 
a?  leur  ffpiration.,  excitent  au  contraire  un  mouvement  du  dedans  au 
a  .dehors-,  tout  concourt:  à  dérerminer  de  l'extérieur  delà  falle  dans  fon 
9^  intérieur  un  fort  courant  d'air  pur,  qui, .partant  de  toutes  les  parties 
99  baffes  de  l'édifice,  &  le  traverfant  dans  routçs  fes  dimenfions  pour 
9  s'échapper  par  les  ventilateurs  placés  à  la  partie  la  plus  élevée,  enrrtticrc 
H  un  mouvement  &  un  renouvellement  continuel ,  qui  ne  permet  i 
9  aucune  efpèce  de  méphirifme  ,  foit  léger,  foit  pelant,  deféjourner  dans 
9  la  falle  &  d'y  produire  des  efïers  nuitibles, 

9  Au  moyen  de  ces  précfaurions  de  tdutes  efpècesquevos  commifTaires 
9>  n'ont  ceflé  de  prendre  pour  maintenir  la  falubrité  de  votre  falle  ,  vous 
9  n'avez  point  vu ,  Menteurs  ^  vos  féances  troublées  par  ces  accidens 
9*  .fâcheux,  fi  ordinaires  dans  ies.^Ii(ès,  dans  les  falles  de  fpeâacles,  & 
9>  d^DS  cous  les  lieux  fermés  gu  il  y  a  un  grand  xafFembleineoc  d'homme^a 

»  Malgré 
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^  Malgré  les  travaux  continus  &  forcés  de  rAfTemblée,  vous  n'avez  pas 
»  vu  régner  de  maladies  graves  &  extraordinaires  parmi  nos  collègue?  ; 
9  très-peu  même  ont  payé  le  tribut  à  la  nature.  Suivant  les  calcfuls  les 
w  plus  modérés  &  les  plus  favorables ,  fur  un  nombre  de  douze  cens 
»  hommes,  il  en  doit  périr 5  i  Paris,  au  moins  trente-fix  par  an;  ce 

*  qui ,  pour  trente  mois ,  feroît  quatre-vingt-dix  ;  &  cependant  il  n'eft 
»  pas  mort  quarante  députés  depuis  le  y  mai  17891 

^   »  Ajouterons-nous  ici  que  peut-être  la  prévoyance  de  vos  commiffai tes 

*  a  garanti  l'Aflemblée  de  quelque  malheur.  Pendant  un  orage  violent , 
»  on  a  vu  ,1  année  derifîcre,  lun  des  paratonnerres,  qu'ils  ont  fait  placer 
»  fur  la  falle,  donner  de  très-fortes  aigrettes. 

»  Vos  commifTaires  fe  félicitent ,  Meflîeurs  »  d'avoir  pu  contribuer  pat 
»  leur^fojns,  par  leur  vigilance  &  parleur  zèle,  i  la  sûreté,  à  la  facilité, 
»  k  l'accélération  des  travaux  à  jamais  mémorables  de  l'Aflemblée-' 
'te  Nationale»  &  à  la  conlèrvation  des  illuftres  fondateurs  de  la  liberté 
»  françoile.  C  eft  avec  une  joie  bien  vive  que  nous  avons  vu  no?  efforts 
»  couronnés  du  fuccès:ilne  manquera  rien  i  notre  fatisfa^ion.  Meilleurs^ 
»  û  vous  les  honorez  de  votre  approbation. 

»  Au  bureau  des  commifTaires,  ce  30  août  lypi. 
,     y»  Signé  y  Guillotin  ,  Dupl.  Rich.  d'Aipuillon  ,  f  S.  éy.  de  Rodçz  , 
s»  L*  M.  Lepelletier,LapouIe,  Louis-Marche  de  Gouy ,  commiflaires  r». 

Obfervatîons furie  Projetd'lnflruâlonpubliquelu  par}A,T  KLLlSYKk^o 
DE  Perigord  ,  ancien  Evêque  dAutun ,  au  nom  du  Comité  dt 
ÇonfVituùon. 

Et  furie  Vmjet  de  Décret  fur  tEnfeignemeni  &  P  exercice  de  tArt 

de  guérir^  préfemé par  M.  Guillotin, ^rz  nom  du  Comité  de 

.  Salubrité;  /^^r  Jean-Gabriel  Gallot,  Médecin  de  Montpellier f 

Député  du  Département  de  la  Vendée  ^  Secrétaire  du  Comité  de 

Salubrité.  A  Paris  ,de  l'Imprimerie  de  Dupont,  Diputé  de  Nemouis 

à  l'Affemblée-Nationale ,  hôtel  de  Bretonvilliers ,  Ile  Saint-Louis. 

L'Auteur  combat  iti  deux  plans  des  Comités  de  Conflitution  &  de 

Salubrité.  Il  prétend  que  quatre  écoles  de  Médecine  dans  le  royaume  qe 

font  pas  fumiantes.  Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  même  fes  moyens. 

Pjoly glotte  y  ou  TraduSion  de  la  Conflit ution  Françoife  dans  les  Langues 

les  plus  ufitées  de  l'Europe.  Paris ,  de  imprimerie  du  Cercle-Social , 

rue  du  Théâtre  François ,  N\  4 ,  &  chez  lt$  principaux  Libraires  de 

l'Europe,  rf^T  9  Tan  troifième  de  la  liberté  françoife ,  i  vol.  i/l-8^ 

;^    ce  La  Conftîtution  françoife,  difent  les  éditeurs,  fera  le  catéchifme 

Vi  de  tous  les  peuples  qui  voudront  être  libres.  Dès  ce  moment  elle  doit 

1»  être  gravée  dans  la  mémoire  des  François  de  tous  les  âges.  Il  faut  la  le(ir 

Totnc  XXXIX,  Part.  II ,  lypi.  OCTOBRE.  S  f 
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a  pour  épigraphe^  Caufas  rerum  naturalihm  non  plures^  &c*  fliilf' 
atteindre  le  but  propoféj  a  métité  en  particulier  fès  éloges  par  la 
niérhode  qui  y  règne  ^  Tétendue  des  connoidances  &  la  fagacité  qu'il 
fuppcfe.  Cependant  rAcadémie,  toujours  convaincue  de  i'iniporcance  de 
la  queftion  propofée ,  Tannonce  de  nouveau  pour  le  fujet  du  prii  de 
1792,  qui  fera  de  lOOO  liv«  Elle  deHre  que  les  folurions  qu'en  lui  pré- 
fentera ,  (oient  fondées  fur  des  expériences  direâes ,  &  que  les  auteurs 
aient  pour  but  principal  Ja  théorie  Ats  trompes  ou  foufflets  d*eau ,  tels; 
qu'on  les  emploie  dans  \t%  forges  des  Pyrénéen. 

L'Académie  avoir  propofé  en  1784,  pour  le  prix  de  1787,  1".  Xindi'- 
quer  dans  les  environs  de  Touloiije  ,  &  dans  détendue  de  deux  ou  trois 
lieues  à  la  ronde  ^  une  terre  propre  à  fabriquer  une  poterie  légère  &  peu 
coûteufty  qui  réfijle  au  feu ,  qui puij/e  fervir  aux  divers  befoins  de  ta 
cuijine  &  du  ménage  ^  &  aux  opérations  dt  VOrfévrerie  &  de  la  Chimie. 

a®.  De  propojèr  un  vernis  fimple  pour  recouvrir  la  pêterie  deflinée 
eux  ufages  domejliques  ^  fans  nul  danger  pour  la  fan  té.  N'ayant  rien 
reçu  de  fatisfaifknt  fur  ces  àe\i%  quedions  ,  l'Académie  fe  détermina  à 
propcfer  le  même  fujet  pour  le  prix  de  i^ÇO,  en  étendant  à  dix  lieues 
aux  environs  de  Touloure,  refpace  circonfcrit  par  Tancien  programme^ 
à  deux  ou  trois  lieues  feulement. 

L'infériorîté  des  poteries  qui  fe  font  àTouloufe,  &  les  atteintes  lentes, 
fourdes,  peu  apparentes,  mais  d'autant  plus  dangereufes ,  dont  le  vernis - 
de  plomb  qui  les  recouvre  afFeâe  l'économie  animale  »  déterminèrenc 
encore  l'Académie  à  s'occuper  d'un  objet  auflî  important.- 

Un  feul  Mémoire,  ayant  pour  devife  :  Les  Arts  de  première  néceffiti^&ci 
mérita  l'attention  de  rAcadémie^  il  étoit  accompagné  d'un  grandTnombre 
de  pièces  de  poterie  &  d'échantillons  des  différentes  fubfhincts  que 
l'auteur  fait  entrer  dans  leur  compotition.  Il  parut  \  cette  Compagnie  que 
ces  vaifTeaux  ,  infiniment  fupérieurs  à  ceux  qu'on  emploie  à  Touloufè  » 
pouvoient  être  très-utiles  pour  la  Chimie  &  l'Orfèvrerie;  mais  elle  jugea 
en  même-tcms  qu'il  avoit  abfolument  négligé  les  uAenfîles  de  ménage  ^ 
ce  qui  étoit  l'objet  principal  de  la  queftion  ;  &  comme  elle  reconnut  que 
TaureuT  étoit  fur  la  voie  de  la  folution  \  qu'il  avoit  fous  la  main  des 
matériaux  propres  à  y  parvenir  \  qu'il  avoit  préfenté  une  pâte  <le  demi* 
porcelaine  fufceptible  d'être  perfeâionnée  ;  que  la  couverte  qu'il  avotC 
employée,  exempte  de  tout  mélange  métallique^  eft  également  fufcep- 
tible  de  l'être,  l'Académie, efpérant  un  fuccès  complet  des  nouvelles 
recherches  &  du  travail  continuel  de  fauteur ,  réiblut  de  propofer  de 
nouveau  le  même  fujet  pour  Tannée  27P3  ,  en  avertiffant  que  le  prix  £«* 
triple,  ou  de  lyoo  liv. 

Elle  prévient  les  auteurs  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu*elle  exigeai  comme 
condition  eflentielle,  nue  la  poterie  demandée  foit  légère  &  m^^oûteufi^ 
te  quelle  réftfte  au  pui.  Elle  demande  auffi  qu'on  loi  ufle parvenir 
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^Sétenies  pièces  de  cecre  poterie  y  d^on  grand  volume  i  avec  de  Cms,. 
couverte  ^  &  principalement  <les  ^afllèrolet  ^  marmites ,  braifières 'y  café-  * 
tiéies,  cornues,  &c.  &  qu'ils  ajoutent  à  leurs  Mémoires  un  apperçu  des: 
prix  auxquels  ces  di£Pérens  uftenHles  pouiioient  être  mis  dans  le  commerce ^^ 
rendus  à  Touloufe. 
-  L'Académie  propofe ,  pour  lé  prix  ordinaire  de  17P4,  Tes  t^ê(K<:/ns 
fuiyantes  :  L* adoption  d-t-ellèété  connue  chei(^  les  Francs  &  les  François  f  ■ 
Quel  en  a  été  le  mode  ?  Nons  conviendroit-elle  f  -        .  ■    •     _ 

Les  favans  font  invités  à  travailler  furies  fujers  piropofôs.  Le$  tiasrfibres^' 
de  rAcadémie  font  exclus  de  prétendre  au  prix  1  a  laTéfeive  des  aflocTés 
étrangers. 

Ct^JLx  qui  compoferont  font  priés. d'écrire  en  françois  ou  en^latin ,  &de! 
remettre  une  copie  de  leurs  ouvrages^  qui  foit  bien  liâble^  fur-toiit  quand* 
il  y  aura  !des  calculs  algébriques.  ',,*'} 

:  Lts  auteurs  écriront  au  bas /de  leurs  ouvrages  une  fenténceou  devife^^» 
ib  pourront  au0î  |oindfe  un-  billei  féparé  &  cacheté  qut  contiennes 
la  même  fentence  ou  devife,  avec   leur  nom,  leurs  quaiicés  6c  leur 
adrefTe* 
.  Us  adreflerom  le  tout  à  M.Giftilboii  >  ftcrétaire  perpétuel  de  TAcadé-*^ 
mie  y  ou  le  lui  feront  remettre  par  quelque  perfonoe  aomiciliée  à  Toh«. 
loufe.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  en  donnera  fon  récépiflé  ^  fur  lequel  fara 
écrite  la  fenceticede  rduvrage,  avec  fon  numéro  ,Yelon  Tordre  dan;  lequel 
il  aura  été  reçu.  . 

Les  paquets  adrefTés  au  fecrétaire  doivelit  être  affranchis; 

Les  ouvrages  ne  feront  reçus  que  JufqU^au  dernier  jour  de  janvier  def 
anpj^s  pour  les  prix  i^çfqueUçs  iliaurpnt  t^é  CQ|ipofés»  Ce  terme  eft  de 
rîgjucur.    ■  .  ,.    .  ..   ...   ,    .    .^,  ...^  •  \  .    ',:  ■ 

L'Académie  prûcta(nàra.>d9n$lon'ayembIje  puMiqùed^  mois 


en 

droiture^  le^trélôrier  de  ^Académie '  ne  délivrera  le  prix  qu'à  Pauteat 
même  qui  fe  fera  connoître^ou  ay»  porteiiml  upç  pjropuratton  de. fa  paru 
-  S'U.  y  a  récépiiTé.dii  fecrétaire ,  le.  pfii  fera  délivré  i,  celui,  qui -le 

préfentera.  ,    .  *  .... 

L'i\cadémie,.qiVl  pe  pi^efci^t  aucun  fyïlcme  »  déclare  aufli  qu  elW 
ifennend  pas  adopter  léiprlhdî^a  des  ouvrages  quelle.couroiiuera.  ^ 

Sujets  des  Prix  propojespar  t  Académie  des  Sciences ,  Arts  &  BeUet'' 
Lettres  de  Dijon  ^  pour  xyps*' 

L'Académie  avoir  propo^^en  1788,  pour  le  prix  de  Médecine'^  la 
îgueftion  fuivante  : 
Les  fièvres    càtarrales   deviennent  aujourd'hui  plus  communes 
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qti elles i  ne  tont  jamais  été}  les.fièuns  infiammatoins  deiàenntnt 
extrêmement  ratesii,  les  fiiw£s  iiUeufis  'font  moins  compiunes  : 
déterminer  les  raifoas  qui  ont  pu  donner  lieu  à-  ces  révolutions  dans 
îws.climau  &  daiis  nos  tempérawuns.  >i' 

Ç9  fujec  iaiporta»t  fixa  1  attention  des  médecins»;  &  rAcadémie  reçue 
alors  un  grana  nombre  de  Mémoires;  mais  aucun  ne  remplie  entièrement 
fes  vues.  Elle  didingua  cependant  celui  qui  a  pour  épigraphe  »  Praterita 
dffciiq,^  prcRjentia  cognofcito  ^  pradifcito  futura. 

Perfuadée  qu'un  nouveau  délai  iailTeroic  aux  concurrens  le  tems  de 
donner  ï  leurs  ouvrages  toute  la  perfeâion  donc  ils  (ont  Tufceptibles , 
l'Académie  avoir  propofë  la  même qaeftion  pour  fujec  du  prix  quelle 
ciBVoit  diftribuer.aumair  d'août  1791  :  mais^  fur  la  demande  deplufieurs 
favans ,  &  fur  des  obrervarions  particulières  qui  lui  ont  été  faites  ,  TAca- 
déthie  a  arrêté  dediiFérer  id  proclamation  de  ce  prix  jofqu'au  mois  daoûc 
J7p2.  Eile  prévient  donc  que  le  concours  reftera  ouvert  jufqu'âu  premier' 
avril  I7p2  ;  qu'elle  admettra  jufqu'à  cette  époque  tous  les  Mémoires  qui 
lui  feront  adrefles  :  elle  admettra  également  au  concours  les  fupplémeos 
0e  obfervatîoni  que  rendront  lui  Êûreparvenir  les  auteurs  qui  ontdé/i 
en^toyé  des  Mémoires.: 

Le'prix.eft  de.  la  valeur  de  5oo  liv.  Il  fera  j^roclamé  à  la  féance 
publique  du  moFs  d'août  I7p2. 

L'Académie  prqpofe ,  pour  fujec  d\m  autre  prix  qu^elle  décernera  dans' 
la  même  féance  publique  d  août  l']Ç2  : 

'  Ve  déterminer  quellàifi  FcSion  dè:s  dijfoluttons  acides ,  métalliques  ; 
fur  les  poils  emplojrés,  dans  la  faJ^rication  des  chapeaux ,  &  d'indiquer^ 
étaprès  Vexpérieiice^  tëtyhoyens  d/ rémplir'le  même  objet ,  par  des 


frcvarations^  pUis  fmplés\  plns'é^namiqàes  ^  &  fur -tout    moins 
riuiftp^s  aux  ouvriers  ,■  que  celles  qui  font  d^ufage  dans, les  fabriques. 

Ce  deirnfep' prix  èft- d*  la  valeur  de  300  liv. 

'  X'és'Mémbifes  j)dût  céi  quéilîins  feront  envôyésavanr  le  premier  avril 
UÇ2:  ce.  terme  eft.de  rigueu{» 

L'Aca^énaie.avjoit  propjofé,  pçu;r.{uîet  du  prîi  qu'elle  devoir  proclamer. 
4ans  la  féance  publique  du  mois  d'août  1790,  de  déterminer ,  quelle  ejl 
ruifiuencede  lAnrorale  des  Gaure^nemeas /fur  celle  des  peuples^ 

Les  ouvrages  qu'elle  a  reçus  iru  cohcpHis  ^  ii*oprt  poSnr  rempli  Ces  vues  : 
elle  a.  cependant  diftingué  le  difcoprs  N^  y ,  qui  a  pour  épigcajine  :  Quid 
veriim  àtqu't  decens  carOy  &  rogô,  &ortiiAs  îh.hocfum\ 

.  Elle  a  donc  xéfolu.de  propofer  de  nouveau  la  même' queftion  ^  pour 
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fujef  d'un  prix  double  j  ^ui  fera  décerné  dans  la  féance  publique  du  mois 
d'août  1753. 

L'Académie  avoir  propofé  ^  pour  fujec  d'un  prix  extraordinaire  9  dont 
M.  Carnoc ,  un  de  fes  tpembres  ,^voit  tait  les  fonds ,  la  qùeAion  fui  van  té  : 

E/i'îl  avantageux  à  un  Etat  tel  que  la  France^  quUy  ttit  Jes  places 
fortes  fur  fes  frontières  9   --  ^' -  •"    •    ^  -•     ^^    •  -       i 

Parmi  les  Mémoires  qui  ont  été  reçus  fur  ce  fujet ,  celui  qui  ed  coté 
N**.  2  9  &  qui  a  pour  épigraphe  :  Les  places  de  guerre  font  les  ancres  de 
sûreté^  fur  lefquelles  y  dans  les  tems  de  tnaiheur  j  jii .  retiennent,  les 
Etats ,  a  paru  à  l'Académie  avoir  rempli  ies  voèur  du  pfograAime  :'  elle 
lui  a  décerné  la  couronne  dont  la  diAriburion  lui  a  été.cbnfiée« 

En  ouvrant  le  billet  joint  a  ce  Mémoire,  on  n'a  trouvé  que  les  lettres 
initiales  du  nom  de  1  auteur, 

L'Académie  Tinvité  à  (è  faire  connoître ,  pour  recevoir  le  prix  qui  lui  a 
iété  décerné- 

Tous  les  fa  vans  jIl  1  exception  des  académiciens  réfidans,  feront  admit 
au  concours.  Ils  ne  fe  feront  connoître  ni  direâement ,  ni  indireûements 
ils  infcriront  feulement  leurs  noms  datas  un  billet  cacheté,  &  ils  adxeiTeronc 
leurs  ouvrages,  francs  de  port,  ï  M.  Cuaussier,  fecrétane  perpétuel  j 
qui  les  recevra  jufqu'au  premier  avril  inclufîvement. 
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T  A  B  L  E 

Des  Abticles   contenus  dans  cb  Cahibr; 

JyLÉM  OIRB  qui  a  partagé  le  Prix  propofé  double  par  tAcd^ 
demie  de  Lyon  ^fur  cette  queflion  :  Quelle  eft  la  manière  la  plus 
Jimple  ,  la  plus  prompte ,  6»  la  plus  exaSe  de,  reconnoitre  la 
préfence  de  C Alun  &  fa  quantité  \  lorrquil  eft  en  dijjolution 
dans  le  Vin  ^fur-tout  dans  un  Vin  rouge  très- coloré  i  par  Af.  3.  St 
BéftAUD  ,  de  V Oratoire  ,  Profeffeur  de  Mathématiques  &  di 
Phyfique  expérimentale  au  Collège  de  Marjeille^  de  l^Acatlétnie 
de  la  même  Ville  ,  page     241. 

Vejcription  d'une  Barque  defiinée  àfauver  les  Noyés  au  milieu  des 
Glaces  ^  a^Si 
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Id^es  fur-  la  formation  des  Granus  s  por  M.  le  Comiè  djs  RàzoIT-* 
MOWSKI ,  2 JO 

Examen  chimique  des  Larmes  &  de  t Humeur  des  Narines^  auquel 
on  a  joint  de  nouvelles  confid^atlons  fur  quelques-unes  des  Maladies 
auxquelles  ces  Liqueurs  donnent  naijjance  ;  par  MM.  FoURCRÔY 
&  Vauquelin,  2^4 

Lettre  de  M.  D£  Luc»  à  M.  DRhkUt£HBBlR^  fur  un  Pàénoménè 
d^  Eclairs,  267, 

Recherches  fur  les  Vents  dominons ,  les  quantités  miennes  de  Pluie 
&  le  nombre  moyen  des  Jours  de  Pluie  &  de  rfe/ge ,  fous  les 

'  différentes  latitudes  oà  Von  a  obCervé;  par  le  P.  Cotte  ,  Prêtre 
de  POratoire,  Membre  de  plufiewrs  Académies  |  de  la  Société  des 
Naturalifles ,  263 

Expériences  fur  H Analyfe  de  VAir  inflammable  pefant  ;  par  M.  Wil- 
liam AusTiN ,  D.  M.  du  Collège  des  Médecins  :  communiquées 
par  M.  Charles  Blagdek,  D.  M.  Secrétaire  de  la  Société 
Royale  s  lues  le  24  Décembre  178P  à  la  Société  Royale  de 
Londres ,  27O 

Expofe  des  caufes  qui  ont  empêché  &  empêchent  les  progrès  de  la 
Métallurgie  s  par  M.  Sage,  DireSeur  de  t Ecole  Royale  des 
Mines ,  284 

Lettre  de  M.  DELAMéxHERiE ,  à  M  de  Luc  ,  fur  la  Théorie  de 
Terre  y  286 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Crell,  à  L  C.  Delam^therie  ,  507 

JLiqueurpour  découvrir  dans  le. Fin  les  Métaux  nuifibles  à  la  Jantes 

^'  par  M.  Hanhhmann,  jo8 

Notes  communiquées  à^  MM.  les  Naturalises^  qui  font  le  voyage 
de  la  Mer  du  Sud  &  des  contrées  yoifines  du  Pôle  Auflral  :  lues 
à  la  Société  d'HiJloire-Naturelle  de  Paris ^  le  2^  Juillet  l^^i  ^par 
M.  Deoijat  de  Dolomieu,  jiq 

Nouvelles  Littéraires^  ^iS 
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OBSERVATIONS 

SUR    LA    RESPIRATION; 

Par  Joseph   Priestley* 

JLjORSQUE  fai  écrit  les  obfervations  (Iir  le  fujec  de  la  rePpiration» 
publiées  dans  les  Traofaâions  Phiiofophiques ,  vol.  LXVI ,  page  226 1 
)'ai  fuppofé  que  chez  les  animaux,  il  y  a  une  émidion  (impie  de  pblo- 
giAique  des  poumons.  Mais  le  réfulrat  de  mes  dernières  expériences  fut 
la  mutuelle  tranfmidîon  de  l'air  déphlogifliqué  &  de  l'air  inilamniable  & 
nirreux  à  travers  des  vedies  mouillées  interpofées  entr'euz  »  ainfi  que  les 
opinions  8c  obfervations  des  autres  m  ont  convaincu  qu'indépendam- 
ment de  Témidion  de  phlogidique  que  fait  le  fang  ,  l'air  déphiogiftiqué 
&  fon  principe  acidifiant ,  font  reftés  en  mcme-tems  dans  le  iang.  Il 
demeure  néanmoins  toujours  un  doute  fur  la  quantité  d'air  déphlogiftioué 

2ui  eft  entrée  dans  le  fang ,  parce  qu'une  partie  eft  employée  à  former  1  air 
xe  qui  e(l  produit  dans  la  respiration  s  en  s'uniflànt  avec  le  phlogiftique 
dont  le  (àng  (è  débarrafle;  car  je  regarde  comme  accordée  l'origine  de  cet 
air  fixe  »  puifqu'il  e(l  formé  par  la  combinaifon  des  mêmes  principes  dans 
d'autres  circonflances  abfolument  femblables. 

Des  obfervations  vraiment  ingénieufes  du  doâeur  Good^yn  prouvent 
que  Tair  déphlogifliqué  eft  conjumé  dans  la  refpi ration  ;  ce  font  Çts 
propres  termes 9  mais  ce  qu^il  n'a  pas  noté,  il  peut  être  entièrement 
Il  \  c I».:-  a..^  j j«  ^^jIç,^  Il  e(i  bien  prouvé 

veineux  en  change  la 
lyois  d'abord  fiippofé, 
du  fimpie  dégagement  du  phlogîftique  contenu  dans  le  fang  ,  lorfqu'il 
trouve  le  moyen  de  s'unir  avec  l'air  déphlogifliqué  qu'on  lui  préfente:  ou 
on  peut  fuppofer  qu'il  n'y  a  point  de  phlogiitique  dégagé  du  fang ,  mais 
feulement  qu'il  y  entre  de  l'air  déphlogifliqué  ;  mais  ïts  expériences  que 
je  vais  rapporter  prouveront  y  je  penfe ,  la  vérité  de  mes  premières  fuppg- 
iitions. 

Tpme  XXXIX ^  Pan.  Il,  1791.  NOVEMBRJ^.  Te 


550    OBSERVATIONS  SUR  LA  PàYsiQUE; 

Pour  parvenir  à  déterminer  la  proportion  d*air  déphlogîftiqué  que  I» 
rerpiration  détruit ,  &  qui  eft  employé  k  former  l'air  fixe  qui  y  eft  produit, 
il  eft  néceflàire  de  déterminer  auffi  exactement  qu*il  eft  poflSble  la  quantité 
d*air  déphlogiftiqué  &  de  phlogiftique  qui  entrent  dans  la  compofirîonde 
cet  air*  J*ai  en  conféquence  repété  avec  la  plus  grande  exaditude  les 
expériences  que  favois  faites  à  ce  deflèin. 

J'ai  chauffé  du  charbon  de  cuivre  dans  ao  onces  mcfures  d^aîr  déphlo- 
giftiqué doi;t  la  pureté  éroit  0,35  >  jufquà  cequ^il  ^ir  été  réduit  en  le 
lavant  dans  Teau  à  8  roefures  dont  la  pureté  étoit  1,3  J.  J'ai  chauflFë  de 
nouveau  du  charbon  de  cuivre  dans  40,^  mefures  d  air  déphlogiftiqué 
dont  la  pureté  étoit  0,54  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  réduit  à  6  mefures  donc 
la  pureté  éroit  i»76.  Dans  chaque  expérience  il  y  a  eu  perte  de  6  grains 
de  charbon  >  mais  il  ne  peut  y  avoir  plus  de  6  grains  de  phlogiftique  dans 
53  onces  mefures  d'air  fixe,  &  conféquemmenc  un  peii  plus  du  quart  du 
poids  de  Tair  fixe  &  du  phlogiftique. 

J'ai  chauffé  du  charbon  de  bois  parfaitemenr^bien  brâté,  dans  60  onces 
mefures  d'air  commun.  J*ai  trouvé  un  quinzième  du  réfidu  être  de  Tair 
fixe  ;  &  la  pureté tIu  refte  étoit  1,7.  Enfin  ,'  j'ai  chauffe  8  ^  grains  de  très- 
bon  charbon  dans  70  onces  mefures  d^air  déphlogiftiqué  donc  la  pureté 
étoit  0^46.  En  lei  lavant  dans  Teau  elles  ont  été  réduites  à  40  onces 
mefures  dont  la  pureté  étoit  0.60 ,  &  le  poids  du  charbon  n'étoit  plus 
qu'un  grain  &  demi.  11  paroît  par  ces  expériences  faites  avec  le  charbon 
commun  3  comme  des  précédentes  Faites  avec  le  charbon  du  cuivre,  qu'il 
y  a  environ  un  quart  du  poids  de  l'air  fixe  qui  eft  du  phlogiftique»  &  que 
les  autres  trois  quarts  font  de  fair  déphlogiftiqué. 

Ces  faits  établis,  j'ai  cherché  à  établir  quelle  quantité  d  air  fixe  il  y  a  de 
formé  en  refpirant  une  quantité  donnée  àes  deux  airs  atmofphérique  fie 
déphlogiftiqué  pour  pouvoir  déterminer  la  vraie  partie  qui  n'entre  pas 
dans  le  fang  après  la  formation  de  cet  air  fixe. 

Pour  y  parvenir  j'ai  refpiré  dans  100  onces  mefures  d*air  atmofphé- 
xique ,  dont  la  pureté  étoit  1,02,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  réduit  à  71  onces 
mefures.  Agité  dans  l'eau  il  a  été  réduit  a  dy  mefures  dont  la  pureté  étoit 
3,45'.  D'après  des  calculs  exaâs  rapportés  dans  des  premiers  Mémoires, 
il  paroîfroit  donc  qu'avant  l'expérience  cet  air  contenoît  67,401  mefures 
d'air  phlogiftique^  &  32,600  mefures  d'air  déphlogiftiqué  ;  &  qu'après 
l'expérience  il  refte  ^jlOj  onces  mefures  d'air  phlogiftique  &  H.Spy 
mefures  d'air  déphlogiftiqué,  &  qu'il  n'y  a  eu  que  6  onces  mefures  d'air 
fixe  de  produit.  La  quantité  abforbée  pendant  cette  expérience  peut  avoir 
été  très-petite.  Il  parott  néanmoins  évident  que  dans  l'expérience  il  » 
difparu  20,7  onces  mefures  d'air  déphlogiftiqué  dont  le  poids  eft  de  I2.42r 
tandis  que  l'air  fixe  qui  a  été  trouvé  ne  pèfe  que  4,4  grains  ;  &  un  quart 
de  cet  air  étant  du  phlogiftique,  l'air  déphlogiftiqué  qui  a  concouru  à 
former  cetair  fixe  nepèfe  que  3,5  grains.  Conféquemmenc  il  faut  que  9^12 
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grains  de  est  air  déphlogiftîqué  foîent  entrés  dans  le  fang  ;  où  s'il  n'y  entre 
pas  »  il  eft  «fiiployé  à  produire  de  l'air  fixe  dans  les  poumons. 

J  ai  refpiré  dans  lOO  onces  mefurés  d'air  déphlogiftîqué  dont  la  pureté 
étoit  i,o,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  réduit  i  y8  onces  mefuces.  En  Tagicanc 
dan^  Teau  il  a  été  réduit  à  J2  dont  la  pureté  étoit  l,7J,  efÎTayéavec  deur 
quantités  égales  d'air  nitrcux.  Par  les  calculs  faits  précédemment  il  paroîc 
qu'avant  Texpériencecetaircontenoit  66 onces  mefures d'air  phlogiftiqué 
&  54  d'air  déphlogiftiqué  -,  &  après  Texpérience  il  n'y  avoir  plus  que 
30.368  onces  mefares  d'air  phlogiftiqué,  &ai,6j2  d'air  déphlogiftiqué, 
Ainfi  il  a  difparu  i  j,j  mefures  d'air  déphlogiftiqué  pefant  7,8  grains.  & 
6  onces  mefures  d'air  fixe ,  pefant  44  grains. 

J'ai  repéré  cet  expériences  plufîeurs  fois  Se  faî  obtenu ,  non  pas  tout- 
à-fait  las  mêmes  réfultats,  mais  toujours  de  femblables;  la  plus  grande 
partie  de  l'air  déphlogiftiqué,  mais  jamais  la  totalité,  a  traverfé  les 
membranes  du  poumon  &  eft  entrée  dans  le  fang. 

£n  comparant  les  réfultats  ci-defiTus  mentionnés  il  paroît  avoir  échappé 
au  dodeur  Goodwyn  qu^une  partie  d'air  phlogiftiqué  enrre  dans  le  (àng 
ainfi  que  l'air  déphlogiftiqué  j  ou, ce  qui  cftîa  même  chofe.  que  l'air 
déphlogiftiqué  qui  a  été  confumé  n'eft  pas  parfaitement  pur.  J'ai  répété 
ibuvent  les  mêmes  expériences  &  jamais  avec  les  mêmes  réfultats;  mais 
|e  n  ai  pu  être  trompé  dans  les  conféquences.  Ces  faits  femblent  m'auro- 
rifer  à  uippofer  que  les  deux  parties  conftituantes  de  l'air  atmofphérique, 
favoir,  Tair  phlogiftiqué  &  Pair  déphlogiftiqué,  ne  font  pas  fi  foiblement 
snêlangés  qu'on  la  penfé ,  mais  plutôt  qu'ils  ont  quelques  princtpes 
d'union ,  &  qu'ils  ne  peuvent  être  féparés  que  par  quelques  procédés 
chimiques  :  mais  que  l'air  déphlogiftiqué  en  traverfant  les  membranes  dû 
poumon  emporte  avec  lui  quelques  parties  d'air  phlogiftiqué  avec  lequel 
il  s'étoitcori^biné  auparavant.  Je  penle  maintenant,  comme  me  la  fuggéré 
obligeamment  le  dodeur  Blagden  ,  qu'il  eft  très- probable  que  la  perte 
d'air  phlogiftiqué  eft  due  à  ce  qu'il  y  en  a  une  plus  grande  quantité  dan$ 
le  poumon  après  l'expérience  qu'auparavanr. 

11  y  a  toujours  quelqu'încertitude  dans  les  réfultats  d'une  refpiration 
long-tems  continuée  dans  une  efpèce  d'air ,  parce  que  fur  la  fin  la  refpi- 
ration devient  laborîeufe  ,  &  que  la  quantité  d'air  infpiré  &  expiré  eft 
beaucoup  plus  grande  que  dans  le  commencement  y  mais  j'ai  eu  égard  à 
ces  circonftances ,  &  j'ai  tâché  d  obvier  à  ces  effets  en  laillant  mes 
poumons,  à-peu-prês  comme  j'ai  pu  juger,  dans  le  même  érat  de  diftenfion 
qu'au  commencement ,  &  comme  ils  fojit  après  une  expiration  modérée; 
car  deux  ou  trois  onces  mefures  peuvent  faire  une  dmérence  fenfible  j 
icomme  chacun  peut  réprouver. 

%^   - 

Tante  XXXIX,  fort.  IL  175)1.  NOVEMBRE,         Tt  a 


352     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 


DIX-SEPTIÈME     LETTRE 

D  E    M,    D  E    L  V  C, 
A    M.    DELAMÉTHERIE, 

Sur  une  diftinâion  nécejfàré  dans  l'idée  ^'antiquité  appRquée 
à  notre  Globe  ^  ù  fur  les  Couches  ligneufes. 


.Windfor»  le  17  Oâobte  ntft* 


Mon 


SIBUK> 


En  examinant  dans  ma-XVP  Lettre  fa  théorie  géologique  du  P.  PiNr^ 
je  commençai  à  comparer  la  defcription  que  nous  a  donnée  KI»Fat£ik 
du  pays  montueux  de  la  Daourie,  avec  Us  phénomènes  cofreipoodans 
dans  nos  contrées  d'Europe,  &  jai  fait  voir,  que  quoiqu'il  s'agiflè  da 
pays  bien  diftans  ,  leurs  phénomènes  s'accordent  déjà  fiir  un  grand  point , 
favoir  ^  la  nature  Se  Térat  des  couches  primordiales^  Mais  il  me  refts 
divers  autres  objets  à  confîdérer  dans  cette  intéreflànte  defcription  «  dont 
une  clafTe  fera  le  principal  fujet  de  cette  Lettre.  Quoique  je  ne  (bis  pas 
d'accord  avec  M.  Patrin  fur  les  caufes  des  phénomènes  que  je  rappor- 
terai ici  d'après  lui ,  je  ne  les  regardé  pas  moins  comme  très-importaos 
à  la  Géologie,  parce  qu'ils  indiquent  la  généralité  de  ceux  que  j'ai  rapportés 
comme  cara^érifliques  desévénemens  arrivés  à  notre  globe;  &  il  fera  lui- 
même  un  bon  juge  des  raifons  que  j'alléguerai  pour  leur  aflignecd  «utici 
caufes  que  celles  dont  ils  lui  ont  paru  dépendre. 

I.  Dans  l'étude  de  la  furface  de  nos  coruinens,  nous  obfervons  des 
ejfets  très-diflinâs  de  deux  clafTes  de  caufes  ;  les  uns  font  nécel&ireinenc 
liés  à  un  long  féjour  de  la  mer  fur  la  partie  du  globe  maintenant  jécJk€  • 
,Us  autres  ont  eu  lieu  depuis  qu'elle  eft  àjec  :  ces  effas ,  dis-je,  portenc 
des  caraélères  fi  évidens  de  leurs  caujis,  qu'on  ne  balance  point  à  les  leux 
adigner.  Mais  d'autres  phénomènes  (ont  équivoques  au  premier  coop* 
d'œil,  &  voici  leurs  claffes  principales.  l\  Des  coucAes /secondaires , 
quf.ne  renfermant  pas  des  corps  marins  ,  ne  paroi(fênt  pas  évidemmenc 
marines.  2®.  Des  dérangemens  de  ces  couches  ^  qui ,  par  la  même  rai(bo, 
ne  paroîffent  pas  tenir  aux  grandes  révoluiions  de  notre  globe.  3**.  Des 
dibris  de  couches  épars  ou  amoncelés  ^  Jonc  le  tianfport  |  au  premiet 
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fcoup-d'œi  1 ,  ^  X  f>/  '  ^^^  ^^^^  douces^  Tels  font  les  principaux 

phénomèr  ts  ^É^  Wj^       y^  d  ^  ^a  fur  face  de  nos  cojuiruns ,  font  d  aoord 
difficiles  à  claiS^^I  /fie  eflentiel  d'examiner ,  s'ils  ne  renferment  pas 

néanmoins  des  ^  ^^nces  qui  puiiïent  caraâérifer  leurs  caufes. 

2.  Cet  examen  61E  d'auratir  plus  important ,  qu'il  (e  lie  aux  idées  qu'on 
péucfe  former  à  l'égard  de  V antiquité  dts  divers  événemens  arrivés  fut 
notre  globe.  Si  nous  considérons  d'abord ,  que  la  malTe  énorme  des 
couches  dont  nos  continens  font  compoiés ,  a  été  indubitablement  pro- 
duite par  Ats pncipitations  fucceflives  dans  un  liquide  ;  que  la  nature  de 
ces  précipitaiions  a  coniidérablement  changé  à  diverfes  fois  ;  que  des 
corps  organifés  commencent  à  paroître  dans  quelques  -  unes  de  ces 
couches  ^  indubitablement  formées  long-tems  après  les  premières  v  que 
ces  corps  ont  fréquemment  changé  d  espèce  dans  des  couches  fuivantes  % 
enfin»  que  toutes  ces  couches  ont  efluyé  nombre  de  cataftrophes^  qui 
indiquent  de  très-erands  bouleverfemens  ;  il  eft  impollible  de  ne  pas 
teconnoîrre ,  que  1  enfemble  de  ces  effets  a  exigé  un  tems  très-long  :  &  C\ 
nous  confidérons  enfuite  »  que  ce  font-là  les  e^ets  de  caujes  qui  n'exiftenc 
plus ,  &  qu*ainfi  rien  ne  nous  dirige  pour  aOigner  un  tems  à  leurs  opéra-» 
.dons  diverfes  y  nous  concevrons  qu'ii  feroit  bien  inutile  de  recherchée 
quelle  peut  avoir  été  Indurée  de  cette  fuite  d'aâions^dont  les  monumens 
(eulsnous  reftent.  Far  conféquent»  tout  ce  que  nous  pouvons  rechercher 
îftvec  quelque  fuccès  à  l'égard  de  ces  opérations ,  eft  la  nature  des  cdiz/ex 
qui  les  ont  produites  ^^  Tordre  fuivant  lequel  ces  caufes  ont  agi  :  &  la 


tout  ce  qui  eft  antérieur  à  cette  époque^  comme  une  feule  période  j  donc 
je  ctois  tmpoffible  de  déterminer  la  ditrée.      — 

3.  C'eft  aonc  auffi  à  cette  époque^  que  je  fixe  le  commencement  de 
la  période  où  nous  fommes  \  celle  de  Texifteuce  de  nos  contiuens  comme 
terre  sèche.  Je  ne  m'arrête  pas  aux  diverfes  hypothèfes  dans  lefquelles 
on  fait  naître  nos  continens  parties  opérations  lentes. -ces  hypothcfee 
n'ont  pu  être  imaginées  que  dans  des  tems  d'ignorance  (  de  nos  jourt 
Murtant  ) ,  &  je  les  ai -toutes  réfutées,  déni  mes  Lettres  Géologiques^ 
tant  en  particulier,  que  par  des  argumens  généra^ix.  Il  eft  démontré  par 
tous  les  phénomènes  ^  comme  on  le  verra  dans  la  furte  »  que  la  naiilance 
des  plaines  &  des  collines  ^  confidérécs  comme  bafede  nos  continens  ^  m 
ité  produite  par  un  changement  foudain  du  ///  de  la  mer.  C'eft  dbnc-li 
f époque  que  je  fixe  ici,  pour  divifer  Tbiftoire  delà  terre  tn  deux 
périodes  y  Tune  antérieure  >  l'autre  poftérieure  à  cet  évé^etnem.  Mainte;' 
svant  il  s'agit  de  confidérer ,  fous  un  point  de  vue  général ,  Ci  {a  durée  de 
cette  dernière  période  peut  être  au0i  indéterminée  que  celle  de  I» 
ftemièce*  Mai^  rindécerminadon  de  celle-ci  procède  de  ce  que  les  caufes 
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qui  ont  produit  Its  pbénomciies  obretvés ,  n'eziftenc  plus  ;  par  où  nowf 
n'avons  aucun  guide  a  i'^ard  du  tetns  qu  elles  ont  employé  pour  agir  ; 
au  lieu  que  depuis  la  naiflànce  de  nos  continensy  toutes  les  caufes  qui 
ont- contribué  à  changer  leur  premier  érat^  continuent  à  agir)  par  où 
nous  pouvons  déterminer  leurs  opérations. 

4.  Je  n'ai  pas  intention  de  décrire  ici  les  caraâères  diftinâifs  def 
phénomènes  de  cette  dernière /^/rzWe,  parce  qu'avant  d'y  amener  mon 
hiftoire  de  la  terre ,  je  dois  déterminer  tout  ce  qui  s'eft  paflfé  tandis  que 
nos  cominens  étoient  encore  fous  les  eaux  de  la  mer.  Ce  plan  m'oblige 
à  tranCporter  dans  cette  période ,  quelques  clafTes  de  phénomènes ,  que 
d'autres  naturaliftes  ont  attribués  a  la  dernière»  C'eft  ce  que  |e  fis  Ài]ï 
dans  ma  douzième  Lettre,  où  je  réfutai  i'hypothèfe de  M.  Burtin  fur 
la  formation  des  couches  de  pierre  fabUufe  ;  objet  auquel  je  reviendrai 
dans  cette  Lettre  fous  une  autre  forme.  J'ai  le  même  examen  à  faire  i 
regard  de  quelques  parties  de  la  relation  de  M.  Patein  ;  mais  ici  le 
champ  fera  plus  étendu*  M.  Patrik  a  obfervé  dans  la  Daourie  des 
phénomènes  qui  indiquent  certainement  une  grande  antiquité  de  notrt 
globe  ,  &  il  leur  aflfigne  des  caufes  :  ce  feront  donc  ces  caufes  en  général 
que  j*exaft)inerai.  Pour  plus  de  facilité,  Monfieur,  en  citant  ce  naturalifte, 
je  continuerai  à  indiquer  les  pages  de  votre  XXX VHP  vol.  (foit  du 
premier  femeflire  de  cette  année  )  qui  contient  fa  relation. 

6.  Parlant  des  montagnes  qui  environnent  le  lac  Baïkal^  M.  Patrin 
dit  ceci  (  page  227  )  :  «<  Celles  qu'on  obferve  fur  fa  rive  occidentale  , 
»  font  formées  àt  poudding  ;  mais  elles  n'ont  que  deux  ou  trois  cens 
»  toifes  d'élévation  ^  &  l'on  voit  \t  granit  &  les  autres  roches  antiques  fe 
»  montrer  derrière  elles.  Ce  poudding  offre  des  couches  bien  marquées  » 
99  &  dans  une  fîtuarion  aiTez  extraordinaire  ;  car  elles  fe  relèvent  dt  ^o  i 
»  yo  degrés  en  tournant  le  dos  au  Baïkal ....  J'ai  obfervé  parmi  cet 
'  pouddings  plufieurs  blocs  où  y  parmi  les  pierres  roulées  dont  ils  (ont 
33  compofés ,  &  qui  font  liées  par  un  gluten  argileux ,  on  en  trouve  qui 
»  font  elles-mêmes  desfragmens  àt  pouddings  plus  anciens ,  dont  If 
»  gluten  eft  quartzeux.  Que  de  fiècles  iè  font  écoulés  depuis  que  cea 
»  pierres  s'étoient  agglutinées  pour  la  première  fois  !  Parmi  les  (kits  fiins 
»  nombre  qui  atteltent  V énorme  antiquité  de  la  serre  »  il  n'y  en  a  poinc 
»  qui  m'ait  autant  fn(ppé  que  celui-iâ  ». 

6L  En  ne  confidérant  que  la  généralité  de  cette  conclufîon  de  M.  Pa- 
trin ,  je  fuis  entièrement  de  fon  avis  :  on  trouve  par^tout  fur  nos  com^ 
nens  y  des  phénomènes  qui  atteftenc  MXit  énorme  an^quité  de  la  terre t 
les  naturaliftes  qui  per>foient  autrement ,  n'étoient  pas  des  obfervateun 
attentifs.  Entre  ces  phénomènes,  M«  de  Saussure  en  a  décrit  un  de  la 
même  clâfle  que  celoi  de  M.  Patrik  y  mais  plus  frappant  encore  ;  ce 
font  des  couches  de  brèche  ou  poudding  y  contenant  des  pierres  primor^ 
dialesf  qui  fe  trouvent  dans  une  montagne  de  la  f^alorfiney  vallée  voifint 
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3u  cenrrede  i^immcnfe  cfaaîne  dés  A^pes.  Ces  couches  fe  rednffent  fore 
haut  du  côté  def  montagnes  granitiques ,  s'appuyant  contre  d'autres 
touches  coupées  abruptement  vers  une  vallée  \  &  elles  font  fuîvie^  à 
IVxrérfeur  par  une  malle  énorme  de  couches  de  div^erfes  efpèces  y  redreffées 
alifli.  Si.  c]ui  ont  dû  repofer  aûtfefois'  fut  ces  premières  »  comme  celles-ci 
fijr  les  couches ,  aujourd'hui  prefque  ve^iica/es ,  du  grdniu  II  a  fallu  bien 
des  changerhens  dans  les  caufes  y  &  cjb^  cataAfophes  de  bien  des  efpèces, 

£our  produire  un  tei  phénomène,  fi  grand  dans  la  clafTe  de  celui  de 
!.  PaTRIn  :  mais  à  quelle  période-^  Se  h  quelles  caufes  y  ces  phéno*- 
mènes  doivent«-iI$  être  aflignésf  C'eft**là  une  quefiion  importante  en 
Géologie,  &  hons  en  verrons  la  folution  d'après  quelques  autres. faits -& 
ffemarques  dé  M.  Patrin. 

.  7*  «  Pour  arriver  aux  mines  de  la  Chilca  (dit-il ,  page  230  )^  on  fuit  le 
*»  cours  de  cette  rivière  ^  qui  préfenre  d'abord  fur  la  rive  gauche»  pendant 
y^  Tefpace  de  quarante  veffles  (  dix  lieues  )  un  amas  àe galets  unis  par  un 
»  gluten  argileux  très-folide.  On  remarque  dans  ce  poudding  ^  des 
»  couchés  dont  la  difpofition  efl  abfolument  la  même  que  celles  de 
»»  même  nature  qui  font  au  bord  du  lac  Ba'ékal  ;  c'eft-â-dire,  qu'elleis 
»  font  relevées  contre  loueft  de  40  à  yo  degrés.  Ce  qui  me  porre  i 
)s  croire  qu'elles  font  dues  à  une  caufe  commune  ^ui  a  roulé  cegrai^ieY 
•>  de  tcflà  Vouefl.  Cette  caufe  a  certainement  agi  avant  ïexifienccde 
ij  la  rivière  Chilca ,  qui  cotile  dans  le  fens  contraire.  Une  circonftancè 
a»  encore  prouve ,  que  le  mouvement  qui  rouloit  ces  pierres  venoit  de 
ai  YeJI ,  cVft  que  plus  on  va  de  ce  côcé-là .  •  •  •  plus  les  pierres  roulées 
»  augmentent  de  volume  :  tellement  qu'on  finit  par  en  voit  qui  ont 
99  plufieurs  pieds  de  diamètre .  •  •  •  h^s  ondes  poufToient  au  loin  le  mém^ 
la  gravier  èc  l'amonceloient  fur  le^itffi:  des'niàntagnes  $  les  greffes 
^pierres  réfloient  en  arrière,  &  étoieni  peu-*à-peu  enfevelies  dans  lit 
»  limon  »• 

8.  Nous  fommes  d'accord  ici ,  M.  Patbin  &  moi ,  fur  X^pcWiode  i 
laquelle  ces  opérations  doivent^êrre  rapportées;  c  efl  au  tems  où  V Océan 
couyroit  la  partie  aujourdliur  jèrA^  de  notre  globe:  mais  it  n'en  eft  pas 
idemême  à  l'égard  delà  nàtxire  des  opération^,  &.f*aî  lieu  de  croire  que 
les  confidératiçns  fui  van  tes  le  feront  douter  de  la  folidité  de  fa  conje^re» 
7e  remarquerai  d'abord ,  que  du  gravier  p  tculé  par  les  ondes  àe  la  mer  ^ 
ne  peut  s'accumuler  par  couches  régulières  fenfiblement  inclinées^  que  fur 
ées  plages  qui  ont  déjà  cette  tnclinaifon  :  c*eft  ce  que  M.  Patrin  penfe 
lui-même,puifqu'ilfuppofc  que  ce ^ûvicr  s'eft  accumulé y2/r  les  flancs 
des  montagnes.  En  ce  tems-là  donc,  ces  montagnes  formoient  des  {les 
dans  Y  ancienne  mer  ;  8c  ici  encore  nous  fommes  d'accord,  au  moins 
pour  plufieurs  montagnes.  Mais  )'ai  afligné  la  caufe  de  la  formation  de 
ces  montagnes  devenues  des  îles  ;  au  lieu  que  M.  Patrin  ne  s'y  arrête 
pas.  Oxp  c'eft  pour  n'avoir  pas  embraflé  uiiafTez  grand  nombre  dephé- 
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nomèoes,  qu'il  seft  arrêté  à  fa  conjeélure  :  car  s'il  s'ëtoit  occupe  de  le 
formation  des  montagnes  &  collines ,  &  que  pour  çec  effet  il  eue  conC- 
déré  y  non-feulemeoc  la  variété  des  inclinaijbns  obfervées  dans  toures  les 
efpèces  de  couches  ^  mais  que  les  Commets  des  plus  hautes  montagnes 
montrent  très-fouvent  Its/eâions  de  leurs  couches  tournées  vers  le  haus, 
Yinclinaifon  de  ces  couches  de  poudding  ne  lui  auroit  paru  qu'un  petit 
exemple  de  ce  grand  phénomène  général ,  &  il  n'auroit  pas  fongé  a  Jui 
afCgner  une  caufe  particulière* 

9.  Quant  à  cette  caufe»  confidéréeen  elle-même ,  plulieurs  confidé- 
rations  montreront  qu'elle  n'a  pas  de  fondement.  Je  remarquerai  d'abord 
à  ce  fujet  >  que  jamais  il  ne  fe  forme  d'accumulations  de  gravier.  Oc  bien 
moins  encore  en  couches  régulières ,  fur  un  plan  de  40  à  JTO  degrés 
d'inclinai/on  .*  &  de  plus ,  que  (i  un  tel  plan  fe  prolongeoit  jufqu  à  une 
profondeur  de  deux  à  trois  cens  toi/es  fous  la  furface  de  la  mer ,  jamais 
Je  gravier  dafond  ne  pourroit  être  foulevé  contre  lui  par  aucune  agita- 
tion des  eaux  9  au  contraire  ^  toute  agitation  tendroit  à  Balte  deicendre 
celui  qui  s^y  trouveroit  accidentellement.  Les  couches  de  poudding 
redreflfées  de  40  à  fo  degrés  qui  forment  les  collines  de  la  Chiîca  ,  o'onc 
même  aucun  appui;  &  j'ai  peu  de  doute  que  celles  qui  s'élèvent  de  deux 
à  trois  cens  toiles  au  bqrd  du  Baïkal ,  derrière  lefquelles  s'élèvent  les 
montagnes ^râ/ïi/i^^^Ji  nefoient  féparées  de  celles-ci  pat  une  vallée; 
comme  le  font  celles  de  brèche  de  la  f^alorjine,  à  l'égard  des  montagnes 

3ui  les  fuivent  vers  le  centre  de  la  chaîne.  Enfin  ,  quant  à  le  preuve 
onnée  par  M.  Patkin  d«*  ce  que  ces  graviers  ont  été  accumulés  pat 
des  courans  venant  de  Vefl ,  favoir  y  qu'en  allant  vers  Vefl,  on  ne  trouve 
plus  enfin  que  d^t  grandes  maffes^  c'eft-là  encore  un  phénomène  dune 
claffe  générale  9  qui  ne  tient  à  aucune  diredion  particulière  vers  aucun 
^nt  de  rhorifon.  En  parcourant  nos  continens  fuivant  toute  direâion, 
onhouve  9  tantôt  de  grandes  maj/es  y  tantôt  du  gravier;  fouvent  aufli  le 
gravièhdild^ns  les  fonds ,  tandis  que  les  grandes,  maffes  (oni  fur  la 
hauteurs  i^8&s$o\xt  cela  a  lieu  fur  des  fols  qui  n'ont  aucun  rapport  pour  la 
fubftance  avect^lgraviers  &  ces  blocs. "^  ce  qui  »  dans  (on  enlèmblei 
indique  de  toute  autcie  caufe  qu'une  aâion  fimple  de  Veau  9  de  quelque 
nature  ou  violence  qirbo^  la  fuppofe. . 

jo.  Je  conclus  donc  aVec  M.  DE  Saussure  ,  que  les  couches  de 
brèche  ou  poudding  aujourd'Iiui  redrejjées  y  ont  bien  été  formées  fàos 
doute  dans  l'ancienne  mer,  mais  non  dans  l'état  où  nous  les  voyons: 
qu'elles  étoient  originairement  horifontales  ou  peu  inclinées  ,  comme 
routes  les  autres  couches ,  &  qu'elles  ne  fe  trouvent  ainfi  redrefféts ,  que 
par  les  bouleverfemens  qui  ont  rompu  &  culbuté  toutes  les  couches,  u 
furent  même  ces  brèches  de  la  Valorfine ,  formant  une  malle  de  cent 
roifes  d'cpaiflTeur,  &  qui,  quoique  prefque  verticales ,  contiennent  des 
fragmens  de  pierres  de  fepc  à  huit  pouces  de  diamètre^  qui  firent 

compreodiv 
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comprendre  à  M.  de  Saussu&e  ,  que  les  couches  qui  \^s  embraflènc , 
ainfi  que  les  autres  couches  du  même  amas  de  montagnes  ^  qui  toutes 
(ont  plus  ou  moins  redrejfées  avec  leurs  fraâures  vers  le  haut ,  ont  éré 
de  même  horifontales  autrefois.  J'ajouterai  ^  que  les  brèches  entremêlées 
d'autres  couches  fe  trouvent  ailleurs  »  foit  dans  les  Alpes ,  foit  dans 
d'autres  montagnes  de  la  même  claflè  ;  &  qu'en  même-tems ,  parmi  les 
blocs  &c graviers  épars  des  couches  dont  elles  font  formées,  &  dans  des 
lieux  où  aucune  de  ces  couches  ne  paroît,on  trouve  aufli  des  fragmens 
de  brèche.  Tout  cela  afligne  fans  doute  une  durée  indéterminable  à  la 
première  des  périodes  que  j'ai  définies  \  mais  nous  n'y  difcernons  pas 
moins  la  nature  des  caufes  qui  agiffoienc  dans  ces  tems-là  :  en  voici  un 
nouvel  exemple. 

11.  Pour  fonder  l'exiftence  d'un  mouvement  de  la  /wer  d*orient  en 
occident  tandis  qu'elle  couvroic  nos  terres,  M.  Patrin  fait  encore 
tette  remarque  (page  238 }  :  «  Il  eft  ordinaire  de  voir  dans  l'AHe  fepten- 
99  trionale,  &  fur-tout  en  Daouriey  les  chaînes  de  montagnes  &  collines 
9>  terminées  à  ïejl  par  des  élévations  conddérables ,  taillées  à  pic  5 
»  nilonnées  &  excavées,  &  qui  portent  évidemment  l'empreinte  de 
iâ  l'aâion  des  eaux  long-tems  continuée:  ce  qui,  joint  à  la  (ituarion  des 
93  pouddings  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ^  annonce  que  Vancien  océan  qui 
39  couvroit  la  terre ^  avoît  un  mouvement  violent  dH orient  en  occident^ 
9  qui  a  emporté  la  partie  la  plus  orientale  des  chaînes  de  montagnes  »^ 
Il  taudroit  des  preuves  bien  irréfiftibles  à  pofieriori  de  l'exiftence  de  ce 
mouvement  violent,  poux  qu'on  dût  l'admettre  fans  concevoir  d'où  il 

.  auroit  pu  provenir  \  ain(i  examinons  auffi  cette  nouvelle  preuve  qu'en 
donne  M.  Patbin. 

12.  J'accorderai  d'abord  ce  mouvement  de  Y  océan  ancien  ,  &  l'on 
verra  qu'il  n'auroit  pu  produire  notre  phénomène.  Les  courans  de  la  mer 
qui  y  i  quelque  didance  d'une  côte  ou  d'une  île ,  fe  portent  vers  elle  y  ne 
1  atteignent  jamais;  toujours  ils  fe  détournent  à  une  plus  ou  moins 
grande  diftance  y  pour  fe  porter  vers  les  lieux  où  ils  trouvent  un  pafTage 
libre.  Auffi  les  courans  n'ont-ils  d'action  fur  les  côtes,  qu'en  les  longeant; 
&  cette  adion  fe  borne  à  attaquer  quelques  caps  très~(aillans ,  quand  de 
plus  la  mer  eft  fort  profonde  autour  d'eux.  Par  conféquent ,  lors  même 
que  cette  caufe  fuppofée  par  M.  Patrin  auroit  exifté  ,  elle  n'auroit  pu 
produire  l'effet  qu  il  lui  attribue.  Mais  d'ailleurs ,  le  phénomène  de  faces 
abruptes  en  appsLXcnce  Jtllonnées  &  excavées  par  les  eaux  y  eftl'un  des 
plus  communs  en  tout  pays,  à  l'intérieur  &  à  l'extérieur  des  montagnes 
&  des  collines  ,  &  l'on  en  trouve  en  cet  état  dans  toute  forte  d  afpecl  à 
l'égard  des  divers  points  de  i'horifon.  Quant  aux  filions  apparens  dans 
ce^  faces  i'xï  ne  faut  que  les  avoir  obfervées  avec  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne, ainfique  l'état  de  \t\xts  couches  y  pour  être  convaincu ,  oue  ces 
excavations  ne  font  que  les  angles  rentrans  des  fractures  iriégulières  de 
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ces  couches  ,  d'où  font  réfoltées  des  montagnes  par  Xaffiiijfement  ês^  ce 
qui  les  environne. 

13.  Voici  maintenant  des  fait»  d'après  lefquels  M.  Patrin  pcnfe, 
que  ta  mer  s'eft  retirée  de  deffusnosctm/i/i^/ij  depuis  un  teins  immémoriale 
ils  font  dans  les  pages  227  &  228.  «  Parmi  l^s  pierres  remarquables  qiie 
93  fourn'fTenr  les  bords  du  lac  Baikal  y  on  doit  compter  le  lapis .  •  •  • 
»  Malgré  toutes  les  recherchés  qu'on  a  faites  y  on  n'a  pu  découvrir 
»  qu  le  eft  la  montagne  qui  le  fournit  •  .  •  •  Entre  les  montagnes  de  la 
»  Selinga  on  voit  de  grands  amas  argileux  qui  paroidènt  provenir  de  la 
y>  décompofition  dtsjc/iijiesy  &  non  de  dépôts  marins ,  car  je  n'ai  riea 
»  vu  dans  la  Daourie  qui  y  redèmble.  Il  paroit  que  cette  contrée  élevée 
»  a  été  abandonnée  par  les  eaux  depuis  la  plus  haute  antiquité^  Se  qqe 
»  le  tems  a  dévoré  jufqu'au  moindre  veftigede  leur  fcjourjj.  Si  j'entends 
bien  ici  M.  Patrin  ,  c'eft  le  manque  de  corps  marins  dans  ks  couches 
de  la  Daourie  y  qui  lui  fait  dire,  qu'il  n'y  a  rien  trouvé  de  fembiable  â  des 
dépôts  marins.  Mais  il  aflîgne  hn-mcmc  les pouddings  de  cette  contrée  i 
des  accumulations  At  gravier  faites  par  la  mer ,  quoiqu'il  n'ait  pas  vu  de^ 
coquillages  parmi  les  pierres  roulées  qui  les  compofent:  cependant  ils 
s'y  feroient  confervés,&  on  les  trouveront  dans  les  fraûuies  récentes, 
comme  j'en  ai  trouvé  en  quantité  dans  des  pouddings  en  collines  & 
montagnes.  Le  phénomène  général  eft  donc  celui-ci  :  la  mer  n'a  com- 
mencé que  tard  à  contenir  des  corps  orgajiijés  ;  &  quand  elle  en  a 
contenu  y  ce  n'a  été,  ni  par-tout,  ni  conftamment  fur  les  mêmes  parties 
de  fon  fond.  C'eft  ce  que  dicTcnfenible  des  phénomènes;  &  les  immenfes 
couches  A^  pierres  fàbleufes  fans  corps  marins  y  recouvrant  des  couches 
calcaires  qui  en  font  remplies  ,  &  Souvent  recouvertes  elles-mêmes  de 
couches  de  jable  qui  en  contiennent ,  en  font  un  exemple  frappant. 

14.  Parlant  des  défertsAts  tarrarcs  Bouraïttes  ^  M»  Patrin  dit  cecîr 
à  Vaimant  s'y  trouve  en  fragmens  épars  fans  qu'on  fâche  cCcii  il  rient  i 
»  &  comme  il  n'a  point  été  roulé  ,  il  eft  évident  que  fes  fions  érqient 
9  dans  le  lieu  même  où  il  fe  trouve ,  &  que  la  montagne  <\ui  les  contênoii 
»  a  été  détruire  peu-à-peu  &  entraînée  par  les  eaux.  Il  en  eft  de  même 
3»  des  amas  de  quart^  que  j'ai  vus  en  blocs  énormes  fur  le^  fommtts 
»  applatis  de  plulîeurs  montagnes  :  j'ai  penfé  ,  que  c  eroient  des  débris 
yy  défilons  ,  que  leur  dureté  avoir  fait  ré£tiler  a  la  faulx  du  tems^  pendant 
ï5  qu'il  détrui/ôii  la  roche  où  ils  avoienr  été  formés  ».  M.  PaTkin 
parle  encore  ici  d'un  phénomène  très-gf^néral ,  mais  dont  il  ne  confidère 
qu'une  partie.  FI  penferoit  donc ,  que  les  couches  de  craie  dans  lefquelles 
f'étoient  formée  les  fier  wèlés  bu  fable  des  immenfes  bruyères  de  nos 
continent  &  dans  les  fols  cultivés  de  cette  efpcce  ,  ont  auftj  été  détruites 
dans  le  lieu  mime  depuis  la  retraite  de  la  mer.  Alors  il  faudroit  aufli, 
i|uVn  un  grand  nombre  de  lieux  ,  ciis  couches  de  craie  euflent  été 
mêlées  de  couches  primordiales ,  donc  les  filons  reftans  auroient  fourni 
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les  fragmens  de  qiiart:!^  qui  fe  Cf ouvenr  mcics  au  grav/er  Açfitcx  &  Je 
furpafleiic  (jjuelquetois  ea  quanricé.^Il  fauciroir  encore,  que  des  couches 
Àe  granit  cufPînc  repofé  fur  ces  rnênies  yi^/ex ,  puifqu'on  y  trouve  en 
abondance  des  graviers  8c  bl<xcs  de  cerre  pierre.  Enfin  ,  il  taudroit  que 
des  roches  granitiques  fe  fiiffent  élevées  aurrefoi$y«r>le$  grandes  chaînes 
à  coMC^içs  calcaires  o\x  fabUufes  ^  Si\ix  Jbmmets  applatis  defquellts  nous 
trouvons  des  amas  &  des  blocs  énormes  de  granit,  tellement  que  ce  ne 
fût-là  auflfî  que  des  rejles  de  roches  détruites  par  le  tems.  Mais  quand 
tout  cela  ne  feroit  pas  contraire  à-l'ordre  reconnu   des  diverfes  efpèces 
de  couches  y  quelles  eaux  auroient  pu  produire  de  tels  ravages,  fur-toi;c 
fur  des  Jommets  de  montagnes,  qui  reçoivent  (èulement  les  gouttes  de 
la  pluie?  D'où  encore  feroient  provenas  les  corps  marins^  qu'on  trouve 
en  tant  d'endroits  mêlés  dans  les  ^o^rA^j  fuperficielies  avec  des  graviers 
dejîlexj  de  quartioa  de  granit  ?  Il  faut,  pour  ces  phénomènes,  rérro* 
grader  à  \a période  où  Vocéan  couvroit  encore  nos  terres:  mais  V océan 
lui-même,  considéré  feulement  dans  les  mouvemens  quelconques  de  fes 
eaux ,  eft  loin  de  fuflire  à  leur  explication  ;  il  faut  qu'il  s'y  foit  ajouté 
des  bouleverfemens  très-confîdérables  de  fon  /i/,  par  des  caufes  très- 
puiflintes,  qui  nexiftent  plus,  mais   dont  ces  phénomènes,  comme 
route  la  ftruâure  de  nos  continens ,  atteftenc  l'exifience  dans;  cette  période 
reculée. 

ly.  Un  autre  phénomène  rapporté  par  M.  Patrin  ,  me  conduira  à 
déterminer  plus  particulièrement  ces  opérations  qui  ont  été  exécutées 
dans  ï  ancienne  mer.  Il  s'agit  d'une  montagne  nommée  Odon-Tckélonn.^ 
dont  les  flancs  abaiifés  font  formés  de  débris.  «  Le  nom  d'Odon^ 
a»  Tchélonn  (dit-il,  pageapo)  fignifie  en  langue  mongale  troupeaux 
fc  pétrifiés ,  à  caufe  des  hlocs  de  granit  blanchâtre  dilperfés  fur  les  pentes 
■9  garnies  de  gazon,  qui  de  loin  reffemblenc  à  des  troupeaux  >.  (Il 
décrit  enfuite  quelques  phénomènes  particuliers  de  cette  montagne,  puis 
y  ïevenant  à  la  page  297  )  :  «  J*aî  die  qu'en  général  le  granit  d'Odon^ 
33  Tchélonn  éroit  friable  ;  il  faut  en  excepter  les  blocs  qui  font  difperféf 
39  en  grand  nombre  fur  les  pentes:  ceux-ci  font  extrêmement  quartT^eux  v. 
Voilà  un  phénomène  que  j'ai  vu  fur  le  flior/ç,  dans  fon  efpèce  même , 
mais  déjà  avec  une  circon/lance  de  plus  :  c'eft  une  quantité  de  blocs  de 
granit  itès-dur,  parfemés  ,  et  même  en  grands  tas,  fur  des  croupes  de 
granit  friable,  8c  fur  des  croules  fchifieufes  ;  par  où  ces  blocs  font 
déjà  des  monumens  de  grandes  révolutions.  Mais  ce  n'eft  là  qu'une 
efpèce  d  une  grande  claflTe  »  dont  je  ne  donnerai  ici  qu'un  autre  exemple. 

i5.  J  ai  vu  ce  même  phénomène  dans  les  montagnes  calcaires  du  pays 
d^Hildesheim.  En  venant  de  Eime  à  Eifieck  on  entre  dans  les  vallées  de 
ces  montagnss  ou  collines  ,  dont  les  faces  efcarpées  montrent  toutes  les 
couches  en  défordre.  Dans  la  vallée  qui  conduit  à  Eijheck ,  ces  couches 
font  minces ,  peu  dures,  &  elles  contiennent  des  corpr marins.  Le  haut 
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des  côtés  de  cette  vallée,  ainfi  que  quelques  faillies  ^  montrent  Tes 
fedions  de  ces  coucha ,  qui  plongent  rapidement  dans  la  montagne  à 
roppcfire  de  la  vallée ,  &  les  pentes  du  côté  de  celles-ci  font  formées 
des  débris  de  ces  couches.  Or ,  on  trouve  fur  cts  pentes  un  grand  nombre 
de  maife^  d'une  autre  efpèce  de  pierre  calcaire ,  &  des  maOès  fi  grandes  , 
que  pluneurs  fervent  de  carrières  ;  &  quand  celles-ci  font  exploitées, 
on  trouve  au-deiïous  le  moellon  des  autres  couches.  Ces  mafles  fontde 
pierre  calcaire  primordiale  ,  car  on  n'y  trouve  point  de  corps  marins  .• 
quelle  que  foit  leur  grandeur,  elles  ne  font  que  des  parties  dune  même 
couche  ;  car  on  n^y  trouve  aucune  divifion:  6c  leur  grain  très^fin  eft 
tellement  lié ,  qu'on  en  tire  des  colonnes  d  une  feule  picce^  fans  sembar- 
rafTer  en  quel  lens  on  les  coupe  dans  la  maHè.  J'ajouterai,  pour  déter- 
miner ce  phénomène  (que  j'ai  vu  auffi  dans  des  collines  du  pierre  JaiUuJè) 
qu'au  fond  &  fur  les  pentes  de  cette  même  vallée ,  on  trouve  d 
fragmens  de  granit ,  &  que  les  blocs  de  cette  pierre  calcaire  primordiale 
font  communs  dans  tout  le  pays  ,  comme  le  font  ailleurs  les  blocs 
d'autres  pierres  primordiales  plus  anciennes  »  &  cependant  il  n'y  a  ni 
montagnes  ni  collines  des  premières  dans  tout  le  pays.  Voilà  donc  en 
quoi  confifte  le  phénomène  de  rOi/o/i-r<:Ac7(?fl;z  .•  il  appartient  à  la 
clafTe  de  ceux  qui  démontrent,  que  de  violentes  explofions  onr  lancé  des 
fragmens  des  couches  inférieures  au-deflus  des  couches  de  formations 
poftérieures ,  en  même  rems  que  toutes  ont  été  culbutées,. 

17.  Jai  maintenant  à  examiner  des  phénomènes  que  M.  Patkfn 
attribue  à  un^e//ve.  a  Les  collines /'ri/;2i//»'^j  finifTent  ï  quelques  verftes 
9»  de  Kondy  ,  &  l'on  trouve  enfuite ,  jufqu'à  l'endroit  nommé  Makaa^ 
9)  qui  e(l  à  trente  verdes  plus  loin ,  de  petites  chaînes  de  collines  de 
a»  pouddings ^d^hord  à  pâte  filiceufe,  &  enfuite  calcaire.  •  •  .Vienneac 
9»  après  cela  des  amas  d'argile  bleuâtre  &degallers5  &  des  pouddings 
w  ferrugineux.  Toutes  ces  collines  font  l'ouvrage  des  eaux  violemment 
»  agitées  ;  car  on  n'apnerçoit  que  défordre  &  des  couches  tournées  dans 
3j  tous  les  Jens.  Ce  (ont  fans  doute  des  anciens  atterrijfemens  de 
9>  VAlgouun ,  qui  couvroit  jadis  ces  vSfles  plaines  qu'on  voie  au  midi  » 
3>  où  il  coule  encore  aujourd'hui ,  mais  à  une  diftance  de  plus  de  cinquante 
30  verftes  (douze  à  treize  lieues)  de  (ts  anciennes  rives  >3.  Pour  juger  fi 
cette  rivière  a  pu  en  effet  changer  tellement  fon  cours,  il  faudroit  cob- 
noitre  le  pays; ainfi  je  n'examinerai  pas  l'idée  de  M.Fatbin  (bus  ce 
point  de  vue  :  mais  la  Quantité  moyenne  d^eau  d'une  rivière  quelconque  , 
n'eft  pas  fufceptible  de  changement  d'une  matière  f^nflble  ;  car  elle 
dépend  de  l'étendue  du  pays  dont  les  pentes  font  tournées ,  ou  ytx%  (od 
canal ,  ou  vers  ceux  de  fes  diverfes  branches  ;  &  cette  étendue  ne  peut 
être  fenfiblement  changée  :  car  fes  confins  font  des  lieux  élevés  ,  fiir 
lefquels  rien  n'agit ,  que  les  vents  &  les  gouttes  immédiates  de  la 
piuie.  Si  donc  ÏAlgouun  «  couveR  une  fois  toute  Tétendue  de  pays  doat 
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Iparle  M.  Patrin,*  ce  n'écoic  pas  une  rivière  ^  niais  un  làc:  or,  it% 
atterfijjemens  bien  connus  des  lacs  ne  relTemblent  en  rien  aux  coltines 
décrites  ci^defTus.  D'un  autre  côté ,  fi  YAlgouun  a  toujours  été  rivière  ^ 
&  qu'il  n'ait  fait  que  promener  Ton  lit  fur  des  fols  qui  pufTent  le  per- 
mettre ,  nous  connoiiFons  auflî  les  atterriffemens  des  rivières^r\agai- 
bonder,  ils  font  néceflairemenr ,  ou  horijontaux  ^ou  légèrement  inclinés 
du  plus  anaen  au  dernier  lit.  Enfin  ,  fi  les  atterriffemens  d'une  rivière 
ou  d'un  lac  venoienc  à  s  agglutiner  ^  ce  dont  je  crois  qu'on  feroîr  embar- 
rafTé  de  donner  des  exemples  inconteftables  y  ce  ne  ftroit  pas  au  moins, 
en  un  lieu  par  une  fubftance  fiVù:eufe^  dans  un  autre  par  une  fubitancé 
calcaire^  ailleurs  par  des  fubftances  argileiifes  ou  jferrugineufes iwnt 
même  eau  courante  ne  pourcoic  fournir  iènfiblement  qu'un  mcme 
gluten  dans  un  efpace  fi  périt  qire  celui  dont  il  s'agit.  En  un  mot, il  n'y 
a  rien  dans  ces  phénomènes  qui  refTemble  le  moins  du  monde  à  ce  que 
nous  connoiffons  des  opérations  des  lacs  &  des  rivières  y  où  les  caujès  8c 
les  effets  font  également  foumis  à  nos  obfervations.  M.  Patrin  fentira 
lui-même  la  force  de  ces  remarques,  quand  il  ajourera  aux  faits  ci -defTus, 

'  ceux-ci ,  qu'il  rapporte  dans  la  fuite  de  fa  relation,  et  Dans  le  voifinage 
»  de  la  rivière  Ounda  (  dit-il  page  298  )  le  horn-shiffer  eft  dans  le  plus 
»  grand  défordre  ;  c'eft  un  amas  de  décombres  agglutinés  par  le  tems. 
>3  Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  j'aie  obfervé  de  pareilles  aggrégations 

.  ïj  fecondaires  ;  j'ai  vu  fur  les  bords  du  haut  Irtiche  &  ailleurs ,  des 
»  montagnes  campofées  de  débris  de  roches  primitives  qui  ont  été 

.  »  réunies  par  un  fpath  calcaire  ».  Ces  phénomènes  rellèmblent  telle- 
ment à  celui  des  petites  collines  ci-defTus,  qu'on  ne  fauroit  douter  qu'ils 
ne  (oient  de  même  claflfe  :  mais  des  montagnes  ne  font  sûrement  pas  le 
produit  d'une  rivière. 

i8.  Ce  font  donc-là  encore  des  phénomènes  qui  tiennent  aux  grandes 
révolutions  de  la  première  période  de  notre  globe  :  je  pourrois  en  citer 

-  nombre  d'exemples,  en  y  ajourant  les  circonflances  qui  les  caraâérifent  ; 
mais  je  préfère  d'en  citer  un  feul ,  très-grand  ,  que  je  tirerai  des  §J.  777  à 
,77p  des  Voyages  dans  les  Alpes  de  M.  DE  Saussure.  Il  s'agit  du 
Jommet  de  la  montagne  du  Bon-Homme ,  élevé  de  douze  cens  foixante 
toifes  au-defTus  du  niveau  de  la  mer.  «  Je  traverfat  d'abord  (  dit-il  )  des 
a»  couches  de  grès  (ou  pierre  fableufe).  .  .  .  Je  trouvai  enfuire  des 
»  bancs  d'une  efpèce  Ae  poudding  gxqff\tx  y  Aont  le  fond  étoit  de  ce 
jj  même  ^w  3  rempli  àe  caillous  arrontffs.  Quelques-uns  de  ces  bancs 
9>  fe  font  décompofés,  &  les  eaux  ont  entraîné  le«  parties  de  Jab^mi 
yy  lio\ent  ces  caillous  y  en  forre  que. ceux-ci  demeurent  libres  &  emafSs 
>3  exactement  comme  au  bord  £un  lac  ou  £une  rivière.  .  .  .Si  en 
a»  marchant  fur  ces  caillous  &  les  ohCervant  ^  j'oubliois  un  moment  le 

. .  9  lieu  ou  fétois ,  je  me  croyois  au  bord  de  notre  lac  ;  mais  pour  peu  que 
B  mes  yeux  s'écattaflènc  à  droite  ou  à  gauche  ^ye  voyois  au-dejfbus  de 
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^  mai  dés  profondeurs  immenfes  •  .  •  •  Je  me  repréfentdîs  alors  avec 
»  beaucoup  de  vivacicé  ,  les  eaux  remplijfant  toutes  ces  profondeurs^ 
3>'&  venant  battre  &  arrondir  ces  'caillous  fur  lefquels  je  marchots} 
»  tandis  que  les  hautes  aiguilles  formoienc  feules  des  iles  au-defliis  de 
»  cSke  mer  >3. 

ip«  C'eft  auffi  après  avoir  vu,  à  toute  hauteur  fur  les  niotitagnes  & 
les  collines, &  fur  les  plaines  au-defTus  &  loin  de  toute  rivière^  que 
dans  ma  13*^  Lettre  j'en  ai  conclu  ,  1**.  que  tous  ctsfragmens  ont  été 
roulés  par  la  mer  ;  2^*  qie  pour  qu'ils  fe  trouvent  fur  des  éf^'mences 
ifolées  y  il  faut  qu'ils  y  aient  été  lancés  durant  Vaffaijfement  à^^  parties 
environnantes,  ou  roulés  {Tailleurs  avant  cet  afioiflement;  3^.  que  ce 
font-là  des  fymptômes  de  grands  bouleverfemens  du  fond  de  cette  mer; 
4^.  enfin,  que  comme  il  ne  peut  y  avoir  de  grands  roulemens  que  (ut 
des  bas-fonds ,  il  faut  que  dans  ces  bouleverfemens ,  le  niveau  de  la 
mer  fe  foit  fuccefnvement  abaiiïé,  puifque  nous  trouvons  le  même 
phénomène  à  toute  hauteur.  J'ajouterai  ici ,  que  les  mouvemeos  connus 
de  la  mer  aâùelle  ne  fauroient  expliquer  tous  les  roulemens  ic  hrùye-^ 
mens  que  nous  obfervons  par-tout  s  qu^l  faut  fuppofer  dans  cette  mtr^ 
des  agitations  bien  plus  violentes  que  celles-là ,  dont  les  bouleverfemens 
de  fon  fond  étoient  la  cau(e« 

2.0.  En  quittaiit  ici  la  relation  de  M.  PATRiN(à  laquelle  je  revien- 
drai dans  ma  Letrre  fuivante  pour  en  tirer  d'autres  phénomènes  remar- 
quables), je  1^  quitterai  pas  encore  le  dernier  fujet  dont  je  viens  de 
parler.  Cette  opinion  de  très-grands  effets  des  lacs  &  des  rivières  fur  dos 
continens ,  e(^  Tune  de  celles  qui  ont  le  plus  obfcurcHa  Géologie  »  parée 
qu'on  y  prend  fout particuliers  des  phénomènes  gétiëraux,  &  que  (buvent 
on  fe  contente  d'un  coup-d'œil  vague  fur  ces  phénomènes.  J'ai  dai 
répondu  là-deffus  à  M.  BcJRTIN;  mais  il  eft  fi  vague  dans  toutes  les 
taifons  qu'il  allègue,  qu'on  n'a  pas  lieu  d'entrer  dans  des  détails.  J'ai  fû 
répondre  précifément  aux  idées  de  M.  Pâtbik  ,  parce  qu'il  les  appuie 
de  faits  déterminés  ;  &  votre  Journal,  Monfieur ,  me  fournit  encore  uae 
occafion  de  traiter  le  même  fujet  d'une  manière  précife  ;  cVft  an  Mémoire 
de  M.  le  comte  G.  de  Razoumo^tski  ,  contenu  dans  votre  cahîtt 
d'odobre  de  l'année  dernière.  Le  titre  de  ce  Mémoire  eft  :  Defcripîion 
d'une  efpèce  de  Bitume  peu  connu  y  qui  fe  trouve  en  Suijfe  ;  ècy^x  la 
defcription  ^éce  bitume ^  il  s'agit  de  couches  formées  de  débris  de  iois^ 
qui  fe  trouvent  fur  le  Belleberg ,  colline  près  du  lac  de  Zurich.  L'bypo- 
toHe  générale  de  l'auteur ,  eft  celle-ci  t  ce  Que  la  plupart  des  couches 
^3  gréfeufes  (  bu  de  pierre  fableufe  )  &  même  des  couches  miniraUs  de 
>3  la  Suide  ^  doivei^t  leur  origine  aux  eaux  douces  ».  Ge  dont  il  donae 
pour  preuve  ces  couches  de  bitume ,  que  dans  la  fuite  ^e  nomniesai 
couches  lîgneufes.  Il  fuppofe ,  que  le  lac  de  Zurich  &  tous  les  autres  Lus 
delà  Suide étoieoc autrefois  incomparablement  plus  élevés  quels  oe^le 
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foT\t  aujourd'hui  ;  qu'il  s'y  formoit  des  couches  de  ffierre  Jablenje  Se  . 
d'autres  fufl^ncts;  qu'à  mefure  que  ces  lacs  s'abaifToienc  il  y  paroiÇbic 
di^sîies;  que  fur  une  de  ces  îles  ».  dans  le  lac  de  Zurich ,  il  crut  une 
forù  ;  que  ce  lac  ayant  hauffé  enfuite ,  {t%  ondes  renversèrent  cene^yuréi 
âc  la  couvrirent  de  limon  *,  qu'enfin  il  std  abaiifé  au  point  où  i^mis  le 
voyons  aujourd'hui.  Telle  eft  l'efquiire  de  ce  (yrtcme  ;  &  puîfque  les 
couches  ligneufes  du  Belleberg  (ont  le  grand  argument  de  M.  DE 
Razoumovski  ,  je  commencerai  par  en  rapporter  d  autres  exemples  que 
j'ai  obfèrvés  ailleurs. 
•  21.  La  chaîne  de  collines,  ou  petites  montagnes,  qui  fépare  la  Hejfe 
'  du  pays  de  Gotiingue^  ell  la  partie  ta  plus  élevée  du  pays  de  bien-loin  à  la 
ronde  ;  leurs  eaux  coulent»  d'un  côté  dans  le  Wejary  Se  de  l'autre  dans  la 
Leine^  qui  ne  fe  joignei>t  qu'à  un«  grande  diftance,  &  ces  rivières  elles- 
mêmes  coulent  toujours  entre  des  collines;  ce  qui  exclut  toute  idée  de 
lac^  comme  ayant  formé  celles  dont  jeparli;:  cependant  nous  allons  voir 
A^^couches  ligneufes  à  leutts/ommeu^  avec  des  circonftances  qui  caradléri- 
feront  ce  phénomène.  Les  premières  dont  je  parlerai  font  fur  le  Steinberg^ 
où  Ton  monte  de  Munden  par  un  vallon  rapide,  dont  la  large  entrée, 
aa  lieu  nommé  Çauenbùly  prefente  à  fes  côtés  les  Jeâions  dts  couches 
dont  la  rupture  l'a  produit.  A  la  bafe  des  collines,  ici  découverte,  les 
couches  font  d'une  pierre  blanche,  à  grain  quart:{eux  fi  fortement  lié 
q.u'on  en  fait  des  meules:  ces  couches  plongent  dans  l'intérieur  de  la 
montagne ,  Se  tout  le  fol  du  vallon  ,  qui  long-tems  fe  conlcrve  très- 
large,  n'eft  qu'upe  accunuilarion;  de  leurs  débris  en  grandes  maiïes, 
tellement  qu'il  n'eft  pas  poljible  d'en  faire  aucun  ufag'»  pour  la  culture: 
ces  mafles  ne  fe  décompofent  point ,  elles  fe  couvrent  de  lichens  comme 
lesmaffes  de  graniuhe  Sieinberg  eft  le  fommet  d'un  des  côtés  de  c« 
vallon  ,  6c  on  y  at rive  par  une  pente  de  débtis.  Là ,  fur  une  face  efcarpée 
que  le  mccllon  couvre  en  partie,  on  trouve  la/eâion  d'an  amas  de  débris 
de  bois  exadlement  femblable  à  celui  que  décrit  M.  Dt  UiZOUMcwsKl , 
fz  couche  s'étend  fur  tout  le  fommet  de  la  montagne,  comme  on  l'a 
reconnu  par  des  fouilles,  &  elle  a  été  exploitée  il  y  a  peu  de  tems. 

22,  Dans  la  defcriprion  de  ce  qui  recouvre  cette  couche^  Si  d'autres 
dont  je  parlerai  ,  vous  rçconnottrez ,  Monfieur  ^  à  quelques  égards ,  celle 
de  plufieurs  fommets  de  montagnes  décrits  par  M.  WeknJ:  R  ,  dans  un 
Mémoite  fur  les  Roches  volcaniques  &  les  Bafaltes  j  iiiléré  dans  vo're 
cahier  de  juin  de  cette,  année.  Je  connois  beaucoup  de  montagnes  bajah 
tiques^  Se  je  fuis  impatient  de  voir  paroitre  l'ouvrage  annoncé  par 
NI.  \/£RNER  fur  ce  fujet^  ou  plutôt  fa  tradudion,  promiie  par  le  tra- 
duâeur  éclairé  du  Mémoire^  mais  |e  n'entrerai  pas  ici  dans  la  queftion 
<|ui  s'efl  élevée  depuis  peu  en  Allemagne  fur  la  nature  de  cette  pierre.  La 
couche  irgneufe  eft  immédiatement  lecouverte  par  un  fable  blanchâtre^ 
.  &  fur  ce  fable,  près  de  la  fedion  du  fommet  &  à  l'un  de  fes  côtés , 
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s'élèvent  deux  éminences  à  faces  abruptes ,  à  la  bafè  defquelles  on  trouva 
la  feâion  d*une  couche  de  belle  argile  blanche  employée  â  la  poterie.' 
C  eft  de  cette  argile ,  mêlée  de  fable ,  qu'on  fait  Us  creufèes  de 
Hejfe;  on  la  trouve  fur  plusieurs  collines.  Au-defllis  de  la  couche  donc 
je  parle»  fe  trouvent  des  bafaltes  ,  dont  \t%  maflès  »  partant  des  deux' 
éminences  ^  defcendènc  en  forme  de  laves  Taillantes  fur  le  côté  oppofé 
de  la  montagne  &  vont  fê  perdre  dans  une  forêt.  La  bafe  de  la  couche 
ligneufee^  une  terre  brune,  qu'on  a  exploitée  pour  faire  de  ïalun^  en 
Tattaquant  auflî  du  côté  de  fa  feâion  abrupte  recouverte  de  moellon. 

23.  Une  autre  de  ces  montagnes  à  couches  ligneufes  au  fommet,  qœ 
jVi  vidtées^  eft  le  f^eifnerou  Meifner  ^  qui  domitie  toute  la  chaîne  :  elle 
eft  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  première  »  &  Fefpace  qui  les  fépare  eft  un 
vrai  chaos  de  couches  brifées  &  culbirtfcs^  de  plufieurs  efpèces  de  pierres' 
calcaires  ScfableUfes  &  d*argile.  Toutes  les  vallées  montrent  dans  leurs 
côtés  les  feâions  abruptes  de  ces  couches  en  défordre,  6c  les  blocs  d'une 
pierre  dure  fort  différente  de  celles-là  font  tellement  répandus  par-touc  » 
que  le  guide  qui  nous  conduifoit  M.  le  baron  de  Rfden  &  moi ,  ayant 
perdu  le  fentier  dans  une  forêt  à  l'entrée  de  la  nuit  »  nous  crûipes  pendant 
quelque  tems  d*être  obligés  de  Ty  paffer,  parce  qu'en  conduifant  même 
fort  lentement  nos  chevaux  par  la  bride,  ils  étoient  à  tout  moment 
expofés  à  fe  brifer  les  jambes  parmi  ces  blocs  qui  en  forment  tout  le  fol. 
On  trouve  ces  mêmes  blocs  vers  le  bas  de  la  longue  pente  du  f^ei/ner^ 
qui  eft  toute  formée  de  débris.  En  partant  de  Grojs- Allmerode  on  arrive 
au  pied  de  cette  montagne  par  une  vallée  dans  le  fond  de  laquelle  on 
monte  &  defcend  fur  les  tranches  de  cpuches  redreffées ,  alternativement 
calcaires  j  fableufes  &  marneujes.  Après  avoir  monté  quelque  tems  fiit 
la  pente  du  Vei/ner ,  on  perd  la  trace  des  blocs ,  parmi  des  débris  de 
bajalte  qui  recouvrent  le  refte  de  la  pente  jufqu'au  vafte  fommet  de  cette 
montagne* 

24.  Ceft  à  ce  fommet  qu'on  a  trouvé  encore  une  immenfe  couche 
ligneufe  ;  on  Fa  attaquée  par  plufieurs  endroits  des  flancs ,  &  void 
comment  on  y  eft  arrivé  à  l'endroit  par  où  nous  y  entrâmes.  On  a  percé 
d'abord  au  travers  des  débris  de  bafalte ^  9iprès  quoi  on  a  trouvé  des 
couches  de  pierre  calcaire  qui  plongent  dans  la  montagne  :  c'eft  donc*là 
qu'elles  fe  terminent ,  en  tournant  leur  fraâure  vers  le  haut ,  Se  on  les 
a  franchies  par  une  gallerie  de  trenre-fix  toifes.  Au-delà  on  a  trouvé 
Yargile  blanche ,  dont  les  couches  fuivent  la  même  inclinailbn  \  8z 
dans  ces  couches  on  a  trouvé  trois  grands  blocs  de  pierre  quart^eufr^ 
que  nous  vîmes  logés  fur  les  côtés  de  la  gallerie.  On  a  percé  Tefpace  de 
quelques  toifes  dans  cette  areile  ;  après  quoi  on  eft  entré  dans  la  couche  ' 
ligneufe^  dont  Tépaiffeur  eft  de  cinq  à  fix  toifes  comme  celle  de  le 
première,  &  qu'on  exploite-la  depuis  long-rems.  Rien  ne  fàutoit  fournit 
une  idée  plus  claire  de  l'origine  des  houillères  ^  que  cette  couche  de 

fubjlances 
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nies  derniers  Voyages  géologiques  :  je  me  bornerai  donc  à  dire  ici»  que 
cette  couche  a  des  chûtes ,  comme  celles  des  houilles ,  &  que  par-là  on  la 
perd  quelquefois.  Il  faut  alors  percer  au  travers  d'une  autre  fubflance  qui 
barre  le  paflage ,  &  au-delà  on  trouve  dans  le  niveau  de  la  couche  une 
différence  de  pluHeurs   pieds.  Les /emes  qui   fe  font  faites  ainH  dans 


toutes  les  couches  y  depuis  la  formation  de  celle-là,  ont  quelquerois 
lufqu'à  deux  toifes  de  largeur,  &  eljes  font  remplies  de  la  même  fubflance 

aui  forme  le  deifus  du  fommet.  Or,  ce  deffus  de  la  montagne,  féparé 
e  la  couche  ligneufe  par  une  couche  de  pierre  faMeufe  tendre ,  cft  la 
fource àK&bafaltei  qui  recouvrent  tout  Taitre  moellon  des  pentes  :  leur 
mafle  eft  coupée  abruptement  vers  une  grande  vallée ,  &  elle  s'étend  à 
roppofite  fur  le  vafte  fommet,  qui  defcend  en  pente  douce  lefpace  de 
près  de  deux  lieues»  puis  finit  aufli  abruptement. 

aj.  Cette  couche  ligneuje^iété  attaquée  en  plufieurs endroits;  &  ces 
fouilles  me  ferviront  d'exemple,  tant  de  l'état  général  de  l'intérieur  "de 
nps  montagnes ,  que  de  celui  oti  étoit  déjà  cet  amas  de  couches  avatit 
que  la  couche  ligneufe  s'y  formât.  Voici  la  marche  d'un  percement  fut 
une  autre  partie  du  fianc  efcarpé  de  ce  fommet  ^  mais  dans  une  autre 
direâion  que  le  premier:  1°.  de  la  pierre  fableufe  dans  un  efpace  de 
vingt  toifes  un  peu  en  montant  ;  2°.  de  la  pierre  calcaire  dans  un  efpace 
de  trente  toifes  ;  5^  quatre  toifes  au  travers  d'une  pierre  brune,  nommée 
dans  le  pays  lever-Jleia ,  ou  pierre  de  foye  i  4.°.  de  \^  pierre  calcaire  un 
nouvel  efpace  trente  toifes;  y**,  enfin  ,  quatre-vingts  toiles  au  travers  de 
ïargile  j  parce  que  là  fes  couches  fe  troufent  avoir  peu  d*incIinaifon  : 
puis  on  eft  entré  dans  la  couche  ligneufe.  On  étoit  occupé  à  pouffer  une 
autre  gallerie  dans  la  partie  oppofee  du  flanc  de  cette  vafte  croupe ,  Se  là 
encore  on  perçoit  dans  \a  pierre  fibleuje.  Par-tout  où  Ion  apercé  pont 
arriver  à  cette  couche ,  avec  feulement  la  pente  fuffifante  à  l'écoulement 
'dç$eaux,on  a  traverfé  les  fommités  de  couches  pièrreufes  redreffées; 
qui  lui  fervent  ainfi  comme  de  baflîn. 

:  2,6.  Le  Robel'BergeAane  troifîème  fommîté  de  cette  chaîne  où  j'aî 
trouvé  la  couche  ligneufe  :  cette  fommité  eft  fut  la  route  de  Grofs^ 
AUtnerode  à  Cajfel  ;  on  y  arrive  par  une  vallée  qui  va  en  montant  entré 
le^  côtés  efcarpés  de  deux  montagnes  ,  dont  celle  de  ladroite>'lelong  de 
laquelle  on  voyage  ,.  montre  àfon  pied  les  coupes  d*une  piefre  fableufe 
bûocbâtreà  couche^  fbrr  épaiffes ,  tandis  que  fur'le  côté  oppofé  on  voit 
la^çoupe  de  la  bafe  allongée  d'une  montagne  femblable  au  Veifner^  C'eft 
iuc  ç^tte  feâioD  qu'.eft  le  Robel-Bergy  éminence  ilblée  &, abrupte,  fur 
ia  pente  de  laquelle ,  apr^  l'avoir  déblayée  d\m  amas  de  blocs  de  pierre 
quart^eufe  Scde  bajfaltes  f  on  a  trouvé,  la  fèSion  d'un  bancdequ^raotQ 
[Tom^  XXXIX,  Part.  Il ,  ij^i. NOrEMBRE.  X x 
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pieds  d'épaifleur  d'une  terre  brune  »  qu'on  exploite  pour  faire  de  ïalun  » 
ayant  à  peu  de  frais  les  matières  combuftihles  néceflaires  ,  au  moyen  de  fai 
couche  Ugaeufe.  Celle-ci  a  fa  tranche  plus  haut ,  fous  des  décombres  dt 
hajalte  èc  autre  moellon  y^  on  l'attaque  à  diverfes  hauteurs  pour  difFérens 
uUges;carelleeftau(ntrès-épaiiTey&la  fub(lance/i^/i^ii/^y  eftdifierenre» 
ou  plutôt  en  différens  éta^,  luîvant  fa  profondeur  dans  UxoucAe:ctl\e^ 
e(l  féparée  de  la  terre  alumineufe  par  des  couches^  affable  argileux  ,  Sc 
elle  eft  recouverte  de  bajalte  donc  la  maffe  a  une  grande  épaiilêur* 
Apres  avoir  vu  Qt%  couches  ligneufes  (que  j'ai  citées  en  particulier ,  parct 
que  je  les  ai  obfervées ,  mais  dont  on  trouve  bien  d'autres  exemples  dans 
les  ouvrages  d'Hiftoire  -  Naturelle  > ,  Je  ne  vois  autre  chofe  oui  eo 
didingue  Torigine  de  celle  cts  houillères  i  que  de  moindres  amas  d  autres 
couches  fur  elles,  &  une  pr^duâion  poAéiieure,  quoique  toujours  dan* 
le  tems  où  la  mer  couvroit  nos  continens. 

2rj.  Voilà  des  faits  qui  ramènent  à  fa  vraie  clafle  le  pbénotnfae 
femblable  du  Belleberg  ;  &  ce  ne  peut-être  que  le  voifinage  d  un  lac  qui 
ait  faic  illufion  à  M.  de  Razoumowski.  Les  bois  &  tourbes  êfoik 
léfultent  ces  grandes  couches  de  végétaux  foffiles  encore  très-connoif* 
fables,  ain(i  que  les  bois  6c  tourbes  d'où  procèdent  nos  couches  de 
houille,  ont  bien  probablement  eu  leur  origine  fur  des  îles  ;  mais  ceft 
fur  Aç%  îles  de  Vancienne  mer ,  &  dans  des  tems  où  les  révolutions  qui 
leur  avoient  doBré  naifTance ,  furent  fuivies  d  autres  révolutions  par 
lefquelles  elles  pafsèrent  de  nouveau  fous  les  eaux  de  la  mer ,  ^  y  furent 
recouvertes  <le  nouvelles  couches  de  diverfes  efpèces» 

28*  Je  viens  aux  coucbes  de  pierre  fableufe  des  environs  des  lacs  àt 
la  SuiJJe  y  dont  à  caufe  de  celle  de  végétaux  du  Belleberg  ^  M.  UB 
Razoumovski  aflignoit  Torigine  i  des  Jedimens  d'eaux  douces  ;  Oc 
c'eft  pour  montrer  anfli ,  à  quelle  période  leurs  phénomènes  afligneoc 
cette  origine.  Ces  mêmes  couches  d'abord  fe  retrouvent  borsdelenceiDt» 
des  montagnes  où  Ton  pourroit  croire»  fans  fondement  topographique ^ 
que  les  Utcs  font  refiés  très-élevés  durant  un  fort  long  tems  \  ce  qui  fèut 
excluroit  l'idée  que  ces  lacs  aient  produit  les  couches  de  même  ^)èce 
renfermées  dans  cette  enceinte.  La  fubfiance  de  ces  couches  aVft  pat 
moins  contraires  l'idée  de  M.  Dfi  Razoumovski  :  car  queiy^^^ auroie 
été  charié  dans  ces  lacs  f  Nous  connoifTons  les  montagnes  qui  le  feroieoi 
élevées  au-defTus  de  leur  furface  9  nous  voyons  les  matériaut  que  lems 
torrens  entraînent  dans  les  lacs  aâuels,  &  il  a'y  a  pas  la  moindre  leflem- 
blance  entre  leurs  fédimens^&c  des  couches  épaifles,  tranchées  entr'ellei 
comme  routes  les  autres  couches  des  montagnes  9  formées  d'un  JiAle 
homogène,  parfatrement  libre  de  tout  fragment  de  pierre,&  femblable 
à  cet  égard  a  celui  de  toutes  les  couches  de  pierres  fabieufes  de  différent 
grain ,  qui  »  en  mille  endroits  ^  forment  des  chaînes  de  colitms  dao»  det 
pays  qui  exclucnc  toute  idée  de  lac^  Eofin  ^  (ans  fottit  de  reoceiote  det 
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montagnes  qui  environnent  les  lacs  de  la  Suiffe ,  Tétat  où  s'y  rroovenc 
fouvent  les  couches  de  pierre-  fableufe  nous  en  montrera  direâemenc 
1  origine  :  je  n'en  donnerai  qu'un  feui  exemple  5  parce  qu'il  fufRra. 

2p.  Je  tirerai  cet  exemple  d'un  pays  connu  à  M.  de  KAZoUMovsKr  j 
&  fur  lequel  en  particulier  il  a  appuyé  fon  hypothèfe;  car  dans  Ton 
Mémoire,  il  renvoie  fur  ce  fujet  à  fon  Hifl.  Nat.  du  /oit^r,  éminence 
oui  apparnent  à  ce  pays  y  foit  celui  qu  embralFenc  les  montagnes  dans 
1  enceinte defquellesfe  trouve  le  lac  de  Genève:  baffin  bien  remarquable, 
&  dont  M.  DE  Saussure  a  décrit  très-exaâement  les  principaux  détails 
au  premier  volume  de  fes  Voy.  dans  les  Alpes.  On  pourra  donc  voie 
dans  cette  defcription ,  que  le  fond  du  lac  eft  en  grande  partie  de  la 
pierre fableufe  donc  il  s'agit,  nommée  grès^  ou  molajfe^  dans  le  pays  y 
iiiivant  fon  degré  de  dureté  ;  &  que  les  couches  de  cette  pierre  s'élèvent 
en  beaucoup  d'endroits  des  bords  du  lac ,  formant  entr'autret  le  Jorat  ; 
éminence  de  feize  cens  cinquante  pieds  audeflTus  de  ce  niveau  ^  &  donc 
les  couches  fe  redrejjent  contre  la  chaîne  du  Jura  ,  &  le  Mont-de-Sion  ^ 
fok  un  fol  élevé  d'environ  huit  à  neuf  cens  pieds  feulement,  qui  traverfe 
du  Jura  au  Moat-SalèveySc  fait  la  feule  clôture  du  badin  au  S.  0«  C'eft 
encore  ici  une  circonftance  qui  fuffiroitpour  contredire  4'hypotbèfè  de 
lA.  DE  Razoumowski;  puisqu'il  n'y  a  rien  au-delà  de  ce  foi  qui  eût  pa 
fervir  de  digue  aux  eaux  douces ,  tandis  que  leurs  fédimens  auroient 
formé  le  Jorat  &  ce  fol  même.  Mais  venons  à  Texemple  dont  il  s'agir  ^ 
qui  préviendra  toute  difcuflion  fur  les  digues. 

30.  Dans  cette  même  enceinte  fe  trouve  la  montagne  des  f^oîrons  , 
qui  s'élève  de  trois  mille  cent  pieds  au-delfus  du  lac  :  M.  de  Saussure 
en  a  donné  aufli  une  efquiflè  très-exaâe  ;  mais  comme  mon  frère  &  fon 
fils  en  ont  obfervé  à  diverfes  fois  toute  la  furface,  j'en  parlerai  d'après 
les  defcriptions  qu'ils  m'en  ont  données ,  où  l'on  reconnoitra  tous  les 
traits  de  refquilfede  M.  db  Saussure.  Cette  montagne  eft  ifolée,  elle 
eft  Htuée  à  une  petite  didance  en  avant  de  la  chaîne  calcaire  des  Alpes , 
&  elle  s'étend  en  longueur  à-peu*près  dans  la  direâion  de  la  partie  du  lac 

3u'elle  avoifine  :  fon  fommet»  prefqu'horifontal  &  fort  étendu  dans  cette 
iredion ,  fe  termine  en  arête  d'un  i>out  à  l'autre  ;  &  cette  arête  ed  la 
tranche  fupérieure  d'une  mafle  de  couches  de  la  pierre  fableufe  du  pays. 
Je  ferai  d  abord  remarquer  ici  y  que  les  couches  de  pierre  fableufe  du 
Jorat  y  fut  la  rive  oppolée  du  lac^  lui  tournent  le  dos  en  fe  relevant  vers 
le  Jura  ;  au  lieu  que  celles  des  Voirons  fe  relèvent  vers  le  lac  & 
plongent  par  derrière  9  leur  plat  formant  la  pente  de  la  montagne  de  ce 
coié-l^L^  avec  une  inclinaifon  de  quarante-cinq  degrés  en  quelques 
endroits  y  fuivant  l'edimation  de  M.  de  Saussure.  Dans  la  faceabrapre 
de  Varète  du  coté  du  lac  y  on  trouve ,  fous  les  couches  de  pierre  fableufe  , 
les  tranches  de  couches  depoudding  formées  de  pierres  primordiales  ;  & 
Quoiqu'une  grande  étendue  de  hautes  montagnes  calcaires  8c  fchifleufes 
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fépare  celle-là  de  la  chaîne  centrale  compofée  de  ces  pierres  ^  toute  (a 
pente  du  côté  oppofé ,  foît  vers  le  lac ,  èft  jonchée  de  leurs  débiîs  en 
gravier  &  en  blocs.  La  feâion  de  ces  couches  plongeantes  de  pierre 
jàbleufe  &  de  poudding  eft  abrupte  au  fommet  du  côté  du  /tf^,  dans  une 
hauteur  afl'ez  confidérable;  &  au-deflbus  de  cette  /'eâion ,  règne  une  forte 
de  terrade ,  d  où  Ja  pente  devient  beaucoup  plus  douce  jufqu'à  la  plaine^ 
Au  bord  de  cette  terraffe  on  voit  s'élever  d'efpace  en  efpace ,  fur  une 
même  ligne ,  des  portions  de  la  tranche  de  couches  de  pierre  calcaire, 
qui  plongent  très-rapidement  dans  la  montagne  dans  le  fens  des  autres 
couches  ;  &  à  lextremiré  de  cette  ligne ,  du  côté  de  VAroe  ,  on  voir  fut 
le  flanc  de  la  montagne ,  le  côté  rompu  de  ces  couches  calcaires  j  qui  11 
font  prefque  verticales.  Ces  couches  contiennent  des  cornes  dCammofiy 
dont  quelques-unes  ont  un  pied  de  diamètre ,  des  hélemnites ,  une  efpcce 
à^échinite^  de  CiDguliers  palais  de poijjon  &  divers  autres  corps  marins. 
Enfin ,  dans  les  ravins  de  la  pente  du  côté  Avrlac ,  on  retrouve,  fous  ces 
couches  de  pierre  calcaire ,  celles  Ae pierre  fableufe  :  de  (brre  que  M.  db 
Saussure,  en  indiquant  plus  en  abrégé  ces  couches  calcaires  y  les  définie 
en  marfçe-:  «  Bancs  calcaires  renfermés  entre  des  grès'yi. 

31»  Si  M.  DE  Razoumovski  avoir  connu  ce  phénomène,  ou  quel- 
qu'un de  fes  femblabies  dans  les  environs  de  nos  lacs^  il  n*auroit  pas 
penfé,  a  que  la  plupart  des  couches  gréfeujesy  &  même  des  couches 
»  minérales  de  la  SuiJJe ,  doivent  leur  origine  aux  eaux  douces  >5.  Les 
cornes  d'ammon  &  les  bélemnites  y  qui  fe  trouvent-là  ,  entr/eAes  couches 
gréfeu/es y  ihi\s  des  couches  calcaires  ^  n'ont  pas  vécu  dans  des  eaux 
douces  ;  puifque  même  on  ne  les  trouve  plus  dans  la  mer:  &  aucune 
caiîfe  ne  peut  avoir  rompu  &  culbuté  de  telles  maffes  de  couches  y  c^nt 
celle  même  qui  a  formé,  fous  les  eaux  de  la  mer,  les  baflîns  futurs  âts 
lacs  y  ainG  que  nos  vallées  &  nos  plaines. 

32*  Pefpcre  que  les  difcuflîons  qui  font  lobjet  de  cette  Lettre, 
contribueront  à  fixer  l'attention  des  naturaliftes  fur  les  phénomènes  (ans 
nombre  de  la  furface  de  nos  continens^  qui  ne  fauroient  être  expliqués  par 
aucune  caufe  actuellement  exiftante  ,  quelque  tems  qu'on  lui  affignar ,  & 
qui  caraûérifent  ainfi  des  caufes  d'un  tout  autre  ordre,  néceilairemenc 
antérieures  à  l'exiAence  de  nos  continens  eux-mêmes.  J*ai  défini  ces  caufes 
dans  mes  Lettres  précédentes,  &  Ion  verra  mieux  encore  leurs  diiTérences 
caraôériftiques  d  avec  celles  qui  exiflent  maintenant ,  loifque  je  fend 
arrivé,  au  tems  où  ces  dernières  commencèrent  à  agir  fur  nos  continens 
mis  à  fec.  Mais  auparavant,  Monfieur,  je  deftine  une  autre  Lettre  a 
quelques  nouveaux  phénomènes  relatift  encore  aux  opérations  de  la 
première  période  que  j'ai  eu  ici  en  vue. 

Je  fuis,  &c. 
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RÉPONSE 

DE    M,    s'^A  G  E; 

^A  la  Lettré  de  M.   Schreibèr^  Direâeur  des  Mines 

d^Allemont. 

JTuiSQUE  vous  m^engagex ,  Monfieur,  à  vous  faire  une  réponfè  pat 
la. voie  du  Journal  de  PbyHque ,  je  m'empreflè  à  vous  donner  fatfsfaâion  3 
mais  afin  de  mettre  le  Leâeur  au  courant ,  j'ai  cru  néceflaired'irtiprimec 
en  même-tems  la  Lettre  que  vous  m*avcz  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
4  feptembre. 

Lettre  de  M.  ScHREtBEH,  à  M.  Sage« 

<c  J'ai  lu,  Monfieur,  avec  intérêt  votre  Mémoire  fur  la  mine  de 
,»>  cobalt  fulfureufe  &  arfenicale  de  ia  vallée  de  Gifton  dans  \f^  Pyrénées 
a»  Efpagnoles ,  inféré  dans  le  Journal  de  PhyHque  au  mois  de  juillet 
03  dernier.  Dans  la  note  2  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  après  avoir 
»  fait  une  obfèrvation  fur  la  mine  d'argent  d'Allemonc,  à  laquelle  les 
d>  chaux  de  cobalt  &  de  nickel  fervent  de  gangue,  vous  ajoutez  :  il  y  a 
9>  dans  le  Cabinet  de  l'Ecole  des  Mines  de  l'or  natif  dans  un  morceau  de 
*>  cette  mine  d'argent  d'Allemonr. 

99  Permetfez ,  Mon/ieur ,  ^e  vous  obfèrver  que  dans  cette  mine  on 
a>  n'avoit  jufqu'ici  trouvé  aucun  indice  d'or  natifs  &  fi  le  morceau  que 
.  99  vous  citez  en  contient  véritablement ,  c'eft  une  pouveauté  vraiment 
»  furprenante  pour  rroi.  11  eft  vrai  que  j'ai  apperçu  un  indice  d'or  d«ins 
9>  l'analyf^d'un  petit  rognon  de  cuivre  jaune  rencontré  dans  une  gallerie 
>j  fur  la  montagne  des  Cbalanches,  aind  que  dans  un  échantillon  de 
a»  kupfernickel ,  mais  cet  indice  étoit  fi  peu  de  chofe,qu'à  peine  il 
b»  mérite  d'en  parler  ^  8c  jamais  Us  mines  d'argent  ne  m  ont  donné  la 
a»  moindre  marque  d'or. 

3>  Les  mines  de  cobalt  &  de  nickel  à  l'état  de  chaux  de  même  que 
,9>  minéralifées,  renferment  quelquefois  de  IWent  natif  qui  à  fa  furface 
9)  prélenre  l'éclat  de  l'or  le  plus  pur  ;  j'en  ai  des  échantillons  dans  ma 
|9>  colleâion  ,  ainiî  que  de  Targent  capillaire  d'un  jaune  parfait  :  fi  Ton 
99  fe  borne  à  juger  de  pareils  morceaux  d'après  leur  afpeâ  extérieur ,  on 
>>  ift  au  premier  coup-d'œil  tenté  de  regarder  cette  fubftance  comme  dt 
99  l'or  natif;  mais  pour  peu  qu'on  entame  fa  furface  avec  ia  pointe  d'un 
^  couteau  pu  d'uA  canif ^  I4  couleur  blanche  de  Targent  repaioit  >  &  la 
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>)  «liflblution  dans  l'acide  nitreux  n'en  laiflè  aucun  réfidu.  Une  vapeur 
9  de  foie  de  foufre  l'a  pu  priver  de  fon  brillant  &  a  pu  lui  communiquer 
a>  cette  couleur  jaune. 

3>  Je  vous  prie ,  MonHeur ,  d'examiner  de  nouveau  votre  morceau  \  & 
»>  fi  vous  trouvez  que  la  fubftance  que  vous  regarder  comme  de  1  or  n'eft 
»  que  de  l'argent  ^  vous  voudrez  bien  avoir  la  bonté  de  reâifier  cette 
3>  erreur  ^  par  une  obfervation  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfique. 

9)  Connpiflant  votre  amitié  pour  moi ,  je  ne  dotite  nullement  que  vous 
9  ne  m'accordiez  ma  demande.  Ce  fait  tient  de  trop  près  à  mon  admi^ 
39  niftration  &  eft  trop  eflentiel  pour  moi  en  général ,  pour  que  je  ne 
»  defiraflè  pas  qu'il  mt  éclairci  ;  &  fi  contre  toute  probabilité  vous 
»  trouviez  que  votre  aflèrtlon  fût  (ondée »  vous  voudrez  bien  m'en  faire 
^>  part. 

»  Je  Jois  encore  obferver  que  la  mine  d'or  de  la  Gardette  eft  éloignée 
9  de  trois  heures  de  chemin  de  celle  d'argent ,  qu'elle  fe  trouve  dans 
»  une  autre  chaîne  de  montagne^  &  que  fa  gangue  eft  totalement 
9>  diâférente  de  celle  des  filons  d'argent  fur  la  monugne  des  Che- 
»  lanches». 

Oui ,  Monfieur  »  il  f'a  dans  le  Cabiqet  de  l'Ecole  Royale  des  Mines 
de  l'or  natif  en  petites  lames  ou  feuiiletjs  grenus  fur  de  la  mine  d'argent 
d'AUemont  ;  il  fe  rencontre  aufli  quelques  grains  d'or  très-vifibles  dans 
une  des  fentes  de  ce  même  morceatrde  mine  d'argent  »  quia  pour  mnguei 
fi  je  puis  me  fervir  de  cette  exprefiion  ^  de  la  chaux  de  cobalt  d  un  rofe 
tendre ,  du  vitriol  de  cobalt  d'un  verd  brunâtre ,  de  la  chaux  verdatre  de 
nickel  mêlée  de  pyrite  martiale  &  de  mine  de  nickel  arfenicale. 

Quoique  ce  foit  la  première  fois  que  j'aie  rencontré  de  1  or  dans  cetce 
inine»iln*y  eft  pas  moins  très-reconnoiflable.  Ce  même  morceau  âB 
inine,quoiqu'afre2con6dérable,  n'offre  point  d  argent  natif.  Il  a  prodoit 

5  ar  quintal  quatre  onces  d'argent  qui  n'étoit  pas  aurifère:  d'où  provenoit 
onc  cet  or  natif?  Il  me  jparoît  dû  à  de  la  pyrite;  ce  ^i  n*a  rien 
d'extraordinaire.  M.  Schreiber  n*a-t-il  pas  trouvé  lui-même  un  indice 
d'or  dans  une  pyrite  cuivreufe  prife  dans  h  mine  d'AUemont  k  cent 
cinquante  toifès  du  jour.  f^oycT^  la  page  585*  du  Journal  de  Pbyfique  do 
mois  de  mai  1784. 

L'efpèce  de  mine  d'AHemont  décrite  ci-defius  ayant  été  fbumifè  ï  la 
torréfaébion  a  exhalé  de  Tacide  fulfin^ux  &  de  la  chaux  blanche  dVirfenfc 
qui  y  étoit  en  plus  grande  quantité  que  le  foufre  (i).  Le  réfidu  de  fai 
torré&âîon  étoit  brunâtre  ^  prefqn'enttèrement  atrirable  par  Tairaant ,  il 
péfbit  moitié  moins  que  la  mine  qiii  avoit  été  expofée  è  la  calcinarion» 
— iMi*        '        '     '  I     ■  ■■    I  ■       ,■■■  ^  —.11^4 

(i)  Tai  eflTayc  d'autres  morceaux  de  mines  d*Allemont ,  oà  l'argent  nanf  étoit  en 
lames  ou  rameaux  feofibles  ^  celles-ci  é«ribm  plus  pyrtteufês  qu'ar(èiricakc 
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J'ai  fondu  un  quintal  (lâif  de  cette  mine  avec  trois  quintaux  dé 
niimum ,  Cix  quintaux  de  fiux  noir  &  vingt-cinq  grains  df  poudte  de 
charbon.  J'ai  obtenu  un  culot  de  plomb  fur  lequel  écoit  un  petit  bouton 
de  nickel  &  de^cobalc  martial.  J'ai  paflë  ce  ptpmb  à  hâ  cotpelle  qui  s'eft 
voilée,  mais  à  Taide  d*un  feu  violent  le  fer ,  le  cobalt  &  le  nicKel  ont 
été  reicttés ,  &  j'ai  trouvé  ùti  le.baffin  de  la  coupeHe,  un  bouioii  4'aigc»e 
dont  le  rapport  eft  quatre  onces  pour  le  quintal  de  miné. 

Que  quelques  parcelles  d'or  natif  fe  foiene  trouvées^  MonOeur^dans 
un  morceau  de  mine  d'argent  d'AUemont»  cela  peut  être  neuf ,  mais  n'en 
eft  pas  moins  réel  :  cet  échantillon  eft  dépofë  dans  le  Cabinet  de  l'Ecole 
Royale  des  Mines,  &  inféré  dans  la  belle  fuite  que  vous  avez  choifîe  de 
la  part  de  Monsibub  ,  po^r  te  G4>inet  des  Mhms  nacionales. 

Pai  auflfî  inféré  dans  cette  collection  de  l'argent  natif  d'AlIemont  fous 
forme  prifmatique^  il  eft  entremêlé  de  mine  de  cuivre  hépatique  irifère, 
aielëe  de  chaux  verte  de  cuivre.  Cet  argent  natif,  ainC  que  la  mine  dt 
cuivre  ^  font  entre-mêiés  de  criftaux  verds  tranfparens ,  nommés  fckorl. 
U  y  a  plus  de  vingt  ans  que  )'ai  ce  morceau  d'argent  natif  ;  c'eft  à-peu-près 
dans  ce  même  tems  qu'on  nommoit  à  Âlleraoot  l'argent  fuifuré,ar^e/i^ 
yolcanifé^ 

Voici  une  anecdote  far  la  mine  d*Allemont  que  vous  igaorez  peut- 
être  ,  Monfieur  :  ce  n'eft  qu'après  que  j'eus  fait  connoître  la  richeffe  de 
cette  mine ,  que  M.  Bertin  envoya  M.  de  Montigni  pour  conflatcr  ce 
que  )ViiÀs  avancé ,  &  qu'elle  fut  exploitée  pour  le  compte  du  Roé ,  qui 
n  y  trouva  pas  d  avantage,  parce  qu'il  y  avoir  de  bonnes  raifons  pour  cela. 
Cependant  les  mêmes  particuliers  qui  décrioient  cette  mine  la  deman- 
doient  pour  leur  compte.  Ce  fut  ak>rs  que  j'engageai  M.  de  Lufignan  , 
non  ami ,  d'en  demander  k  conceffîon  y  &  c'eft  à  cette  époque  qu'elle 
fut  donnée  à  Monsibue  :  grâce  à  vos  foins  cette  mine  eft  d'un  produit 
intéreffant  pour  fes  finances.  Peut-être  que  les  grands  faifeurs  vous  auront 
caché  cette  anecdote.  J'en  ai  plus  d'une  fur  cette  mine  ;  fi  elles  peuvent 
Yous  intérefter,  je  vous  en  ferai  part  avec  plaifir. 

J'ai  l'honneur  d'être^  &c. 


^ 
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O  B  SE  R V A  TIONS 

SUR  LES  DIFFÉRENTES  COUCHES  CALCAIRES-, 

Lues  à  la  Société  des  Naturalifles  de  Taris  le  2  Septembre  1791  ^ 
par  Antoinb-Mai^ib  L^febrb,  Ingénieur  des   Mines 

de  France. 


Forme* 

J^A  fubftance  calcaire  ou  le  carbonate  de  chaux  affeâe  en  criftalIifaoC 
un  grand  nombre  de  formes  variées.  La  plus  condinre  &  celle  à  Jaquelfo 
on  peut  ramener  toutes  Ie$  autres,  eft  le  rhomboïde  dont  les  angles 
folîdes  obtus  font,  fuivant M.  Tabbé  Haiiy ,  de  ïOl**  3^^  i?"*  Le  nombre 
des  variétés  poflibles  eft  d'après  le  calcul  de  ce  criftallographe  célèbre  en 
admettant  Tes  cjuatre  loix  de  décroifTement  >  de  8^388^604  (!)• 

Dureté. 

La  dureté  des  criftaux  calcaîres  eft  moyenne.  Leur  aPped  intérienr  eft 
larhelleux  ^  ils  fe  divifent  facilement  en  petits  rhomboïdes. 

Pefanteur. 

La  pefanteur  fpécifique  de  la  fubftance  calcaire  ou  du  carbonate  <Ie 
chaux  le  plus  pur,  c'eft  à-dire,  le  critial  rhomboïde  net  &  tranfparent  9 
dit  fpath  d'Iflande^  eft  de  i7>i;'i  9  celle  de  l'eau  étant  I^OOOO,  félon 
M.  Briflbn. 

Propriétés  diJIinSives, 

La  propriété  eftêndelle  &  diftinâive  des  fubftances  calcaires  eft  Je 
pafler  a  Tétat  de  chaux  par  laâion  d'un  feu  vif  &  continué.  La  chaux  eft 
aifée  à  reconnoîrre  par  Ton  avidité  pour  s'unir  à  l'eau  qu'elle  abforbe  en 
grande  quantité,  &  par  une  faveur  acre  &  brûlante  qu'elle  imprime  fuc 
la  langue.  Si  la  chaux  refte  expofée  quelque  tems  à  laâion  de  Tatmof* 
phére ,  elle  redevient  pierre  calcaire  1(2). 

(i)  La  HirecH  le  premier  qnî  ait  donné  la  mefure  du  crMal  calcaîrc.  Voy€\  aufli 
les  ouvrages  de  M.  Tabbé  Haiiy ,  ayant  pour  titre  :  EJflii  fur  la  ftruHuTt  des 
Crijîaux  ,  &^.  &  la  CriUallographle  d^^  M.  de  Rome  de  Tlfle. 

(z)  U  eft  facile  de  s'aflîirer  fi  une  fubflance  qu'on  eflàye  eil  calciiit  :  qu'on  ea 

Toog 
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•  Tous;  les  acides  connus  diflblvent  Ja  fubftance  calcaire  avec  ou  fans 
çG&rvefcence  (i). 

On  dit  généralement  que  la  pierre  calcaire  ne  donne  pas  d'étîncelles 
avec  le  briquer.  Ce  caradlère  eft  trop  incertain  pour  s'y  arracher  avec 
une  entière  confiance.  L  effet  detînceîler  par  le  choc  de  1  acier  ,  refaire 
plutôt  de  la  dureté  aâuelle  de  la  maffe  ic  de  la  manière  dont  elle  eft 
choquée,  que  de  fa  narure  intime;  (&  il  ne  me  paroîr  pas  du  tout 
irtipoflible  que  des  dorps  dtsnature  rrès-différenre  aient  des  durerés  rahtôc 
fufiîfanrcs,  ranrôc  i  nfuffîf^inres  pour  enlever  une^  parrîcule  d*acier  au 
briquer  qui  pt*ur  auflî  les  choquer  avec  plus  ou  moins  de  vîteflè  &  en  • 
préfenranr  plus  ou  moinr  d'épaiH^eur. 

L'épreuve  du  briqutrr  eft  donc  rrès-infuflSfanre,  non-feulement  pour! 
fes  fub'lances  calcaires,  dont  quelques-unes   fcmrillenc  par  ce  moyen  , 
mais  en  général  pour  coures  les  efpèce^  que  la  Lithologie  nous  offre. 
Cette  épreuve  ne  peut  être  employée  que  comme  un  moyen  de  pré-  • 
fomprion  vague  fur  la  narure  de  la  chofe,  pour  ceux  fur-touc  dont  1q 
coup-d'œil  ne  feroir  pas  encore  rrès-exei'cé. 

Beaucoup  de  pierres  calcaires  pulvérifées  &  jettées  fur  des  charbons  ' 
«rdens  ,  y  brûleur  avec  une  flamme  violerre  comme  celle  du  phofphoré  9 
atnfi  que  Ta  oblérvé  Macker,  Diâionnaire  de  Chimie. 

M.  le  commandeur  de  Dolomieu  en  a  préfenré  à  l'une  des  dernières 
féances  de  la  Société  ,  qu'il  a  dit  phofphorefcenres  au  grattement  d'une 
plume.  M.  de  Laumont  a  prouvé  que  prefque  routes  Us  pierres  calcairel 
un  peu  dures  font  lumineuîes ,  fur-tout  leurs  étincelles,  par  le  frottement, 
fans  être  pour  cela  itintillanres  (2). 

Trois  divijions  dans  le  ^nre  calcaire. 

[Après  vous  avoir  rappelé  brièvement,  Meflîeurs,  la  forme  &  les  propriétés  ' 
effenrielles  à  la  fubftance  calcaire  9  je  vais  vous  entretenir  de  fes  différentes 
manières  d*êrre  relativemenr  aux  autres  parties  conftituantes  du  globe  2  & 
d'après  les  obfervations  que  je  mettrai  fous  vos  yeux,  j'efpère  que  vous 

pi^—  ■■■■■■  III  ■  ■  Il        I       I        I  I  — ■— — — ^)—— >— 1— 1^ 

mette  quelques  pardcuies  fur  un  charbon»  &  qu'on  dirige  au  moyen. du  chalumeau 
la  flamme  d'une  bougie  fur  cette   fubfiance  :  fi  elle  e(l  calcaire ,  elle  acquerra  ' 
bientôt  ainfi  les  propriétés  de  chaux.  La  pierre  calcaire  ou  le  carbonate  de  chaux 
ijui  étoit  très-peu.  foluble  dans  l'eau ,  s'y  diffout  facilement  à  l'état  de  chaux. 

(i)  L'effèrvefcence  pendant  la  difiblutîon  ne  peut  pas  être  un  moyen  affuré  de 
seconnoitre  la  terre  calcaire;  car,  comme  l'a  dit  IVI.  Fourcroy ,  diverfes  fubdances 
aggrégées  à  la  pierre  calcaire  peuvent  rallentlr  la  difTolution  &  l'effervefcence  en 
diminuant  le  contaâf  de  l'acide  :  &  il  (eroit  poflible  encore  que  la  chaux  fe  trouvât  unie 
ivec  un  acide  ou  un'  air  qm  entrât  luî-mçme  en  combinaifôn  avec  t*acide  employé 
à  la  dtffoItttSon  ,  &  nVbH  il  n'y  auroit  pas  de  dégageniènt  fenfible  de*  fubnance 
éiaftîqu^  p^  leiérifbrin^i  oi  d'effimretcence  par  cotuequent. 

(i)  Prèifqiie  tous  les  corps  durs ,  fels  ou  mbérai^x ,  ont  cett^  pcopnélé. 
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reconnoîtrez  comme  moi  dans  Thiftoirede  ce  genre  calcaire  troÎ5  diyîfÎMf 
aflez  diftindes ,  qui  loin  de  sëcarter  de  la  nature ,  nous  mettront  au 
contraire  plus  ï  portée  de  fuivre  fa  marche.  C'eft-là  le  but  de  ce  Mémoire. 

Le.  carbonau  de  chaux  au  nombre  des  fubjlances  primitives. 

Première  divifion, 

La  fubftance  calcaire  me  paroît  inconteftablement  hixt  patrie  des 
roches  primitives.  Des  lirhologiAes  célèbres  ont  rejette  cette  opinion.  Je 
iuis  refté  long-tems  auffi  fans  vouloir  l'admettre  i' mais  il  eftimpoflible 
que  les  vérités  de  fait  ne  triomphent  pas  tôt  ou  tard  des  opinions ,  det 
préjugés  &  des  fyftêmes» 

Si  la  fubftance  calcaire  fe  trouvoit  feulement  dans  des  filons  de 
montagnes  primitives,  on  allégueroit  peut-être  que  ces  fiifures,  ces 
filons  ont  reçu  poftérieuremtnt  à  la  criftaliifation  &  au  dépôt  des  roches 
primitives,  des  diffolutions  calcaites,  quartzeufes  ,  &c.  qui  %y  font 
infiltrées  &  ont  cridallifé  ;  maisia  fubftance  calcaire  (è  trouve  criftallifée 
confufément  dans  des  niaffes  primitives  elles-mêmes  ;  &  elle  y  a  évi- 
demment été  formée  en  mêmecems  que  ces  roches  dont , «lie  eft  partie 
confliruante.  Comme  il  vaut  mieux  convaincre  par  des  faits  queperfiiader 
par  des  rftifbnnemens,  je,  vais  vous  citée  »  Medieors  ^  comme  exemples  & 
preuves  de  ce  que  j'avance , 

-  i^  Une  montagne  entière  fîtuée  fur  les  bords  de  la  Romanche  que 
j*ai  déHgnée  &  décrire ,  Journal  de  Physique  de  juillet  ou  août  1788.  Jui 
fubdance  Cdlcairey  efl  criAalIifée  confufémentavecfe  mica  &  le  quartz* 
2°.  Une  montagne  auprès  de  Wolfsberg  en  Carinthie,  connue  de 
MM.  Stoutz  &  HafTenfratz  colhme  de  hini.  Nous  efi  avons  rapporté  des 
morceaux  déroche  primitive  à  criftaliifation  confufe,  compofée  de  fcboil 
verdiirre,  de  carbonate  de  chaux  à  facettes,  de  mica  &  de  ftéatite. 

3®.  Pendant  le  voyage  que  je  fis  en  175JO  avec  M.  de  Laumont,  il 
reconnut  au  fommet  d'une  mopragne  au.  fud^oueft  de  la  ville  de  Sainte* 
Marie ,  des  mafTes  de  ftéatite.  M.  de  Laumont  eut  la  bonté  de  nCj 
conduire.  Nous  y  obfervâmes  des  couches  calcaires  criftallifées  confufé- 
ment )  facettes ,  tantôt  pures  &  d^un  beau  blanc ,  tantôt  entre-mêlées 
de  ftéatite  &  de  mica  \  tantôt  des  mafTes  féparées  de  ftéatite  alternoient 
avec  des  maffes  calcaires.  J'ai  des  morceaux  dfe  ces  couches  qui  contiennent 
aufti  du  quarts  mélangé  avec  la  ftéatite  &  le  mica* 

La  collection  curieufe  de  M.  de  Laumont  &  nouvellement  enrichie  de 
celle  dé  M',  de  Rome  de  Tlfle ,  m*a  oflFert  les  échantillons  fuivans  : 

4^  Des  maffes  dp  calcaire,  de  fchorl  blanc  &  verd^. d'amiante,  de 
ftéatitç^de  quartz  &  de  feld-fpath  à  icriftallifations  plus  ou  moins 
confufes  fur  une  roche  de  fcborl  faifanteltc'^même  efierveTcence^  da  piç 
de  Dïetzlitz^  chaîne  des  Pjrténées» 
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!y\  Des  maffes  calcaires  à  criftallifarions  confafes^  parfemées  de  grenats 
trè.s*nombreux ,  ayant  feurs  angles  de  criflalliratiQn  ^  des  couches  au  bas 
du  même  pic.  ^ 

6°.  Une  roche  primmve  feuilletée  & glanduleufe ^  mica,  quartz  & 
fubftance  calcaire  très-remarquable ,  en  ce  qu'elle  y  exifte  en  globules 
V  ovoïdes  à  facettes  de  criflaliifation  &  comprimées  dans  le  fens  horifontal 
des  couchés. 

70.  Des  échantillons  venant  de  Sîbbo  en  Iflande  montrent  la  fubftance 
calcaire  mêlée  à  la  ftéatite  &  au  fchorl  avec  de  très-beaux  criftaux  de 
mica.  -  ^ 

8<>.  J*aî  vu  dans  la  belle  colleâion  de  M.  de  Joubert  une  maflè  com- 
pofée  de  ftéatite  argentine  brillante,  dé  criftaux  calcaires  &  de  quartz 
des  Pyrénées:  j'y  ai  retrouvé  auflî  la  roche  calcaire  à  grenats,  déjà  citée, 
&  beaucoup  "de  groupes  d amiante,  de  criftaux  de  quartz,  de  fchorl  f 
de  calcaire  &  de  feld-fpath  -,  mais  que  nous  avons  foupçônné  pouvoic 
venir  des  filons  des  Pyrénées. 

5**.  Près  des  tancs  de  SaintrSauveur  un  filon  de  quartz  de  carbonate 
de  chaux  ,  de  ftéatite  &  de  fchorl ,  traverfe  une  montagne  de  marbre 
calcaire  gris  ii  criftallifarions  très-confufes.  M,  de  Laumbnt  qui  ni'a 
montré  des  morceaux  dé  Ce  filon ,  ma  dit  n'avoir  point  vu  de  coquilles 
dans  la  mafTe  calcaire.  \ 

Je  n'en  ai  jamais  trouvé  même  de  veftiges  dans  les  calcaires  qui  font 
parties  conftituantes  des  mafles  primitives ,  &  on  conçoit  bien  que  cela 
doit  erre  ainfi. 

Enfin,  les  filons  des  montagnes  primitives  offrent  entr'autres  prci- 
(dpâions,  des  groupes  de  criftaux  calraîre,  quartzeux  &  de  fchorl:  tels 
font  ceux  très-beaux  &^  très-connus  de  Maronne  en  Dauphiné,  d'autres 
*de  Sainte- Marie  dans  les  Vo(ges,  des  Pyrénées, de  Bretagne,  de  Hongxie, 
de  Saxe,  Ôcc.  Il  n'eft  peut-être  pas  même  de  filons  où  on  ne  trouve  des 
cfiftaux  calcaires. 

Diaprés  les  obfervatîons  &  les  faits  que  je  viens  d'expofer  Se  de  cirer, 
conftatées  par  les  mafles  mêmes'  qu'offre  la  nature  &  par  des  échantillons 
à  portée  de  tou9  les  naturaliftes,  il  me  paroît  impoftible  de  ne  pas  admettre 
le  carbonate  de  chaux  au  nombre  des  fubftaiices  primitives  *,  &  je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  le  trouve  dans  ces  toches  en  combinaifons  auftt 
"variées  qu'y  font  le, fchorl,  le  mica^  le  quartz,  le  feld-fpath,  les 
grenats ,  Sec. 

Quelle  autre  orîgifle  en  effet  attribuer  au  carbonate  de  chaux  ?  Croirons- 
nous  que  les  animaux  teftacés,  marins  ou  fluviatiles  que  nous  voyons  (e 
conftruire  des  demeures  fi  variées,  fi  ornées  avec  la  bafe  calcaire,  font  les 
créateurs  <le  ces  fubftances ,  tandis  qu'en  obfervant  ce  qui  fe  pafle  pour 
nous  &  autour  de  nous,  il  eft  facile  de  reconnoître  que  les  animaux  &  les 

Tome XXXIX,  Part.  ET,  lypi.  NOVEMBRE,  Xy  2 


3;(5     OBSERVATIONS  SÛR  LA  PHYSIQUE, 

vëjgétaux  ne  font  que  modifier  &  diftribuer  dans  leur  organifation  ^  les 
fubftances  du  globe  &  de  Tacmolphère  (i). 

Couches  coquillières% 

Seconde  divifion. 

Nous  trouvons  la  fubflance  calcaire  fous  un  autre  afpeû ,  compoûnt 
des  amas  confidérables  de  bancs  coquilliers  argileux  y  micacés.  Les  amas 
de  cette  nature  fe  rencontrent  au-defliis  des  montagnes  primitives  même 
les  plus  élevées ,  ou  appuyées  fur  les  flancs  des  roches  de  ce  genre ,  ou 
jempliflTant  <îe  grands  efpaces  dans  les  baflîns  voifins  des  chaînes  primi- 
tives, &  fe  prolongeant  même  à  de  grandes  diftances  dans  les  plaines*  11$ 
forment  des  couches  tantôt  plus  ou  moins  inclinées^  tantôt  horîfontales; 
mais  le  plus  fréquemment  dans  cette  dernière  pofition.  Prefque  toutes  ces 
couches  coquillièresfont  trcs-argilcufes,&  contiennent  des  parcelles  de 
mica. 

Les  coquilles  qu'on  y  rcncontre'en  grande  quantité  font  entières  pour 
la  plupart,  &  re  paroilTent  point  avoir  été/oulées,  ni  tranfportées  par 
les  eaux.  Beaucoup  confervent  leur  nacre,  &  on  trouve  dans  un  même 
canton  un  grand  nombre  d'individus  de  mêmes  cfpcces.  Il  en  eft  quelques- 
uns  dont  nous  ne  retrouvons  pas  les  an'alogues  vivans.  Là  paroiflent  avoir 
vécu  &'  .^'ê  ic-cumultes  fucceflîvement  des  familles  nombreules  & diverfès 
de  ttdâcés.'La  mer  baignoir  alors  tous  ces  terreins  dont  nous  la  voyons 
à  une  (î  grande  diftance  aujourd'hui.  Tant  la  furface  de  notre  globe  a 
éprouvé  de  révolurions  &  dt*  viciflirudes  notables»  dont  la  tradition  & 
rhidoire  ne  nous  ont  rien  tranfmis^  &  qui  font  perdues  dans  rimmenfîté 
des  tems. 

Il  eft  bon  d*obferver  que  ces  couches  cafcaîres  à  pétrifications  entièret 
ne  préfenrent  point  de  filex  difpofé  par  bandes  parallèles  entrVUes  , 
comme  nous  en  verrons  dans  les  craies  dont  j'aurai  l'honneur  de  vous 
occuper  bîentôr.  Dans  les  couches  coquilJièrfes  que  je  décris,  les  filex  font 
rares ,  épars  &  plus  fouvent  à  la  furface  que  dans  l'intérieur.  La  fubftance 
calcaire,  ou  carbonate  de  chaux,  s'y  montre  criftallifêe,  tantôt  confiilë- 
ment  &  ayant  rempli  la  coquille  même  dont  elle  a  conlervé  les  formes 9 
d'autres  fois  elle  a  criflallifé  d'une  manière  plus  déterminée  dans  l'intérieur 
des  coquilles  auxquelles  elle  a  fait  alors  comme  un  noyau.  Elle  fe  préfente 
encore  en  beaux  criftaux  dans  les  fiffures  de  la  grande  maffe ,  oà  elle  en  a 


(0  Je  n  avois  pas  encore  connoiflance  en  écnvant  eci ,  de  l'opînîoii  de  M.  de 
Dolom^eu ,  m  de  celle  de  M.  Picot  de  la  Peyroafe,  ont  M.  de  Uumom  vient  de 
me  communiquer  un  Mémoire  extrait  de  ceux  del'  ,  adéroîe  de  Touloufe,  oà  le 
njéme  remunent  fur  les  roches  calcaires  eu  énoncé.  Je  me  félicite  de  me  trouyer 
d'accord  à  cet  égatd  avec  des  obfcrvateurs  coniflic  ceux  ^ue  [c  vitn$  4$  «eiw 
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Rempli  des  géodes  argilo-c^lcaires  &  pyriteufes  communes  dans  ces^ 
couches.  On  reocontre  auflî  de  ces  géodes  à  criftaux  entre*niêlés  de  quartz 
&  de  carbonate  de  chaux  (l). 

Les  pyrites  martiales  fe  trouvent  dans  les  couches  coquillières  ,^ 
argilleufes ,  micacées ,  foit  en  criftaux  cubiques  ou  odaedres ,  foit  en 
dendri tes  élégantes  entre  les  feuillets  argilleux  &  calcaires  ^  foie  encore 
formant  l'intérieur  ou  recouvrant  feulement  des  coquilles ,  ou  s'étant 
moulées  à  leur  place. 

Ce<;  couches  coquiilières  font  pénétrées  plus  ou  moins  abondamment  « 
d'oxides  métalliques  de  diflFérentes  efpèces.  J'y  ai  vu  de  la  galène  & 
du  cuivre  (  2  )i  mais  foxide  de  fer  y  eft  le  plus  généralement  répandu: 
il  y  en  a  même  daflez  riches  pour  être  exploités  comme  mines  de 
fer  f  ou  ajoutés  comme  fondant  riche  à  des  mines  argilleufes  &  quart-» 
zueufestrop  pauvres. 

Les  argilles  qui  accompagnent  ces  bancfs  coquilliers ,  ou  qui  ont  été 
3épofées  dans  leur  voifinage,  renferment  des  empreintes  de  poiffons, 
de  différens. corps  marias  &  de  végétaux  ,  &  quelquefois  des  globules 
de  fuccin.  . 

Je  ne  manquerai  pas  de  vous  parler  ici ,  Meflîeurs  ,  de  ces  bancs 
plus  ou  moins  étendus  de  graviers  formés  aux  dépens  des  roches  pri- 
mitives ,  &  qui  font  efpérer  aux  mineurs  &  recèlent  fouvent  en  effet 
des  amas  abondans  de  charbon  minéral ,  l'une  des  fubftances  les  plus 
précieufes  à  l'induftrie  des  hommes.  Ces  graviers  ,  dans  lefquels  on 
xeconnoît  des  feld-fpath ,  des  quartz  ,  des  fchorls ,  des  mica ,  &  toutes 
les  parties  conftituantes  des  roches  primitives,  plus  ou  moins  altérées 
dans  leurs  formée  par  le  tranfport  &  le  jnouvement  des  eaux,  forment 
'des  bancs  de^  dépôt  tantôt  au-deffus  ,.  tantôt  au-deffous,  tantôt  inter- 
pofés  dans  les  couches  coquiilières  micacées,  dont  je  viens  de  vous 
entretenir. 

Ces  mêmes  dépôts  s'étenjknt  dans  les  plaines  &  couvrent  quelquefois 
les  ba/fins  intérieurs  des  chaînes  primitives ,  ou  ont  rempli  des  gorges 
*^ entre  ces  montagnes.  Ils  font  entremêlés  de  dépôts  açgiUeux ,  micacés , 
feuilletés ,  connus  fous  le  nom  *de  fchijies  micacés.  On  y  trouve  des 
veftiges  de  poiHbns,  de  coquilles  marines  ou  fluviatiles  »  fiir-tout  beau- 
coup d'imprefligns  de  plantes  de  toute  grandeur,  des  boisfoffiles,  enfin 


(i)  Les  couches  calcaires  des  environs  de  Neullly,  près  Paris,  en  offrent  des 
exemples ,  abi/i  que  les  géodes  de  Mélan  en  Dauphtné. 

(i)  Couche  coquillière  hori(bntale  offrant  dans  les  coquilles  mêmes  des  petits 

'cubes  de  galène.  Toute  la  fùrface  êfi  couverte  d'une  mine  de  fer  en  ppins,  dès 

environs  de  Rouvrav  en  Bourgogne.  Cette  couche  coquillière ,  dont  j'ai  envoyé  la 

defcription  au  Cabinet  des  Mines  en  1787 ,  efi  pofée  fur  des  roches  piiminves  «lue 

la  grande  routç  Gouge  dans  une'cayéç  à  gcii  de  difiance  de  Rouvrajr, 
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des  bitumes  &  des  charbons  de  cerre.  On«  rencontre  quelques-uns  Au 
ces  fchiftes  tellement  bitumineux  qu'ils  brûlent  avec  âamme.  Mais  je  ne 
m'étendrai  pas  davantage  fur  les  phénomènes,  qu  offrent  à  i  obrervateur 
ces  couches  de  graviers  :  cela  m'écartejroit  du  fujet  principal  de  ce 
Mémoire. 

Les  fubSances  calcaires  auxquelles  je  reviens  pour  vous  expofer  celles 
que  je  range  dans  ia  troificme  divifion. 

Couches  de  craie. 

!froiJtéme  Divijion. 

J'arrive  à  la  defcription  d  autres  couches  calcaires^  différentes  encore, 
\  bien  des  égards ,  de  celles  dont  nous  nous  fommes  occupés  jufqu'îcû 
Ce  font  les  couches  crayeufcs  à  bandes  de  filex  ou  cailloux^ 

*Ces  couches»  que  j'ai  vues  prefque  toujours  horifontales  ou  rrès-peu 
inclinées,  offrent  des  maffes  calcaires ,  argilieufes  ,  blanches ,  générale- 
ment peu  dures.  Elles  font  parfemées  de  coquilles  auflfi  blanches , 
friables,  ne  confervant  plus  leur  nacre»  très-rarement  entières  :  leiirt 
formes  paroiflent  avoir  été  ufées ,  altérées  par  le  tranfport  &  le  frottement* 

Des  lits  de  cailloux  interpofés  dans  ces  craies  parallèlement  à  leurs 
couches,  les  divifent  en  zones  ou- bandes  donc  les  efpaces  font  4-peu- 
près  femblables  entr'eux. 

On  y  rencontre  communément  des  pyrites  martiales ,  oâaçdres  « 
globuleufes,  à  cridallifations  concentriques,  fur^tout  au  voifinage  des 
bandes  de  Hlex.  Ces  pyrites  effleuriflent  \  il  réfulte  de  leur  con^- 
pofition  du  vitriol  martial  ou  fulfate  de  fer  &  des  mines  hépatiques 
qu'on  voit  en  maffes  ifolces  dans  les  couches  crayeufes ,  &  fréquem*- 
ment  fur-tout  dans  les  ravines  que  les  eauy  creufenc  fur  ces  terreins  (  i  }• 

Les  mafles  de  filex  ,  fi  remarquables  dans  les  craies  par  leur 
difpofition ,  méritent  un  examen  particulier  pour  fe  faire  une  idée 
fatisfaifante  de  leur  formation.  Ces  filex  (a|ft  de  formes  indéterminées» 
atrondies ,  mammelonées  ;  leur  moule  refte  imprimé  dans  les  craies 
qui  les  foutîennenc  &  les  entourent*  ; 

Quoique  difpofés  fur  une  même  ligtie,  les  cailloux  ne  préfèn^oc 

Îas   le   plus  ordinairement    (2)  des   mafles  abfoluraenc    cootinuest 
.'épaiffeur  de  chaque  caillou  &  toutes  fes  dimenfions  font  très-variées, 
mais  offrant  toujours  de$  furfaces.  plus  ou  moins  arrondies. 

Lorfque  des  fentes  ou  fiflures  formées  dans  les  craies,  (bic  pat 
retrait  .ou  autrement ,  aboutiflênc  \  un  des  lits  fupérieurs  de  caiUoox^ 

(i)  Os  mines  de  fer  hépatiques  peuvent  être  employées  comme  éifierll,  â  pclar; 
(i)  M.  de  Joubert  m'a  cité  des  couches  de  cailloux  cottâoucs  ISaUbeUes,  d^0H 
(lance  de  la  feigpeurie  de  Sommière«  en  Languedoc» 
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elles  font  remplies  de  cette  fubftance  qui  a  coulé  Zc  s*eft  moulée  dams 
la  fente  ;  en  forte  qu'elle  7  a  établi  une  cloifon  formant  avec  les 
couches  horifbntales  le  même  angle  que  la  fifTure* 

CaraSéres  diJUnStfs  des  fiUx. 

Les  (ilex  ont  afièz  de  dureté  pour  produire  fcintillation  par  le  choc 
de  Tacier ,  ils  ne  font  pas  folubles  dans  les  acides  connut  \  ils  perdent 
J>ar  1  aâion  foutenue  d'un  feu  vif  une  matière  gralTe  qui  fe  charbonne 
au  premier  coup  de  feu  ^  mais#fe  détruit  en  continuant  dé  chauffer  ; 
de  forte  qu  après  une  calcinatîon  complette  ,  le  caillou  refte  blanc  ; 
opaque  &  veiné '^  ou  taché  feulement  de  la  couleur  des  oxides  métalliques 
oui  peuvent  s  y  rencontrer.  Jetés  alors  dans  Tëau,  ils  s'y  divifent  & 
K)rment  un  limon  blanchâtre.  Ceil  à  cet  état  que  les  cailloux,  mêlés 
en  certaines  proportions  avec  de  Targille  pure,  font  employés  à  la 
con£êdion  des  fayences  à  pâte  blanche  ,  dite  (f  Angleterre  (  i  )•  Il  y 
en  a  pluHeurs  manufadures  en  France. 

Ayant  eu  occafion  d'obferver  fouvent  des  couches  calcaires  à  filex^ 
fil  caiTé  des  millions  de  ces  derniers;  ils  m'ont  offert  dans  leur 
cailure  même  quelques  différences  que  je  crois  en  raiibn  de  leur 
homogénéité.  * 

Les  uns  d'un  grain  très-fin ,  très-ferré  ,  noirs ,  (ont  fort  durs ,  '& 
ont  una  caffure  œuillée»  quelquefois  un  peu  vitreufe.  Ils  produifent 
une  fcintillation  vive  avec  1  acier. 

D'autres  fe  caffent  aflez  facilement  en  polygones  quelconques ,  dont 
les  faces  font  liffes  &  les  angles  folides  très-vifs.  J'ai  remarqué  5  en 
examinant  de  près  ceux-ci ,, que  les  petits  polygones^  réfultans  de  leur 
fraâure,  correfpondoient  à  des  defnns  infcrirs  à  leur  furface  par  des 
dendrites  de  fer  ou  de  manganèfe  ,  &  qui  foifvent  même  tapiiToienc 
légèrement  \ts  faces  des  polygones  :  cela  m'a  porté  a  croire  que  les 
dendrites,  en  s'écendant  &c  s'infiltrant  ainfi  de  l'intérieur  â  l'extérieur, 
du  caillou ,  avoient  diminué  fur  leur  paffage  l'adhérence  des  molécules 


(i)  J'en  ai  vu  en  Lorraine  &  une  (ûr-tout  i  Douay'en  Flandres ,  qui  méritoil 
dés  éloges  par  Télégance  des  formes  qu*on  y  avoit  adaptées.  Il  efl  bien  eflèntl«l  de 
cfaoifir  pour  fiaire  ces  poteries ,  descaîiloux  qui  ne  condennent  pas  de  parties  calcaires  ; 
car  cette  fubftance  aprçs  avoir  fiibl  l'aâion  du  feu  néceffaire  â  la  calcinatîon  des 
cailloux  &  à  la  recuite  des  poteries,  s'y  trouve  â  l'état  de  chaux ,  qui  malgré  la 
couverte  attire  rhumidlté ,  Tablôrbe  &  fait  bientôt  éclater  &  tomber  eh  pouflîère 
les  va(ès  qu'on  en  a  formés ,  ainfi  que  je  l'ai  vu  arriver.  ,  ^ 

Je  ne  peux  m'empécher  â  propos  de  ces  poteries  de  déplorer  la  fâcheufè  ^anîcr 
^e  trop  de  François  oi\f  encore  de  ne  trouver  beau  ou  bon  que  ce  qui  vient  d'Angle- 
terre ou  de  quelques,  autres  pays  étrangers ,  tandis  aue  nous  avons  en  France  en 
dîofès  agréables  plus  que  nous  ne  (kunons  obtenir  de  nos  voifins*  François  ^  mes 
concitoyens ,  quand  donc  oeflèrons-nous  d*étre  vains  ec  légers  ! 
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(iliceufes^  ce  qui  occafionne  cette  cafliire  facile  en  petits  polygones 
irréguliers ,  reflemblante  à  celle  de  quelques  bafaltes  volcaniques.  Il 
léfulre  au(Ii  de  cette  obfervation ,  qu'il  a  fallu  que  le  caillou  fe  fûc 
confolidé  trcs-lenrement  pour  permetrre  ainfi  dans  fon  intérieur  l'exten- 
fîon  des  diflbiucions  métalliques  qui  ont' formé  les  dendrîtes. 

D'autres  cailloux  fe  brifoient  aulTî  avec  facilité  en  petits  polygones 
î  faces  liffcsj  ils  n'ofFroient  point  de  dendrites,  mais  leur  grain  étoic. 
groffier.  Uacide  nîtreux  verfé  deflus  y  excitait  fouvent  un  peu  d'eflfer- 
vefcence  *,  ils  contenoient  de  la  fubftance  folublç  &  de  TargUle  groflîc' 
rement  mélangées  avec  la  Hlicè  ;  ce  qui  les  rendoit  faciles  à  cadèr. 
'  J'ai  rencontré  fouvent  une  autre  variété  de  filex  :  c'eft  celle  à 
caflure  écaîlleufe,  ayant  un  peu  l'afped  de  la  poix  ou  de  la  cire.  Oa 
a  donné  à  des  pierres  femblables  le  nom  At  petro-fitex  (  i  ),  ^  jenc^ 
fâche  pas  Qu'on  leur  ait  reconnu  jufqu'ici  ^'autres  caraâères  3iftin(^ti(s 
que  cet  aipcA. 
-  On  trouve  dans  l'intérieur  des  filex  beaucoup  de  poîhtes  dourfins; 
des  fragmens  de  coquilles  diverfes.  Tantôt  au  centre  eft  un  noyau 
calcaire*,  d'autre  fois  il  eft  argilleux,  ou,  fi  l'intérieur  du  caillou  oifre 
quelques  cavités  ^  elles  font  garnies  de  petits  criftaux  de  quartz  &  de 
matnmelons  très-approchans  de  l'état  de  calcédoine. 

D'autres  fois  la  fubdance  filiceufe  s'e/l  moulée  dans  des  [coquillages 
4ont  elle  repréfente  les  formes.  On  trouve  beaucoup  d'ourfins  filiceux 
de  différentes  efpèces ,   mais  tous  dépourvus  dé  leurs  pointes. 

Enfin  j'ai  trouvé  quelques-uns  de$  cailloux  que  j  ai  cafles^  pénétra 
4'impre(nons  de  végétaux*  Ceux-là  font  les  plus  rares. 

La  plupart  des  fiiex  font  revêtus  d  une  légère  couche  dargille  chargéç 
plus  ou  moins  d'oxide  métallique  Se  de  fubftance  calcaire.  Beaucoup 
de  ces  filex  laifient  voir, dans  le  voifinage  de  leur  circonférence,  des 
lignes  ou  petites  zones  parallèles  femblables  à  la  croûte  extérieure  j 
de  forte  qu'ils  paroiffent  s'ctre  accrus  au  moyen  de  dépôts  qui  font 
venus ^  à  différentes  époques,  s'étendre  lentement  autour  de  la  maflè. 
Il  eft  des  filex  dans  lefquels  ces  zones  font  nombreufes  &  bien  dif- 
tinâes  ;  en  forte  qu'on  pourroit  compter  à  combien  de  reprifes  la  nature 
SI  travaillé  à  leur  formation. 

Je  me  fuis  appefanti  fur  la  defcription  des  caraâcres  particuliers  que 
préfentent  ces  bandes  filiceufes  difpofées  dans  les  couches  de  craie 
avec  une  forte  de  r^ulariié  remarquable.  J'efpcre,  Meflîeurs,  navoit 
pasabufé  de  vos  momens ,  en  vous  occupant  ainfi  de  chofes  rarement 
ic  trop  peu  décrites  jufqu'à  préfent ,  &  que  |e  devqis  vous  développer 

(i)  On  a  donné  auffi  le  nom  àe petro-fiUx  à  des  varîétéi  de  roche  de  (chorl.  Il 
(^roit  bien  précieux  pour  la  (Vlinéralogîe  de  débrouiller  la  nopicnclatnre  de  cette 
(«ience  ^  Se  d*en  fixçr  une  expreffiye  &  £mple, 

avec 
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fevec  quelques  détails  avant  de  vous  préfenter  mes  idées  fur  la  manière 
dont  me  paroifTenc  s'être  formés  les  couches  de  craie  &  les  fîlex  qui 
sy   trouvent. 

En  vous  offrant /le  tableau  complet  des  couches  crayeufes,  je  ne 
dois  pas  omettre  que  des  argilles  »  des  fables  quartzeux  très-Bns^  des 
grés  en  mafles  ou  en  couches  s'y  trouvent  intètpofés.  J'ai  toujours 
vu  ces  argilles,  ces  fables^  ces  grès  unis  à  du  carbonate  de  chaux 
CD  proportions  variées. 

'Les  couches  de  craie  occupent  des  étendues  très-confidérab  les.  Celles 
que  fai  eu  lieu  dobferver  étoient  éloignées  des  chaînes  primitives  & 
réparées  d'elles  par  les  couches  coquillières  ci-devant  décrites  &  moins ^ 
élevées  que  ceis  dernières;  en  (brte  que  les  diflférens  terreins  vont  en 
le  dégradant ,  à  partir  clu  terrein  primitif. 

La  rivière  de  Somifie,  qui  donne  fon  nom  ï  un  des  département 
de  la  région  du  nord  de  la  France  y  roule  hs  eaux  entre  des  coteaux 
crayeux  à  bandes  de  cailloux.  Toutes,  les  côtes  de  la  Manche,  que 
fai  fuivies  depuis  Samur ,  au  bord  de  la  Liane,  jufqu*au-delà  de 
Dieppe  vtts  le  Havre  «  préfenrent  des  couches  de  cette  nature.  Les  côtes 
d'Angleterre  oppofées  paroiflfent  en  être  aufli ,  &  M.  de  la  Métherie 
^ui  les  a  vues  me  confirme  dans  cette  opinion.  Lès  coquilles' dont 
I  ai  retrouvé  le  plus  de  veftiges  dans  ces  côtes ,  (ont  des  ourfins ,  des 
moules  ,  des  huîcres ,  des  peignes ,  des  couteaux.  Les  analogues  vivans 
de  ces  efpèces  exifïent  dans  les  parages  de  la  Manche.  Je  n'ai  jamais 
trouvi  dans  les  terres  les  ourfins  garnis  de  leurs  pointes*,  mais  des 
pêcheurs  m*en  ont  apporté ,  &  j'en  ai  ramalTé  moi-même  fur  la  plage 
de  la  mer  9  qui  les  avoient  ei)Core  en  partie.  De  même  pour  les  autres 
coquillages  que  je  viens  de  citer ,  comme  les  moules.^  peignes ,  &c. 
on  ne  les  retrouve  guère  dans  les  couches  crayeuCes  qiife  tronqués  ou 
altérés. 

Ces  débris  nombreux  de  coquilles  entafTée^  forment  les  couches  de 
craie.  Les  cailloux,  qui  y  repofeut  en  lits  parallèles  entt'eux  &  aufll 
parallèles  aux  couches  crayeufes  &  àdesdiftances  à-peu-près  régulières, 
dillinguenebiéli  ces  produâions  calcaires  de  celles  qui  font  partie  des 
terreins  primitifs  &  des  couches  coquiliièreS|  argilleufes,  micacées,  donc 
j*ai  parlé  plus  hauù 

Les  couches  de  craie  me  paroiffent  être  des  produits  de  dépôts  fuc- 
ceffife  de  coquilles  broyées^  par  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer. 
Les  filex  font  de  vraies  ftalagmites  formées  '  pat  Tinfiltrarion  de  la 
fubftance  ^liceufe  à  travers  les  craies  ï  mefure  qu'elles  fe  dépofoienç^ 
&  avant,  qu'elles  aient  été  conftamment  «Sermies.  Cette  fubftance 
£liceufe  a  entraîné,  ep  pénétrant  lentement  les  couches,  quelques 
iîragmens  des  coquilles  qu'on  trouve  enveloppées  dans  les  cailloux  (i). 
_  -  ■  ■      -      ■     ■       ,    ■  ■    -  — 

(i  )  Voici  comment  je  conçois  la  dKpofition  des  (ilex  dans  les  couches  crayeufes. 
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Réfamén 

Je  me  réfiime,  Mefïîeatsi  U^  d'après  la  récapîtuUtîon  courte  des 
faits  que  je  vous  ai  expofés,  le  genre  calcaire  fe  rangera  tout  naturel- 
iement  â  vos  yeux  fous  trois  divifions  diftinéles. 

Première  dlvifion*  ^—  Calcaire  primitifs 

Nous  avons  vu  la  fubftance  calcaire  partie  confli ruante  des  maflei 
primicives,  puifquelle  s'y  trouve  crîftallifee  confufément  avec  les  autres 
fels  pierres  qui  compofent  ces  roches ,  non  pas  (eu k meut  dans  les 
fUons ,  mais   dans  les  mafles  même  de  ces  montagnes* 

On  ne  trouve  dans  cts  pierres  calcaires  ni  coquilles  »  ni  vertiges 
d'animaux  ou  tie  végéraux^ 

yoiU  une  première  diviiîon^  que  fappelie  calcaire  primitifs 

Seconde  divifion,  ^  Couches  coqulllières  micacées* 

D'autres  couches  calcaires  offrent  des  coquilles  la  plupart  enricrei  ; 
ne  paroifTant  pas  avoir  été  roulées  ni  tranfpottées.  Elles  îemblent  dues 
à  des  faniitles  de  teftacés  qui ,  ayant  vécu  dans  ces  lieux ,  y  ont 
amoncelé  ces  bancs  de  coquilles  enrremclées  d'argille  ,  de  fchiftes 
micacés  j  de  toutes  fortes  de  débris  des  montagnes  prmiitives  voICdcs, 
de  matières  bitumîneufes  Se  de  charbons  de  terre» 

Voiià  une  féconde  divifion  ^  que  Rappelle  couches  coquilÛères 
micacées* 


Des  coquilles  furpendues  roulées  »  brlfi^es  dans  les  vagues  ,  fe  df^ofent  fie  ferment 
une  première  couche  de  craie  limanneufe  ou  molle.  La  fiïice  diffoure  par  un  agem 
qui  nou^  cft  encore  incottnu  »  $c  mélangée  avec  le  carbonaie  de  thdux  qui  faîr  p.  rtie 
des  coquilles  ^  éeant  d'une  pefanteur  plus  grande  ,  tend  â  dcfcendre  &  trarfTyde  en 
eFec  peU' à-peu  à  travers  tes  craies  encore  molles  &  peu  denfes  ju(qu*i  ce  que  Talïjl/I 
(ement  de  U  couche  fur  elle-même,  ^  deffîcauon  &  b  preflTion  de  nouvelles  couches 
fuperpofée' ,  lui  donnent  une  denfîté  capable  de  réfïfler  à  la  pefanteur  de  la  marîère 
filiccure,  Aiors  la  filice  ne  pouvant  plus  pénétter ,  s'agglomère  lur  elle- même  ,  Se 
prérenie  des  figures  indéterminées  &  m^mmelonécs  en  raîfon  Aes  pemes  {|uant.ijés 
de  fîïices  qui  ont  pu  parvenir  d^ms  les  derniers  tems  de  la  tranfTudddon  &  des  pciîces 
inégalités  de  prerfion  opérées  parla  craîe  autour  des  dépots  fiîkeux,' 

Les  mêmes  caufes  exill«tn(es  &  en  même  tems  dans  toute  la  coucfie  crayeiHe 
dépofée,  feï  effets  font  produits,  en  tems  égaux  fur  des  efpaces  fembUble^  èc  par- 
tout de  la  même  mar^îère  Ainfi  les  fîlex  font  difpoïcs  dans  le^  couches  craycufês  fut 
une  même  ligne,  quoique  îe  plus  fou  vent  ÎK  foieni  en  martes  difcontinue^  :  ^  les 
nouveaux  déptStf  de  c^aïc  fonïté^  ftir  les  premiers ,  étant  accompagnés  Acce^remeni 
des  niême^  phépomèncî,  on  doîi  avoir  ,  c^mme  la  nature  le  pré /ente  ^  des  barides 


fiticeufes  parallc  t?  aux  couches  &  a  des  difii^nces  à-pcu-ptès  fembUbles  enu'cllcs, 
à  iDoiiii  qu'il  roiifu^venu  quelqu'anomalîe  dins  le^  çaul«£  des  dcpoti* 
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Troifième   divifion. -r^  Couches  crayeufes  ou  calcaire  tertiaire.    - 

Enfin  les  couches  de  craies  compofée[s  d'amas  argillo-calcaires 
blanchâtres^  peu  folides^  abondans  ea  fragment  de  coquilles  &  divifées 
en  partie  à-peu-près  femblables  par  des  bandes  parallèles  de  filex  en 
roalTes  irrégulièrement  contournéts  &  mammek)ni>ées ,  ayant  toute 
l'apparence  de  ftalagmires  bu  dépôts  formés  peu-à-peu  ^  avant  que  les 
craies  euflfent  été  complettemcnt  aifFemiJ«S4  ' 

Des  argilles,  des  fables  quartzeux  très-fins ,  9t  des  grès  accompagnent 
quelquefois  ces  craies  ^  ou  s  y  trouvent  idtetpoféSr 

Ces  craies  forment  la  rroiiième  divifion  fous  le  nom  de  coucher 
crayeufes  ou  calcaires  tertiaires. 

L'analyfe  des  fubftances  calcaires  propres  à  chacune  des  divi(îotiS| 
auroit  fans  doute  pu  répandre  fur  ce  Mémoire  des  lumières  farisfaifantes; 
mais,  malgré  mon  defir  de  fiie  livrer  à  ce  travail,  je  n'ai  pu  obtenir 
depuis  long-rems  ni  la  tranquillité ,  ni  tous  [tt  autres  moyens  nécef-« 
Aires,  &  je  fuis  forcé  de  remettre  encore  à  d'autres  tems  rezécutiori 
de  ce  projet». 


EXTRAITD'UNE     LETTRE  _ 

DE     M.    JACQUINfils. 
A    M.    PELLETIER, 

Sûr  uii  Amalgame  natif  de  Plomhj  ùa 

jVIonsibur, 

On  a  trouvé  il  y  a  pdu  de  tems  en  Hongrie  une  pierre  bleue  qui  prend 
un  beau  poli  y  &  qu  on  creyott  d'abord  être  du  cobalt  ^  mais  les  expëriencer 
de  mon  pèmontprouféqMtc'^oicdttbleudePruffe  pattf... 
.  On  a  encore  trouvé  en  Gurt^thie  une  fubftance  qu'on  dît  étire  un 
amalgame  natif  dé  plomb  \  mais  nous  njpons  pu  en  avoir  affelz  poiir  en 
faire  Tanalyfe.  .  .* 

A  Schcmnitz  danfe  la  mine  de  H<#  on  trouve  aAucUement  du  ploitib 
Tpathique  blanc  très-joli,  qui  •  félon  les  ezp&viencel  de  M.  Savarefi  |  el^ 
niinéralifé  par  Tacide  phofpkotique.  > 

Je  fuis,  *cc.  ' 

Arienne  9  ce  2^  Septembre  t^^x» 
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EXTRAIT    P'U  NELeTTRE 
DEM.    GIRTANER, 
A    J.  C.   DE  LA  MET  HE  R  lE^ 
Sur  l*Acide  marjn^ 

Je  viens  de  finir,  Monfîeur  &  cher-ami,  mes  recherches  fur  l'acide 
xnuriàtique,  <)ue  fe  me  propofe  de  publier  Inceflàmment.  J'ai  trouvé  que 
la  bafe  de  cet  acide  écoic  l'hydrogène.  JL'bydrogène  au- premier  degré 
d'acidification  forme  Teau,  Au  fécond  degré  d  acidificarion  il  forme 
l'acide  muriatique.  Voici  donc  une  analogie  complette  entre  l'acide 
nitrique  &  l'acide  muriatique.  L'azote  au  premier  degré  d'acidification 
forme  l'air  atmofphéiique.  Au  fécond  il  forme  l'acide  nitrique*      ^ 

Je  fuis,  &c.  - 

Got  lingue  y  ce  l6  OSohre  IJ^U 


DES  c  RI  p  T  I  o  N 

D'UNS     NOUVELLE     ESPÈCE     DE    Ç^IC  • 

Par  M.  MocoCK. 

KJN  a  obfervé  depuis  long-tems  qu'il  arrivoit  beaucoup  d*accîdens 
lorfqu'én  levant  avec  un  cric  des  poicis  confidéràbles ,  la  puîliance  nelè 
trouve  pas  capable  de  vaincre  le  poids,  &  que  pour  lors  le  cric  reàeCcend 
avec  rapidité.  On  n'a  cependant  pris  aucluie  précaution  potfr  pf éfèrvet 
l'ouvrier  dans  catte  occafiot).  M.  Mocock]par  une  inrvenrion  fort  fimple  a 
paré  i  cet  inconvénient.  Auffi  a-t-tl  mérité  un6  récompenfe  de  la  Société 
établie  à  Londres  pour  l'encouragement  des  arts. 

En  examinant  fon  cric  (  Planche  i**')  on  voit  qu'il  ne  diffère  des  crics 
qfdinaires  qu'en  ce  qu'ils'y  trouve  une  roue  à  dents  dans  laquelle  s'engage 
d'elle-même  une  efpèce  de  dent  de  loup ,  s'il  arrive  que  le  poids  foir  rrop 
confiHérable  relativement  a  la  force  de  l*ouvrier ,  &  fafTe  rétrograder  le 
râtelier.  Par  ce  moyen  fimple  l'ouvrier  fi'eft  jamais  expofé» 
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Explication  de  la  FigurCê 

A  A*  Double  manche  de  la  manivelle. 
'   B.  Une  grande  roue  dentée  dans  laquelle  tourne  le  pignon  de  Taxe  C. 

D.  Une  roue  à  râtelier.  , 

E.  Une  dent  de  loup  (click  )  qui  en  tombant  dans  les  dents  de  la  roue 
1  râtelier,  prévient  la  rétrogradation  du  râtelier  û  le  poids  furpalToit  la 
force  de  l'ouvrier. 

F.  Le  râtelier  comme  dans  les  crics  otdinaires. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

icrite  de  Koenigjberg  >  Capitale  dé  la  Prujfe  ^à  M,Ckellî 
traduit  de  l*  Allemand  j 


Mo 


Suit    XB    Sï/CCXN. 
NSIEUBj 


-  Le  droit  de  recueillir  Tambre  jaune ,  qtïe  les  vagues  de  la  Baltique 
tejertent  après  les  tempêtes  fur  les  côtes  de  la  Prude,  appartenoic 
depuis  long-tems  au  Roi  feul  ^  &  faifoit  par  conféquent  un  de  Tes 
droits  régaliens  ;  mais  depuis  quelque  tems  on  ne  fe  contente  plus  de 
cette  récohe  fouvent  incertaine  :  une  nouvelle  méthode  d'obtenir  une 
plus  grande  quantité  de  cette  fubftance ,  eft  mife  en  ufaee  il  n*y  a  pas 
long-tems ,  fur  la  propoHtion  de  M.  de  Gaude ,  Minière  aé  la  Régence, 
Cette  méthode ,  qui  eft  abfolument  neuve ,  jette  le  plus  grand  joue 
fur  la  formation  de  cette  fubftance  jufqu'ici  très-équivoque;  car  depuis 
que  l'on  va  à  la  recherche  du  fuccin  ou  ambre  jaune,  comme  on 
ira  à  la  recherche  des  méraux  &  autres  fubAances  minérales,  nous  favons 
.  au  moins  indubitablement  que  c  eft  une  produâion  du  règne  végétal. 
On  a  commencé  à  établir  ,  félon  toutes  Its  règles  de  Tart  des 
AlineuTS,  à  une  certaine  diftance  de  la  mer  ,  des  puits  &  des  galleries, 
dont  on  tire  Tambre  jaune  en  allez  grande  quantité.  Je  fuis  defcendu 
dans  un  de  ces  puits ,  qui  fe  trouvoit  à  deux  cents  pieds  de  la  mer  : 
fa  profondeur  éroit  de  98  pieds  &  demi.  A  Taide  des  lampes  ,  que 
Dous  eûmes  de  la  peine  à  conferver  allumées  dans  les  endroits  les 
plus  profonds ,  nous  découvrîmes  ,  moi  &  mes  compagnons ,  que 
l'ambre  jaune étoit  enclavé  entre  deux  faalbandesde  charbons  ligneux, 
puxqueis  il  étoit  fouvent  H  fortement  adhérent,  que  pluCeurs  morceaux 


366    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

ou  on  nous  préfenroit ,  contenoient  daJTez  groffes  parties  de  charbonsî 
oont  la  texctire  ligneufe  n  etoif  point  à  méconnoître.  La  couleur  du 
fuccin  que  nous  vîmes  étoit  brune  comme  la  tourbe;  en  le  brûitot 
il  exhaloit  également  une  odeur  propre  à  cette  dçrrniêrâ  fubflance  ^ 
qui  pârticipoic  cependant  d*une  forre  odeur  de  léfine;  plulîeurs  mor- 
ceaux d'ambre  jaune  fe  décompofoienf »  btfqu*on  Jes  expnfojt  à  lait  j 
d autres  ^  en  changeant  de  couleur,  confervuiient  cependant  toute  leur 
folidicé.  L'ambre  jaune  ne  s*y  trouve  point  en  veines  régulières  ou  non 
interrompnes  ,  on  le  trouve  ordmairement  par  nids^  ou  tellemenc 
confondu  avec  les  charbons  ,  que  ces  derniers  en  (ont  fouvent  pénétrés  ^ 
atf  point  qu'il  eft  difficile  de  dérerniiner  avec  quelque  précifion  Jes 
}u(les  limites  de  Vu  ne  ou  de  Tautre  fu  balance.  Il  eJl  dcr  cette  fubftance 
comme  du  bois  pétri  fié  ^  où  l'on  obferve  à-pi*U'près  les  mêmes  pro* 
portions  entre  les  parties  lignetifes  &  la  matière  lapidifîque^  qui  a 
coopéré  à  ce  changement,  Au-delîus  des  charbons  Je  trouvoient  àet 
couches  ondulées  de  fable.  £n  réfléchi Ifant  un  peu  fur  le  fak  qua 
je  viens  d^expofer,  lancienne  hypoîhèfe»  que  le  fuccin  devoit  fou 
exiftence  à  des  arbres  réfioeux  ,  qui  avoient  fubj  un  certain  degré  de 
combuflion  ,  &  que  cette  combufiion  n'avnit  pas  eu  compietremenc 
lieu^  à  caufe  des  éboulemens  qui  prnbahlemenr  avotent  étouffe  le 
feu  ^  acquiert  une  nouvelle  probabilité.  Peur-êrre  auflî  que  les  différentes 
fubf^ances  falines,  contenues  dans  Teau  de  la  mt^r  qui  filtroit  à  travers 
Je  fable  qui  couvroit  ces  couches  incendiées^  contribuoient  égaicftijeQt 
à  la  formation  de  cette    fubftance. 

Les  morceaux  qu*on  a  tires  depuis  font  de  différente  grofleur*  Te» 
aï  vus  de  plulteurs  livres,  même  depuis  trois  julqu'à  cinq  livres.  Oaoj 
cous  les  cas ,  le  produit  paye  amplement  les  ^rais  de  i  expioitatioo, 

Jai  rhonneur  dette,  &c. 


EXTRAIT    D'UNE  LETTRE 

De  M.  V E s T R u  M B  ,  adreffée  à  M.  C  r e  l l; 
Sur   z^Air    inflammable   F£SAM:té 

JVIoNSlEUE    , 

Il  me  femble  que  M<  Auftin  n*a  pas  entièrement  decompofe  Tite 
inflammable  pefant,  ni  prouvé  la  fynthèfe  des  charbons.  Le  premier 
contient  ,  daprcs  M.  Fourcroy  ^  de  lair  inflammable  léger  èc  do 
l'acide  aérien  ^  Sc^  d'après  lui^  de  l'ait  inflammable  6c  de  Tair  pUo- 
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giftique  :  à  qui  de  ces  deux  MM«  fauc-il  croire  ?  La  fuye  charbonneufe, 
Me  M.  Auftin  a  obrenue  en  Liliane  l'air  pefanc  inflammable  &  le 
{oufie,  doit  probablement  fon  origine  aux  parties  huileufesaérifor mes, 
^ue  cet  air  contient  ordinairement.  La  formation  de  l'air  hépatique,  en 
traitant  les  charbons  avec  du  foufre  ^  n'eft  pas  en  faveur  de  fon  axiome  ^ 
loifqu'il  dit  que  le  charbon  €f  tmr  inflammable  pefant  font  analogues  , 
Cela  prouveroit  tout  au  plus  que  le  foufre  5  comme  tine  des  parties 
çonfticuantes  du  charbon  combiné  avec  le  principe  calorique ,  peuvent 
produire  de  Tair  hépatique.  Et  en  effet  »  le  charbon  contient  non- 
(eulement  la  bafe  de  l'air  inflammable  ,  mais  aufli  la  bafe  de  l'air 
phlogiftiqué  &  de  l'acide  phofpborique.  Ce  dernier  paroît  fournir  le 

Î principe  conftituant  de  l'alcali  volatil ,  que  l'on  obferve,  en  travaillant 
ur  cette  dernière  fubftance*  Vacide  aérien  n'eft  rien  moins  qu'un 
tomDofé  d'air  vital  ^  d'air  pblogifliqué  &  d'air  inflammable.  C'eft 
plutôt  un  être  particulier,  compofé  d'une  bafe  particulière  de  chaleur 
ic  d'eau.  Quar.t  à  l'air  vital  produit  par  la  végétation,  M.  Auftin 
9aroit  très-bien  pu  lei^pliquer  ,  fans  avoir  recours  à  la  décompofition 
4e  l'eau;  il  falloir  di^e  tout  uniment  que  l'eau  en  étoit  la  bafe;  il 
guroit  pu  s'épargner  la  peine  de  l'expliquer  par  la  décompofition  que 
Ton  ne  peut  nullement  prouver. 

Un  des  plus  puiffans  appuis  de  Toxigène  fera  «u  premier  jour  forte- 
ment ébranlé.  Que  diront  alors  les  défenfeurs  de  la  nouvelle  théorie  , 
ic  d'où  prendront*ils  dans  la  fuite  leur  oxigène  par  lequel  ils  opéroicftic 
tout?  que  diront-ils,  quand  ils  apprendront  que  M.  Kels,  mon  ami,^ 
eft  parvenu  à  détruire,  à  l'aide  du  charbon,  le  principe  afiringent, 
te  qu'il  a  décoloré  la  teinture  faturée  du  fafiran ,  la  Jécoâion  de  la 

Sarence,  &  plufieursoréparations  du  même  genre-,  plus ,  la diflolution 
e  l'ipdigo  par  l'acide  vitriolique,  le  firop  defucre?  Il  a  dépouillé 
toutes  ces  préparations  de  leurs  couleurs ,  en  les  rendant  parfaitement 
blanches  &  claires  comme  de  l'eau*  Le  charbon  contient-il  également 
de  l'oxigène  f  ou  4'eau  eft-elle  décompofée  dans  cette  opération ,  & 
l'oxigène  qu'elle  contient  fe  combine-t-il  avec  l'hydrogène  &  letrarbone 
<les  particules  colorantes ,  pour  produire  une  nouvelle  combinaifbn  ? 
ou  reproduit-il  de  l'eau  f  oif^bien  Toxigène  réduit*il  en  état  de  charbon 
les  particules  colorantes  ,  &  les  précipitet-il  fous  forme  de  charbon, 
comme  fait  l'oxigène,  d  après  M.  berthollet  (  vo^.  Annales  de  Chimie)  ? 
Je  vous  avoue  que  toutes  ces  explications  préfentent  des  difficultés 
«qui  ne  font  pas  aifées  à  réfbudre. 

M.  Kels  s'occupe  dans  ce  moment  d'une  découverte  fur  les  charbons 
qui  lera  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  navigateurs  :  il  ne  m'appartient 
pas  de  rendre  publique  une  découverte  dont  l'inventeut  lui-même  va 
inceflammenc  infiruiie  le  publict 
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SUR  UE  SUCRE  DE  LAIT  NATUREL; 

Par  MjAHRiG^à  Péterjbourg. 

L/ANs  les  voyages  que  j'ai  entrepris .  par  ordre  de  T Académie  rfe 
Pécersbo^rg ,  parmi  les  peuples  Mongoliens  oui  habirenc  les  frontières 
du  gouvernement  d'Irkutz,  au-delà  le  lac  BaÏKal,  le  long  de  la  rivière 
Selenga ,  i'obfervois  de  quelle  manière  ingénieufe  ces  peuples  confèrvent 
pendant  leurs  longs  hivers  une  très-grande  quantité  de  lait ,  qu'ils  font 
geler  dans  des  chaudrons  de  fer,  qui  leur  fervent  également  pour 
d'autres  ufages,  Lorfque  le  lait   contenu  dans  un  pareil  chaudron  eft 

{parfaitement  gelé^  ils  chauffent  légèrement  le  chaudron,  &  enlèvent 
e  lait  réduit  en  glaçons ,  à  l'aide  d'une  fpatule  de  bois.  Cette  même 
opération  commence  au  premier  froid ,  car  alors  le  lait  %j  trouve  en 
plus  grande  quantité  \  its  glaçons  de  lait  obtenus .  par  ce  moyen 
prennent  ,  comme  de  taifon  >  la  forme  de  l'intérieur  du  chaudrbii 
dans  lequel  on  les  a  fait  geler  ^  &  fe  confervent  tout  l'hiver. 

Mais  ce  qui  piquoic  ma  curiofiré  bien  plus  ,  c'étoit  de  voit  toof 
ces  glaçons  de  lait  rortement  couverts  d'une  poudre  blanche  ,  en  appa- 
rence farineufe.  Je  remarquois  la  même  chofe  dans  mon  petit  ménage  y 
que  je  fus  obligé  de  montet  for  le  même  pied  que  ces  peuples  no- 
mades ,  &  les  enfans  de  mes  pafteurs  apportoient  fouvenc  des  aflîetns 
remplies  de  cette  efpèce  de  ârine  qu'ils  mangeoient ,  &  dont^ils  û 
iërvoient  également  pour  fucrer  d  autres  alimens.  D'après  cette  décbo- 
verte ,  je  fis  tranfpôrter  une  provifion  de  glaçons  de  lait  d'une  chamfale 
bafle  fur  le  haut  de  la  maifon  de  bois  que  foccupois  5  &  qui  faifinc 

f partie  d'un  temple  confacré  aux  idoles  de  ce  peuple  payen.  Ces  glaçons 
t  trouvoienc  dans  cet  endroit  expofés  ^u  contaâ  immédiat  de  Vêt 
froid  &  fec,  qUi  règne  prefque  toute  Tannée  dans  ce  pays»  Les  glaçons 
furent  placés  perpendiculairement;  par  ce  moyen  ils  le  trouvoienr  par- 
tout frappés  par  Tair.  Je  les  vidtois  très^Alivent ,  &  j'apperços  ilois 
que  cette  exposition  contribuoit  à  augmentet  journellement  rendait 
farineux  dont  leur  furface  fe  trouvoit  couverte.  J'emportois  toutes  les 
femaines^  en  grattant  ces.  glaçons,  au  moins  la  hauteur  de  deax 
doigts  de  cette  fubdance  farineufe ,  que  j'expofois  alors  fur  une  afliem 
plate,  pour  lui  enlever,  à  l'aide  de  la  gelée,  le  reftantde  l'humidité 
qui  auroit  pu  nuire  à  une  plus  longue  confervation.  Cette  farine ,  m& 
expofée  au  grand  froid ,  &  privée  par  conféquent  de  toute  humidité, 
avoit  le  goût  extrêmement  doux  &  fucré.  Délayée  dans  de  Teau  chaude; 
&  fortement  agitée  à  Taide  d'un  moulinet,  on  peut  fe  procurer  par  ce 

mo^eft 
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moyen,  en  tout  rems  &  en  tous  lieux,  un  laie  tràs*bon  &  du  meilleur 
gbûr.  Je  crois  cette  découverte  infiniment  urik  &  très-praticable  dans 
les  voyages  de  long  cours,  (bit  pat  terre  ou  par  mer.  Il  s'agit  d'en 
entreprendre  la  préparation  avec  les  foiiis  néceiîàires. 

Comme  je  parle  ici  d'une  expérience  que  j'ai  fuivie  &  répétée  pluGeurs 
fois,  je  peux  également  aflurer  Qu'elle  léuflîra  à  toute  perlbqne  qui 
voudra  s'en  occuper;  mais  je  crots  audî  que  tous  les  pays  ne  feront 
pas  également  favorables  à  la  formation  de  cette  fingulicre  fubftance. 
Le  pays  où  je  demeurois  alors  ell  une  des  parties  les  plus  élevées  de 
FAue  feptenrrionale  ;  pays  des  Alpes,  où  lès  rivières  font  couvertes 
de  glace  prefque  fix  mois  de  l'année,  malgré  fon  expoficion  (bus  le 
cinquantième  degré  de  latitude  feptentrionaîe» 

Une  autre  particularité  propre  à  Ce  pays,  eft  Taîr  fec  &  perçant 
qui  y  règne  une  grande  partie  d<j  Tannée.  Les  vents  fecs,  de  même 
que  la  pluie  &  la  neige,  vitn'ient  rarement  du  côté  de  Toueft;  ils 
viennent  prefque  toujours  du  côté  du  nord  »  &  s'annoncent  ordinairement 
par  un  vent  fud  très-doux  ,  qui  fouffle  pendant  quelque  tems  Cet 
air  (te  &  raréfié,  qui  règne  tout  l'hiver  dans  ce  pays,  augmente  pat 
conféquent  l'évaporation  de  toutes  les  humidités  que  ées  glaçons  con- 
tiennent ,  &  ne  laide  en  arrière  que  la  partie  effentielle  &  condi- 
tuante  du  lait  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche* 

Pour  obtenir  en  peu  de  tems  une  grande  quantité  de  cette  poudre, 
il  faut  employer  par  préférence  le  lait  crud  &  non  bouilli  ;  on  obtient 
peu  ou  rien  ,  en  faifant  ufage  de  lait  bouilli  ou  de  celui  dont  on  a  enlevé 
la  crcme  -,  il  faut  également  prendre  garde  de  ne  point  expofer  au  froid 
le  lait  fraîchement  tiré,&  lorfqu'il  a  encore  fa  chaleur  naturelle;  le 
comati  fubit  du  froid  porte  toutes  les  parties  graflfes  &  cafeufes  vers 
le  milieu  de  la  maffe  ,  de  façon  que  les  parties  purement  aqueufes 
occupent  feules  les  faces  externes  d'un  pareil  glaçon  de  lait.  L'intérieur , 
ou  le  noyau  d'un  pareil  glaçon  de  lait  préfente  alors  une  forme  raboteufe , 
fouvent  déjà  convertie  en  maffe  butyracée,  &  ne  produit  point  de 
poudre  fucrée.  Pour  que  toutes  les  parties  grafles  &  iucrées  fe  divifenc 
plus  également  dans  toute  la  maffe  du  lait ,  je  laifle  refroidir  le  lait 
fraîchement  tiré,  qui  alors  peut  être  verfédans  deschaudtons  plats  ii 
cle  peu  de  profondeur, 


Wi 
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NOTES 

Sur  uni  Suhjtance  jaune  y  tranfparente  j  criftallifée  en  oâaédre^ 
annoncée  pour  être  du  Succin  ; 

Par  M.  GiLLBT-Laumont,  Infpeâeur   Général  des  Mines 

de  France: 


Lues  à  la  Société  des  Naturaliflei  ^le  14  Oâobre  lypi. 


M 


Hassbnfratz  m'ayant  &it  part  de  la  rraduâion  des  Annales 
de  Crell  du  mois  de  1791  %  qui  annoncent  ^ue  M.  Hacquec 

a  trouvé  dans  une  mine  de  ht  du  mont  Carpare  des  criftauz  de  fuccin 
brun  à  ouarre  faces  »  dans  une  gangue  d'argile ,  dont  il  a  déterminé  les 
sangles  de  77  &  loy  degrés  ^  me  demanda  Ci  l'avois  quelques  renfeienemens 
fur  cet  objet.  Je  cherchai  >  &  je  trouvai  dans  la  coUtéUon  de  Al.  Rome 
de  rifle  que  je  pofsède  en  entier,  un  criftal  oâaëdre  d'une  fubftance 
jaune  foncée  5  tranfparente  comme  le  fuccin  ;  le  papier  oui  la  contenoic  » 
éroit  étiqueté,  cridaux  appartenàns  aux  matières  combuitibles* 

Je  trouvai  la  mcme  fubftance  dans  le  catalogue  de  mademoifêlle 
Eléonore  de  Raab ,  par  M.  de  Dorn  y  placé  au  rang  des  bitumes  fofliles»  à 
l'article  fuccin:  a  Claife  III ^  genre  III »  A.  4.  Succin  tranfparent  en 
•  criftaux  oâaëdres  ifolés  »  à  deux  pyramides  tétraèdres  jointes  bafes  à 
»  bafes ,  de  Thuringe  en  Allemagne.  Ces  criftaux  viennent  de  Saxe.,  où 
»  ils  font  connus  fous  le  nom  de  HonigjUia  (pierre  de  miel)^  on  die 
a»  qu'on  les  a  trouvés  dans  les  gerçures  d  un  bois  fbftîle  ^. 

Le  criftal  que  je  pofsède,  n'a  qu'une  pyramide  entière»  s^\\  étoit 
complet ,  il  auroit  près  de  trois  lignes  de  ffrofleur,  ilformeroic  un  oâaëdre 
reâangulaire  ,  &  feroit  compote  de  deux  pyramides  ouadraiigulaifea 
oppolées  biiCss  à  bafes;  Taogle  formé  par  leur  rencontre  eft de p3  degrés; 
Celui  du  fommet  des  mêmes  pyramides,  pris  fur  deux  faces  oppofées  »  eft 
de  87  deerés  -,  il  pefoit  près  de  deux  grains  ^  mais  j'en  ai  (àcriné  plus  d*un 
dem^-gram  pour  des  eflais. 

Le  peu  de  dureté  de  ce  criftal ,  fa  couleur  ^  me  l'auroient  pu  (mt 
regardier  comme  un  morceau  de  fuccin  taillé  par  l'art ,  fi  je  n  «vois  bk 
les  expériences  fuivantes  comparativement  avec  le  fuccin* 


SUR  VÈISf.  K,4fmS£LÈ^f  LÉS  Jim.     J71 

S-UCCÎN.  CrKTAL  OGTAèDRE. 

Frotté  fur  une  étoffe. 

Très-éledlrique  •••..•••  |  [I     Nonéleâiiquepar  lefrotce** 

I  '|meûc. 

Expefé  à  la  homeille  de  Leyd€. 

Ne  la  décharge  pas  •  •  •  .ri  |     Paroîc  «a    décharger    uncl 

,|  {partie. 

N^  3. 

Entamé  avec  un  couteau» 


Se  laide  divifer  aifémenc^ 
éclate  en  parties  liflfes,  polies , 
convexes  comme  le  verre*  •  . 


I     Se  comporte  de  même.  Pa<4 
roit  un  peu  plus  tendre» 


N^4. 

Mis  dans  Peau. 


Nerurnagepas,nefedi(Ibut|  ITdem.  •  .  «Je n'ai  pu  le  pefej; 

pmnc  ;•  •••••«••#•••*  I  |i  la  balaoce  hydroftatique» 

Ecrafé. 


'    Pouflîère  d*UQ  blanc  jau-l  1     Pouflière  plus  blanche* 

nâtre • |  | 

N^  6. 

Chauffé  légèrement  au  bout  d^une  pince  ^fur  un  charion  ardent^  ou  avec 
une  pointe  de  verre  fondu. 


Le  fuccin  fe  fond,  bouillonne 


Le  criftal.devientd'un  blanc 


te  (ë  bourfouffle 
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I  opaque    fans   augmenter  de 
volume. 
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SUCCiNr      :  GriSTAL    OCTAÈDRE* 

.N%  7. 

Chauffe  davantage  à  taide  du  chalumeau. 

.Répand  des  vapeurs  avecl  l     Devient  noir  fans  rëpanclrtf 

une  odeur  rat  &  pénéctànce .  [  [de  vapeurs ,  ni  d'odeur. 

• .  N^  8. 

Chauffé  encore  plus. 


Continue   à   répandre   des 

' vapeurs',  s'enflamraei  btûle  8i 

fe  diflipe  en  laiiTanc  un  charbon 

nou  •  •  ^  .♦  ^ .« -j^it  •  -•...•.J8-  *..*  •  • 


A  laifTé  échapper  une  vapeuf 
légère  jdpnr  je  n'ai  pu  faifîr 
lodeur  \  il  eft  devenu  bianc & 
noir  comme  un  os  à  demi- 
calciné  ^  fans  changer  de 
forme ,  puis  s'eft  réduit  en 
cendres  en  diminuant  de  vo* 
lume« 

Traité  avec  le  borate ,  le  carbonate  de  foude  y  le  felfujîble  Surine. 

S*eft  brûlé  fans  fe  réduire.  .1  |     Eft   devenu    noir    (ans  (e 

[  1  réduire. 

*    "Dans  tefpx'it'de-vin  bouillant  {i\ 


Refte  tranfparent  fans  fe  ra-l  '  I     Devient  opaque  (ans  (è  m^ 

mollit 1  [mollir.. 

•  N^  II.        • 

Dans  t huile  Solive  bouillante. 


Bouillonne,  refte  tranfpa-i  I     Bouillonne, devient opaquQi 

nt  y  fe  ramollit.  « ^  ]  [refte  dur  &  callant* 


«ent^ 

N^  12. 
Hans  î acide  nitrique  bouillant. 


Non  dif&us  refte  tranfparent.  |  ,  {  *  Non  diilbus  devient  opaqtaei 

»■  — —  

(i>  Je  me  fuis  (êrrî  {oRr  ces  çxgértençes  &  les  fujvamcs  dîme  2/^  cuiller  d« 

(latine  trcsrmùiccft 
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N\  13. 
Dans  Tacide  muriatique  bouillantm 


Idem  •'.  .  .  •fc-*  *  -  .  *^  .  I  I     Idem. 

N-,  14. 
Dans  V acide  fulfurique  bouillant. 


Effervefcence  vive ,  diflblu- 
tion  complette  ,  en  colorant 
prompremenc  Pacide  en  brun- 
xougeâcre ,  foncé  •  .  •  ^  •  •  •  • 


Bouillonne,  devient  blanc 
opaque  y  enfin  ,  il  fe  divife 
plutôt  *  qu'il  ne  fe  diflbut  , 
cependant  l'acide  a  pris  quel- 
ques couleurs  brunes. 


Depuis  la  rédaâion  de  ce%  Notes ,  M.  Pelletier  ma  dit  avoir  vu 
M.  Rome  de  l'Ifle  mettre  dans  le  feu  un  criftal  qu'il  avoir  reçu  d'Alle- 
magne avec  celui  que  j'ai,  qu'il  répandit  des  vapeurs  dont  il  n'a  pu  me 
dire  l'odeur ,  mais  qu'il  ne  s'enflamma  pas  ;  j'ai  vu  auflî  depuis ,  au  dabinec 
de  l'Ecole  des  Mines  à  la  Monnoie ,  deux  criflaux  odlaëdres  étiquetés 
efpèce  de  fuccin  trouvé  dans  un  bois  bituminifé ,  par  M.  Werner  ,  je 
les  ai  trouvés  abfolument  femblablesau  mien  ,  pour  la  couleur,  la  forme» 
l'égalité  des  angles,  &  la  propriété  non  éleârique,  ils  font  beaucoup 

Jlus  complets ,  &  l'un  d'eux  porte  encore  une  partie  de  bois  bituminifé* 
!.  Sage  \^^  tient  de  M.  Wemer. 

D'après  ces  faits  il  me  femble  que  ces  crîftaux  oûacdres  jaunes  foncés , 
tranfparens  comme  le  fuccin»  ri  étant  point  éleàrïques  par  le  frottement , 
ne  fondant  pas  au  feu  comme  le  fuccin,  ri  étant  points  ou  à  peine  dijjous 
dans  V acide  fulfurique  ^  ce  doivent  point  erre  mis  au  rang  des  fuccins, 
&  qu'il  faut  attendre  le  réfultac  d'expériences  faites  plus  en  grand  y  pour 
les  mettre  a»  nombre  des  fubftances  combudibles.     ^ 

A  l'égard  du  crîftal  indiqué  par  M.  Hacquet  comme  ayant  quatre  faces, 
îl  ne  pouvoir  être  qu'un  tétraèdre  j  mais  ce  folide  ne  préfenrant  fur  fes 
faces,  ou  dans  fa  coupe  que  des  triangles ,  ne  peut  convenir  aux  angles 
qu'il  a  indiqués  de  7f  &  loy  degrés,  lefquels  ne  peuvent  faire  partie 
d'un  triangle*  M.  Hacquet  a  donc  voulu  parler  aufli  de  pyramides,  a 
quatre  faces,  &  très  -  probablement  d'un  odaëdre,  mais  qui  diffère 
beaucoup  de  celui  que  j'ai ,  &  de  ceux  de  l'Ecole  des  Mines  »  dont  les 
angles  mefurés  comme  il  e(l  dit  ci-deflus ,  font  de  87  &  95  degrés* 

Il  feroit  à  defirer  que  les  perfonnes  qui  auroient  des  connoiflànce^ 
iexa<^es  lur  le  lieu ,  h  profondeur  &  la  nature  des  fubAances  accom- 
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pagnànt  &  environnant  cette  matière  (Inguliere^  ou  qui  auroient  fait 
des  expériences  pour  en  ^couvrir  les  parties  coniliniiintes ,  vouluflènc 
bien  en  faire  part  à  la  Société  des  Naturalides  de  Paris ,  qui  lecevroic 
leurs  Mémoires  avec  reconnoiflànce. 


MÉMOIRE 

SUR  LES  PIERRES  COMPOSÉES  ET  SUR  LES  ROCHES; 
Par  le  Commandeur  DÉODAT   PB   DoLOMi£U. 

\^  UE £  Q u B  nombreufes  &  quelque  divet/ifiée^  que  foient  U%  pitttt^ 

3 ut  enricbifTeac  la  colleâion  du  lithologifte  »  il  n'exifte  communément 
ans  leur  compofîtion  que  quatre  efpèces  de  terres  auxquelles  vient  fe 
joindre  le  fer  ou  la  terre  qui  le  produit  (i).  Ces  terres  que  1  oh  nomme 
élémentaires  »  parce  qu'elles  ne  peuvent  fubir  aucune  autre  (impUficitioo  » 
qu'elles  ne  font  fufceptibles  d'aucune  décompofition  ni  tranfimnation  des 
unes  dans  les  autres,  font  la  terre  calcaire  ou  la  chaux,  la  terre rooriatique 
ou  la  magnéfîe,  la  terre  argileufe  ou  alumineufe,  la  terre  filicée  pa 
qùartzeufe  (a)*  Quelqu'impofante  que  (bit  l'autorité  de  plnlieurs  hommes 
illuftres  qui  ont  affigné  diffîrens  âges  l  ces  terres,  &  qui  ont  cru  qu'elles 
pouvoient  fe  réduire  à  une  feule  dont  les  autres  ne  feroient  qu'une  modi- 
'  fication ,  nous  ne  pouvons  douter  que  ces  terres  n'aient  ezifté  enfemhb 
à  la  plus  ancienne  époque  dont  la  furface  du  globe  nous  fourniilè  11dée« 
^       .       •  ^  -^  V  :  ^^.  r_.-        •„  i  i^yj^  tranfmutation  nélont 

autres  que  le  feul  avanta^ 


Tous  les  phénomènes  qui  ont  fait  croire  à 
qa^llufoires  (J) ,  &  la  terre  filicée  n'a  fur  les 


(i)  Dans  le  cours  de  ce  Mémoire  je  neconfidéraral  jamais  le  fier  (ôos  le  rapport.. 
de  fes  propriétés  métalliques ,  mais  comme  une  fimple  terre  ,  (ii(ceptible  dbs  n^ "" 


donne  encore  la  onalifi* 
_  i  jargon ,  &c.  Mats  elles 

jouent  un  fi  petit  râle  dans  fa  nature  ,  elles  entrent  fi  rarement  dans  U  compofidNNi 
des  pierres  dont  je  vais  parler ,  que  je  n'ai  pas  be(bia  de  les  prendre  en  confidentkm; 
je  pourrois  même  dire  qu'elles  ne  concourent  jamais  i  la  fornution  des  pienes  d'une 
époque  très-ancienne*  M.  Ktrwan  s'efi  sàreraent  trompé  quand  il  a  cru  reconnoitre  b 
terre  pefânte  dans  le  feld-(path  des  granits.  Aucune  autre  analyfê  ne  Vj  a  découvene: 
d'ailleurs ,  je  ne  doute  pas  que  ces  terres  nouvelles  ne  (oient  métalliques  ;  la  manga- 
ncfe  &  le  volfram  dont  les  chaux  ont  une  pefanteur  fpécifique  â-peu-prës  lêmbfaSk 
à  celle  des  terres  pefantes  &  du  jargon  (èroîent[aufn  placés  parmi  les  terres  élémcntaiifls 
fi  leur  .rédudion  moins  facile  eût  iaiflé  ignorer  pendant  plus  loAg-tems  qu'Os 
appartiennent  aux  fbbflances  métalliques. 
(})  Ceux  qui  ont  cru  que  la  terre  filicée  (t  change  en  argSe ,  parce  qu'Us  ont  m 
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'd*être  entrée  en  plus  grande  abondance  dans  les  premières  combi<* 
naîfbns. 

Des  quatre  terres  primitives ,  la  filicëe  eft  la  feule  que  la  nature 
paroît  nous  préfcnter  dans  un  état  de  pureté  &  de  (Implicite  abfolues ,  Se 
qui  fan^  le  concours  d'aucune  autre  fubflance  puiflTe  former  une  aggrégation 
folide  ;  car  le  çriftal  de  roche  blanc  tranfparenc  efl:  jufqu'à  préfent  la  feule 
pierre  qui  fe  foit  reflifée  à  toute  divifion  analytique  y  encore  eA-il  rare 
de  le  trouver  dans  cet  état  de  pureté  parfaite*  Je  founçonne  cependant 
qu'il  n'eft  pas  exempt  de  toute  combinaifon ,  puifqu'il  décrépite  fortement 
lorfqu'il  eft  expofé  au  feu  très-aâif  de  l'air  vital.  Il  y  fond  aufli  en 
globules  remplis  de  bulles^  ce  qui  annonce  le  dégagement  d'un  âuide 
élaftiquequi  y  étoir  combiné.  Dans  le  fpatb  calcaire  tranfparent  rhom- 
boVdal^il  ny  a  également  aue  la  feule  terre  de  chaux,  mais  elle  eft 
combinée  avec  une  quantité  a'air  &  d'eau  à-peu-prcs  égale  à  fon  poids  ; 
Scelle  ne  peut  s'en  féparer  fans  perdre  fa  confiftancepierreufe.  Les  terres 
argileufes  Se  muriatiques  n'ont  jamais  été  trouvées  pures. 

Le  mélange  de  quatre  ou  cinq  terres  prîfes  deux  à  deux  ou  réunies  en 
plus  grand  nombre  ^  ne  fourniroient  pas  beaucoup  de  combinaifons 
poflîbles^ne  donneroient  pas  uile  grande  multitude|de  variétés,  quand 
mêmeon  calculeroit  ce  qu'en  pourroient  produire  les  différentes  proportions 
dans  lefquelles  chacune  d'elles  peut  entrer  dans  une  aggrégation.  Mais  la 
nature  fupplée  à  cette  (implicite  de  moyens ,  &  augmente  de  différentes 
manières  les  reifourcesd'un  aufli  petit  nombre  de  matériaux.  I^  Les  terres 
^émedtaires  peuvent  s  allier  avec  plufieurs  fubflances  qui  n'appartiennent 
pas  c^zclufivement  au  règne  minéral ,  telles  que  l'eau,  différens  fluides 
élaftiqifés  aériformes,  quelques  fubftances  inflammables  (i^ ,  &c.  & 
lorfqu'elies  fe  réunifient  pour  former  des  combinaifons ,  elles  peuvent 
retenir,  ou  elles  doivent  abandonner  ces  fubftances  qui  modifient 
fingulièrement  leur  manière  dette.  2^.  Ces  terres  font  fufceptibles  de 
contra<5ler  entr'elles  des  alliances  de  plus^d'un  genre.  Elles  peuvent  être 
fimplement  mélangées  en  particules  plus  ou  moins  comminues,  &  réunies 
par  le  feul  effet  du  contaét  ;  une  d'elles  peut  fervir  de  pâredans  laquelle 
les  autres  feront  enveloppées  :  ou  bien  eues  s'incorporeront  les  unes  dans 
les  autres^  &  fe  pénétrefont  niutuellement ,  de  manière  à  perdre  leurs 
propriétés  particulières  Se  à  changer  leur  pefanteur  fpécifique.  3^  Deux 

iés  filex  prendre  une  apparence  argileufê  par  la  décompofîtîon  fpontanée ,  ou  par 
l^altératioD  qu'y  produifent  les  exhalaisons  de  Tacide  fîilfureux  volatil ,  (ont  tombé» 
dans  une  erreur  femblabk  à  celle  d'un  honotme  qui  s'imagîneroit  opA'er  la  tranfmu- 
lation  de  l'argile  en  terre  filicée ,  parce  que  l'argile,  entrant  dans  la  compofition  de 
quelques  verres  tranfpaiens ,  y  prend  Tapparence  d'un  criftal  de  roche. 

(1)  Je  ne  fais  pas  mention  tcÙes  acides  minéraux ,  garce  que  je  ne  parierai  pat 
âos  pierres  à  la  formation  defqucUes  ils  concourent. 
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ou  trois  de  ces  terres  &  mcme  toutes  enfemble  peuvent  erre  dans  cet  hzt 
de  combinaifon  intime  ,  avec  \ts  proportions  exaftes  qu'exige  ce  genre 
d'union  chimicjue  ,  ou  quelques-unes  feront  en  quantité  furabondante , 
ce  qui  affaiblit  leur  liaifon  &  nuit  à  la  perfedlion  du  compofë  ;  ou  bien 
encore,  une  délies  fera  fimplement  mélangée  &  en  quelque  (brte 
étrangère  à  la  combinaifon  exade  di?s  autres  ,  au  milieu  defquelles  elle 
reftera  fufpendue,  ou  renfermée,  &c.  &c.  Ces  différentes  modifications 
dans  le  mélange  &  dans  l'aggrégation  des  terres  élémentaires  peuvent 
varier  à  l'infini  j  ic  multiplier  chaque  jour  les  richeffes  de  la  Lithologie. 
Mais  au  milieu  de  cette  immenfe  variété  de  prôdudions,  je  crois  apper* 
cevoir  des  efpèces  de  loix  auxquelles  il  fenible  que  la  nature  fe  foie 
aiïervie,  &  qui  pofent  des  limites  aux  combinaifons  qu'elle  permet.  Je 
vais  préfenter  un  fil  qui  me  paroît  conduire  dans  ce  labyrinthe  obfcur. 

Les  terres  élémentaires  ont  en tr'elles  différentes  affinités  fimples  y 
compofées,  éledlives;  &  c'eft  au  jeu  plus  ou  moins  libre  de  ces. affinités, 
c'eff  au  genre  d'attradion  qui  choifit  &  rejette  parmi  les  fubftances 
préfentes  à  une  combinaifon  ,  c'eft  aux  circonffances  plus  ou  moins 
favorables  à  ces  pénétraHons  mutuelles ,  que  j'attribue  la  formation  de 
la  plupart  des  pierres  &  des  roches.  Cti  énoncé  ouvre  un  vaffe  champ 
d^obfervations  neuves  &  délicates.  J'y  cherche  quelque  fentier  qui  conduite 
à  des  vérités  nouvelles ,  &  je  demande  qu'on  ne  confidcre  cet.  effai  que 
comme  les  pas  chancelans  d'un  homme  qui  hafarde  de  pénétrer  dans 
un  pays  inconnu  à  la  lueur  de  quelques  étoiles» 

M.  Kir\(^an  eff ,  à  ce  que  je  crois ,  le  premier  &  marne  le  (èul 
mînéralogide  qui  ait  jette  un  coup-d'œil  fur  le  phénomène  des  aflSoicés 

3ue  les  différentes  terrés  ont  entr'elles,  ou  fur  la  faculté  qui  les  appelle 
e  préférence  à  contracter  entr'elles  une  union  chimique  :  encore  cet 
habile  chimifte  n'a-t-il  voulu  le  confidérer  que  fous  fon  rapport  le 
moins  étendu  &  le  moins  intéreffant ,  puifqu'il  s'ed  borné  à 'quelques obfero 
varions  fur  la  propriété  qu'ont  plufieurs  terres  de  fervir  de  fondant  aux 
autres,  &  a  remarquer  qu'il  eff  des  mélanges  qui  augmentent  cette 
faculté  ou  qui  la  donnent  à  celles  qui  ne  l'ont  pas  naturellement;; 
Sûrement  le  feu  eft  un  menftrue  qui  peut  mettre  les  terres  en  état 
d'exercer  entr'elles  quelques-unes  de  leurs  propriétés  chimiques  ;  mais 
fi  à  plufieurs  égards  il  agit  comme  Peau ,  [qui  tenant  differens  fels  ea 
folution  leur  permet  des  échanges  réciproques ,  des  allijinces  nQ.uveUes  » 
il  en  diffîre  eflcntiellement  fous  d'autres  rapports,  puifqu'il  a  l'incon- 
vénient dedifl[)per  les  ffuides  élafiiques,  de  confommer  &  de  détruire 
les  fubdances  inflammables  ,  fouvent  néceffaires  pour  faire  contraâec 
certaines  unions  qui  fans  elles  ne  peuvent  s  opérer.  D'ailleurs  les  effets 
du  feu  font  toujours  trop  inffantanés  ;  comme  véhicule ,  il  n'eff  jamais 
affez  abondant,  il  ne  met  pas  affez  d'intervalle  entre  les  molécoles 
qu'il  divife,  il  fe  difiipe  aop  précipitamment  ,  &  le  pKlTage  de  la 

fluidité 
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fluidité  qu'il  donne  à  la  folidité^   qu'il  laiflfe  lorfqu'il  s'échappe,  eft 
trop  fubic,  pour  que  les  molécules  prennent  enfemble  larrangemenc 
qui  leur  convient  le  mieux.  Elles  doivent  donc  toujours  refier  dans 
un  érac  de  défordre  &  de  confufîon  qui  nuit  à  \\  pelanteur  &  à  la 
dureté  que  le  compofé  pourroit  prendre ,  s'il  y  avoic  une  dégradation 
prefque  infenfible  dans  la  fluidité  produite  par  la  chaleur ,  comme  il 
y  en  a  une  dans  celle  qui  dépend  de  l'eau.  Voilà  ce  qui  établira  tou- 
jours la  grande  (upériorité  des  produits  de  la  voie   humi(]fs  fur  ceux  ' 
de  la  voie  fèche  :  voilà  pourquoi  des  verres  fadices,  compofés  des  mêmes 
matières  qui  confUtuenc  \ts  <:emmes  »  n'en  auront  jamais  ni  la  dureté 
ni  la  pefanteur  fpécifique.  Ceft  pour  la  même  raifon  que  plufieurs  pierres 
rranfparentes  ^    refroidies    prompteraent   après   avoir   été    fortement 
chaumes ,  fans  cependant  que  la  dilatation  arrive  juTqu'à  leur  donner 
delà  molleflè  ou  delà  fluidité  ,  deviennent  opaques  $  les  molécules, 
qui  ont  été  un  peu  féparées  ,  ne  peuvent  pas  reprendre  exaâement  leurs 
places,  &  la  lumière  ne  peut  plus  traverfer  la  maflfe  comme  auparavant. 
La  voie  sèche  eft  donc  infuflirante  pour  connoître  les  affinités  que 
les  difiërentes' terrés,  oat  entr'elles;  les   expériences  faites  par  le  iêu 
(ont  incomplertes-,  leurs  réfultats  font  équivoques  ,  incertains  &  trop 
dépendans  de  l'intenfité  de  la  chaleur  dont  nous  ne  pouvons  japaais 
avoir  la   mefure  exaâe.  Plus  même  nous^  augmentons  1  adion  de  cet 
agents   plus  nous  nous  éloignons  des  travaux  de  la  nature  par  l'acflion 
cle  l'eau,    puifque  nous  expulfons  des  fluides  élafliques  qui  font  des 
parties  ellentielles  des  compofées  (  i  )•  Cependant  ce  genre  de  procédés 

•  •■-■-■■-  ^ 

(i)  Le  feu  y  capable  de  ramollir  le  rubis  &  les  autres  gemmes  y  les  dénature  par 
cela  même  qu'il  en  fait  Sortir  des  globules^'air  qui  fe  montrent  dans  Tintérleur  dti 
noufeau  verre  ,  &  qui  étoient  eiîêntielles  au  compofé  pour  le  conflinier  ce  qu'il  étolt» 
&  pour  lui  aflîirer  fcs  propriétés.  Ce  n*eft  donc  pas  par  rinfuflfifance  de  radivîte  du  feu  de 
nos  fourneaux  que  nous  ne  pouyons  pas  produire  des  verres  qui  refièmblent  aux  pierres 
prccieu(ès ,  comme  quelques  pèrfopnes. l'ont  préfendu  ,  mais  parce  qii'il  n'y  a  que  les 
ipenies  moyens  qui  donnent  eKaâement  les  mêmes  réfultats  ;  la  nature  n'a  poipt 
employé  le  feu  à  là  produâion  des  gemmes  ,  elles  ont  admis  dans  leur  crompp/ition 
des  fubfl'ances  que  l^feu  auroît  fait  fuir ,  &  ce  font  oesfbbftandes  qui  leur  donnent 
&  leur  dureté  &  leur  pefanteur.  Une  efpcce  de  préjitgé  fait^  regarder  Taîr  &  Teau' 
comme  Inleparables  de  leurs  principales  proprîcccs ,  lalégcfreté &  ia  fluidité^  &  on  e(i. 


mobilité  &  du  peu  de  cohésion  de  fel;  molécales  fuît  par-tout  celle  de  Coté  éxiftencé^ 
Cependant  l'air,  Teau  &:le$  autresHuikies/bjen  loin'lde. lëUoher  Fadhéfion  des' 
corps,  font  les  cauCès  de  la  folîditc  de  la  .plupart  des  fubftances  du  règne  mjpéral.; 
prefque  routes  perdent  une  partie  de  leur  dureté  par  la  fouftraôioi^  d^  ces  fluides^ 
pluiieurs  même  ne  fauroient  être  concrètes  fans  eux  ;  la  pierre  calcaire  cefle  d'être  un 
corps foUde  lorfqu'elle  eft  privée  d'air  &  d'eau;  la^éoHte^les  (îlénîtes  fe  réduiiêpt 
en  poudre  lorfoue  leur  eau  fè  diflipe.  La  peûnteur  fpécîfiq'iie  de  la  cbiiix"  pure  ctT 
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cft  plus  à    notre  portée  jque   ceux  de  la  voie  humide;   nous  »vbii# 
enrore  moins   de  moyens   pr   ceux-ci    d'imiter  la   micurei   il  nous 
mailque  un  difTolvant  comnnin  de  toutes  les  terres ,  fans  lequel  nous 
ne  poisons  les  préÇjnrer  les  unes  aux  autres  dans  des  circonftances  qui 
leur   permettent  d obéir  à  de  nouvelles  tendances,   de  contraâer  de 
ncuvellts  unions  au  moment  oà  elles  rompent  les  anciennes  ^  nous  ne 
pouvons  en  un  mot  placer  leurs  molécules  dans  ki  fobère  daûivité 
les  unesdçf  autres.  La  loi  des  agiter  des  terres  feroit  donc  un  phéno^ 
mène  inabordable  pour  nous  ,    fi  nous  n'avions   pas  les  réfiiltats  du 
travail  de  la  nature   qui  peuvent  éclairer  nos  recherches,  &  fi  nous> 
ae  dirigion5  pas  nos  obfervarions  fur  des  produits  qai ,  quoique  opéréf 
loin  de  nous  8c  étrangers  à  nos  moyens ,.  doivent  répandre  des  lumière^ 
fiir  la  queftion  que  je  traite.  Ceft  donc  dans  les   pierres^  elle»4nêm/rti» 
que  je  chercherai  les  caufts  de  leur  formation ,  de  leurs  prittctpalcs  pro» 
priéfés  ,  &  les  loix  qui  y  ont  préfidé. 

Il  n'eft  plus  poflible  de  douter  que  W  matières  ^r  conftituent  le» 
montagnes  prinrûrivesn'aient  été  dans  un  erat  de  mollefle  &  même  de  (lui* 
.  dite  qui  perroettoit  ce  jeu  des  affinités  chimiques,  for  leqtiel  je  defiire.  fixer 
rattention  èes  nafuraliftes*  Cette  ftiidité  appatteneit  ^feinent  à  une 
tfpèce  de  diiiblurion  cpû ,  i<blant  chaque  imr|éciii^l>e,  permettoir  lé  libre 
rapprochement  8c  la   combij^aifon  de  celtes  qut  avoient  des  rapports 
entr'etles.  Les  plus  célèbres  naturalises  adtnetrem  maintenant  cet  état 
de'  dilTolution  pour  routes  les  roches  dont  la  formation  remome  aux 
premières  époques  àcTfoir^  %^^^î  '^  feule infpcâion  deleei  $roâure 
intérieure  l'indique,  mille  faits  Tatteflent,  mais  rien  ne  nous  faitcon- 
noîrre   le  genre   de  diflblvant  qui    les  pénétroit  v  il  paroît  feulement 
quM  avoir  pour  véhicule  le  fluide  aqueux.  Je  di$  que  Tèau  étqit  fimple^ 
ment  le  véhicule  de  ce  dinfolvant ,  fans  Terre  elle-mcme  ^  car  ceusiqui 
onr  voulu  artribiier  à  ce  fKiide  le  rôle  prmcipal  dans  cette  aâion ,  oit* 
même  n'y  faire  intervenir  que  lut'feul  >  n*om  pas  réfléchi  que  fajqvalîté' 
diflbivante  efl:  très-foiblé ,  &  quelle  rte  fâtii'oit  ftrre  confidérafaienient 
augmentée  par  une  c4ialeur  qui  ne  pourroir  fArpaffer  celle  de  rélmllitîoiv 
iàns  la  réduire  eç^  vapdUES.^Mais  je  dU  plus  :  a  quelque  degré  queTôii 
exagère  Ta^aion  de  l'eauÂfur  les  terres,    fuppofat-on  même  quelle  fâc 
équivalenre  à  celle  quelle  exerce  fur  les  fels  les  plus  folubles,  elle  ne 
pourroir  pas  fuflSrepour  s'emparer  en  mêmc-temsdc  toutes  les  marièref 
<jui  ont  été  jdi(Joutfcs  i  Ja  nieme  époque.  Nos  montagnes  fuflènt-ellcs 
uniquement  de  fel  marin,  la  totalité  de  l'élément  aqueux  oe  fuffiroit 
pas  pour    les  rendre   fluides     Quel  érort   donc    ce  diflblvant  dont 
-  ■        '  '      .  '        '  '        '    ' 

ijoo:  ceDé  de  la  chaux  combinée  avec  Talr  &  l'eau  cft  1700  ;  pendant  que  cette 
Aîéme  chaux  combinée  avec  Tadde  viirioKque  qui  a  une  gravité  double  de  celle  de 
reau  ,.c9nferve  fa  pe&nMr  (pécifiquei  elle  cfl  ég^emcnt  de  »y>o  dans  les  CUnkes» 
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raâivicé  &  Tabondance  écoîent  telles  au'il  a  pu  attaquer  fimuitanément 
toutes  les  matières  qui  forment  Técorce  ae  notre  globe  dans  une  épaifleut 
qui  furpafle  peut-être  fix  mille  toj(es^&  qui ,  uni  avec  elles ,  leur  faifoic 
acquérir  une  telle. folubilité  dans  l'eau  ,  quelle  furpaflbit  beaucoup  celle 
des  fels  qui  jouiflent  de  cette  qualité  au  degré  lu  plus  éminent  ?  car 
Je  véhicule  n'arriyoit  peut-être  pas  à  faire  le  quart  de  la  maflè  à  laqjjelle 
11  communiquoit  ia  fluidité,, puifque  non-feulement  les  roches  qui  conf* 
tituent  Its  montagnes  primitives,  teilçs^queies  granités,  lesporpbires , 
roches  feuilletées  &  autres  ,  mais  çncoré  toMtes  les  pierres  de$  moncagnes 
fecondaires,  tertiaires,  enfin  de  toutes  celles  qui  leur  fuccèdent  relati* 
vement  à  l'âge  &  à  la  pofition ,  ont  dû  être  difloutes  à  la  mêrrté 
époque*  Toutes  les  matières  qui  n  auroient  pas  appartenu  à  cette  diiïb- 
lution,  ou  qui  n'y  auroieiit  pas  furnagé ,  auroient  été  enfeyeUes  fous 
les  premiers  dépôts ,  &  s'y  feroLent  fouAraites  pour  jamais  à  route  aâipti 
de  caufès  extérieures  (  i  )•  Et  ce.dillolvant,  qu'e(l-il  devenu  f  Voilà 
des  queftions  auxquelles  on  ne  peut  répondre  que  par  des  conjeâures; 
&  lorfqu'on  entre  dans  l'empire  obfcur  des  hypothèfes  ,  chacun  peut 
y  prendre  une  route  différente.  Çc  y  pénétrer  d'autant  plus  loin  Se 
plus  sûrement  ,  que  Je  fil  .des  probabilités,  p.ar  lequel  il  fe  laifTera 
conduire,  fera  &  plus  long  &  plus  fort.  Souvent  plufieurs  personnes 
^jpaccottrant  cet  efpace  immenfe  s'y  fencontreront,  quoiqu'ayant  tenu 
<le9  chemins  diâTérens.  C'efl  ainfi  que  mes  idées  coïncident  avec 
quelques  idées  de  M.  de  Luc,  8c  je.  fuis  entraîné  par  Itis  plus 
fortes  raifbns  à  admettre  l'exiftence  d'un  Jduide  qui  donnoit  à  l'eau  |a 
-faculté  de  diviièr  toutes  ks  molécules  terreftres ,  lefquelles  n'ont  repris 
leur  tendance  mutuelle  qu'au  moment  de  fa  ditlipation  ^  car ,  parmi  les 
acides  que  nous  connoiflbns^  il  n'y  «n,  a,  [k>intf  qui  puiiTe  joder  un 
telroie:  le.vitrioiique,  quoique  le; plus  aâif  de  tons,  ne  diflqut  point 

(1)  Je  prendrai  dans  un  très-petit  fait  une  cpmparaîfbn  qui  rendra  mes  idées  plus 

claires.  Une  pierre  calcaire  plongée  dans  un  acide  vitrîoHque  qui  ne  feroît  pas  sifTez 

délayé  pour  tenir  en  fblntion  lé  gypfe  qui  doit  fe  former  jusqu'à  ce  qu'elle  Coït 
_i' . ^  jîir..^^     r^ :*  L*  -*A* .^   j» ^ a-^  j^  -^  -.«^/^.  -*.: 'i« 


içcceffion.fiitem^tiye (de diflTolution &de précipiution  n'ont pa^^âlèz 

qu'ils  n*admettent  qu'afin  de  (îippléer  â  la  foîblcflTe  dttdiffolyant  qu'ils  font  intervenir  ; 

car  Cl  après  une  première  précipitation  ,  ils  ne  déplacent  pas  le  tUlfolvant  en  lui 

feÂdant  (on  aâivité  pour  l'envoyer ailleors  Ce  cbaiger  de  nouvelles  matières,  qu'il 

:ievîendra  placer  iîir  les  pffipières ,  fî  à  chaque  retour  le^dilTolvant  ne  perd  pas  ion 

..  ^lâipn  ppur  recomiuei^cer  çpqfinuelletnent  ce.  jeu  alternatif  de  diiToIutlon  &  de  préci- 

^pjt3tipi^,reflFet,qu*ils  (uppofeit  lie  peut  avoir  Heu;  &  Il  faut  encore  que^  èe?; 

'  matières  què  va  prendre  le  diflplyant  (c*  trouvent  déjà  dans  un  ordre  fuccejïîf  inv^érfê 

''de  celnv ôè'fl  fe»  vient ^ placer  ;. ce  «qui  renouvelle  les. mêmes  difficultés.  pouc«  le 

;:pc0mWr  aoangmnent^  ftce^at. produit nncetcleviçlçuxpai. lequel  on  p^fait  que 

^  Tome  XXXIX,  PJt.  Il,  lypt.  NOVEMBRE.       B  bb  2  / 
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le  quartz,  il  rend  plus  infolubje  encote  la  chaux  à  laquelle  il  s'unit  ;  8c 
fon  exiftence,  non  plus  que  celle  d'aucun  autre  acide  minéral ,  neparoît 
dans  aucune  des  combinaifons  de  ces  premiers  âges  du  monde  où  ils 
auroient  pu  être  admis  8c  reflet  attachés.   L'acide  méphitique  feul  (e 

'  montre  déjà  abondamment;  mais  ,  loin  de  lui  arrr^but-r  la  dillblution  d^ 
différentes  terres ,  je  lui  refufe  même  celle  de  la  terre  calcaire  qu'il 
n'attaque  due  foiblement ,  &  loin  d'être  l'agent  de  cette  gra*nde  opé- 
ration que  quelques  favans  lui  attribuent ,  il  me  parok  chïM  a  plutoC 
contribué  à  la  faire  cefler ,  &  que  fa  préfence  a  fait  hik,  dans  TatmoP 
phère  une  autre  (ubftancc  aérrforme  qu'il  fera  venu  remplacer. 

Mais  cft  il  bien  ceftain  que  nous  .ne  pourrions  pas  retrouver  quelques 
indices  de  ce  diifolvant  univerfel  qui  attaquoie  la  terre  filjcée  comme 
toutes  les  autres f  Ne  pourroit-on ,  fans  fe  vouer  à  un  extrême  ridicule, 
le  chercher  dans  une  modiâcation  de  la  lumière  ou  du  feu  combiné, 
prefque  femblable  à  celle  que  nos  chimiftcs  modernes  ont  mis  daiîts 
dans  un  grand  difcrédit ,  &  que  Stahl  &  nos  anciens  avorenr  nommé 
phlo;;iflique,  plus  femblable  encore  â  ce  caujlicum ,  ï  cet  acidum  pingut 
de  Mayer  d'Ofnabruck?  Seroit-il  impoflibie  qu'une  des  modifîcat ions 
de  œt  élément  (  qui  en  admet  beaucoup  },  s'uniflant  à  leau  amc  une 
'  grande  furabondance ,  ou  plutôt  adbcié  à  toutes  les  terfes ,  \t%  rendk 
folubles  ?  Si ,  à  Texemple  de  Mayer ,  je  fuppofe  dans  la  chaux  vive 
une  Tubflance  qui  y^  remplace  Tair  fixe»  &  u  c'eit  à  elle  que  je  puis 
attribuer  l'effet  de  la  rendre  didoluble  dans  l'eau,  il  me  fera  peut-être 
poflible,  en  la  reprenant  à  cette  cofnbinaifbn  »  de  prouver  qu'elle 
exerce  un  effet  femblable  fur  les  autres  terres ,  même  fur  cette  terre 
filicéf  qui  réfifle  à  tous  nos  acides  ,  &  à  laquelle  on  a  vainement  cherché 
un  diffolvant.  Je  pourrois  peut-être  même  démontrer  que  cette  fubftance 
exifte  encore  dans  le  fein  de  nos  montagnes,  qu'elle  y  eft  combinée 
avec  plusieurs  corps  dont  .elle  peut  fe  féparer  dans  quelques  circonf- 
tances  pour  fe  P^t^{^t  fur  la  terre  (îlicée  ;  qu'alors  elle  lui  donne  la 
faculté  de  fe  diUoudre  &  d'«être  emportée  par  1  eau ,  &  qu'elle  raccom- 
pagne jufquesidans  les  cavités  où  fe  forment  les  criftallifatioiTs  quartzeuiêf» 
Lorfque  la  chaux  vive  fe.  vivifie,  c'eft- à-dire,  au  moment  quVJie 
reprend  l'air  qui  la  conftitue  pierre  calcaire ,  elle  y  exerce  uneaâioa 
fur  les  fables  quartzeux  qui  y  font  mélangés ,  elle  y  adhère  fortement^ 
parce  qu'elle  y  produit  une  petite  coriofion  très^vifible  au  raicrolcope 
fur  les  faces  polies  des  criftaux  de  quartz  qui  y  font  introduits^  Les 
alkalis  cauftiques  diifolvent  par   la*  voie  humide,   ou  plutôt  rendent 

«    dilToluble  une  affez  grande  quantité  de  terre  filicée,  fur  laquelle  ils 
n'ont  point  d'aélion ,  lorfqu'ils  font  aérés.  Le  fer  qui  fe  touille  fur  do 

.  criftal  de  roche  s'y  attaché  fortement ,  sV  incorpore  eu  quelque  forte 
par  une  corrofion  quelquefois  très-confidérable.  J'ai  vu  des  chOaus 
de  roche  qui  s'écoienc  cariés  i  plus  d'un  pouce  de  profondeur  ita 
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inilieti  des  chaux  de  fer  ijui  s*écoienc formées  fur  eux.  Lorfque  le  fer 

.  en  état  demi-métaliique  eil  partie  conftituante  d'une  pierre,  &  qu'il 

y  paflè  à  letat  de   chaux  par   u^>e  erpèce;de  décompondon  aiTez  fi-é- 

3iuente ,  les  fentes  &  les  cavités  de  cette  pierre  fe  rempliffent  de  criftaux 
e  quartz,  paice  que  Teau  qui  s'infiltre  peut  alors  fe  char:;er  de  la  terre 
(iiicée  fur   laquelle    elle  n'avoir  auparavant  aucune  aâton  (  i  }«  Voilà 
,donc  un  rapport  dadion  encre  la  chaux  vive  &  leferiTuo  &  l'autre 
,  en  admettant  Tair  femblenc  do|)C  reftifuer  une  (ubdance  quelconque 
,  oui  agit   fur  la  terre   fiiicée,  8Ç:  ql)i  la  rend  foluble.  Lts  vapeurs  de 
1  acide  vicriolique  fuifureux  ^    ou  le  gaz  acide  fulfureux ,  produifeoc 
encore  un  effet  prefque  femblable  qui  n'appartient  pas  à  l'acide  vitrio* 
:  lique  ordinaice,/ car ,    lotfqu'elles   ont  attaqué  &    altéré    des  pierres 
Oiii  contiennent  la  terre  (ilicée,  cette  terre  devient  plus  diifoluble  dans 
.leau,  elie^^fl  plus ^fufceprible;  d'entrer  dans  de  nouvelles  combinaifons 
,où  elle  cHAallile./Enfin  les  calcédoines ,  qMÎ  fe  forment  autour  des  eaux 
.  jaillillantes  de  Gey/ler  en  Ill^nde,  étcient  ^illoutes  dans  Teau,  non  pas 
comme   le  dit  Bergmann  ,    parce   que  l'eau  dont,  la  chaleur  furpaile 
le  degré  d.'ébuUition  peut  en  difloudre  beaucoup ,  ce  qui  ne  fe  vérifie 
pas  dans    la  machine  de  Papin  ;  &  d'ailleurs  une  eau   qui  n'efl  pas 

•  exactement  renfermée  ne  peut  pas  furpafTer  cette  chaleur  fans  fe  réduire 

•  en  vapeurs,  &  ici  ced  ft^u  e^ie-même' qui  jaillit ,  fans  paflTer  à  l'étac 
.  aériforrne»Cen'e(ldoiic  pas  le  feu  donnant  de  la  chaleur  à  l'eau  par  fon 

jnterpofition  momentanée  entre  fes  molécules ,  niais  ctd  le  feu.com^ 
biné d  une  manière  particulière  pu  avec  l'eau,  ou  avec  le  quartz  dans  . 
les.  fouroaifes  de  rEkla,  qui  rend  podible  la  diifolution  de  la  terre 
iilicée  :elle  fe  précipite  au  qpntaâ  de  l'air  atmofpbéiique  de  la  même 
manière  que  la  tttre  calcaire  fj  précipice  d'une  eau  où  elle  érpit  diffoute 
•  par  le:  moyeu  de  l'air  h/épf^û^ue  ,  au  moment  €xSi  celui-ci  s'échappe  (2). 
La  formation  des  albâtres  calcaires  a  de  gCMds  rapports  avec  celle 
des  calcédoines)  l'une  &  l'autre  font  le  pz^duit  d'une  précipitation ^ 
&  il  y  a  peut  être  les  mêmes  stlation;  entre  Jies  agens  de  leurs  difTo- 
lutions«  Je  ne  doute  pas  qu'une  modification  du  usa  combiné  n'opère 

(i)  Je  ne  doute  pas  qu'on  neparvint  i  obtenir  de  petits  criAaax  de  roche  par 
\ixi  mélange  de  limiixlfe  x!e  fer  d|Kne  fable  qûartzèux '^é  l'on  ImrAèâèreit  de  teins 
en  tems.  Ma  yîe  errante  &  tontes  les  cir&oniUnces'fttt  ifom  agitée  m'ont  empêché 
de  faire  cette  expérience ,  (jue  \e  projeue  depuis  \oÉg*ttms,,  8c  dont  je  crois  pcuvoic 
promettre  le  (uccès  à  ceux  qui  voudront  la  t^ter  ^  elle  Cetoit  hâtée  par  une  eau 
gazeulè  qui  mettrok  d'autant  plutôt  le  fer  en  état  de  chaux* 

(t)  Cette  incruftation  calcedonieMtè  qui  fe  fonne  abondamment  autour  du  Geyftet 
en  Idztiàt  ^  dont  la' fufface  mammetonée  rejfemhle  quelquefois  à  des  choûx^fteurs  ^ 
&  dontA^imérieur  efi  compofé  de  petUes  couches  DoralliUs  ondujées'i  yoyt%^ 
. .  Bergman.  ).  •  .^  Jfts  plus,  grands  rapports  de  ^qrme  &  âe  âruâure  intérieure  avec  ces 
incruftations  calcaires  qui  felont  aux  bains  de  Saîiit-Fhfllppé'eii  Totcane^  parla 
^fation  de  Taijrb^ttiqiie^fiKliJiîtoit  lâd^ 
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fur  h  qutrrz  ce  que  le  gaz  hépatique  prodaïc  lur  la  rerre  calcafre;  je 
croi^  que  cVft  i  ce  genre  de  phlogiftfqtie  que  nous  devons  eûcore  iet 
criftalhratîons  de  Ja  terre  fil rcée,  ôc  il  me  paroîr  prelque  éviJenr  que 
cette  fubftance  unie  à  JVau  a  pu  opérer  la  dillolution  île  routes 
les  teuts  dans  un  meurt  rue  très*  peu  délayé*  Leau  elle-même  n  eft  pas 
un  erre  fimple,  elle  eft  compofée  de  différens  Buidrs  aériformef*  Si 
lun  de  ces  fluides  éeoit  appelé  à  une  autre  combînaifon  ,  fi  leau  de 
ta  mer ,  par  exemple  »  fe  réduifoit  à  Ces  élément  >  alors  tous  les  tels  ^ 
toutes  les  cerres  &  la  matière  gralTe  qui  y  font  encore  en  dilTalurioni 
ft  préctpireroient  dans  un  ordre  quelconque  i  &  jusqu'à  ce  que  U 
réunion  desélémeos  de  Feau  fereproduisir,  il  nVxideroit  plus  dedilfolvâne 
pour  les  fels  que  dans  les  pierres  qui  duroienc  retenu  IVau  comme  une 
de  leurs  parties  conftîruanres,  Ainrt  ,  il  a  pu  arriver  à  cette  fubilance 
pblogiftique,  qui  faifoit  de  Teau  le  diflolvant  général  des  terres,  6C 
qui  en  fedifiîpanc  n'a  laifTé  quun  fluide  ioadit  fur  la  plupart  dVnrt'elles^ 
Quel  qu'air  pa  erre  ce  difiolvanc ,  c'eft  avec  M*  de  Saufltire  6f  M« 
de  Luc  que  j'admets  la  pTécipitatîoii  comme  première  eauft  de  ia 
formation  ëc  de  la  confolidatTon  des  plus  anciens  matériaux  de  nof 
montagnes  ;  précipitation  dont  les  effets  me  paroi fTent  relièmbter  1 
ceux  qui  arrivecoient  dans  l'eau  bouillante  qui  feroic  farurée  de  dtfférenf 
fels  ;  à  mefure  que  par  la  didipation  de  la  chaleur  Teau  perdroit  de 
fa  capacité  pour  retenir  ces  fels,ils  fe  précipteeroient  en  Ibrtntntaef  coticbef 
ùix  diacund'eus  domineroit  alrernacivement,  félon  qu'ils  exigent  moins  de 
chaleur  pour  être  tenus  en  diffolucion.  Les  quatre  terres  élémentaires  6c 
le  fer  préexiftoienr,  ou  plutôt  exifloientcnfembte dans  ce  Huidequt  éroit 
coTubiné  avec  routes  les  matières  qui  font  fur  la  ftirface  du  glabe  ;  la 
précipitation  s>ft  faire  aflez  lenrement,  puifqu'elle  a  pu  être  fooinifii 
à  certain  ordre  ,  &  qu'elle  a  formé  une  rucceflSon  de  couches  où  dMCHibe 
des  ferres  domine  fucceflivemenr,  &  dont  l  arrangement  fe  trouve  relatif 
«avec  le  degré  île  diffolubilué  que  ces  terres  prérentent  encore  mab- 
' tenante  La  terre  filicée  a  donc  été  la  •première  à  laquelle  le  diflolvant 
ait  manqué,  &  elle  a  précédé  les  autres  dans  la  précipitatîoQ;  elles 
éfé  fuivie  par  la  terre  argtlleufe  ,  enfuite  par  la  terre  muriariqiie  ,  com- 
remporaiaement  à  routes  deux  la  terre  ii|r ugitieulè,  &  enfin  ia  tme 
calcaire*  ^Mais  de  la  mente  manière  que  dans  la  prédpîtaiiofi  Cttcce^j^ 
de  plufieurs  fets  contenus  dans  la  même  eau ,  le  dépôt  de  ébiotM 
d'eax  n'eft  jamais  pur  (1  )#  qii'îl  participe  un  peu  des  autres  feli  » 
fiir-tout  décelai  qui  fuît  dans  l'ordre  de  précîpîtattoo  ;  detncmejei 
diÔérenres  terres  ont  entraîné  ivec  eiies  q^aelqui^s  panicules  de  toutes 
les  autres,  Cut-tout  dexelks   qui»  après  elles»    adhétoi^t^le  JOQJps 


(0  li  fauc,ifaatfe^dîflroItitionE^pridpittti0n$  t^uciccnkes  pour  pur tj 
le  purger  du  Ici  martu  Sc  autres  Cel^  (|u'll  entraîne  dins  ùl  prefuièrç  cr 
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W\  fluide  :  ainfi  je  puis  encore  divifer  duique  période  de  la  précipitatiojn 
terxeftie  ep  quarre  tems  ou  quatt e  «fpèces  de  dépôt ,  que  m'indiqua 
la  dilpoiîçion  des  matières  dans  les  montagne  pfiitiicives» 

•  Précipitation  filiceufe. 

I^remier dépôt  dans  lequel  la  tetxe  tilicée.eft  aufli pUre  qp'ellepouvoit 
Vènre  en  iè  précipittnt  d'un  mélange  où  le  diflblvaot  commence  a. 
mnqjuer;   dans  le  mofnent  où  elle  lut  échappe  ^  elle  a  une  grande 
afuitude-  à  la  combinaifon  &  s^a0bcie  aux  terres  qui  cèdent  le  plus* 
aUëmeot,  elle  en  entraîne  donc  quelques  portion»  aivec  elle  s  ainfi  k. 
terre  (Uicée  a  fait  les  fept.bukièmescie  ce  premier  dépôt ^  docîtrautie. 
huitièfîie  étoit  formé  par  tm  peu  d'argille»:  :moins  de  terte:  murîatiique, 
tKàsM>eu  de  fer  &  infiniment  peu  de  calcaire..  Telle  eft  t»  eompoiition 
des  feld-fpath  les  plus   purs  dans  les  gtanires» 
.  Second  dépôt  :  la  pureté  de  la  terre  filicée  %j  altère  davantage^ 
ijle  forme  feulement  les  (ik  huitièmes  de  la  maflè^  &  la  terre  •sgillcu&^ 

Ïir  lui  fuccède  dans  l'ofdre   die  précipKaypi»^^y  imer^iena  pourplùa 
un  huitième:  le  reile  appartient  aux  wtt&eSi.rertes*  ■■  .,    \. 

Troiûè'me  dépôt  :  la  terre  filîcéey  eft  pour  ciaq  lHikhimes^».Jéiteire 
argilleufe  pour  deux,  et  les  autres  terres  potir.uflb 

Quatrième  déppt  :  la  terre  filîcée  en  fait  les  quacce.  huitièmea^  [ia^ 
terre  argilleufe  moins  de  trots  ,^  le  refte  appartient  aux  autreSit 

En  parlant  de  ces  dépots  fiicce(IS6,  /e  ne,  :préteods  pas.  qtie  ckacui» 
'd'eux-  forme  des  couchée  d)ftinâies.airiH&  tdifviTéeaviie}  aM  tlautre' objet 

Îie  d'indiquer  par  queHe  gi^^d#tioi»  ks   tenes^  ont  pu  feivtèkNgef» 
outes  ces  différentes  pM^vtie^s  de  tevé  6Kcée  eite  ^pu.foKaea  des 
granités  différemment  compofés  »  ainfi  que  |e  le  dirai  plus  bas; 

Précipitation  argileufi. 

'  ;Pfemier  dépôt  :  la' terre  filicée  qui  maàque  gradûellcmerK  i>*e^n^  phia 
lEpie  pour  ies^  trait  huitièmes ,  la  terre  argileofe  j  eft  égaleméi^ro^M  trois 
Ivirtèmes ,  &  Ikadeux  atitres  fon^-pour  ït%  trô»  tertes  refhKite#4tot  le  fier 
£uf  la  masure  partie. 

Second  dépôt  :  la  terre  argileufe  y  augmentejufqu^à  fake  la  mokié  de 
la  mafle;la  terre  filicée  cbminue>Ia  terré  ferrugineufe  tntervîeat  eit 
JDa)ettre  quantité ,  eofuite  la  terre  muriatrque  8c  la  catcatrè» 
' .  Je  ne  fuiyrai  pas^lM.loii\  ce  travRU.dfiiaj^réoipitation ,  &  quoiqiieloi^ue. 
j*ep  efquide  le  taDleau^  je  ne  prétende  pas  à  une  exaâitude  rigouieufe» 
fdit  dans  1^  proportions ,  (bit  daÂs.l  prd^e  de  fucceiBôn  >  cependant  je 
pourrai  prouver  que  1  dérangement  des  roches  dans  les  montagnes  ptîfiii*' 
tives  répond  en  général  à  cet  ordres;! que  quelques  anomalies  qui  sf 
trouvent  [doivent  dépendre  de  circoaftafices  particulières^  tl  a  pu  ie  fiiire» 
pt^exeçiple^  que  U  ôdeairéft  ttouvaint  d^s  meôctaâon  qui  favorifoic 


384  OBSERf^ATTOÎ^S  SURtJ  PUrSÏQUÈ^ 
fon  union  avec  lair  fiice,  avant  cjue  le  dépôt  filiceux  ne  fut  terminé  ,  fe 
ptécipkât  en  même  rems  que  lui  ^  ce  qui  a  produit»  au  milieu  des  banc$ 
de  granités  &  de  roches  (ctii(ïeures  ^  ces  couches  calcaires  micacées  qui 
femblent  y  être  placées  pour  détruire  raflertion  de  ceux  qui  ont  voulu 
atcribuer  tout  le  calcaire  aux  débris  des  corps  organifés  (i),  D^aillean^ 
le  fluide  dans  lequel  fe  faifoit  ce  travail  n'éfoit  pas  dan5  un  état  de  flagnatiom 
abfolue  *,  ces  brèches  fingulièfes  que  M.  deSaulTufe  a  trouvées  dans  les 
montagnes  primitives  annoncent  une  agitation.  Peut-être  déjà  exiftoit^it 
de  fortes  marées  ,  malgré  la  denftté  d'un  fluide  qui  portoit  avec  lui  autant 
de  matières  terreftres ,  &  qui  devoit  réfifter  plus  que  nos  mers  a(ftuelles 
aux  inHuences  des  corps  plânéraires.  Ce  mouvement  pouvoir  déplacet 
dans  quelques  endroits  le  fluide  avant  qu'il  eijt  terminé  fon  dépôt  Alice  , 
Se  y  porter  celui  qui  en  étoit  déjà  à  fon  dépôt  calcaire,  &  y  ramener  etiruiCG 
le  premier,  qui  rerminoît  fur  le  marbre  fa  préctpitanon  filicée.  Je  dois 
encore  faire  remarquer  que  les  terres  argileufes ,  ferrugineufes  &  murit- 
tiques  étant  beaucoup  moins  abondantes  que  /es  autres ,  la  période  de  leur 
précipitation  a  dû  être  plus  courte,  &  elles  n  ont  pu  former  des  dépâcs 
aulli  diftin<Ss  &  aufli  purs  que  ceux  de  ia  terre  filicée  &  de  la  terre  calcaire* 

'Ceft  en  obtenant  la  convidlion  de  l'ancienne  difTolutîon  des  terres 
éléflienf aires  6i  de  leur  mélange  dans  le  même  fluide  que  j'ai  pu  croire 
queioutes  les  terres  qui  avoient  des  affinités  entr'elles  ont  dû  les  exercer, 
parce  que  l'inftant  oii  une  molécule  fort  n  une  corn  binai  (on  cft  le  moment 
le  plus  propre  pour  toi  faire  contracfter  tous  les  genres  d'union  dont  elle 
eftifufceptible ,  &  le  travail  porténeur  de  l'infiltration  a  pu  encore  per- 
fedionneï  celles  de  ces  combinaisons ,  qui  dans  la  première  prédpiriooiî 
n'avaient  pas  eu  ta  rems  ou  iVfpace  de  s'achever  complerrcmenr. 

Si  les  roches,  arnfi  que  je  le  crois ,  font  les  produits  de  la  précrpîrafîon  ; 
il  n'eft  plus  douteux  qu'elles  onr  dû  être  dépafées  en  couches  noiifon- 
raies;  cette  conféquence  a  été  appuyée  par  les  belles  obfervarions  de 
M*  deSaufTûre,  Ceft  lui  qui  a  conrtaté  le  fait  le  plus irîipof tant  delà 
Géologie  I  en  trouvant  des  bancs  de  pierres  roulées ,  par  lefqaels  il  • 
démontré  1^  position  primitive  3c  horifonta^edes  bancs  fur  lefquels  ik 
repofoîent  ^  &  qu^ils  ont  enfuite  foivis  dans  leur  déplacement.  Le  redreffe-. 
ment  poftérieur  de  Ces  couches  peut  donc  être  placé  parmi  ces  vérité 
fondamenrales  qui  doivent  fervir  de  bafe  à  tous  les  fyftêmes.  Je  fentoîf 
depuis  long-tems la  néceflité  de  ladmettre;  mais  il  étoit  réfervéi  M*  dû 


'^i)  Cmii  qui  prétendent  encore,  malgré  ks  argument  &  les  faits  ki  plc! 
féréfiftîblcs  ,  que  route  la  matière  des  pierr^i  c^l carre j  eÂ  duù  aux  co()u3Uj^  âf 
msidrepores  plus  ou  moins  comminuéfl  ^  ne  d^vroîenr  pas  refufèr  à  la  végétatwm  la 
pn>duàîon  de  toute  la  terre  argifeufe  du  globe  ^  pulfqu'on  trouve  derargiJedaniki 
cûndresi^ies  ^cgét^ux  ,  dan^  les  terres  jrovrn  an  tes  de  leur  déçompofinofi ,  &:  qiaH 
f fifle  également  dç5  amprekies  et  i^égéuux  dans  quelques  bant^s  d'argiles  fduârufç;* 

SâuŒra 
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/Sauâfurs  de  le  prouver ,  la  Géologie  doit  à  Tes  travaux  plus  de  progrès 
qu>lle  n'en  avoic  Fait  par  les  oblè^rvacions  de  tous  les  nacuraliftes  qui  1  onc 
précédé  >  &  n  nous  pouvons  conferver  quelqu'efpoir  de  découvrir  la 
caufe  d^un  foglèvement  qui  a  redrefle  des  couches  horifonrales ,  nous  ne 
pouvons  le  fonder  que  fur  les  nouvelles  obfervations  que  le  Public  attend 
de  lui  avec  impatience  ;  c'eft  lui  qui  par  l'accumulation  des  probabilités 
décidera  peur-êcre  notre  opinion  fur  cette  (ingulière  cataftrophe  qui 
app.irtient  à  une  époque  où  aucun  êcreorganifé  ne  fublifloit  encore,  oà 
rhidqire  de  la  nature  n'étoit  liée  par  aucun  rapport  avec  celle  des  hommes; 
il  déterminera  notre  choix  entre  l'une  des  trois  manières  dont  le  foulève* 
tnent  a  pu  fe  faire,  ou  par  une  force  intérieure  qui  agifTant  de  bas  en  haut 
a  foulevé  la  croûte  du  globe;  ou  par  le  défaut  de  foutien  ou  d'appui 
produit  par  des  cavernes  intérieures  Ixir'lefquelles  les  couches  auront  dû 
céder  à  leur  propre  poids  ;  ou  par  un  choc  extérieur  qui  aura  rompu  notre 
écorce,&  qui  aura  fait  chevaucher  des  parties  les  unes  fur  les  autres. 
J'avoue  que  je  penche  pour  cette  dernière  opinion. 

Je  terminerai  la  première  partie  de  ce  Mémoire  par  une  digreflîon  fur 
les  pierres  calcaires  coquillières,qui  n'eft  pas  entièrement  étrangère  au 
fujet  que  j'y  traite. 

Toutes  les  terres  font  irpéciS^uement  plus  pefantes  que  l'eaif ,  &  quel/e 
que  foit  la  finefTe  de  leurs  molécules ,  elles  doivent  traverfer  la  maife  du 
fluide  &  en  gagner  le  fond ,  à  moins  que  l'agitation  n'empêche  cet  effet 
de  la  gravitation,  ou  que  ces  terres  ne  contractent  avec  l'eau  le  genre  de 
pombinaifon  chimique  que  Ton  nomme  diflfolution.  Tous  les  dépôts  de 
l'eau, qui  ont,  contenu  des  terres,  dépendent  donc  d'une  de  ces  deux 
caufes^  qu'il  eft  très-efTentiel  de  bien  diftinguer:  quand  la  combinaifon 
cefle,  par  un  moyen  quelconque,  la  terre  abandonnée  à  (à  pefanteur  fe 
précipite;  &  je  nommerai  précipuation  de  dijfolution^  ce  genre  de 
dépôt.  Quand  le  mouvement  fe  calme ,  les  molécules  obéiflent  l  leur 
gravité  &  arrivent  au  fopd  du  fluide;  j'appellerai  cette  efpèce  de  dépôt , 
précipitation  de  tranfport. 

La  manière  dont  ces  dépôts  fe  con(blident  indique  prefque  toujours  I3 
^  caufe  qui  les  a  produits.  Après  la  diflblution  ,  les  molécules  font  nécelTai- 
lement  dans  le  dernier  dégrève  divifîon  dont  elles  font  fufceptibles. 
Cette  extrême  petitelTe  leur  procure  une  mobilité  &  une  tendance  à 
l'aggrégation  qu'elles  n*ontplus,  ou  qu'elles  perdent  graduellement  en  (e 
réuniflant  en  plus  grand  nombre,  jufqu'i  ce  que  leur  petite  fphère 
d'activité  foit  occupée.  Les  molécules  qui  échappent  au  difTolvanr  ou 
qu'il  délaifTe ,  peuvent  donc  fe  préfenter  Its  unes  aux  autres  de  la  manière 
qui  convient  le  mieux  à  leur  forme  élémentaire,  s'arranger  régulièrement 
Se  fe  lier  entr'elles  par  toutes  les  forces  que  Tattraâion  exerce  fur  les 
parties  (imilaires,  lorfque  les  points  de  contaâ  font  auflî  multipliés  qu'il 
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eft  poflible.  Uoe  précipitation  de  diflblution ,  dont  iet^rogrès  turoieflic 
été  afTez  lents ,  pour  que  chaque  molécule  eût  pu  prendre  eiademenc  lii 
{)lace  adaptée  à  fa  forme ,  préfenreroit  une  aggrégation  de  corps  parfaire^* 
tement  réguliers.  Mais  Ci  les  molécules  tombent  en  trop  grand  nombre 
pour  que  chacune  choififTe  exaâemenc/a  place  »  mais  que  cependant  elles 
aient  afTez  de  tems  &  d*efpace  pour  fe  retourner  &  préfemer  une  dm 
leurs  faces  au  contaâ  de  leurs  voifines ,  la  mafle  du  précipité  offrira  deè 
ébauches  de  criftallifation  ,  &  les  lames  entrecroifées  prouveront  égale* 
;nent  la  diflblution  préalable  :  dans  ces  deux  cas  ^  les  dép6rs  acquièreot 
une  folidité  que  le  fluide  a  âivorifée,  loin  d*y  porter  obflacle;  les  molé- 
cules aqueufes  ont  été  exclues  de  xette  aggrégarion  par  Ta^ton  -qui  m 
réuni  les  particules  terreftres ,  il  n'y  a  été  conièrvé  que  celles  qui  |ibii- 
voient  fe  loger  dans  quelques  intervalles,  fans  relâcher  les  liens  d« 
Taggrégation  &  qui  même  leur  donnent  des  forces.  Lesmaflèscompaâet 
qui  ont  été  ainfi  formées  peuvent  paflèr  de  Thumidiié  à  la  (echere(& 
fans,  changer  de  volume,  quoiqu'elles  puiiTent  perdre  par  révaporatica 
cette  portion  d*eau  qui  leur  eft  étrangère  &  qui  fe  dimpe  fans  changer 
les  rapports  que  les  molécules  terreftres  ont  entr'elles.  Il  y  a  d'autres 
circonftances  où  la  précipitation  eft  tellement  accélérée,  où  les  molécuies, 
tombant  toutes  enfemble,  fe  rencontrent  dans  un  tel  défordre»  &  font 
preftees  par  celles  qui  lès  fui  vent ,  de  manière  quMIes  fe  faififlent  à  la  hâte 
fans  céder  aux  tendances  ëledlives  ,fans  pouvoir  fe  lier  fortement  entr'elles; 
&  fur-tout  fans  pouvoir  fe  réunir  en  mafte ,  en  excluant  le  fluide  qui 
occupe  des  efpaces  entrVlles  ^  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  &ire  agir 
contre  lui  les  forces  réunies  de  la  gravité  &  de  l'aflinité.  Ce  dépôt ,  s^u« 
pu  devenir  concret  au  fond  de  Teau  ^  n'acquerra  jamais  de  folidité  même 
par  le  deftéchement  *,  mais  Ci  ces  parties  encore  très-fines  font  reflées 
mobiles^  alors  il  pourra  fe  confolider  par  le  deftéchement  en  diminuanc 
de  volume ,  &  il  rentrera  ainfl  dans  la  clafle  des  dépots  de  tranfport. 

Dans  les  précipitations  de  tranfport ,  les  particules  terreufes  n'y  font 
point  réduites  à  la  fubrilité  des  molécules  élémentaires;  elles  font  ainfi 
privées  de  leur  grande  tendance  à  l'agerégation  &  de  la  mobilité  qui  leoi 
eft  néceflairè  pour  prendre  entr'elles  des  places  d'éieâion.  Lorfqu'eiles 
font  toutes  ensemble  abandonnées  par  le  mouvement  qui  les  frmrenoit 
dans  le  fluide  ^  elles  ne  mettent  d'intervalle  dans  le  tems  où  elles  arrivent 
toutes  an  fond  du  baflîn ,  que  celui  qui  eft  relatif  à  Tefpace  qu'elles  ont 
â  parcourir  &  à  leur  pefanteur  fpécifique  ;  ne  fe  recherchant  point  pour 
s'unir ,  elles  laiflenr  entr'elles  des  intervalles  que  rempliflent  des  molé- 
cules aqueufes  ;  l'aâion  de  leur  a^traâion  efl  tellement  fbible  qu'elle  né 
franchit  pas  le  petit  efpace  occupé  par  ces  molécules  fluides ,  qui  y  refteront 
libres  &  mobiles,  jufou'à  ce  que  d'dùtres  caufès  viennent  les  déplacer. 
Mais  fi  ce  fluide  fe  diflipe  par  un  moyen  quelconque  »  les  parrîcules 
tertelfares  (ê  rapprochent  de  tout  l'efpace  qu'il  occupoic  |  Se  TaccnâicMi , 
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impuifrante  jufqu'à  ce  ^oaient  >  peut  les  lier  en(èn)ble ,  s'il  nj  a  pas 
d'autres  caufes  <jui  s  y  oppofenc ,  telles  que  la  groûeur  &  la  forme  de  ce^ 
particules.  Auffi  long-tems  donc  que  ce  dépôt  de  tranfport  e(l  dans  Teau^ 
oc  qu'il  n'eil  point  pénétré  par  un  dépôt  de  précipication  qui  ^  s^uniHanig 
â  lui,  colle^en  quelque  forte 9  (es  particules  enfemblej  il  ne  fauroit  Ci 
cofifbliden  II  eft  néceflaire  pour  que  fes  parties  (è  liejxt  enfemble  (fi  dla^ 
ont  les  autres  qualités .requifes)^  que  l'air  libre  ÙL^piiCeCçrx  deflécbeoienc^ 
ilor»  en  feteflexraat  fiir  lui-*nicme|  il  diminue,  de  Tolmne  en  ifième^cemç 
qu'il  devient  concret 4  mais  quelque  dureté  &  quelque  denlîté  que  la  mailè 
acquière  par  ce  moyen,  elle  ne  préfeiitera  point  dans  fob  gtain  ou  (à  pâté 
Qw uiuices ôe cri itaiiiiattoR  5  â  moins  que  les  opérations  poltcficuresctei  m* 
filtfation  n'y  en,pfodui(èot«  Mais  dans  tous  les  cas ies^temes  occalîoonées 
p^  le  retrait  indiquerone  lacqikfolidatîoA  pcodutte  par  le  defféchedieot ,  S:  la 
^iftîngueronrde  celle  qui  dépend  uniquement  de  l'aHirrité  d'aggrégatîon. 

Quelque  fîmples  que  forent  ces  idées  ,  quelque  triviales  quelles 
paroiflent ,  j  ai  voulu  leur  donner  quelque  développement  5  croyant  qu'elles 
lépandroient'un  peu  plus  de  clané  fur  la  dilcumon  dans  laquelle  je  vai^ 
entrer. 

Si  i'atrribue  la  ferm^ion  des  couches  calcaires  primitives  à  une  pré- 
cipitation de  la  première  efpèce,  c'eft-i-dire,quî  a  fuccédé  à  une  dilTo- 
lution  de  la  terre  calcaire  dans  un  ffoîde ,  je  rèfure  entièrement  cette 
caufe  aux^:oucbes  de  pierres  calcaires  fecondaires  &  tertiaires»  &  à  toutes 
celles  qoi  renferment  des  coquilles.  Je  ne  voîsdvis  celles-ci  qu'un  dépôt 
du  fécond  genre ,  Se  quoique  je  convienne  que  toute  la  terre  calcaire  qid 
éxifleà  la  furface  du  globe  ^  ait  dû  entrer  aans  le  dilfolvant  upiverfel^ 
fans  quoi  elle  auroit  été  ènfevelie  fous  les  premiers'dépôrs ,  je  nejretrouyç 
plus  dans  ces  nouveaux  bancs  les  caraâères  qui  annoncent  la  premièite 
efpèce  Je  méctpttatiôii»  Toutes  les  pierres  calcaires  primitives  ft^nt  des 
marbres  (  ceft-i-dire,  qu'elles  font  fufceptibies  du  poli  &  du  luftre }.  Eltés 
ont  un  grain  (alin  plus  ou  moins  gros  f  un  tiflfu  écailleiix  à  facetter  lui- 
fautes,  qui  annoncent  uoe  ébaucne  c^  cridalliiatbn ;  &on  reconnott 
qu'elles  doivent  leur  dureté  au  feul  entrelacement  de  leurs  écailles  :  leur 
confolidarion  a  donc  pu  fe  faire  dans  le  fluide  lui-nlféme ,  |>^îfque9i  comme 
nous  Pavons  ait,  elle  eft  indépendailte  de  fa  présence  «  &  quelle  appartient 
à  Taffinité  d'aggrégation.  Us  rettenneç^  pour  la  plupart  utje  portion  d'eau 
qu'on  peut  nommes  edu  de  crifiallifiuio»^  Elle  (kdiflSpe  pat  une  longue 
expofirion  l  l'atr»  &atorr  le  marbre  perd.» en  partie,  fa  dèmi-rranlpa-i 
tence,  fou  grain ,  fajpefanteur  fpéçifique ,  fa  dureté,  nmîs  fans  diminuer 
ae  volume  (i>  Aufïï  les  fehtes  y  font  très-rires ,  elles  travttfent  les 


(i^)  Les  macbm  ^uî  ont  perdu  leur  lea»  de  criflalUfaâoft  chang^t  Itur  tiflii 
écalUaux  cootsa  ua  grain  ro^d  \.  donf .  la  l^Cbn  eft  très^oiM«^  l^  laarMe  dans  cet 
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mafTes  irrégulièrement  &  de  biais  y  elles  fe  crôifent  fous  cous  les  angle?  ^ 
&  fans  correfpondance  entr'ellesi  on  voit  donc  aifênient.qu'ellts  ont  été 
produites  par  des  ruptures  pc  ftérieures  à  la  confolidarion,  &  que  les  bancs 
ont  cédé  à  des  efforts  violens.  Mais  les  pierres  calcaires  coquillières  » 
les  marbres  fecondaires  n'ont  rien  qgi  indique  la  diflfolurion  préalable; 
leur  grain  &  leur  texture  ne  préfentent  que  l'idée  d'une  vafe  délayée  j 
iéndtte  concrète  par  le  dcfléchement ,  confblidee  pair  le  feul  rapproche- 
ment des  pârpcuies  »  lefqutflles  n'ont  été  ni  allez  divifées  ni  aflëz  mobiles 
pour  prendre  les  places  d'éleâion  qui  produifent  les  ctiftallifations  (l)  ; 


état  ne  peut  plus  Tenir  anx  ouvrages  de  fculpnirc ,  H  eft  trop  friable.  Les  ouvrier^ 
de  Carare  le  nomment  Marmo  cotto<i  mrfrbrc  cuît^  pàfce  que  rexpofiîion  au  ioléil 
^,  à  i*intempérie  hâte  cê.t>fret.  li  y  a.<le^  niarbre^  pour*)elqueh  ce  'deiiéçhemenc  eft 
irès^prômpt,  d'autres  qui Tetitnnert  plus  ion^-:ems  cette  cau*decriiîalliiation,dont 
la  quantité  varie; À  il  leroit  edentlel  que  le  Iculpteur  pût  toujours  connoître  &  avoir 
égard  \  cette  circonftance.  On  exploitoît ,  il  y  a  quelque  trms,  i  Carare  un  banc  de 
marbre  blanc  (latuaire,  que  Ton  nommoit  BetulUo ,  du  nom  de  Ion  propriétaire  j  il 
paroifloit  doué  de  toutes  les  propriétés  les  plus  précieufrs  pour  les  arts  ,  mais  Ib» 
deiTéch^ment  étoit  fî  prompt  «  même  dans  les  lieux  couverts ,  que  les  Ifatues,  qui  ea 
é^oient  faites ,  (e  briloieni  d'ellesTnocmes  en  peu  U*années  p^r  le  feul  poids  des  parties 
qui  n'étoient  pas  foutenues.  Le  marbre  ,  dit  élaftique  ,  du  palais  Eorghèie  à  Rome  , 
ne  doft  la  faculté  de  ployer  un  peu>  fins  éltijliché  ^  qu'à  cet  état  de  defRchement 
qui  a'alfoibli  Tadh-^rencc  de  fes  m'clécùles.  Les  Grecs  pour  empêcher  ce  dtUéche- 
nienS'dans  les  blocs  de  marbre ,  dont  ils  ne  vouloîent  point  encore  faire  ufage  ,  lès 
enterroient ,  parce  que  ,  dit  1  héophraile:  Qui  Infoluntur,  alios  in  totum  exfi*:cari^ 
ut  nt^Ui  fint  ufui^mji  iterum  mad<fa£li  :  aiios  melîores  O  friahiliotts  Jietim 
Cette  eaU  de  crilt  alUfaiion  n'a  pas  .fie^  été  diftihguée  de  celle  qui  peut  être  parue 
côhAîtuani'e  de  la  pierre  caleàire  '{  fî  tant  eft  qu'il  y  en  ait  qui  lui  fbit  ellt^ntielle). 
'IVU  Théodore  de  Sauffure  ,  qui  marche  â  la  gloire  fur  les  trace«  de  Ion  père  ,  m'a 
éérit  qu'il  ^oît'ffMt  l'analyfedes  pierres  calcaires  pep  effervelcentes  &  phoi'phoreAt 
cçntes,  que  j'ai,  décrites  dans  le  Journal  de  Phyiîque  du  mois  de  juillet^  qu'il  avoit 
vu  avec  furprife  qu'-elles  ne  contenoîent  point  d'e?u  ^  &-que  c'eft  à  l'abferce  de  ce 
fluide  qu'elles  doivent  leur  denlîté  ,  &  ta  lenteur  avec  laquelle  elles  font  attaquées  par 
les  acidesj  II  publiera  bientôt  cette  analyfe  curîeulê.  Je  crois  donc  que  c'efl  Tcau  de 
criâaHitïtîon  qui^leur  manque ,  fr  qui  a.été  exclue  par  un  plusgraiid  rapproclienieiii 
.de«  particules  dp^rre.  calcaire  aérée^circon^ance  qui  les  rend  p'refqu'indtfi  f  ibles 
4  l'air  .oi\  ellies  ne  peuvent  p^^s  être  p]Ms*conirleftenien:  defléchées.  .Qe  qui  confirme- 
xoli  cette  .obfèrvarîon  de  M.  Théodore  ^de  Sauffure  fpr  la  caufe  de  la  lente  eflfcr- 
vcfcence  aveblès  acJdés!,c*étf 'que  lèsn^^^'l^^^s  iordhiaîres  aîinfî  altérés  à  l'Lfrpar  ce 
genre  de  deiférhement  finit  plue  lenteiviem  6r  plus  pai/iblement  attaqués  par  les 
addes ,  ce  qui  avoit  faitrroire  à  qoelques  pbrfônnfïs  qu'ils  changeotent  de  nsmire  >  ft 
qu'ils  ceflojent  d'être  calcaire^.  . 

.  (  )  Lçs pierres,*  qui  doivenjt  leur  confoUdaiion  au  defléchem^nt,  acquièrent  encore 
plus  de  foUdité&  de  denfit-^  lorfqn'elîes  font  tirées  de  leurs  carrières  &^e>pofêes  î 
J'iiic..libre«.£UA<^  y  perdent,  ce  qUjQnjiomme.luir  eau  de,  carrière  :  eUes  y.dcviennect 
d'autant  plus  dîflf  cîles  à  travailler*  Les  Grecs  prévenoîent  encore  cet  eftet ,  contratie 
i  celui  de  là  liofe  pii^c^dênte  j  en  entUrrair*  les blods.^PlMrque  en  parlé  de  la  manière 
fuivante:  Ita^ut  êîUunfari lapides épïtyi /futile J defMuntJubtmam^um^Aami 
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C  |y  vois  quelques  lames  fpathiques,  quelques  ébauches  de  criftaux  ,  j  y 
reconnois  aufli  le  travail  d'une  infilcrarion  poftérieure  qui  augmenranc  la 
dureté  6c  la  deiiHté  de  ces  pierres,  en  a  rempli  avec  du  ipath  calcaire  les 
fentes  &  les  petites  cavités  y  &  qui  a  converti  le  tiflu  ordinaire  des  corps 
marins  en  lames  fpathiques  (i)  ;  les  fentes  y  font  nombreufes  ^  régulières, 
elle$  coupent  perpendiculairement  l'épaiUeur  du  banc  ;  elles  font  à  peu- 
près  parallèles  entr'elles ,  elles  fe  crpifenr  fous  des  angles  droits  où  elles 
figurent  des  rhombes;  Aiofi  fur  ces  feules  indicanonsr  |e  ferois  autorifé  à' 
due  que  les  terres  qui  ont  iormé  ces  bancs  ont  appartenu  certainement 
à  la  diilolution  générale  primitive ,  mais  que  dcrpuis  lors  elles  ont  ^té 
remaniées  »  modifiées»  agitées  dans  Teau^  qu'elts  fe  font  entaflées  par 
le  repos  ^  &  confolidées  par  le  deiTéchemeot»  '.   . 

On  croit  communément  avoir  tour  dit  lorfqu'oxi  a  prononcé  que  les 
pierres  calcaires  çoquillières  fonr  un  dépôt  de  la  mer  ^  en  convenant  avec 
tous  les  auteurs,  de  l'origine  des  coquilles  qu'elles  renferment,  en  recon- 
noill^nt  que  la  mer  a  pu  concoaf  ir  d'une  certaine  manière  à  leur  forma- 
tion ,  j'avoue  que  leur  exidence  n'en  ed  pas  moins^pour  moi  le*  problême 
de  Çéologieje  plus  difficile  à  réfoudre>&  je  fuis  loin  d'admettre  que  ces 
couches  fe  foient  faites  dans  le  fein  des  eaux,  &  qu'elles  foient'une 
preuve  du  long  féjour  de  la  mer  fur  nos  continens  ,  en  ei^tendant  par  le 
mot  de  féjour  un  état  femblable  au  repos  où  elle  tft  depuis  long-tems  dans 
les  immenfcs  baffins  qifelle  occupe.  Cette  idée  paroîrra  sûrement  extraor- 
dinaire; elle  contrariera  un  fyftcme  prefqu'univerfellement  adopté;  mais 
j'efpère  lui  fournir  quelques  probabilités  quand  je  lui  aurai  donné  un  peu 
deaéveloppement  5  &  pour  pouvoir  traiter  cette  queftion  avec  plus  de  clarté 
&  de  préciHon  ,  j'ai  cru  devoir  divifer  le  problême  de  la  formation  dés 
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maturandos ,  &  coauendos  à  calore:  quîfuh  dio  undlqut  jdctnt  ^frigort  rigldî,  ' 
^  intraûabiles  udiguntur  y  optrifque  rtfiftunt.  Plut,  in  Symp.  Vil ,  page  701. 

(i)  La  texture  de  quelques  coquilles  teliacées,de  tous  lescrunacés,  &  de  la  plupart 
des  produâions  de  polypiers  efl  la cbe  ;.  les  particules  calcaires  qui  {es  forment  &  qui 
ont  pu  paifer  par  le  filtre  animal ,  font  très  *  fubtiles.  Elles  adhèrent  foiblement 
les  unes  aux  autres ,  &  y  n)nt  collas,  plutôt  par  une  efpèce  de  mucum  ,  que  par  la 
force  d'attraôioni  lors  donc  qu'elles  ont  perdu  00  par  évaporation,  ou  parl'abrorption 
des  corps  qui  les  environnent,  un  peu  de  ce  gluten  ,  qui  paroît arrêter  Teffet  de  l'ean 
fîir  elles ,  elles  cèdent  facilement  â  Taâion  difTolvame  de  Peau  douce,  quelle  que 
foible  qu  elle  foit»  Ces  molécules  prennent  alors  aifement  leurs  places  d'éleftion  j 
l'infiltration  y  apporte  d'autres  molécules  >  quelquefois  colorées  par  le  fer ,  &  elles 
adoptent  toutes  enfemble  une  di(po/ition  lamelleufè  ou  fpathique ,  en  conCervanc 
cepcnda.nt  exaôement  les  formes  extérieures  .,.&  fè  modelant  même  quelquefois  (ur 
Torganifation  intérieure.  Le  corps  marin  augmenté  de  deiifité ,  eft  aînfi  tranfmUté 
en  ^th  calcaire ,  dont  (z  propre  terre  a  fourni  uge  partie  de  la  bafè.  Par  exemple , 
nous  observons  que  toutes  les  parties  des  échinites ,  ted  &  pointes ,  ont  éprouvé  cette 
converfion  en  fpath  calcaire  ^  lorsqu'ils  oAt  été  renfermés  dans  des  couches  créucéeS| 
ou  4e  pienes  calcairest  "  ^ 
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coucher  calcaires  (econdaires  en  trois  qoeftions.  Où  la  mer  a^t^elfe  prîs 
hs  matériaux  donc  elle  a  fotmétes  couches?  G>mme«c  s'en  eft-elie 
chargée? Comment  les  a-t-eïte  tranfporrés  &  dépofés? 

Là  première  cfe  ces  que(Hons  efl  la  ptus  faeile.  La  création  du  calcaire 
e(l  pour  nous ,  ainf!  que  je  i'ai  déjà  dit  y  de  là  même  époque  que  celle  det 
autres  renres.  11  a  concouru  arec  elles,  qooiqu en  moindre  quantité»  à  la 
formation  des  plus  anciens  matériaux  fèlides  de  notre  globe»  Il  eriftc 
dans  le  feld-fpath  des  granits  &  dans  preToue  tous  les  compofans  des 
roches  primitives  ;  (a  terre  e(l  la  plus  foluble  de  toutes  ;  elle  a  dû  refter  la 
dernière  dans  le  diflblvant  général,  &  ne  fe  précipiter  qu'au  moment oè 
ce  diilolvant  acfaevoit  de  s'anéantir  par  h  H^parattoo  de  (es  principes  pro* 
chains  »  ou  par  toute  autre  caule.  Ainfi  dans  (e  (jikhmt  que  j'adcipte^  on 

f)eut  (bppofer  telle  quanrité de  terre  calcaire»  dont  onaurabefoin^dans 
es  derniers  dépôts  aune  précipitation  qui  a  pu  âtre  teliemeiit  accélérée 
fur  fa  fin  ,  qu'elle  n'a  plus  permis  aux  molécules  le  genre  de  lanpvocbe- 
ment  quï  avoir  fkit  la  fblidité  des  couche» précédentes;  atnfi  faggr^a* 
tion  étant  foible  ou  nulle  ^  l'eau  a  toujours  pu  délayer  ce  dernier  dépdt 
avec  autant  de  fiicilité  qu'dle  délaye  l'argile.  Il  parolt  qu'aucun  animal» 
ducun  coquillage  n'a  pu  exifter  dans  ce  fluide ,  aufli  long-tems  qu'il  a  pa 
diltoudre  la  terre  calcaire ,  &  nous  ne  trouvons  aucun  débris»  des  règnes 
organifés ,  dans  c^  dépôts  de  crtftalHfation. 

Parmi  beaucoup  d'événèmens  qui  ont  pu  arri^r  à  la  terre  datia  cet 
tems  reculés ,  nous  devons  remarquer  une  grande  cataftrophe*  Son  époooe 
paroît  divifer  le  tems  de  la  précipitation  des  dépots  primitifs,  de  cmii 
qui  a  préfidé  à  la  formation  des  couches  de  craniport.  La  régularité  da 
premier  travail  a  été  dérangée  ;  une  rupture  a  été  produite  par  une  cauft 
quetconoue,  mais  swemeoc  d'une  force  ou  d'une  violence  extraordioaiies 
>  puifqu'elle  a  pu  fraâurec  une  écorce  d'une  folidité  extrême  >  &  donc 
l'épailfeur  furpaiSoit  quatre  mille  toife.  Les  bancs ,  que  la  précipitatioa 
avoit  difpofés  horifontalemeot  &  que  la  criftalUiàtion  avoit  conlblidés^ 
ont  été  foulevés  ;  les  uns  en  prenant  une^fition  prefque  verticale,  (bac 
arrivés  à  une  hauteur  que  \t%  eaux  n*ont  pu  atteindre  depuis  lors  »  pendant 
que  les  autres  font  reliés  différemment  inclinés.  Ainfi  fefont  formées  1« 
plus  grandes éminences  de  notre  globe;  celles  qui  ont  enfuite  déterminé 
foutes  les  irrégularités  de  fa  fijrface.  Cet  événement  paroît  avoir  porté  la 
vie  fur  la  terre;  la  matière  s'eft  organifée ,  le  règne  végétal  a  paru»  it  la 
mer  s'eft  peuplée  d'animaux  des  mêmes  efpèces  que  celles  quelle  nourrit 
manitenant,  ce  qui  prouve  qualors  fès  eaux  avoient  des  qualités  phy- 
siques &  chimiques  femUabJes  l  celles  qui  lescaïaâécifent  encore.  Eltis 
tenoi$*nt  les  mêmes  fels  ^  d^olution  ,  puifque  cette  lèule  drcooflance 
établit  les  diflemblances  qui  diftinguent  les  coquilles  âuviariks  des 
mitritîmes.^ 

Aufli-tôt  que  la  terre  a  eu  des  éminences,  elle  a  eu  des  espaces  cieax 
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dans  lefquels  les  eaux  (t  font  retirées  6c  accamulees*  La  pence  feule  a 
pu  faire  arriver  dans  le  fond  des  balfins  de  ces  premières  mers  les  débris 
des  premières  montagnes, &  cette  dernière  portion  de  la  précipitation 
calcaire,  gui,  ne  s*étant  point  confblidée  par  la  criftal[i(ation «  a  pu 
aifëmenc  couler  &  venir  occuper  tous  les  lieux  inférieurs.  Ces  matières 
OBC  pu  fe  difpofer  horifontalement  &  y  enfevelir  les  coquilles  donc 
plufieurs  circonftances  pouvoient  favoriler  la  ûiultiplication.  Si  doncle 
problème  (e  réduifoit  à  indiquer  comment  des  couches  calcaires  coquil- 
iières  &  horifontales  ont  pu  fuccéder  aux  bancs  verticaux ,  on  croiroic 
pouvoir  facilement  lui  donner  une  folution ,  en  fuivant  cette  idée  Se 
en  lui  Êiifant  fubir  quelques  modifications  \  nuis  beaucoup  d'autres 
conditions  fe  ptéfenttnt  &  viennent  rendre  la  queftion  plus  compliquée 
Se  plus  diâScile.  Il  faut  plus  faire  qiie  de  recevoir  dans  un  foiid  des 
matières  qui  y  (ont  appelées  par  la  pente  &  dont  le  moindre 
mouvement  peut  encore  accélérer  la  marche  ;  il  &ut  faire  remonter 
ces  matières  fur  de  très-hautes  fommités  »  il  faut  en  envelopper  des 
montagnes  déjà  formées ,  il  faut  les  y  confblider,  afin  qu'elles  ne 
redefcendent  plus.  Il  ne  fuffit.  pas  non  plus  d'enfevelir  régulièrement 
des  coquilles  defTous  les  couches,  il  faut  tes  placer  dans  leur  intérieur 
aivec  défordre,  il  faut  les  y  fraâfirer  »  les  y  broyer  en  quelque  forte,  il 
faut  réunir  dans  les  mêmes  bancs  les  coquilles  pélagtennes  &  les  littc- 
rales;  il  faut  mélanger  Se  empâter  des  matières  diverfes  qui  n'ont  pas  les 
mêmes  pefanteurs  fpécifiqges;  il  faut  accumuler  fur  des  minesde  charbpn 
de  terre  d'une  origine  végétale ,  des  couches  de  différentes  pierres  ju(^ 
ou'à  une  épaiifeur  qui  arrive  quelquefois  à  plufieurs  centaines  de  toifes  ; 
il  but  couvrir  des  mines  de  fel  gemme  p^t  des  montagnes  calcaires 
*coqutliières';  il  faut  ouvrir  de  vaftes  vallées  au  milieu  dé  matières 
très-folides  ;  il  faut  tranfporter  à  de  très-grandes  diftances,  de  très- 
groffes  mailes  ;  il  faut  accumuler  &  détruire  prefqu'en  mcme-tems^ 
U  faut  en  quelque  manière  aflfocier  l'ordre  i  la  confudon.  Voyons  fi  la 
mer,  qui  féjourne  depuis  long-tems  dans  {es  bafTIns  aâuels,  a  pu  y 
produire  des  effets  femblaHles  ;  Se  »  (ans  avoir  belbin- d'aller  fuivre  (es 
opérations  dans  les  profondeurs  de  l'océan ,  obfèrvons  ce  qu'elle  produit 
plu$  près  de  nos  cô{es ,  dans  les  lieux  où  Its  animaux  qu'elle  nourrit  j 
quoique  plus  rapprochés  de  nous ,  jouiflènt  du  même  repos  Se  ignorent 
également  les  tempêtes  qui  agitent  fa  furface. 

Je  ne  vois  d'abord  nulle  part  des  bancs  de  pierre  (e  confolider  dans 
le  fein  des  eaux  de  la  mer;  nulle  part  la  mer  ne  forme  des  couches  de 
concrétions  femblables  à  celles  que  les  eaux  douces,  qui  tiennent  des 
terres  calcaires  en  difTolution  ,  abandonnent  dans  leujs  canaux ,  ou 
dépofèot  dans  le  fond  des  réfervoirs  où  elles  font  contenues;  car  les 
eaux  de  b  mer  paroiflent  ênre  pnvées  par  leyr  falure,  de  la  faculté 
de  fe  combiner  avec  de  nouvelles  tenes  6c  même  de  la  foible  aâioo 
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que  les  eaux  douces  ont  fur  les  pierres  calcaires  (i).  La  vafe,  qui  occape 
le  fond  du  port  de  Malte,  y  eft  dans- le  même  état  de  molleffe  quelle 
avoit,  lorfqueles  Phéaciens  vinrent  les  premiers  habiter  cette  île,  puiC- 
qu'aucun  banc  folide  n'y  recouvre  la  pierre  blabche  crétacée  qui  conftitue 
le  mafljf  de  ce  rocher  calcaire.  Les  pilotis,  plantés  dans  diftérens  ports 
pour  afleoir  les  fondemens  des  édifices  &  des  quais  qui  y  qnt.  été  conC- 
truits,  pénètrent  fans  obftacles  jufqu'au  (bl  de  l'ancien  baflîn,  c'eft-à^-dire^ 
que  tous  les  tems  qui  fe.  font  écoulés  depuis  que  Ja  mer* occupe  ces 
ports  n'ont  rien  fait  pour  la  confolidation  des  matières  qui  s'y  font 
accumulées  :  elles  font  reflées  molles,  parce  qu'elles  ont  toujours  été 
humedées  ,  &  la  prcflion  qu'opère  le  poids  des  nouveaux  dépôts  ne 
fuflfît*.pas  pour  expulferle  fluide  qui  tient  leurs  molécules  féparées.  Mais 
lorfque  ces  vafes  font  foriies  de  la  mer,  &  qu'elles  ont  dégorgé  l'eau 
falée  par  rexpofition  àTair,  elles  peuvent  acquérir  un  peu  de  dureté, 
en  fe  refferrant  fur  elles-mêmes.  Le  fable  calcaire,  qui  occupe  le  fond 
du  canal  qui  fépare  la  Sicile  de  M^ilte^  ne  s'agglutine  pas,  quoîqoe 
la  profondeur  Teml^êche  de  participer  a  l'agitation  de  fafurfaçe;  & 
les  bancs  de  ce  même  fable,  fur  lefquels  des  eaux  maiils  profondes 
s'agitent  violemment  dans  des  tems  de  tempête,  ne  s'agglutineDt  pas 
davantage.  Lorfque  des  andres  rapportent,  des  fonds  de  mer  où  elles 
peuvent  atteindre  ,  quelques  fragmens  de^  rochers ,  on  y  reconnoit  les 
pierres  des  côtes  voifines.  Les  coraux  que  Ton  arrache  à  des  raers 
fouvent  très-profondea,  lorfqu'ils  ne  furmontent  pas  d'autres  produâions 
de  polipiers,  lorfqu'ils  adhèrent  à  un  fol  folide,  entraînent  avec 'eux 
une  portion  du  rocher  fur  lequel  ils  ont  crû ,  &  famaîs  rien  n'indique 
que  ces  rochers  foient  d*une  formation  nouvelle.  Tous  les  atrériflèmens 
auxquels  la  mer  &  les  fleuves  ont  concouru  font  des  matières  mouvantes:* 
en  un  mot ,  ïi  je  confulte  Us  opérations  adluelles  de  la  mer  »  je  ne  lui  vois 
produire  aucune  pétrification  {2)  ;  jamais  les  coquilles  ni  les  madrépores  ne 
prennent  dans  (es  eaux  le  tiffu  fpathique  quelles  ont  dans  les  bancs 
calcaires-,  &  rien  de  ce  que  j'y  obferve  ne  peut  me  faire  concevoir 
comment  les  anciennes  couches  auroient  pu  (e  confolider  dans  le  (èin 
de  Tes  eaux.  Car  ce  qui  ne  fe  fait  point  à  cent  toifes  de  profondeur 
ne  doit  pas  s'opérer  davantage  à  deux  mille  toiles  ;   la  flagnation  »  le 


(i)  Car  le  petit  phénomène  de  la  côte  de  Mefline  a  une  caufe  particulière  :  cotre 
les  tourbillons  ou  toumoyemens  violens  produits  par  la  rencontre  des  couraas  qui 
peuvent  broyer  les  madères  calcaires.  Il  (e  jette  dans  la  mer  beaucoup  de  (burccs 
hépatiques  chargées  de  terre ,  dont  la  précipitation  aglutine  les  (ables  du  rivage,  ft 
forme  des  pierres  meulières  très-^ures. 

(2)  Car  je  n'appellerai  pas  pétnfîcatlonf ,  les  morceaux  de  bols  (ur  lefquels  des 
coquilles  Ce  Cont  attachées  &  (qu'elles  ont  enveloppés  de  manière  à  les  priiêrfa; 
pendant  long^teios  de  la  pourriture, 

repos 
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Mp6$  qui  peut  fayorifer  l'endurciflèment,   n'eft  plus  troublé  parles 
Cêufes  extérieures  i  dix  toifes  de  profondeur. 

Si  la  mer  ne  forme  pas  de  nouvelles  couches  de  pierres ,  je  ne  lui 
connots  guère  plus  de  moyens  pour  détruire  les  anciennes ,  &  par  con- 
fëquent  pour  porter  ailleurs  les  matières  qui  hs  compofent.  J'ai  dé.i. 
dis  qu'elle  n'avoit  pas  la  propriété  de  les  difToudre  (1)  ^  je  ferai  main-> 
tenant  dbfer^r  que  ,  malgré  fa  plus  violente  agitation ,  elle  agit 
fetbiement  fur  relies  de  ces  pierres  que  la  feule  humidité  ne  défait  pas. 
Les  flots  Te  brifent  pendant  des  fiècles  fur  des  pointes  de  rochers  aflez 
tendres,  fans  diminuer  fenfiblement  leurs  volumes;  depuis  des  (iècles 
la  rapidité  des  coprans  &  l'agitation  de  la  mer  attaquent  les  rochers 
de  Scylla  fans  les  faire  reculer  ;  les  écueils  à  flots  d'eau  ,  qui  font 
Teffiroi  des  navigateurs  »  ne  difparoiflènt  pas  fous  la  main  du  rems  ; 
toujours  couverts  de  l'écume  des  flots  qui  fe  brifent  deiïùs ,  ils  réflftenc 
à  ce  combat  continuel  ;  &  »  mille  ans  après ,  un  nouveau  naufrage 
vient  attefter  qu'ils  exiftent  encore.  Que  l'on  ne  m'objeâe  pas  les  petirs 
effets  de  la  corrofion ,  auxquels  le  paifage  de  l'humidité  à  la  fécherefle 
&  l'aâîon  des  vents  ont  autant  contribué  que  les  chocs  de  la  mer; 
On  ne  fauroit  me  citer  un  rocher  foltde^  feulement  d'une  demi-lieue 
d'étendue  »  qui,  depuis  que  l'hiftoire  des  hommes  noustranfmet  quelques 
faits  géographiques,  ait  difparu  fous  les  efforts  des  flots 9  en  le  fuppolanc 
même  livré  de  tous  côtés  à  Ifurs  aflauts  (2);  &  Cependant  nous  voyons» 


(x)  Ceux  qui  attribuent  aux  eaux  de  la  mer  la  propriété  de  diflondre  la  terre 
calcake ,  par  Tinterf  ention  de  i'sdr  méphitique ,  8c  qui  fuppoftnt ,  qu'ainfi  acid^Bée  « 
elle  a  pu  fe  charger  des  madères  dont  elle  a  enfuite  formé  no$  couches  par  une 
précipitation  de  diflbiutton ,  ne  réfléchiflent  pas  que  cette  propriété  dîffolvame  , 
accordée  à  l'eau  de  la  mer ,  attaqueroit  ^ralement  les  coquilles  &  autres  corps 

^icés ,  &  les  détruîroit.  D'ailleurs ,  cet  acide  méphitique  qui  peut  difToadre  une 
petite  quantité  de  terre  calcaire ,  n'agit  point  (îir  l'argile ,  encore  moins  (ur  la 
terre  filicées  cependant  l'une  &  l'autre  (ont  mêlées  avecles  couches  calcaires  (ècon-t 
daires.  La  feule  exifience  des  bancs, de  pierres  arreneufès.  dont  le  ciment  efi 
calcaire  8c  le  (àble  quartzeux ,  comme  les  grès  des  pavés  de  Paris  ^  ou  argilo-calcaire  » 
comme  les  Cos ,  dits  Mancîgno  en  Tofcane,  leur  doit  prélinter  des  difficulté?  înltiiw 
montables.  Car  fî  le  ciment  eft  un  dép^t  de  dilTolution  ,  le  fable  e(l  sûrement  un 
dépât  de  transport;  quand  même  L>s  précipitations  des.  deux  genres  fèroient  arrivées 
fimultanément ,  quand  fnéme  la  fufpenfion  &  la  dlfToluticn  auroient  ceflS  en  même- 
etms,  le  fable  net  (êroit  pas  refté  mélangé  dans  le  calcaire ,  il  (êroit.arrivé  (êul  au 
fond  du  fluide  ^  (fes  grains  déji  formés  ayant  une  peûnteur  (pécifique  bien  fupér'eure 
à  celle  des  molécules  calcaires.  Très-(buvent  les  couches  calcaires  &  argileu(ês 
alternent  régulièrement,  elle»  doivent  sûrement  leur  tranfport  à  la  même  caufè;  of  , 
ces  argiles  qui  contiennent  plus  de  moitié  de  leur  poids  de  terre  fîlicée  ^  n'ont  pas  pu 
être  aiIToutes  par  l'acide  méphidque. 

(i)  J*ai  moi*-même  cité ,  dans  mes  Mémoires  fur  les  îles  Ponces^  dé  Liparl,  det 
iles  tellement  dégradées. par  la  nier  qu'elles  s'étbient  divif^s,  &  que  plufieuri  étoieni 
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entre  des  bancs  de  marbre  ^qui  fe  correfpofidenc  Se  qui  cerfainem^fic 
ont  formé  les  mêmes  couches^  des  folqcions  de  continuité  d^  plus  4e 
ûx  iieues.de  largeur  fur  une  longueur  quelquefois  de  cent.  Commenc 
croire  donc  que  ce  Toit  1»  mer  qui ,  dans  des  circooftances  à-peu-près 
fembiables  aux  préfentes ,  ait  ouvert  ceS  détroits  i  Que  Ton  ne  me 
dife  pas  que  la  natui^  ne  compte  pas  avec,  le  tems^  que  l'hiftoke  des 
hommes  e(l  bien  nouvelle  ;  &  que  y  dans  le  long  période  qui  la  précé* 
dée>,  la  iner  ,  quoiqu'avec  une  exttême  lenteur,  a  pu  faire  tour  ce  qu^oa 
lui  attribue.  Je  conviendrai  que  le  t^ms  nVft  rien  pour  la  nature,  mais 
cependant  elle  a  placé  au  milieu  de  fes  créations  quelques  bornes  qui 
lixent  différentes  époques  dans  fa  durée.  Se  qui  doivent  modérer  les 
élans  de  rimaginatioii.  Tout  me  pbite  à  croire  quen  façonnant  la 
ferre  ttile  que  nous  l'babicons ,  la  nature  n'a  p^s  dépenfé  le  tems  avec 
autant  de  prodigalité  que  quelques  écrivains  célèbres  lom  fuppofé« 
;  l^es  eilForts  de  la  mer  étanx  impuilTans  lorfqu'elte  agit  contre  des 
€orp5  folides  voifina  de  fa  furface,  >V  (ùr  lefquels  elle  peut  déployée 
toutes  fes  forces,  puifque  fon  impulfion  e(ï  foiblement  modérée  pai 
la  réiillaiice  de  l'air,  peut-on  fuppofer  que  fon  mouvement  au  fein 
des  eaux  foit  plus  aâir ,  lorfqu  il  ne  .peut  plus  y  avoir  d'accélërarion 
produite  par  d^^s  chûtes }  Les  courans  ,  ces  inftrumens  doqt  les  gécv 
logifles  ft  /ervent  avec  tant  de  complaifance ,  foit  pour^reufer  des 
vallées ^/tPtit  pour  tranfporter  les  matériaux  dont  ils  63rment  les  couches  , 
peuvent'ils  bien  réellement  remplir  les  fondions  qui  leur  font  attri- 
buées? Peuvent-ils  tranfporter  à  de  grandes  diftances  les  terres' &  les 
labiés  dont  ils  peuvent  être  chargés  f  Je  dirai  que  non^  &  loxA^ue 
î'aurài  prouvé  que  des  corps  d'un  petit  vslume  ne  peuvent  pas  cheminer 
long-tems  avec  eux ,  on  ne  croira  pas  qu'avec  une  plus  groflè  maife 
&  une  majeure  deniîté^  ib  foient  plus  fufceptibles  de  céder  à  leur  mou-, 
vement. 

Tous  les  corps  qui  ii*ont  point  d*adhérence  entr'eux,  qui  difiSrejft 

5ar  leur  volume  &  leur  denfité,  &  qui  obéifTent  erifembleà  la  puifTance 
e  la  gravitation  dans  un  milieu  qui  préfenre  quelque  réfiftance,  rendent 
toujoiArs  à  fe  féparer,  quoiqu'ils  aient  reçu  une  impulHon  coamiune» 
Se  qu'ils  commencent  i  k  mouvoir*  dans  la  même  direâion;  ainfi  » 
foutes  les  marières  qui  ne  font  pas  équipondérables  avec  1  eaa ,  fc  qui 
fe  trouvent  emportées  par  un  courant ,  tendent  à  en  fortir,  foit  qu'elles 
foient  plus  légères  ou  plus  pefantes  ;  Se  elles  s*en  échappent  rëeMemenf 
bientôt,  ainfi  que  le  prouve  Texpérience,  Ci  elles  ne  font  pas  contenues 
dans  des  canaux  qui   les  empêchent  de  fe  ibuftraire  au  mouvement 


prefqùe  détruites  ;  mats  ce  font  des  ilts  volcaniques  ,  dont  les  matiètesiôm  frables, 
it  cèdent  facîlemeot  au  battement  des  flots.  Les  lares  yati  auoîiiit  i^îé  oais  ^ 
dégradées  yar  deflbus ,  <c  elles  ont  dft  s'éctoulcr.  ^ 
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quMles  fuient.  Les  'fleuves  qui  ont  un  long  cour»  ,  Se  qui  portent! 
leurs  eaux  i  la  m^r,  les  lui  donneroient  toujours  pures,  fi  les  rives 
nayoient  pas  retenu  dans  le  courant  toutes  les  matières  qui  s'y 
rrouvoienr.  Les  courans  de  la  mer  fe  meuvent  au  milieu  d'un 
fluide  femMable  à  eux  ^  Se  ils  lui  tranfmettene  bientôt  toutes  les 
matières  dont  ils  (e  feroient  chargés  à  leur  naiffànœ  >  ou  qui  iiuroiene 
été  admifes  dans  leur  fil  ^  oti  quik  auroieht  foulevées  du  tond.  Auâi 
fuir  le  rivage  d^une  île  qui  ferai  une  vingtaine  de  lieues  d  un  continent^ 
oh  ne  trouvera  point  de  (àble  qui  foit  étranger  à  la  nature  defon  fol» 
quoiqu'environnëe  de  courans  qui  *  arrivent  âe  toutes  les  dtreâions  : 
les  matières  9  pins  légères  que  Teau;  y  (ont  conduites  par  les  «venta 
qui  les  y  pûun^nt.  Je  dirai  qu^il  y  a  cependant '<les  couràns  -de  mer 
qur  forment  des  atténifemcns ,   niais  c'eu  près  defs  cotes ,   mais  c  eft 

{>récifément  parce  que  les'  fables  fuient  h  mouvement  &  paflcfnt  dans 
a  portion  du  fluide  qui  eft  tranquille»  Je  fais ,  ^par  exempte,  que  1« 
plupart  des  ports  de  la  Méditerranée,  ceux  même  q»i  ne- font  pas  voiflns 
de  1  embouchure  des  riviètes ,  fe  comblent  journellement  par  l'arrivée  des 
fables  étrangers  ï  leurs  baflins  ;  &  je  dirai  qu'ils  y  font  apportés  paï  ^ 
an  courant  littoral  contimiet  ^ui  fait  le  tour  de  la  MécKtevranéfr,  6c 
qui  en  r^Ce  fucceflivement  toutes  les  côtes  de  gattche  à  droite  $  mail 
ce  courant  ne  (e  charge  pas  lui-même  des  fables  qu*il  tranfporte ,  il  ne 
fait  qu'imprimer  le  mouvement  qui-  lui  eft  propre ,  aux  matières  quef 
d'autres  accidens  ont  mifes  en  fufpenflon  dans  le  fluide  *>  &  fes  eaux 
(croient  toujours  pures ,  H  aucune  autre  caufe  ne  concouroit  pour  les 
troubler.  Lies  fleuves'  qui  verfent  leurs  eauxdans  les (iennes^  Kqui  font 
Forcés  de  fléchir  î  (a  rencontre  ,  lui  apportent  dà  faUe  &  de  la 
vaCel  qui  il  doniîef  pour  quelques  itlftans  fa  diref^ion;  maia  la  plus 
grande  partie  du  faMe  qu'il  cfharrie  appartient  aux  côtes  voiflnes-,  Tagi- 


jtation  des  flots  qui  '  battent  fur  le  rivage  les  y   a  enlevés  :  après  les 
tempêtes  Teau  du  rivage  eft  d'autant  plus  trouble  q      "      * 


trouble  que  la  c6te  eft  plus 


mife  eh  mouvement;  elle  peut  foule  ver  le  feblefur  lequel  elle  s'agite, 
ic  le  pott'er  ainfl  dans  le  fll  du  courant:  il  ne  tarde  pas  cependant 
i  s'en  échapper  ,  pour  paflèr  dans  les  eaux  ftagnantes  qui  en  font 
Yoiflnes  &  ou  il  fe  dépofe.  Le  même  effet  arrive  fans  tempêtes  ^fut 
les  côtes  fujettes  à  la  marée:  les  fables  qui  font  aînfi  fucceflivement 
f epfis  &  dépofés  bëuvent  faire  binjucoup  de  chemiti.  lï*  feroit  poffiblè 

3ue  les  fables  volcaniques  de  TEthna  fiflent  de  cette' manière  le  tour 
e  la  Sicile  ,    mais  ils  ne   peuvent  janiais  atriver  jufqii^i  Malte;   & 
lorf qu'une  côte  eft  bordée  de  rochers  pendanr  une  ou  deux  lieues  au*. 
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dtATus  du  courant  «  le  porc  qui  eft  au-dedous  ne  craint  point  les  atti-' 
TilTemeos. 

Mais  quand  j'adifiectrois  même  la  fuppoticion  que  les  Courans  peuvent 
fdire  de  grands  dëplacemens  de  ^erre ,  quand  j'introduirois  dans  la 
mer  des  neuves  de  vafèqui  n'auroienc,  en. y  entrant,  que  le  degré  de 
liquidité  néceilaire  pour  les  rendre  fluides  &  les  faire  cheminer ,  mj'arri- 
veroit-il  enfin  au  moment  où  leur  mouvement  progreflif  celTeroit? 
dans  Tindant  toutes  les  matières,  apportées  dans  le  fein  des  eaux^iè 
délayeroient  dans  une  plus  grande  quantité  de  ce  fluide ,  &  chaque 
molécule  obéifTant  ifolément  aux  loix  de  la  gravitation  relativement 
à  Ton  volume  &  à  fa  denflté,  fe  précipiteroit  »  toutes  fe  fépareroient 
en  defcendant»  les  plus  pefantes  arriveroient  les  prenjières^  &  le  dépôt 
prefenteroit.de  petites  couches  dcmt  la  dernière  appartiendroît  aux 
snoléciiles  les  plus  fubtiles.  Ceft  ce  qui  fe  voit,  dans  les  dépôts  des 
fleuves  débdibés,  comme  dans  les  attériflemens  des  courans,  dont  chaque 

Eériode  efl  marqué  par  lalternation  de  ces  diflerentes  couches  :  or  ïtÈ 
ancs  de  nos  montagnes  ne   nous  prélèntent  pas  cet  eflèt  néceflaire 
d'une  précipitation  qui  fe  fait  dans  un  grand  volume  d'^a^i* 

Les  courts  de  la  mer  auroient^ils  plus.c^e  puifTance,  poqrexcaver^ 
que  je>Re  leur  en  ai  trouvé  pour  porter?  Je  dirai,  encore  /10/1;  &,  ea 
prenant  toujours  mes  comparaifbns  dans  les  condlcjons  les  plus  favo« 
tables  à  l'eAFet  demandé  ^  je  parlerai  encore  des  fleuves. 

Les  grands  fleuves,  quelle  que  foit  la  rapidité  de  leur  marche,  ne 
çreufent  plus  leur  lit,  n'emportent  pas  leurs  rivage ,  lorfque  le  fil  de 
leur  courant  eft  pafallèieà  leurs  boxcls.  Les  eaux  du  Rhône  (ont  claires 
dans  les  tems  ordinaires î  ce  n'eft  qiie  pendant  (es  crues  quelles  (e 
troublent^  &  alors  ce  n'eft  point  dans  le  fond  de  fpn  berceau  qu'il  prend 
les  matières  qu'il  tranfporte;  les  habitans  de  fes  rives  qu^il  tourmente 
par  fes  fréquentes  inondations  »  ne  trouvent  pas  que  (on  lit  acquière 
pins  de  capacité  ;  mais  les  torrens,  à  qui  la  chute  ï  travers  les  mon<^ 
tagnès  a  donné  une  accélération  de  mouvement  qui  ajoute  à  la puillaoce 
de  leur  mafle  5  entraînent  dans  ce  fleuve  des  termes.»  des  Aibles  & 
même  des  pierres  ,  elle  y  prennent  la  diredion  dy  pouvetu  courant j 
&  elles  y  réliflenr  pendant  quelque  tems  à  la  gravita[tioQ  p^r'  la  force 
de  l'impulfion  qu'elles  ont  reçue  ,  &  qu'elles  perdent  d'autant  moins 
v!te  que  la  marche  du  fleuve  efl  plus  accélérée.  Mais  lorfque  les  pierres 
en.  ont  gagné  le  fondj»  elles  n'avancent  plus,  &  on  a  conftamment 
obfervé  qu  elles  ne  changeoient  plus  de  place ,  fans .  quelque^  accidens 
iînguliers,  tels  quç  celui  des  glaçons  qui  Us  foulevêroient.  Le  Pô ,  le 
plus  grand  fleuve  de  l'Italie ,  loin  de  creufer  le  fol  qui  le  porte,  parle 
frottement  de  la  maflfe  très-con(idérable  de  fes  eaux  dont  lexoûr^  eft 
périodiquement  accéléré  par  de  grandes  crues  ,  exhaufle  fans  ctdt  le 
fond  de  fon  lit|  &  ^  contenu  pat  des  digues,  il  coule  maintenant  utDte 
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pieds  au*deflus  du  fol  des  campagnes  qu'il  traverfe,  L'adion  de  tous 
les  fleuves  fur  leur  lit  eft  tempérée  par  le  volume  même  de  leurs  eaux  , 

£irce  que  la  plus  grande  vîrefle  du  courant  n'ed  ni  à  la  furface  ni  au 
nd^  mais  dans  le  milieu  de  la  hauteur.  Combien  plus  foible  encore 
doit  erre  ladion  des  courans  de  la  mer  !  peut-être  même  pourroit-on 
aflîrmer  qu'il  n'en  eft  aucun  qur  puiife  troubler  la  tranquillité  parfaite 
'du  fond  de  TOcéan.  Les  courans  très-rapides  font  fuperflciels  ;  ils  doivent 
leur  vélocité  au  reiïerremenc^des  côtes,  comme  ils  doivent  la  plupart 
leur  durée  &  leur  variation  au  flux  &  reflux  :  c'eft  dans  les  canaux  « 
ç'eft  dans  les  détroits  qu'ils  ont  une  grande  rapidité*  Les  caufes  de  la 
xnarée  agiflanc  fucctflivemem  fur  les  différentes  parties  de  la  furface 
3ù  globe,  changent  périodiquement  le  niveau  relatif  des  eaux  aux  deux  - 
.extrémités  d  un  détroit ,  Ôc  alternativement  jl  y  a  le  paffage  du  verfemefic 
des  unes  dans  les  autres.  Or ,  lorfque  deux  récipiens  pleins  d*eau  fc  commu- 
niquent par  une  tranchée  profonde  également  pleine  ,  le  furcroîc  d  eau 
qui  arrive  dans  un  de  ces  baflins  établit  un  courant  dans  la  tranchée; 
xnais  ia  communication  nb  (t  fait  que  par  les  fur£ices  qui  ont  des  niveaux 
(difjFérens;  le  courant  neft  que  fuperficiel^  8c  le  tranfvafement  du  trop 
plein  n'imprime  pas  plus^de  mouvement  al'^au  du  fond  du  Canal  q^ue 
dans  celle  des  récipiens.  Ainfi ,  quoique  le  courant  de  Bahama  file  dix 
nœuds  à  l'heure ,  quoique  ceux  de  Gibraltar  en  Aient  huit,  je  ne  crois 
pas  qu'ils  approfondiflent  les  détroits  qu'ils  tra ver fent,  puifquMs  ne  s'y 
font  certainement  pas  fentir  à  vingt  toifes  de  profondeur.  Les  couAns 
occaHonnés  par  les  vents,  réglés  font  beaucoup  plus  lents  &  plus  fuper* 
ficiels;  quelquefois  ils  ont  une  direction  contraire  à  ceux  du  y^rfement, 
de  pallent  par-defliis.  Je  ne  leur  accorderai  donc  aucune  part  à   des 
excavations  femblables  i  celles  de  nos  vallées  (i}«  Ainfi,  lors  même 
que  nosi,  couches  euifent  été  formées  &  confolidées  dans  les  abîmes  d  une 
mer  femblable  à  la  notre ,  nos  vallées  n  auroient  pas  pu  y  être  Creufées. 
Il  me  paroît  également  impoflible  que  nos  mines  de  charbons  de  terre 
aient  pu  fe  former  au  fein  des  eaux;  car  5  outre  1  opinion  que  j'ai  &  que 
Je  crois  avoir  rendu  probable ,  que  la  mtr  ne  peut  pas  coniolider  dans  (è$ 
eaux  les  couches  des  pierres  de  différente  nature  qui  couvrent  les  charbons 
foflfiies,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  prouver  également  que  la  plupart 
des  dépouilles  du  règne  végétal  auxquelles  elles  doivent  leur  naiffance 
n'ont  pu  defcendre  dans  les  profondeurs  de  Tocéan.  Si  quelques  arbres  fe 
précipitent  dans  Teau  par  une  pefanteurfpécifique  qui  furpafle  celle  de  ce 
fluide,  le  plus  grand  nombre  y  fumage,  fur-tout  les  arbres  réfineux^ 

(x>  On  pourrolt  peut-être  m'objeâ^r  quelques  faits  particuliers,  quelques  opéra* 
lions  partielles  ,  dépendans  de  circoofiances  firgoltères,  qui  ne  peuvent  avoir  aucun 
rapport  avec  les  grandes  opérations  de  la  nature ,  &  qui ,  ou  par  leur  peu  d^CteuduCi 
ifu  £ar  le  icms  j^'ils  exigent ,  confirmciokm  plutôt  mon  opinion. 
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lorfqae  les  fleuves  en  portent  à  la  mer ,  elle  les  rend  à  d'autres  rivages; 
où  ils  s'entafTenc  &  fe  détruifent  bientôt  5  parce  que  la  couche  de  table 
donc  elle  peut  les  couvrir  ne  les  met  pas  à  l'abri  de  la  putréfaâlon.  Les 
palmiers  9  les  bambous,  les  rofeaux,  Tes  fougères,  routes  les  plantes 
herbacées  &  toutes  les  feuilles  dont  on  trouve  les  veftiges  &  les  empreintes 
dans  les  fchiftes  qui  recouvrent  les  couches  bitumineufes ,  auroient-ils 
plus  de  facilité  pour  vaincre  la  gravité  de  l'eau?  Comment  parvieodroienr- 
ils  dans  des  mers  afTez  profondes  pour  les  enfevelir  enfuite  fous  udq 
épaideùr  de  deux  cens  tôifes  d'autres  dépôts. 

Les  mines  de  feL  gemme  préfentent  les  mêmes  difficultés.  Si  Ton 
attribue  leur  formation  à  l'évaporation  des  lacs  falés ,  comment  ^xpli^ 
quera-t-on  celle  des  couches  calcaires  xoquillières  qui  y  (ont  interposa 
&  qui  les, recouvrent.  Si  ces  couches  font  an  dépôt  de  la  mer ,  comment 
le  (el  gemme  aura-t-il  pu  (e  précipiter  dans  une  eau  qui  eft  encore  biea 
éloignée  du  point  de  faturation  ? 

Je  pourrois  préfenter  mille  faits  également  en  contradiâion  avec 
l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  aii  long  féjour  4e  la  mer  fur  nos  cootînens 
la  formation  de  nos  couches  &  l'ouverture  de  nos  vallées.  Cependant  je 
fuis  loin  de  m^aflocier  aux  erreurs  de  ceux  qui  ùe  recohnoident  pas  dans 
les  coquilles  fodiles  les  mêmes  eJTpàces  que  la  mer  nourrit  encore.  Il  e(l 
de  la  dernière  évidence  pour  moi  comme  pour  tous  les  natûraliftes ,  que 
lês^aux  ont  eu  une  part  très-aâive  à  la  formation  de  nos  continens^  & 
je  ne  diffère  avec  eux  que  fur  la.  manière.  Mais  c^eft  pour  le  développe- 
ment de  mes  idées  à  ce  fujet  que  je  fens  manquer  ma  confiance  -,  je  (ens 
quYn  ajoutant  mon  fyftême  aux  dix  mille  fyftêmes  déjà  formés ,  je  ne  fer^î 
peut-être  qu'aiïocier  une  nouvelle  erreur  à  toutes  celles  qui  embarraflènt 
déjà  le  progrès  des  connoijiànces, humaines.  Je  m'abftiendrois  donc'^e 
publier  mon  opinion ,  fi  je  ne  favoîs  pas  que  Tefprit  fe  fatigue  dts  néga- 
tions ,  &  l'on  femble  exiger  que  celui  qui  attaque  desfl^éjugés  phvfiques» 
politiques  ou  religieux  ^  les  remplace  ou  par  des  vérités  nouvelles ,  oa 
même  par  d'autres  préjugés ,  quand  ceux-ci  ne  deyroîent  avoir  pour 
exiftence  que  le  moment  de  leur  enfantement. 

Ce  n'eft donc  point  la  mer  repofanc  tranquillement  dans  les' baffins 
où  elle  eft  fixée. par  le  centre  de  gravité  de  la  terre  ^  que  j'appeHe  \  la 
formation  de  nos  couches  y  maïs  ce  font  fes  eaux  dans  le  plus  violent 
état  d'agitation  où  elles  puiffent  (e  trouver.  Ce  ne  fera  pas  par  de  débiles 
courans  que  j'y  ferai  ouvrir  nos  vallées ,  mais  par  toute  la  puifiTance  que 
feau  peut  recevoir  de  la  réunion  du  poids  d'une  très-gratJde  mafle  i  une 
chute  précipitée.  Ce  ne  fera  pas  fiir  ie  fommet  d'mie  montagne  que  \€ 
ferai  vivre  lés  coquilles  pélagtennes  ^  mais  je  les  y  tranfporterat  de  la  plus 
c;ran(}e  profondeur  des  mers  oà  elles  peuvent  feulement  exifter.  Je  M 
réclamerai  pas  des  circonftances  paifibles  pour  mêler  les  prodi^ftions  de 
l'océan  à  celles  de  laterre^  mais  j'y  appliquerai  un  défor<IÉ  tel  que  to 
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inatières  les  plus  difTemblables  ^  les  plus  fépaw^es  par  leur  nature  &  pat 
leur  origine  fe  rencontreront ,  que  les  plus  légères  fe  placeront  fous  les 
plus  pelantes,  que  les  mafles  du  pliis  gros  volume  feront  tranfportéesauni 
&cilenient  que  les  fables  dans  la  mer  aâuelle  \  ce  n'eft  pas  le  rems  que 
j'invoquerai ,  c'eft  la  force  ;  on  ne  place  en  général  fa  confiance  dans  1  un 
<que  lorfqu'on  ne  fait  où  trouver  lautre. 

Les  prmcipaux  objets  qui  fe  prélèntent  aux  regards  du  naturatifteqUi 
|è  livre  à  la  contemplation  de  nos.contiocns»  lui  indiquent  deux  époques 
dillindes  pour  la  création"  de  tout  ce  qui  conditue  la  furface  du  globe. 
Pans  la  première  il  place  fans  héHrer  ces  groupes  &  ces  chaînes  dé 
piontagnesdont  les  fommets  aigus  &  déchirés  furmontent  les  nues  pendant 
^  £ue  leurs  racines  proident  péné^re^  dans  le  centre  de  la  terre.  Le^ 
matières  qui  les  compofent  autant  que  leur  pofition  indiquent  &  des  caufes 
différentes  &  une  origine  antérieure  à  toutes  les  autres.  AuHi  dépuis 
long-rems  font-elles  diftinguées  par  la  dénomination  de  montagnes  primi* 
tivcs^-  épithère  qui  leur  convient  3  car  elles  ont  précédé  toutes  les  autres  , 
elles  ont  été  Us  premières  éminences  du  globe  »  ôc  elles  ont  influé  fur  la 
formation  de  toutes  les  autres  inégalités  de  fa  (urface* 

Tout  ce  qui  appartient  à  la  féconde  création  a  un  caraâère  général 
très- remarquable  :  c'efl  la  tendance  que  toutes  \fsi  matières  ont  à  la 
poGtion  horifontale  qui  défigne  l'ouvrage  des  eaux  auxquelles  -  cette 
iJtuation  eft  eflTentielle;  c'efl  la  difpofition  par  couches  parallèles  qui 
annonce  une  fuccefldon  d'opérations  femblabits»  Mais  en  examinant  avec 
un  plus  grand  détail ,  on  voit  que  les  matières  (différentes  n'ont  point  pris 
la  place  que  leur  défignoit  la  pefanteur  (pécifique ,  non-feulement  dans 
la  difpoGfipn  des  baifts  entr'eux»  mais  encore  dans  le  niêiange  des 
matières  qui  compofent  la  même  couche»  En  reconnoiflant  dans  Tinté- 
rieur  de  la  terre  une  immenfité  de  corps  organises ,  il  remarque  que  ceux 
qui  ne  peuvent  exifler  qu'à  Taîr  libre  font  fouvent  enièvelis  fous  ceux  qui 
font  propres  à  la'  mer.  Il  voit  des  os  de  grands  quadrupèdes^  mêlés  avec 
des  offemens  de  cétacées*;  des  végétaux  terreures  alternant  avec  des 
lithophites  y  il  voit  encore ,  en  prenant  chaque  règne  en  particulier ,  la 
réunion  des  efpèces  q^i  riaiflenc  fous  les  climats  les  plus  lointains,  dans 
les  lieux  les  plus  didans  ;  la  coquille  littorale  afiociée  à  ta  coquille  pela- 

Sjienne ,  celle  des  mers  du  fud  réunie  à  celle  du  nord  ;  la  fougère 
'Amérique  avec  les  palmiers  de  TÂGrique  »  avec  les  bambous  de  TAfîe  ; 
enfin  ,  il  reconnoît  que  les  élémens  les  plus  oppofés  ont  concouru  en- 
ièmble  à  la  formation  de  quelques  contrées  \  il  voit  ie^  produits  de  l'eaa 
alternant  avec  ceux  du  feu ,  des  poifTons  des  iners  du  fud  fur  des  mon- 
ugnes  volcaniques  dànis  Tintérieur  du  continent  de  l'Europe^  des  coquilles 
dans  des  laves  3  Se  des  couches  calcaires,  qui  après"  avoir  fuccédé  juiqu'i 
trente  fois  à  des  couches  produites  par  des  torrens  enflammés,  \t%  onc 
enfevelies  (bus  deux  cens  coifei  de  dépots  qui  n'appartiennent  plus  qu'à 
Teau, 
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En  particularifant  davantage  fes  obfervacions,  le  natiiralifle  reconnoîtrt 
que  les  bancs  de  pierres  calcaires^  quelle  que  foit  leur  épaifleur ,  ont  été 
faits  d  un  feul  tems,en  quelque  forte  duii  feul  jet ,  puifque  dans  toute 
cette  épaifleur,  il  retrouve  le  même  grain  ^  la  même  Eate,  pujfque  les 
corps  plus  pefans  qui  y  font  renfermés  ne  font  pas  defcendus  dans  la 
partie  inférieure;  il  jugera  que  s*ils  ont  été  dans  un  état  de  molleffe 
qui  les  forçât  de  tendre  a  la  pofiEion  horifontale  ,  ils  n'ont  pas  été 
long-tems  dans  un  état  de  fluidité  parfaire,  puifque  des  pierres  déji 
formées  Se  d'une  nature  étrangère  à  eux,  avec  un  poids  bien  fypérieur^ 
n'ont  pas  pu  traverfei  leut  épaiflèur  Se  font  reftées  dans  le  centre*  Il  penfeta 
que  chaque  banc  efl  Je  produit  d'une  opération  différente  Se  diftin^fta; 
pinfqu  ordinairement  il  ne  reffemble  exa<àement  ni  à  celui  qui  le  précède, 
ni  à  celui  qui  le  fuit  wl  verra  qweles  coquilles^  les  madrépores  ou  autre* 
lichophires  ne  s'y  trouvent  ni  dans  leur  intégrité  >  ni  dans  leur  po^tioti 
naturelle  ,  mais  Je  plus  fouvent  brifés^  mais  bouleverfés  *  qu'au  lieu  de  fe 
trouver  placés  entre  lt$  couches ,  ils  font  empâtés  dans  leur  intérieur»  ce 
qui  prouve  qu'ils  nont  point  été  pris  fous  ces  dépôts,  mais  entraîné* 
avec  eux*  Il  verra  que  des  parties  oiflin^es  de  quelques  animaux  fe  font 
réunies  enfemble  dans  quelques  bancs,  pendant  que  le$  corps  repofenc 
dans  des  bancs  trés-di^ans;  telles  font  les  pointes  dotirfîns  qui  ne  font 
prefque  jamais  aflnciées  à  leur  coque  5  tels  font  encore  les  nombreux 
gloiîopèues  de  Malte  dont  les  mâchoires  ne  s'y  rencontrent  jamais.  II 
remarquera  auffî  que  les  dépouilles  des  grands  animaux  font  dans  le 
même  défordre;  les  dents  deléphans  font  raflemblées  en  grand  nombre 
dans  quelques  contrées,  où  les  autres  oflemens  font  trcs^rares.  Dans 
Timmenfué  des  os  de  ce  même  animal  colod^l  que  Ton  trouve  en 
Sibérie,  on  ne  voir  point  de  Iquelettes  entiers  ;  &  dans  ces  os  amoncélét 
on  ne  pourroit  pas  même  trouver  toutes  les  parties  néceffaires  pour  en 
former  un.  Il  connoîtra  que  la  matière  de  quelques  bancs  a  été  en 
quelque  forte  pétrie,  pour  y  incorporer  des  argiles  &  des  chaux  de  fer, 
qui  forment  les  taches  contournées  de  certains  marbres^  fu  bilan  ces  qui 
feferoient  féparées  &  divifées  en  couches  parallèles  ,  fi  elles  avoienc  été 
pendant  quel quesinft ans  livrées  à  Taélion  de  leur  pefanteur,dans  un  fluide 
allez  abondant  pour  leur  permettre  d*y  céder.  Il  reconnoîtra  enhn  que  les 
couches  fe  font  confblidées  par  le  defféchement,  puifque  de  nombreufes 
fentes  en  prouvent  le  retrait ,  &  fuccefllvement  de  bas  en  haut ,  puifque 
leç  couches  fupérieures  ont  pu  introduire  les  matières  dont  elles  font 
formées  dans  les  fentes  inférieures  auxquelles  les  leurs  ne  corrcfpondent 
pas* 

En  reportant  (ts  regards  fur  la  dirpofition  générale  des  matières  de  la 
féconde  époque,  il  remarquera  que  i  efpcce  d  orJrequi  s*éroît  érable  é  été 
prefque  par-tout  attaquée»  que  fi  dans  quelques  grands  efpaces^Ifis  couchef 
ant  confervé  leur  poution  originelle  1  dans  beaucoup  d  autres  elles  ïont 

perdue  î 
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pef^M,  &  il  verre  de  grandes  (blutions  de  comwioiré  au  milieu  de  t 
cduches  qui  évidemment  ne  formoienr.qu'un  ménrie  plateau.  En  exami*  . 
fiant  les  hancs  dont  ajcun  accident  n*a  changé  la  p^  iinon  ,  il  verra 

3u*ordii)airemenx  ilslbnrparfairemenr  horifbnraux  lorfcju'ils  loat  éloignés 
es  montagnes  primitives,  ou  renfermés  dans  cpielqu;s  efpaces,  autoîic 
défquels  elles  faifoient  une  enceinte,  mais  que  généralement  les  couches  - 
font  inchnées  &  paroiiTent  s  appuyer  contre  les  montagnes  qu'elles  envi- 
tonnent,  fe  relevant  toujours  dans  la  dtre^ion  de  leor  centre*. Dans  celles^ 
de  ces  couches  qui  ont  éprouvé  un  déplacement ,  il  obfervera  tous  les 
acctdens  de  rupture  dont  font  iufceptibles  des  bancs  (plides  qui  font 
privés  de  leurs  appuis.  Les  lits  inférieurs ,  fouvent  plus  faciles  à  dégrader . 
ayant  été  emportés,  Idi  bancs  fupérieurs  ont  dû  fe  rompre,  s'amiflèrit 
Aire  des  bafcules,  glifler  à  quelques  distances ,  feTéparec  par  des  feiîces  < 
ttapfverfàles,  s'ouvriie  pair  une  chute  intermédiaire.  Il  remarcpi'era  donc  • 
que  quelquefois  les   efcarpemens   fontiopporés  entr'eux ,  ou  les. faces 
inclinées  le  font  entr'elles ,  ou  que  les  faces  inclinée?  êc  les  efcarpem.dhs 
alternent,  &J1  ne  doutera  point  que  ces  différentes  couqhes  ne  fufTenc 
alors  prefqu*au(Ii    folides  qu'à    préfent ,  puifque    dans    ces  differens 
jKTcfdens»  elles  fe  font  rompues  plutôt  que  de  plier.  Il  verra  de  grands' 
}>lateaux  horifbntau:x  qui  dominent  beaucoup  au-deffus  de  vafles  plaines  , 
dont  ils  font  féparés  par  de  grands  efcarpemens }  des  gorges  de  mille 
pieds  de  profondeur  ou  creuféeSi  dans  des.  bancs  de  pierres  dures,  ou- 
ouvertes  par  une  (ëparation  opérée  par  des  fentes  îpmenfès  ;  des  vallées 
de  plufieurs  lieues  de  largeur  placées  entre  des  efcarpemens  dont  fei* 
bancs  fe  correfpondent  autant  par  leur  nature  que  par  leur  pofition ,  Se 
dont  la  rapacité  eft  telle  qu'il  e(l  impolCble  d'imaginer  qu'il  ait  exifté 
des  fleuves  qui  ^ient  pu  les  remplir  y  ôc  par  conféqueat  les  creufèr  ^  cepen- 
dant il  reconnoîtra  le  travail. d^  eaux  daus  beaucoup  d'iuigles  qui  fk 
correfpondent  Ci)  ;  'nais  voyant  Timpuiffance  des  eaux  fluviariles  pour 
produire  de  tels  effets,  il  ne  leur  attribuera  pas  ce  travail,  &  au  lieu  de 
dire  que  ce  font  les  fleuves^qui  ont  creufë  les  vallées,  il  conviendra  que 
c'ed  parce' qu'il  y  a  des  vallées,  que  les  eaux  des  âeuves  fe  léunifleot. 
•    Il  reconnaîtra  encore  qu'il  a  exîfté  anciennement! un  grand  nombre 
de  lacs,  plufieurs^ d'une  grande  étendue^  rencânre  quien  renfermoie 
quelques«-uns  a  'été  .plus  de  .moitié  dirruire  y  épris  que  les  «aux  ,'  qui 
en  ont  occupé  pendant  quelque  reitas  les  ba(£ns«  les  eurent  remplis  en 
partie  de  cailloux  roulé ,  de  débris  de  toute  efpèce ,  d'argille  ou  de 
gypfe.  Les  eaux  de  quelques  autres  fe  font  écoulées  par  des  gorges  très-* 

»'■'''"  '  ■■  ■         * 

(t)  La  correfpondance  dès  angles  n'exiflfe  pis  dans  les  valtées  &  dans  les  flrôfges 
ïïcuées  au  nnliêwdies  grxndes  montagnes^  nuûs  toujours  dans  les  grandtl  tail6M  des 
pay» de  collines.    •    .'  ',;       .1  .  ^  :       •    v 
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profondes,  fouvent  de  plufieurs  lieues  de  longueur,  ouvertes  au. milieu 
,  de  rochers  d'une  exticme  dureté,  fans  qu'on «puiflc  attribuer  cette  ex- 
cavation au  feul  travail  des  eaux  qui  en  fortoient ,  lorfqu  on  réfléchira 
?u^il  exifte  dans  les  hautes  montagnes  une  iiifinité  de  lacs  donc  la  très- 
bible  barrière  n'a  pu  encore  erre  détruite  par  le  paflàge  des  eaux,  qui 
y  coulent  depuis  l'état  aâuel  de  nos  continens. 

Il  vena  des  bancs  de  pierres  calcaires  repofant.  fur  les  tranches  ^et 
bancs  vercfcaux  des  montagnes  primitives,  &  appliqués  iltimédiatemenc 
fur  toute  efpèce  de  roches  ;  il  trouvera ,  dans  des  parties  très-élevées  de 
ce^  montagnes ,  des  portions  de  couches  calcaires  coquillières  qui  y 
font  iiolées ,  &  qOt  parpiflent  être  les  lambeaux  d  une  enveloppe  qui 
les  auroit  totalement  couvertes  -y  ailleurs  cette  efpèce  de  manteau  cal- 
Caire  efl  beaucoup  mieux  conferVé,  &  même  il  exifte  prefquç  en  entier 
'  dans  .quelques' endfèit&;  enfin  il  obfervera  qu'il  eft  une  élévation  que 
les  .dépôts  calcaires  fecondairest)V>nt  jamais  furnKintée.  '  ^ 

Il  remarquera  des  montagnes  calcaires  ifolées  qui  ne  (ont  auflQI  éâh 

Îiuelque  (brte  que  les  réfidus  de  quelques  grands  plateaux  à  fouches  hori* 
ontales;  elles  ferment  des  îles  au  milieu  de  la  mer,  ou  des  promon- 
toires à  rextrêmixé  d'une  côte  baffe  où  elles  s'élèvent  brufquement  au 
milieu  d'une  plaine;  celles  qui  ont  clés  bancs  horifbntaux  fonr  entourées 
dVfcarpemefis-;  l'inclinatfon  de^  la  furface.&  des  bancs  de  quelaues 
autres,  ^annonce,  une  chute.  D'autres  montagnes  également  ifolées  font 
mi- partie  calcaires  &  volcaniques,  ou  ont  des  couches  produites  par  deux 
élémens-  contraires* qui  alternent  entr 'elles:- ce  qui  Its  rcod  plus  remac-r 
quables  encore,:  c'eft  leur  diftance  fouvent  très-grande  des  foyers  oa 
ceiltres  volcaniques,  avec  lefquels  elles  n'ont  conferVé  aucune  relation» 
Quelques-unes  de  ces  rnontagnes  .yolcanico-marines  font  terminées  par 
des  plateaux  boriipntaur  fur  lefquels  repofent  des  mkies  de  charbons  de 
terreu    -i    -  ■  ^    .:    .  ,■ .   . 

11  verra  des  plaines  immenfes  couvertes  de  cailloux .  roulés  doot 
l'origine  ne  peut. fe  préfumer  qu'à  de  très-grandes  diilances,M]uoîqu'ib 
aient  confervéain  très-gros  volume.  Ces  cailloux  formeront  ailleurs  de  très- 
crandesi  coUiixer,  ou  ièront  le  couronnement  de  quelques  montagnes 
ifolées»  11  vienra  de.  trè$-grds  blocs  de  rochers  épars .  dâni  de  vafks 
plain^&;fou  acîcsmulési de  manière  à  former  des* imontagnes  ifolées -,  il 
mrouveraienfin  des  «mafles- énormes  de  paniies  &  de  porphyre  fur  la 
(bmmité  de  quelqiÀs montagnes  calcaires,  quotqu'encre  ell<4  &  ks 
montagiies.  primitives  il  y  ait  jufl]u'à  dir  vallées*  très-profondes  qui 
interceptent  toute  communication  (i).  Il  verra  encore  que  les  vallées  Se 

.  (i)  Achaqua  j/tmCé  ffate/ficm,  il.&  présente  2rfnani6npîre  rnSle  ckatioiisdt 
lieux  &  de  faits  fêmblables  aux  cfrcondances  dont  je  trace  rapidemeiK  IV^irifie  • 
nille  pa&gts  des  euvragcs  des'mmraliftft .  voyageun  fn  coofiaBCOt  mes  gfftm 
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les  gorges  font  fouvent  remplies  de  matières  qui  y  (ont  arrivées  porté" 
rîeuremenr  à  leur  excavation  ,  qui  y  font  ènrrées  par  leurs  embouchures, 
&  qui  n*ont  aucun  rapport  avec  its  matériaux  des  montagnes  qui  fïmienc 
leur  encaidèment.  Ces  matières  étrangères  aux  vallées  qui  les  contiennent 
y  font  également  difpofées  par  coucnes  horifontales ,  dans  lefqudles 
le  rencontrent  les  chofes  les  plus  dilTemblables,  telles  que  des  coquilles 
maritimes,  des  ofTemens  d*éléphans  ^  des  cornes  de  cerfs  h  des  têtes 
de  bifonsi  dont  la  race  paroîc  perdue  j  dès  bois  du  nord  &  des  joncs 
des  Indes  ^  &c.  &c.  , 

En  même-tems  que  le  naturalifte  raffemblera  des  fiirs  qui  paroîtronc 
contradictoires  entreux  ,  il  avancera  dans  la  fofunoh  du  problême  de 
la  formation  de  nos  continéns ,  quoiqu'il  paroiife  le  compliquer  toujours 
davantage  ;  car  ^  lorfqu'il  ^e  fer^erfuadé  que  la  caufe  de  tout  ce  qu'il 
voit  n'eft  point  dans  1  ordre  aâuel  des  événemens  y  il  fera  ?utorifé  à  la 
chetcher  dans  uti  ordre  différent.  En  acquérant  la  conviâion  de  Pim- 
pcflibilifé  où  eft  la  mer  d'opérer,  *dans  fes  circondances  préfentes,  rien  de 
ferhblable  à  be  qui  exîfte  furnos  continéns,  ii,ne  peut  plus  fuppofer  qu'elle 
y  ait  résidé  lông-tems;  il  doit  imaginer  des  circonflances  plus  puiiiantes 
&  capables  de  plus  grands  effets ,  où  la  mer  doit  cependant  intervenir , 
puifqu'on  a  des  preuves  certaines  de  fbn  concours.  En  reconnoiflànt  les 
effets  d'une  force  immenfe,  il  doit  la  chercher  dans  les  événemeiis  qui 
doivent  la  donner  ou  qui  peuvent  la  mettre  en  aC>ion  ;  car  il  lui  faut 
un  tel  mouvemetit  ouMl  puilTe  ébranler  la  mafTe  entière  des  eaux,  afin 
quelles  fe  chargent  «  rapportent  les  matières^  qui  repofent  dans  le  f:»nd 
oe  fes  badins.  Il  faut  une  aâiôn  périodique  qui  pendant  long-tems  renou- 
velle les.mêmes  effets,  une  force  telle  qu'elle  puifTe  vaincra  les  plus 
grandes  réfidances,  &  une  alternative  d'alluvions  &  de  delTéchemens 
qui  faffe  les  dépots  &  permette  leur  cStifolidation. 

De  très-grandes  marées  peuvent  feules  produire  de  pareils  effets,  elles 
Teules  peuvent  remplir  toutes  .les  conditions  fingulières  de  ce  problê^ie 
géolofglqué.  Je  ne  m'élèverai  pas  jiifqu'aux  caufes  qui  ont  pu  les  pro- 
curer ,  je  Fàiflerai  aux  aftronomes-'géomètres  à  détèrniiiner  par  quelle 
influence  planétaire  les  èaûx  ont  pu  fe  foulever  périodiquement,  fortît 
de  leurs  baflinsV  affluer  fur  nos  continéns,  s'y  élever  jufqu'i  800  toifcs 
de  iiauteur  &  retourner  bientôt  après  dans  les  lieiix  bu  la  pente  les 
appelle.  Ced  à  eux  de  nous  dire  s*ils  peuvent  inuiginer  quelques  hypo- 
thèfes  dans  lefquelles  ces  effets  fuffent  pofTibles.  Dans  tous  les  fydêmes 
de  Géologie  on  a  toujours  également  befoin  de  leur  fanâion  ,  &  un 
mouvement  périodique  dans  la  mafTe  des  eaux  extrêmement  fupérieut 
à  celui  de  nos  marées  aduelles  nVft  pas  plus  extraordinaire  que  tous 

obfervatîons.  Mais  en  raffemblant  ces  preuves  iuftificattves  j'excideroh  les  limites 
que  ie  me  fuis  données  pour  l'étendue  de  ce  Mémotre. 
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détruifbic  enfuite  la   route   qu'ils  avoiénc  parcourue  ,    renverfoic  des 
èouches ,  en  emporroit  d  autre* ,  &c. 

.Je  le  répète  :  fans  le  poids  de  toute  la  maflTe  des  eaux  augmenté 
par  Taccélération  de  leur  chute,  je  ne  connois  point  de  puifTances 
capables  de  creufer  nos  gorges  ,  de  tranfporrer  à  de  grandes  diflances 
des  mailés  cent  fois  plus  groffes  encore  que  le  rocher  de  Pérerfbourg, 
Sans  la  marche  d'une  partie  des  eaux  de  TOcéan  ,  /je  ne  fais  comment 
ouvrir  nos  vallées  en  faifanc  occuper  leur  capacité  par  des  eaux  courantes, 
ni  comment  ifoler  des  montagnes  dont  les  bancs  horifontaux  annoncent 
des  dépôts  d'une  grande  extenfion.  Enfîii^  fans  des  retours  périodiques 
d  alluvions  &  de  deflechemens ,    beaucoup  de  faits  me  paroifTenc  ini« 

{)ofl[ibles  \  expliquer,  entr'autres  celui  de  la  formation  des  mines  de 
èl  gemme  &  celui  âes  volcans  donc  les  produâions  font  mêlées  avec 
les  dépots  de  l'eau.  ' 

Ce  n'eft  que  par  l'évapo^ation  de  l'eau  de  la  mer  que  le*  fel  de  ces 
mines. a  pu  fe  coaguler  en  grandes  malles^  &  cependant  ce  n'eft  que 
la  mer  qui  a  pu  les  couvrir  &  les  entremêler  de  couches  calcaires  co- 
quillières.  Ces  eaux  falées  ont  dû  néceflairement  être  contenues  dans 
un  baflin,  &  ce  n^eft  qu'aux  déchirures  produites  par  la  retraite  des 
eaux  9  qu'on  peut  at'tribuer  une  telle  dégradation  de  tout  ee  qui  les 
environnoie  tiine  telle  métamorpbofe  dans  le  terrein  qu'elles  occupoienc, 
que  mainteniH^^elles  (ont  quelquefois  placées  à  la  fommité  des  mon- 
tagnes (i). 

Il  eft  impofl[ible  que  les  torrens  de  laves  fafTent  un  grand  trajet  dans 
les  eaux  fans  fe  coaguler  ,  &  cependant  nous  voyons  des  courans 
ci-devant  enflammés,  de  plus  de  douze  lieues  d'étendue,  s^enfevelit 
fous  des  bancs*  calcaires  ;  &  la  fucceflion  de  cinquante  couches  alter- 
nativement calcaires  &  volcaniques  néceflïte  une  fuite  périodique  de 
dedéchemens  èc  d'alluvions  ;  il  parotc  même  que  la  grande  adivité  de 
ces  anciens  volcanlUépendoit  de  cette  citcondance;  les  eaux  introduites 
fouvent  dans  leur  foyer ,  fans  les  fubmerger  entièrement ,  y  augmentoient 
la  fermentation ,  leurs  laves  encore  brûlantes  étoiéht  faifies  par  le  retour 
de  la  marée  &  éprouvoient  le  retrait  régulier  que  caufe  un  refiroidi/Te- 
ment  fubit. 

Le  développement  de  mes  opinions ,  le  recueil  des  faits  qui  pourroienc 
les  rendre  encore  plus  probables  «  l'application  des  caufes  que  je  fais 
agir  â:  une  infinité  de  iCircon  (lancés  fie  détail^  exigeroient  un  ouvrage 

(t)  Dans  les  mSres  de  f^l  gemme  ainfî  que  dans  les  carrières  de  gyp(ê ,  on  trouve 
quelquefois  des  cailloux  coules  des  roches  les  plus  étrangères  aux  montagnes  qui  les 
avoidnenty  &des  dépouilles  d'animaux  de  toutes  efpèces,  terreftres  8c  maritimes  : 
des  ofTemens  d'éléphans  ont  été  trouvés  dans  les  mines  de  fel  de  Wichi^ay  ca 
Galicie, 
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d'une  grande  étendue,  J*ai  cru  rependanr  devoir  me  borner  à  faire  ici 
l'expolition  C  mmaire  de  mon  fvftcme  pour  farisfaire  quelques  naturaliftea 
qui,  ayant  voyagé  avec  moi  d^ns  les  montagnes,  m*ont  montré  de 
réfonnement  en  m'entcndant  parler  de  la  chûre  des  bancs,  du  dépla- 
cement des  couche^,  du  tranfpurt  des  ar^iilcs  ^  des  mdficre5  conreiuies 
dans  les  vallées,  fans  que  je  vouluffe  admettre  rhyporhèfe  de  ceux  qui 
prétendent  que  la  mer  a  réiîde  tranquillement  &  pendant  ur.e  longue 
fuite  de  fiècles  fur  nos  continens.  Ils  m'ont  vu  avec  furprife  rejerter 
l'intervention  des  eaux  fluviailes  comme  rfop  ptu  abondantes  pour 
creu(êr  nos  vallées  ,  &  les  c<iurans  <Je  la  mer  comme  trop  débiles;  ils  ne 
conrevoient  pas  fur-tout  comment  je  lefufois  ma  croyance  à  la  néceffité 
de  faire  habiter  nos  continens  &  nos  contrées  par  tous  les  animaux  & 
les  végétaux  qui  s'y  trouvent  V>ffvelis.  Maïs  comme  les  faits  valent 
mieux  que  les  fyftêmes  les  plus  féJuifans,  je  renoncerai  au  mien  auffî- 
rôt  que  quelques  obfervations  bien  faites  y  feront  dire(5lement  contra- 
diâoires, 

La  fuite  au  mois  prochain. 


EXTRAIT    D'UNE    L  E  T.T  R  E 

DE   M.   LE    DOCTEUR   THOMSON, 

Sur  la  produàion  d'une  Matière-  JUicét. 

Sienne ,  ce  j  Novembre  X7^i# 
JVloNSIEUR  ,  '  -        •       . 

J'ai  trouvé  dans  les  BfTures  &  dans  la  fubftance  (Tone  pierre  arenaire 
décompofée  une  matière  (iliceufe  ou  quartzeufe  nouvellement  formée  par 
tes  vapeurs  d*une  fource  d'eau  extrêmement  chaude»  dans  un  lieu  voîfindii 
château  appelé  Saffo  »  dans  la  provihce  de  Volterra  en  Tofcane.  Cette 
fource  d'eau  bouillante  eft  une  de  celles  appelées  /  lagoni  di  Sajjo , 
décrites  par  le  doâeur  Paul  Mafcagni ,  profelleur  d'Anatomie  à  Sienne  , 
&  dans  laquelle  il  a  trouvé  lefel  fédatif. 

Ce  quartz-là  fe  trouve  tranfparenr,  bien  femblable  au  verre  fondu, 
ordinairement  fans  couleur,  fousTorme  de  flalaâite,  tanMant  les  (iflures 
de  la  pierre  arenaire  décrite  ci-defTus.  Quelquefois  Hême  la  pierre 
arenaire  eft  toute  encroûtée  de  cetns  fubftance  quartzeufe;  laquelle  a 
agglutiné  fes  parties  friables.  On  voit  dans  quelques  cavités  le  quartz 
criâallifé ,  quelquefois  brillant  »  plus  fouveat  couleuc  de  lait  y  fa  fuiface 
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eft  femblable  à  de  la  cire  blanche,  ou  encore  mieux  à  de  certaines,  calcé- 
doines. La  plupart  de  ces  criftatjx  que  j'ai  vus  ont  jufqu'à  une  ligne  & 
demie  de  longueur,  &  une  demi-ligne  d'épaifleur  Ce  phénomène  peut 
fervir  à  expliquer  comment  font  pénétrés  de  matière  .filiceufe  certains 
arbres fouterrains  bitumînifés  qui  fe  trouvent  à  Cafaccia,  voifin  de  Strido 
dans  les  montagnes  de  Miemo,  même  province  de  Volterra.  •  .  . 
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OBSERVATIONS 
i       LITHOGÉOGNOSIQUES; 

Par  M.   Sag£« 

XjA  Lithologie  a  pour  objet  la  dtjfcrîptîon  despierres(i):Ieur  forme»  leut 
pefanteur ,  leur  caffure  &  leur  couleur  fervent  aux  lirbographes  pour  claiTer 
ces  corps  ihorganifés  ;  mais  ce  n'eft  que  par  Tanaiyfe  chimique  qu'on  peut 
parvenir  à  féparer  les  principes  des  pierres  &  faire  connoicre  leur  efTence» 
c'efl  à  cetre  partie  delà  Chimie  qu'on  a  donné  le  nom  de  Licisogéogncfie. 
.  Les  acides  &  le  feu  font  les  agens  qu'on  emploie  pour  analyfer  les 
pierres*,  la  voie  des  acides  offre  un  moyen  plus  cerrain»mais  il  eft  des 
pierres  fur  lefquelles  les  acides  D*ont  pas  d'aâion,  relies  queles  gemmes 
ou  fécond  ordre  (2),  qu'on  a  cru  parvenir  à  décompofef  en  les  fondant 
avec  lesalkalis,  en  lemvant  ces  réfulcats  Se  examinant  les  réfidus,  mais 
alors  les  bafes  terreufes  ou  alkalinesde  ces  pierres  s'altèrent  ^  fe  modifient 
plus  ou  moins;  aufli  tous  les  analyfeurs  annoncent-ils  à-peu-près  les 
mêmes  fubftances  terreufes  commeparciesconftituantes'des  pierres  gemmes» 
des  feldfpaths,  des  fchorls,  &c.  dans  lefquels,  <îifent<^s  ,  les  terres 
niiceufe,  argileufe ,  calcaire,  magnéfienne,  fe  trouvent  dans  diverfes 
proportions  ;  mais  ils  ont  oublié  de  nous  dire  quels  étoient  les  acides  qui 
fervoient  de  médium  d'union  à  ces  diverfes  terres ,  add^  qui  concourent 
audi  à  leur  donner  des  formes  variées,  des  propriétés  conftantes  &  des 
couleurs  différentes. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  que  ces  favans.aient  pu  jufqu'à  préfcnt  régénérer 
ces  fels  pierres  en  réunifiant  les  principes  naturels  qu  ils  difent  en  extraire 
par  l'analyfe  ;  la  fynthèfe  feule  donne  fe  droit  d'affirmer. 

Je  penfe  que  fî  l'on  n'eft  pas  encore  parvenu  à  la  régénération  des 
pierres ,  c'eft  qu'on  n  a  pas  employé  les  acides  que  la  nature  a  fait  fervir  i 
leur  confeâion  ;  pour  les  employer ,  il  auroit  fallu  les  connoitre ,  favoic 
les  extraire  ou  les  produire. 

(i)  Ce  qui  eft  défigné  (bus  le  nom  de  terre ,  n'eu  autre  chofe  que  les  pierres  (bus 
forme  pulvérulente. 

(z)  Voyez  le  Tableau  lithologîque  de  ce  Mémoire. 
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La  plupart  des  naruraliftes  qui  ont  écrie  fur  la  Lithologie  n'érant  pts 
chimifèes  ont  donné  les  mêmes  noms  à  des  fubftances  effeiitiellement 
difFérenres.  Entraîné  par  leur  autorité ,  j'ai  commis  la  même  Ëiute;  mais 
eh  obfervant  la  nature  de  plus  près,  j'ai  reconnu  mon  erreur.  Ce  qui  fe 
préfenre  dans  les  fouts  ou  cavités  de  la  terre  qui  rctiferme  des  criftaux  « 
nou^  indique  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  des  pierres  que  l'on 
avoir  regardées  comme  congénères  ;  fi  elles  Téf oient, elles  fè  feroient  con- 
fondues lors  de  leurs  criftallifations ,  ce  qui  n*a  pas  eu  lieu ,  comme  on 
lobferve  dans  les  Alpes  dâupbingifes ,  les  Pyrénées ,  &c.  où  Ton  trpuve 
dans  les  mêmes  cavités  du  criftal  de  roche,  du  feld-fpath  blanc  entre- 
mêlé d'amiante,  avec  une  efpèce  de  péridot  verdâtre  prifmatique  ftrié, 
&  d'autres  criftaux  violacés  rhomboïdaux.  Ces  trois  fubftances  très- 
certainement  difFérentes  pa»  léars  principes ,  ont  cependant  été  défignécs 
fous  le  nom  générique  de  fc{)orl  -,  la  couleur  verte  de  J'un  &  la  couleiic 
viL»lettede  l'autre  étant  due  à  du  fer,  paroît  indiquer  qu'il  s'y  trouve  un 
acide  différent  qui  déterrnine  leur  couleur  &  leur  f  rme. 

Le  nom  de  fchorl  ne  doit  donc  erre  donné  qu'à  une  de  ces  ePpèces^ft 
Ton  doit  créer  de  nouveaux  noms ,  pour  défigner  les  autres  genres  de 
pierres. 

Cinq  efpèces  diacides  différéns  par  leurs  propriétés,  combines  avec 
cinq  efpôces  de  terres ,  ine  paroifïènt  conftituer  tous  les  fels  qu -on  connoîc 
fous  Us  noms  de  pierres ,  lefquelles  forment  les  maffes  folidesdu  globes 

Ces  cinq  âcidi»  font: 

L'acide  igné  (i). 

— —     boracique. 

'— —     phofphorique* 

— —     vittiolique. 

— —     fluorique. 

Les  cinq  terres  font  :  / 

La  terre  prirtiitive  ou  abfbrbanre» 

alumillftfe. 

pefante. 

magnéfienne, 

— — •  &  la  bafe  du  quartz  que  je  confidcrc  comme  un  tikali 
congénère  de  celui  du  tartre. 

La  mafle  folide  du  globe  paroît  s'être  formée  à  cinq  époques  diAfrenres. 
Il  eft  des  pierres  dont  la  formation  quotidienne  peut  ê^re  fuivie ,  mats  il 
en  eft  qui  paroifTent  auflî  anciennes  que  le  globe  ,  telles  que  les  ^ftittr», 
le  jade  ,  le  fchorl  en  roche ,  la  ftéatite ,  la  pierre  ollaire ,  celle*cî  compofe 
les  montagnes  primitives ,  les  grenats ,  les  bénis  &  la  phtparr  des  pierrtt 
gemmes  s'y  trouvent  auflî, 

II)  Cet  acide  ficuré  de  phlogiftique  forme  les  cîre< ,  les  huiles,  les  miflês, 
lefquelles  brûlant  avec  flamme ,  (e  rcfolvent  en  acide  méphîtiaue ,  tandis  âne  le  foube 
&  le  pho(phorc  produifent  par  liai  combuflionies  acides  vititofi^  &  pbo^horiiiie.' 
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L»%  montagnes  fecondaires  recèlent  \ks  méttuk  ^  qui  ont  pour  gangue 
lefchifte»  te  quartz  &  les  fparhs. 

Les  montagnes  tertiaires  (ont  calcaires  &  formées  par  les  débris  des 
corps  oreanifés  fous-marins;  elles  ne  renferment'  point  de  minéraux ,  fi 
ce  n'ed  de  la  pyrite  &  quelques  mines  de  fer  d*alIuvion. 

1*^^  collines  gypfeufes  doivent  être  copfidéré.es  comme  de  formation 
poftérieure  aux  montagnes  calcaires ,  puifque  la  pierre  à  plâtre  eft  corn- 

Crée  d'acide  vitriolique  &  de  la  terre  bafè  de  la  pierre  calcaire.  Les 
acs  de  gypfe  ne  renferment  ordinairement  ni  corps  organifôs,  ni  miné-* 
raux  »  mais  quelquefois  du  fpath  boracique  (cintilhnc^  du  fpath  pefanr  ^ 
des  niex ,  du  bois  agatifé. 

Quant  aux  montagnes  Volcaniques»  leur  origine  &  leur  accrétion  ont 
lieu  par  les  éruptions  fucceflives  des  pierres  plus  ou  moins  altérées  par  le 
feu. 

^Parmi  les  pierres  il  n'y  a  que  celles  de  la  troifième  5  quatrième  &  ~ 
cinquième  époque  déformation  dont  la  nature  (pit  bien  connue. 

Tout  le  monde  en  effet  par 01 1  d'accord  fur  l'origine  de  la  terre  calcaire 
qu'on  regarde  comme  un  produit  des  corps  organifés  fous-^marins ,  c'eft 
un  alkali  ébauché»  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  terre  alkaline;  mais 
fa  propriété  alkaline  e(l  quatre  fois  moindre  que  celle  de  Talkali  du 
tartre»  puifqu'il  faut  cinq  parties  de  fpath  calcaire, pour  décompofer  une 
partie  de  fel  ammoniac ,  qu'une  feule  partie  d  alkali  du  tartre  décom- 
po(è.  La  pierre  calcaire  réduire  en  chaux  a  plus  d'énergie  ,  puifqu'il  n'en 
faut  que  trois  parties  pour  en  décompofer  uneije  fel  ammoniac. 

Quels  font  les  principes  de  la  pierre  calcaire  &  ceux  de  l'alkali  fixe? 
l'un  &  l'autre  font»fuivant  moi»  efTentiellement  compofés  des  mêmes 
fubilances ,  favoir  »  d*acide  igné  pefant  &  de  terre  abfbrbante.  La  pierre 
calcaire  recèle  en  outre  une  matière  grafle  qui  la  rend  infoluble  dans 
Feau  s  mais  lorfqu  elle  a  été  déttuire  par  le  feu  »  la  pierre  calcaire  devient 
foluble  dans  Teau  »  comme  on  le  reconnoît  en  éteignant  la  chaux  vive  , 
qui  doit  être  conHdérée  comme  la  terre  calcaire»  moins  l'eau  »  moins  la 
matière  grafle  »  plus  l'acide  igné  caudique. 

Les  cbimides  aériens  veulent  que  l'air  fixe  ou  acide  méphitique  foic 
principe  de  la  pierre  calcaire  ;  pour  moi  je  le  confidère  dans  tous  les  cas 
comme  un  produit  »  comme  une  modification  de  l'acide  igné  &  non 
comme  un  principe.  Le  fpath  fluor  eft  compofé  de  la  terre  bafe  de  la 
piètre  calcaire  &  dun  acide  congénère  de  l'acide  igné»  lequel  devient 
volatil»  lorfqti'il  s'empare  du  phlogiflique  d'un  autre  acide»  cefl  alors 
qu'il  a  la  propriété  de  décompofer  le  quartz  &  le  verre ,  comme  Margraff 
Ta  fait  connoîcre  le  premier. 

On  s'accordç  à  regarder  le  gypfe  commç  un  vitriol  qui  a  pour  bafe  fa 
terre  principe  de  la  pierre  calcaire  »  celle  que  j  ai  défignée  fous  le  nom 
de  terre  abforbante  ou  terre  élémentaire. 
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Le  fpach  pefanc  eft  un  vitriol  à  bafe  d^unç  icrte/ui  generis  qu'on  trouve 
quelquefois  prefque  pure ,  fi  je  me  fers  de  cette  exprtlFion  ,  c'eft  que  ce 
qu'on  défigne  fous  le  nom  de  fpatK  pefant  aéré ,  me  paroir  déjà  ê're  une 
combinaifon  de  l'acide  igné  avec  la  terre  pelante.  Cette  pierre  ftriée 
demi-tranfparente  ne  s'altère  pas  au  feu  ;  niclée  avec  \e^  acides  ils  modi- 
fient par  leur  pblogiftique,  l'acide  igné  principe  du  ipath  pelant  aérédunc 
une  partie  prend  le  caraâère  d'acide  méphitique. 

Le  quartz  a  elTentiellement  pour  bafe  un  aïkali  audi  ^ur  que  celui  du 
tartre,  puifque  cette  pierre  après  avoir  été  fondue  avec  trois  parties  d^aîkali 
fixe ,  n  éprouve  point  d'aliération  ,  elle  acquiert  (eilemcnt  la  pr«..priére  de 
fe  diffoudre  dans  Teau.  Si  c'éfoit  une  terre  qui  fur  en  combinailon  dans 
le  quartz  avec  un  acide  ,  elle  en  feroit  lëparee  par  lalkali  fixe.  Mais  quel 
cft  lacide  qui'eften  combinaifon  avec  cette  lubflancjp  alkdlinc  ?  je  le 
crois  congénère  avec  Tacide  vitriolîque;  mais  à  coup  sûr  ce  n  ett  ni  Tacide 
fluorique,  comme  Bergman  Ta  avancé,  ni  l'acide  méphitique  conjbiné 
avec  la  terre  alumincule,  comme  Ta  dit  M.  Achard. 

Ce  que  les  chimides  nomment  terre  filictule  (l)  n'eft  que  le  quartz 
divifé  Se  non  la  bafe  du  quattz. 

La  ftéatire  a  pour  bafe  la  magnéfle  ^  une  matière  graffe  &  vraifèmbla* 
blement  Tacide  igné. 

La  pierre  ollaire  eft  corhpofêe  de  magnéfîe  &  de  terre  aluniineufe  qui 
nie  paroiflenc  auÛi  combinées  avec  l'acidé  igné. 

Le  mica  contient  de  la  terre  alumineufe. 

I^  zéoliteefl  efTêntiellement  compofée  d'argile  ,  de  quartz  Se  de  terre 
calcaire,  réunis  par  le  moyen  de  Pacide  igné. 

L'argile  efl  le  produit  de  la  décompoiition  des  trois  règnes  :  elle  eft 
compofée  de  trois  huitièines  de  terre  alumineufe  Se  de  cinq  huitièmes  de 
patries  arénacées  ,  d'une  martère  gralle  &  d'acide  vitriolique» 

Le  kaolin  efl  toujours  produit  par  la  décompofî  ion  du  frid  ij>atb  ,  les 
terres  alumineufe  &  magréfîenne  s  y  trouvent  dans  diverfes  proportions 
avec  du  feld-ffa'h  pur  rrcs  divifé. 

Ce  réfumé  lihi^géognofîque  indique  &  rapproche  la  nature  desdiverfes 
pierres  ;  mais  c'efl  la  chût  dei(  gemmes  qui  a  éré  la  moins  fermée,  À  où 
il  y  a  le  plus  de  confufion.  La  difficulté  de  fe  procurer  ces  pierres,  leur 
prix.  Se  la  difette  des  moyens  chimiques,  ont  été  caufe  que  Ton  i 
confondu  les  genres  &  leseQèces  fous  des  noms  rriviaux  &  inexprtfljfs. 

Voici  la  divilton  des  pierres  gemmes  Se  de  celles  qui  conviennenr  le 
plus  enfemble,  elle  m'a  paru  vraifèmblable.  Les  analyfes  que  je  me  propofè 
d'en  faire  de  nouveau  ,  &  dont  je  rendrai  compte ,  confirmeront  oii 
ledifieront  ce  Tableau. 


(i)  Le  fî'ex  efl  formé  po«r  la  plus  jurande  part-e  de  quartz,  mais  îl  y  efl  combiné 
avec  ut:e  matière  eraife  Be  du  fcr^  aînfi  le  mot  fiUce  ou  tciic  filkenft^poucdéfisiicc 
le  quaru  »  efi  mal  approprié». 
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Nouvelle  Divijion  méthodique  des  Pierres» 

I.             Sel   igné    put  à 
Genre    bafe  d'alkali  fixe .  .      Diamant Combuftible. 

«cWe  (  Rubis, topafe,fa- 

»g"é  Seh  ignés  à  bafe\i>Hyr  d'Orirnt  .  .  , 

co|T,^né  .ikaline  difF^erte  ,1  C  h,yf«lrre Inaltérable, «tt ftu; 

j  qui  elt  vrailembla- J  nydcinthe • 

drverfcs  blement  le natron .  /  Jargon  de  C  ylan 
Mies.  l   TopafeluBie.îI. 

.    EmérduJe f 

alkilineTmêréed't'  J-'"''" '"^e"'»»  •  5  P«<'enr  leur  fraof.- 
terre  aiumineufe .  .  J  S,>af h  adamannn .  .parcnce  au  feu. 

f    1  opale  de  3axe  .  / 

y   Jade ' 

Sels  ignés  à  bafe'  Perdent  leur  tranf- 

de  magnefie  &  de)  Sréatire   .  ....  .  V,,,,^^  au  feu  6c  r 

terre  aiumineufe  .    J  Pierre  ollaire  .  .  .  (Jurciflenr. 

Selignéavecex(è«f  C  Devient  chaux  pat 

de  terre  abfoibante.<  r«e"e  calcaire  .  .^a  calcination. 

2.  .V       Acide  boracique^ 

combiné  avec  la  ter-\    Spath    boracique 

te  calcaire jfcmtillaot Eleârique. 

Terres    magné-f  l^™"»»*!"'*'»^'^^^ 

fîenne&alumineufeN  Tourmaline t  Eleiîhîques. 

que  je  crois  combiJ  Jf"**" J 

nées  avec  l'acide  bo)  ^'*"''; ) 

racique  &  du  fer.  .f  Pierre  de  croix.  .  J  Fufibles. 

^  1    Feld-fpath J 

3 ."  •  .        Acide  phorphori-C 

que  combiné  avec  la)    fel    phorphoreux 

terre  calcaire Jcalcaire j 

■^,  ,  .       Acide  vitrioliqueÇ 

combiné  avec  la  ter-s  Spath    pefaat.  ".  r  piiofph.deBolognek 

re  pefanre p; 

LabafedelaterreS  sélinhe  .  ." piât,. 

calcaire J  ^ 

Terrealumineufef  Argile  . t  ,    •   «c  li. 

avecunalkali  fixe.)  Qu.r« Jlnvittifiable, 

y^  «  «       Acide     fluorique^ 

combiné  avec  la  ter-)  Spacb  fluo<»ji«.ji 
re  calcaixe  •..»•*!% 


414     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

ANALYSE    CHIMI.QUE 

D  E    LO  L  I  V  I  Nj 

Par  M.  Gmelin^  Profeffeur  de  Chimie  à  Goeitingue  i 
Traduit  de  t Allemand. 

Jtarmi  le  grand  nombre  de  pierres  parafites  qui  fe  tFouvent  non- 
feulement  dans  les  bafalces  des  environs  de  Gorringue,  maisauflfi  dans 
ceux  de  la  Hefle  (l),  delà  Thuringe  (2) ,  de  la  Saxe  (5) ,  de  la  Fran- 
conie  (4.)  &  de  U  Bohême  (y) ,  je  compte  principalement  une  pierre 
verdâtre  (rarement  elle  &  trouve  d'un  jaune  rouge)  qui  pour  1  éclat ,  la 
tranfparence  &  fa  caflureconcKoïde^  a  la  plus  grande  redembtance  avec 
le  verre*  Il  paroîe  que  d'après  ces  trois  qualités ,  cette  fubftance  a  été 
coDddérée  par  pluiieuf s  naturaliftes ,  principalement  par  ceux  qui  pré- 
tendent que  le  bafalte  eft  produit  par  le  feu ,  comme  un  verre  naturel  {6). 
Mais  comme  cette  pierre  a  encore  des  caraâcres  par  lefquels  elle  (e 
didingue  elTentiellement  du  verre  «  d'autres  minérabgiftes  lui  ont  affîgné 
une  place  parmi  lesfchorls;  d'autres  enfin  ^  à  caufe  de  fa  couleur  verte^ 
parmi  les  chryfolithe&:  mais  elle  fediftingue  encore  de  ces  deux  dernières 
fubdances  »  en  ce  qu'elle  eft  moins  fiifible ,  &  qu'elle  fe  décompofe  très* 
facilement. 

Ces  raifons  ont  engagé  M.  \rerner  à  donner  un  nom  particulier  â  cette 

fûerre  \  il  la  nomme  Oliviii ,  à  caufe  de  fa  couleur  ^  qui  pour  l'ordinaire  » 
orfque  cette  pierre  n^eft  point  encore  décompofée,  eft  d'un  verd  d'olive» 
qui  cependant  paife  quelquefois  à  celui  de  porreau  ;  il  eft  plus  rare  de 
rencontrer  cette  pierre  d  un  rouge  jaunâtre;  étant  décompofée  eNe prend 
toujours  une  couleur  jaune  d'ocre.  Quant  à  la  dureté ,  cette  pierre  Teft 
bien  moins  que  la  chryfolitbe  *>  elle  fe  trouve  d'ailleurs  très^rarement  en 
criftaux  réguliers  9  plus  fou  vent  en  grains,  ou  en  petites  boules  plus  oa 
moins  régulières  qui  rêmpliifent  les  petites  cavités  »  donc  les  balaltes  (ont 
communément  remplis. 


(i)  Moench ,  Creli  neufie  Entdeckungen ,  vol.  Il ,  pag.  5p. 
(t)  Voîgt  Mineralo^.  Re'ifèn.  8 ,  1785  ,pag.  79. 

(3)  Charpentier )  Mmer.  Geograph.  pag.  ip  ,&  Hoffinan.  Bergm.  Journal  1788  • 
X  cahier ,  pag.  142.  ' 

(4)  Voi« ,  1.  c. 

(5)  J.  Mayer.  Abhand.  der  B'ohm*  Ge(ê!bh.  voL  3  ,  pag.  %66^ 
\6\  Arduini  ft  Feiber.  Briefe  ans  Walfcblaiid*  iSg,  jx. 
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Mais  pour  m'aflurer  fur  la  qualité  de  cette  pierre  ôcfes  parties  confti- 
tuanres ,  &  pour  déterminer  au  jufte  la  di£Férence  qu'il  y  a  entre  cette 
pierre  lorfqu  elle  eft  wicore  dans  fon  état  naturel,  &  lorfqu'elle  eft  décom- 
.  pofée ,  je  commençai  à  faire  pluGeurs  expériences  avec  la  pierre  dans  fon 
état  naturel ,  que  je  répétai  enfuite  dans  le  même  ordre  avec  la  pierre 
décompofée. 

Un  morceau  ai  Olivia  verdâtre  fut  enveloppé  dans  du  papier  fort ,  & 
réduit  en  poudre  gioifière  dans  un  morrier  de  fer  \  un  petit  mortier  de 
porcelaine  ce  Wedgevood  me  fervic  enfuite  à  réduire  la  première  poudre 
en  poudre  impalpable.  Sur  cent  grains  de  cette  dernière  poudre  »  que 
j'avois  mis  dans  une  fiole  de  verre ,  je  verfai  deux  onces  d'acide  marin 
ordinaire  un  peu  fumant;  ce  mélange  fut  laitTé  pendant  plufieurs  jours 
en  digeftion  ,  dans  laquelle  il  fut  cependant  chauffé  plusieurs  fois  jufqu'à 
rébuliition,  Cecre  opération  terminée ,  je  décantai  avec  précaution  la 
liqueur ,  le  refiant  ayant  été  rougt  au  feu ,  pefoit  encore  60  grains. 

Pour  être  afiuré  que  Tacide  marin  avoir  difTous  tout  ce  qu'il  pouvoir 
difToudre  9  je  mêlât  ces  60  grains  avec  le  double  de  potafTe  très-pure  & 
sèche  réduire  en  poudre.  Ce  mélange  fut  alors  porté  dans  un  creufet ,  6c 
entretenu  pendant  un  quarr-d'heure  dans  un  feu  très-fort ,  dans  lequel 
on  empêchoit  cependant  le  mélange  d'entrer  en  fiifion.  Le  creufet  éranr 
refroidi ,  j^en  retirai  la  maffe  que  je  fis  pulvérifer ,  &  fur  laquelle  je 
verfai  de  feau  diftiilée  bouillante;  pour  accélérer  la  didbliition  ,  je  orouiliai 
le  mélange ,  &  décantai  l'un  ,  &  j'y  ajoutai  de  l'autre  \  &  je  répétai  cette 
opération  plufieors  fois ,  jufqVà  ce  que  Teau  qui  fut  filtrée  \  travers  du 
papier  gris,  ypaf&ât  fans  aucun  goût. 

Après  avoir  extrait  par  le  procédé  précédent  toutes  les  parties  alkalines, 
j*avois  donc  mis  à  découvert  les  parties  terreftres  que  Tacide  avoir  diffoures, 
mais  elles  pouvoient  encore  être  enveloppées  par  un  principe  inflammable, 
ou  par  une  terre  filiceufe  fiirabondante.  Pour  cet  effet  j'ajourai  de  nouveau 
au  réfidu  une  demi-once  d'acide  marin  ,  le  tout  fut  expbfé  comme  dans 
la  première  expérience  a  une  chaleur  convenable.  Quelques  jours  après  j 
je  décantai  cet  acide  y  &  le  mêlai  à  celui  de  la  première  expérience^  ce 
qui  reftoit  alors  de  i'olivin  fut  lavé  à  différentes  reprifes  avec  de  leau  , 
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délayé  avec  l'eau  qui  m'avoit  fervi  à  édulcorer  Je  réfidu  ;  je  l'eflTayai  avec 
l'acide  vicriolique  que  j'y  inAillai ,  &  avec  la  diffplution  du  fel  d'acetofelle 


qui  avoit  été  faturce  par  un  alkali  pur;  mais  l'acide  délayé  n'en  fut  point 
troublé ,  preuve  qu'il  n'avoir  extrait  de  notre  olivin  ni'  rené  calcaire ,  ni 
terre  pefante. 

La  feule  couleur  que  Tacide  avoir  prîfe ,  fufïîfoit  cependant  pour  prouver 
la  préfence  des  parties  ferrugineufes  contenues  dans  notte  pierre,  &  pour 
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m'en  afTurer  davantage ,  je  voulois  rcffayer  avec  la  Jeflîve  de  fang*  Cette 
leflîve  étoit  faire  de  fang  réduit  en  charbon  &  d'alkali  très-pur ,  une  petite 
portion  d'alkali  qui  prédominoit  dans  cette  leflîve  5  Fut  (âcurée  avec  du 
vinaigre  diftillé,  de  façon  que  cette  leflîve  n'alréroît  ni  le  papier  bleu  teint 
avec  le  tournefol ,  ni  celui  qui  avoir  été  coloré  avec  le  bois  rouge  ou  la 
racine  de  curcuma;  la  diffolution  de  la  terre  pefante  faite  avec  le  vinaigre, 
n'en  fut  non  plus  troublée. 

Mais  comme  je  favois  par  ma  propre  expérience  »  &  par  les  obfervations 
de  plufîeurs  chmiifles  ^  que  le  procédé  que  j'avois  fuivi  ne  fufiîfoit  pas 
pour  découvrir  toutes  les  parties  ferrugineufes  contenues  dans  la  leflîve 
de  fang,  &  que  dans  ce  cas  le  réfultat  de  Texpérience  ne  feroit  pas  ji^e^ 
j'évaporai  deux  onces  de  ma  lefllîve,  dont  la  partie  alkaline  furabondimte 
avoir  étéfaturéepar  le  vinaigre;  le  réiîdu  que  je  retirai  du  vafe  après  Téva- 
poration  pefoit  douze  grains.  Je  fis  rougir  ces  douze  grains  dans  un  creHfer^ 
après  quoi  je  les  lavai  plufleurs  fois  avec  de  Teau  bouillante ,  il  ne  m'en  reltoic 
a^ors  qu'un  feul  grain,  &  regardant  ce  réfldu  comme  une  chaux  de  fer  » 
il  en  réfulte  donc»  que  deux  onces  d'une  leflîve  de  fang  trè&-pure,  ne  - 
contiennent  qu'un  grain  de  chaux  de  fer. 

Mais  comme  il  pouvoir  Ce  faire  que  l'acide  marin  qui  m*avoit  (ervi 
dans  mes  expériences  contenoit  quelque  peu  de  fer,  je  tâchai  de  m'en 
procurer  de  la  plus  grande  pureté  ;  à  cet  effet  j'y  diffolvai  14.  graii^s  de 
limaille  de  fer  3  qui  avoit  encore  tout  fon  éclat  métallique^  dans  cette 
.difTolurion,  j'inflillai  de  ma  leflîve  jufqu'â  ce  que  l'acide  n'en  fût  plus 
troublé.  Lorfque  tout  le  fer  qui  étoit  contenu  dans  la  difToldtion  s'étoic 
précipité,  &  que  la  liqueur  qui  furnageoit  étoit  parfaitement  claire  8c 
fans  couleur  »  je  la  décantai  »  je  lavai  le  précipité  à  plufîeurs  reprîtes  avec 
de  l'eau  fraîche ,  il  pefoit  un  gros,  lorfque  je  Tavois  fait  fécher  avec  les 
précautions  néceflaires. 

Comme  d'après  les  efliàis  prëcédens ,  je  m'érois  afTuré  de  la  bontë 
de  ma  leflîve  ,  je  l'employois  alors  par  l'expérience  fuivante  :  j'ea 
infllllai  dans  l'acide  marin  qui  avoit  été  traité  avec  l'olivin  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  n'y  produifoit  plus  d'effet  fenfible.  Le  précipité  bleu  en  fiic 
féparé  à  l'aide  du  papier  gris ,  à  travers  lequel  le  refle  de  la  liqueur  pafToic 
fans  être  coloré  de  de  la  plus  grande  clarté.  Ce  même  précipité,  ayant 
été  lavé  &  féché,  pefoit  IJ  grains-,  par  conféquent  l'acide  marin  dont 
)e  viens  de  parler ,  contenoit  3^  grains'de  fer,  puiique  I^  grains  de  kt 
m'avoient  donné  un  gros  de  précipité  bleu. 

Sur  la  liqueur  claire  &  limpide ,  qui  avoit  furnagé  au  précipité  dont 
je  viens  de  parler,  je  verfai  alors  une  leflîve  alkaline  très-pure  ;  ma  liqueut 
fe  troubloit  d'abord  &  devenoir  laireufe  ^  mais  je  continuai  à  y  ajouter  de 
la  leffive,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  changement. 
f  Le  précipité  que  j  obtins  par  l'expérience  précédente  étoit  de  couleur 
Uncbe,  j'en  décantai  la  liqueur  furnageante  qui  étoic  très-claire  8c 

limpide. 
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limpide,  &  lavai  le  précipité  plusieurs  fois  avec  de  Teau  bouillante  jufqu'à 
ce  qu'il  devinfinfipide fur  la  langue;  étant  féché  il  pefoit  40  grains,  Te 
durcifToit  devant  le  chalumeau ,  cécoit  par  conféquent  de  la  terre 
«lumineufe. 

D'après  ces  différentes  expériences  il  réfulte  donc  que  100  grains 
d^Oliuin  dans  Térat  naturel  contiennent  : 

Terre  (îliceufe • • grains     5*4     jo 

JE5'  ••.•:••• - 3   7y 

Terre  alumtneuie • 40 

y   ' 98   2y 

Perte • I     75* 

Cette  perte  sexplique  en  ce  que  le  fer  contenu  dan$  YOlivln  s'y 
trouve  fous  forme  de  chaux,  quoique  dans  notre  calcul ^  nous  avons 
regardé  le  fer  comme  étant  en  état  métallique.  On  fait  d*ailIeurS,que  tojs 
les  métaux  augmentent  de  poids ,  lorfqu'ils  font  réduits  à  Tétat  de  chaux. 

Une  autre  férié  d'expériences  dont  je  m'occupai  dans  la  fuite  ,avoit  pour 
objet  ï' Olivia  dans  fon  état  de  décompoficion  ,  tel  que  nous  le  trouvons 
très-communément  dans  les  bafalces  de  nos  environs. 

Sur  345'  grains  de  VOUi^in  déconipofé  &  réduit  en  poudre  très-fine  , 
}e  verfai  trois  onces  &  demie  d'acide  marin,  de  la  même  qualité  de  celui 
qui  m*avoit  fervi  dans  l'expérience  précédente.  Le  vafe  qui  conrenoîc  le 
mélange  fut  tenu  en  digellion  pendant  piufieurs  jours  ;  cependant  la 
chaleur  fut  de  tems  en  rems  augmentée,  au  point  que  le  mélange  entroit 
plusieurs  fois  en  ébuUition,  Je  décantai  la  liqueur  avec  précaution  du 
réfidu  ,  ce  dernier  ayant  été  lavé  &  féché  pefoit  encore  joy  grains. 

Les  mêmes  raifons  que  je  viens  de  cirer  dans  Texpérience  précédente, 
m'engagèrent  également  à  mêler  ce  réfidu  avec  610  grains  de  porafTe  r rcs- 
pure  Ck  sèche,  réduire  en  poudre;  le  mélange  placé  dans  un  creufer, 
futexpofé  à  un  feu  afTez  vif  &  chdufFé  à  Tincandefcence,  mais  nVnrra 
point  en  fufion.  Quand  le  tout  fut  refroidi,  je  retirai  le  çreufet  du  feu  , 

Eulvérifai  la  maiTe  &  la  lavai  à  pIuHeurs  reprifes,  avec  de  Peau  diHiilée 
ouillanre;  je  répétai  ce  travail  jufqu'à  ce  que  Teau  n'eût  plus  de  goût. 
J'employai  de  nouveau  une  once  &  demie  d  acide  marin  que  je  verfai  fur 
le  mélange  édulcoré,  le  tout  fut  mis  en  digeflion  pendant  plufieurs  jours  , 
&le  (eu  augmenté  de  tems  en  tems,  au  point  que  la  liqueur  entra  en 
ébuUition.  Après  ce  travail  je  décantai  l'acide,  &  lavai  le  réfidu  avec  une 
quantité  fuffifante  d'eau  diftillée,  jufqu'â  ce  que  Teau  n'avoit  plus  de  goût; 
le  féfidu  féché  pefoit  alors  265  grains. 

Je  mêloîs  enfuite  l'acide  marin  que  j'avois  employé  dans  les  différons 
procédés;  pour  le  délaver,  j'y  ajoutois  Teau  qui  m'avoit  Crrvi  à  éJul- 
corer  le  réfidu  :  ce  mélange  ne   fut    point  troublé  en  y  inAtllant  de 
Tome  XXXIX,  Pan.  Il,  ij$u  DECEMBRE,  G  g  g 
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l'acide  vicriolique,  ni  par  le  Tel  acétofelle  diffous  dans  l'eau  diftillée  Se 
faturée  de  pocafTe  très-pure:  preuve  que  l'acide  n'avoir  extrait  ni  rerre 
calcaire  ni  terre  pefante.  La  leflTive  de  fang  que  j'inftillois  avec  les 
mêmes  précautions  que  dans  l'expérience  précédente  ,  me  (>rocuroit 
un  précipité  bleu  qui ,  après  avoir  été  lavé  &  féché  ,  pefoic  encore 
26  grains*,  la  quantité  d'olivin  que  favois  analyfé  contenoicpar  con^ 
féquent  d~  grains  de  fer,  que  Tacide  avoir  extraits. 

J'ajoutois  enfuite  à  la  liqueur  claire  &  limpide  qui  furnageoic  au 
précipité  bleu,  une  leffive  de  potalTe  très-pure,  avec  les  mêmes  pré- 
cautions que  dans  ma  première  expérience  :  ma  liqueur  commençoir  à 
fe  troubler  peu-à-peu  ,  &  dépofoit  une  quantité  adez  conHdérable  d'une 
poudre  blanche  qui  avoir  toutes  les  qualités  de  la  terre  d'alun;  après 
que  cette  poudje  fut  lavée  &  féchée,  elle  pefoit  71  grains. 

J'avois  donc  obtenu  3  en  analyfanc  3 ^f  grains  d'olivin  décompofét 

Terre  filiceufe •  .    26^     grains. 

Fer 6ij 

.Teire  alumineufe "jlf 

• 340  TT    ^ 

T«te V. . ..-...-.. . .  .'.V. . . .    "Tli  ' 

Cette  perte  doit  être  attribuée  à  Tair  qui  s'attache  au  fer,  lorfque 
ce  dernier  fe  trouve  fous  la  forme  de  chaux  ,  comme  c'efl  le  cas  dans 
l'olivin. 

Par  conféquent  loo  grains  d'olivin  décompofé  contiennent 

Terre  filiceufe  .••••>.••• , 77>^5 

Fer 1,78 

Terre  alumineufe  ••..••«••.•• ^^^SS     • 

'•  • •  • •  •  •  99>S6 

En  comparant  le  réfultat  du  travail  précédent  avec  les  expériences 
que  j'ai  faites  fur  lolivin  dans  fon  état  naturel,  on  trouvera  que  cette 
pierre ,  étant  dans  l'état  de  déCompofition  ,  contient  beaucoup  moins 
de  terre  alumii/eufe  que  lorfqu*elle  n'eft  point  encore  altérée.  Cet 
exemple  prouve  donc  que  les  propriétés  extérieures  des -pierres  ni 
dépendent  pas  exclusivement  des  qualités  ni  des  proportions  de  leurs 
parties  conÔimantes ,  mais  auffi  de  la  manière  dont  ces  mêmes  parties 
font  (Ombinéesj  car,  d'après  cela,  Tolivin  devroit  contenir,  avant  h 
décon  pofîtion  ,  •  beaucoup  plus  de  terre  filiceufe  C  comme  celle  qui 
furpafle  toutes  ks  autres  en  dureté  )  qu'après  avo)r  fubi  ce  chaD- 
gemenr. 
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Il  s'agit  l  préfent  de  favoir  à  quoi  l'on  doit  attribuer  cette  variarioa 
des  proportions  dans  les  parties  conHituantes  de  notre  pierre.  Une 
partie  de  la  terre  aluniineufè  peut-elle  avoir  été  changée  en  terre 
flliceufe  ?  J*ai  de  la  peine  à  le  croire ,  même  en  fuppofant  (]ue  la  terre 
ulumineuGî  ne  difFérât  de  la  terre  fiiiceufe  que  par  l'acide  vitrioiique 
ou  tel  autre  acide  avec  lequel  elle  paroît  être  intimement  combinée  » 
&  qu'elle  fe  changeât  en  terre  filiceufë  ,  aufli-tôt  qu'elle  fe  trouveroic 
dégagée  de  Ton  acide  :  même  en  admettant  cette  fuppoHtion ,  il  eft 
très-difficile  à  concevoir  que  ce  principe  fi  fortement  adhérent  à  cette 
terre  ,  &  qui  n'en  peut  être  détaché  ni  par  une  très-grande  quantité 
d'eau  bouillante,  ni  par  un  feu  foutenu  &  très-violent,  en  puifTe 
cependant  être  dégagé  par  la  très-petite  quantité  d'air  &  d'humidité  qui^ 
en  s'infiltrant  à  travers  les  filTures  &  les  trous  des  bafaltes,  arrivent 
jufqu'à  l'olivin.  Il  me  paroit  plus  probable  que  le  moyen  par  lequel 
une  partie  de  la  terre  alumineufe  eft  enlevée  à  Tolivin  ,  eft  plutôt 
une  opération  purement  mécanique  que  chimique. 

Les  mêmes  procédés,  que  j'ai  employés  dans  l'analyPe  de  Volhin, 
m'ont  fervi  également  dans  l'analyPc  du  peckjlein ,  que  Ton  trouve 
dans  nos  bafalres ,  auffi-bien  que  dans  ceux  du  Rhin. 

Sur  cinquante  grains  de  pechftein  réduit  en  poudre  impalpable ,  je 
verfai  une  once  d'acide  marin  de  la  même  qualité  de  celui  qui  m*avoic 
fervi  dans  les  expériences  fur  Tolivin.  Le  mélange  fut  tenu  pendant 

{>liifieurs  jours  en  digeftion;  je  décantai  alors  la  liqueur;  le  réHdu  fut 
avé  foigneufement  ;  féché  ,  il  pefoit  46  grains.  J'y  ajourai  alors  92 
grains  de  potafle  purç,  bien  féchée  &  pulvérifée;  le  mélange  fut  porté 
dans  un  creufet  &  expofé  à  un  feu  fort  &  vif,  mais  j'eus  garde  de  ne 
point  larfler  entrer  mon  mélange  en  fufion.  Après  le  refroidiflTemenc 
de  la  mafte,  je  cherchois  d'en  extraire,  à  l'aide  de  l'eau  bouillante  que 
je  jettois  deflus  à  plufieurs  rcprifes ,  toutes  les  parties  falines  qu'elle 
jjouvoît  contenir  ;  fur  le  réfidu  je  verfai  de  nouveau  une  demi-once 
de  Tacide  marin;  fur  ce  mélange,  qui  fut  également  tenu  en  dige(^ 
tion  pendant  plufieurs  jours,  le  reflanr  pefoit  encore  45*  grains. 

L*acide  marin  ,  que  j'avois  employé  dans  ce  rravail ,  fut  délayé  avec 
la  même  eau  qui  m'avoit  fervi  à  édulcorer  les  différens  réfidus  ,  j'inf- 
tîllois,  dans  cet  acide  ainfi  affoibli ,  &  de  l'acide  virriolique  &  la 
folution  de  fel  acétofelle  faturé  de  potafte  faite  avec  l'eau  diftillée; 
mais  l'acide  ne  fe  troubloir  point  ;  preuve  qu'il  n'avoir  extrait  ni  terre 
calcaire,  ni  terre  pefanre  du  pechftein. 

La  leflîve  de  fang  ayant  été  inftiilée  dans  Tacide  ,  j*obrins  un  précî- 
pire  bleu  qui ,  après  avoir  été  lavé  &  féché  ,  pefoit  cinq  grains  & 
demi;  les  yo  grains  de  pechftein  conrenoient  par  conféquent  plus  d'un 
grain  &  un  quart  de  fer. 
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La  liqueur  qui  furnageoic  au  précipité  bleu  fut  mêlée  avec  une 
Itflive  de  potaflè;   ce  procédé  me  donnoir  de  la  terre  alumineufe  ^ui 
lavée  fc  féchée  petbit  troif  grains  &  demi. 
Cent  grains  de  pechftein  cohcendenc  donc  ^ 

Terre  (iliceufe  .  4  •••••••  • .«••••     po     gtains. 

Terre  alumineufe • •       7 

Fer.  •« » • . .  k .  .  • .     2.6 

• ••  P9»<î 

Le  pechnein  contenoit  par  confêquent  plus  de  kr  &  plus  de  rerré 
filiceule  que  folivin  en  contient  &  dans  (on  naturel  &  dans  rérar  de 
décomponrion ,  quoique  les  parties  conftituantes  8c  leurs  qualités  loitnc 
les  mêmes. 

Notre  pechftein  diffère  encore  de  celui  que  Ton  trouve  en  Saxe  8c 
dans  les  environs  de  Francfort  ;  tous  les  deux  ont  été  analyfés  pav 
M.  ^iegleb,  :  diaprés  ce  chimifte  y  cent  graine  de  pcchftein  de  Saxe 
contiennent  »  *  . 

Terre  filîceufe \ 6^S9 

Terre  alumineufe  • ••••«•••    ^54^ 

Fer f 

Cent  grains  de  ^pechftein  de  Francfort  contiennent 9 

Terre  filiceufe  .•••••••••••.•••••••••   Sp»y9 

Terre  alumineufe • «•••••»•      o»4l 

F" •...•. j,4i 

Terre  calcaire «••••• «••*•     3*25  » 

^  '  xsss 

P  R  O  CÉDÉ 

POUR   OBTENIR    L'ACIDE    GALLIQUE5 

Pût  Michel-Jeam-Jérqme    Dizé»   ile  la  Société  Rojalt 
de  Bijcaye ,  &  Elève  de  M.d'Akcet  au.  Collège  de  France^ 

O  c  ni  E  JL  s  eft  le  premier  At  tous  les  chimiftes  (r)  qui  ait  démontra 
que  la  noix  de  galle  contenoit  un  acide  concret*,  le  procédé  quil  mit 

(z)  M.  ^^  Morveau  dans  Con  cours  de  Chimie  avoir  annoncé  que  la  noix  de  galle 
conienoit  un  actde« 
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m  ufage  pour  lobrenir,  étoit  uneinfuCon  de  noix  de  galle  dansl'eaa  froide; 
il  abandonna  cette  teinture  à  l'air;  au  bouc  de  Quelques  jovrs  il  fe 
forma  fur  le  fluide  une  couche  allez  épaifle  demoiu,  auil  enleva  avec 
foin  &  continua  de"  la  féparer  jufqu'à  ce  que  Thumide  (uc  tout  évaporé. 
U  apperçur  dans  le  réfidu  une  quantité  de  criftaux  difpofés  en  foleil: 
ce  iel  étoit  acide  &  fali  par  une  quantité  de  fécule  qui  t  étoit  précipitée 
dans  le  mouvement  de  putréfaâion  qui  avoir  eu  lieu  dans  la  teinture» 
les  moyens  qiie  SchéeU  employa  pour  purifier  cet  acide  furent  inutiles  » 
car  il  n'eut  jamais  ce  Tel  dans  un  état  de  pureté  parfaite.  SchéeU  foumic 
cet  acide  a  divers  eflais  :  on  peuc  i  ce  fujec  confulter  le  Mémoire  qui 
1  été  imprimé  dans  un  dis  volumes  de  ce  journal. 

Je  répétai  cette  expérience  auffi-tot  qu'elle  fut  publiée ,  &  je  Tai  trouvée 
exaâ^.  Le  procédé  w  SchéeU  peut  nous  procurer  Tacide  gallique  concret 
au  bout  de  deux  ou  crois  mois ,  félon  Tétar  de  ratmofphère  ;  mais  il  ne 
nous  ptélenre  pas  une  analyfe  parfaite  dé  la  noix  de  galle.  Je  ne  doute 
pas  que  Schéde  ne  leût.  portée  à  fon  point  de  perfedion ,  fi  la  more 
nVût  privé  la  Chimie  de  fon  génie. 

J'ai  penfé  qu'une  analyfe  complerte  de  cette  matière  fingulière  (êroit 
Corieufc  i  c'eft  fous  ce  point  de  vue  que  je  l'ai  entreprife  depuis  plus 
d'un  an.  Pour  donner  à  ce  travail  plus  d'enfemble  ^  j'y  ai  joinfune  ana- 
lyfe comparative  des  principales  fubilances  végétales  qui  contiennent  cet 
acide.  Je  me  bornerar  pour  Tinftant  à  annoncer  un  des  procédés  fimples 
que  j'ai  ttouvé  pour  obtenir  fpontanément  l'acide  gallique. 

Procédé. 

Si  l'on  vcrfc  delVfftier  vitriolique  reâifié  far  de  lanoix  de'galleen  poudre^ 
au  bout  de  quelques  heures  Tétherfe  colore.  Cette  teinture  mife  dans  uni 
cornue  de  verre  &  légèrement  chauflee ,  l'étber  paflè  très-pur  dans  le 
récipient  :  le  réfidu  qui  eft  dans  la  cornue  eft  une  fubftance  qui  a 
tous  les  caraâères  de  la  matière  réfino-extsaâive  de  Rouelle^  la  couleor 
&  la  friabilité  d*une  réfine.  Cette  matière  n'attire  pas  l'humidité  de  l'atmoP 
pbère  )  étant  diflbure  dans  fon  poids  éeal  d  eau  diftillée ,  elle  donne  une 
diifolution  colorée  &  d'un  goût  acerbe.  L'ackle  vitriolique  uni  goutte 
à  goutte  ï  cette  difTolution  ,  forme  un  précipité  blanc  qur  fe  colore  & 
fe  rediffbut  fur-le-champ.  Lorfque  le  mélange  efl  devenu  acide  au  point 
de  faire  une  impreifion  marquée  fur  l'organe  du  goût  »  on  ceife  d*7 
combiner  racidevitriolique.  Au  bout  de  quelques  heures  il  fe  précipite  une 
matière  réfineufe  ;  on  décante  le  fluide  qui  la  furnaee  &  on  le  délaye 
dans  moitié  fon  poids  d'eau  diftillée  >  enfuire  on  le  hltre  à  travers  d'un 
papier  exempt  de  chaux;  a  l'aide  d'une  douce  chaleur  bn"* évapore  la 
liqueur  aux  trois  quans*  Alors  on  y  œcle  de  la  terre  pefante  pure  , 
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jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  décompofe  plus  le  murîate  de  terre  pelante  f 
on  filtre  de  nouveau  ,  il  pade  une  liqueur  légèrement  citrine  qui,  pat 
révaporation  à  une  douce  chaleur  y  donne  des  cridaux  blancs  qui 
prérentenc  des  prifmes  très -déliés*  fur  les  bords  du  vafe.  Ce  Tel  eft 
lacide  gallique  qui  difpure  les  métaux  aux  acides  les  plus  puiiïans  8c 
principalement  le  fer  aux  acides  vitrioliques ,  marins  &  nitreux,  donc 
il  le  fépare  en  formant  avec  ce  métal  un  fel  bleu  prefque  infoiuble 
qui  fait  la  bafe  deTencre. 

Mon  but  étant  de  donner  dans  un  feul  Mémoire  une  analyfe  com« 
plette  de  la  noix  de  galle  8c  des  principales  fubdances  végétales  qui 
contiennent  l'acide  gallique ,  je  me  bornerai  pour  l'inftant  au  procédé 
ci-defTus^  jufqu'à  ce  que  mes  occupations  me  permettent  de  raflèmbler 
en  ordre  les  marériaux  que  deux  ans  de  travaux  fur  ces  fubftances 
m*ont  fournis.  Mon  intention,  dans  ce  fîmple  expofé,  a  été  de  publiet 
le  procédé  par  lequel  on  peut  fe  procurer  fpontanémenr  l'acide  gallique 
abfolument  dégagé  de  cette  matière  aftringente  qui  fait  une  graad^ 
partie  du  poids  du  fer  ^  quand  on  le  précipite  par  cet  acide* 


OBSERVATIONS 

SUR  LES   PLATES  FAITES  AUX  FEUILLES} 

Par  M.  Jean   Sbnbbier. 

J^A  théorie  des  plaies  faites  aux  corps  organifés  feroit  infiniment  im- 
portante pour  pénétrer  leur  nature!  &  celle  de  leurs  parties  conftituantes  ; 
on  découvrifoit  peut-être  ainfi  l'aâion  réciproque  des  parties  blefleet 
les  unes  fur  les  autres,  la  manière  de  leur  reprodudion,  de  leur  coix- 
folidatlon.  On  pourroit  arriver  ainfi  à  une  connoiflance  plus  intime 
des  corps  organifés  eux-mêmes,  on  approcheroit  le  fecret  des  fibres  , 
de  leur  développement.  Le  dérangement  occafionné  par  la  (blution  de 
continuité  qui  forme  la  plaie  ,  indruiroit  fans  doute  fur  le  jeu  des 
organes  :  mais  on  eft  bien  éloigné  d'avoir  étudié  Its  plaies  fous  ce  point 
de  vue ,  &  d'avoir  retiré  les  avantages  que  cette  étude  promettroir« 

J'ai  recherché  finfluance  des  plaies  faites  aux  feuilles  des  plantes  (ut 
leur  vie,  &  voici  Quelques  réfultats  que  j*ai  obtenus. 

Les  parties  des  teuilles  font  tellement  indépendantes  de  celles  qui 
les  avoi(înent  y  quM  y  a  divers  cas  où  la  bleflTure  de  Tune  des  parties 
de  la  feuille  ne  nuit  pas  beaucoup  au  refte.  Les  nervures  confervent 
leur  couleur  verte ,  quoiqu'une  partie  du  parenchyme  eic  été  décruica 
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par  les  infedes.  Une  feuille  ne  périt  point ,  lorfqu'on  enlève  au  milieu 
ou  vers  la  pointe  une  pziftie  de  fon  parenchyme  ,&  de  fes  nervures, 

J*ai  été  curieux  depoutfer  plus  loin  ces  recherche6.  Quand  j*ai  coupé 
à  une  feuille  de  courge  ou  de  figuie;  une  grofTe  nervure  ,  ia  feuille  n'a 
pointfbuflèrt  de  cette  opération  9  les  parties  voifines  de  la  nervure  coupée 
&  correfpondantes  avec  elle  n'ont  point  écé  altérées;  mais  ,  lorfque 
f  ai  coupé  pluHeurs  nervures  prés  du  pétiole ,  alors  la  feuille  a  péri  : 
peut-être  c^t  effet  a  été  produit  par  l'écoulement  des  fucs  propres  que 
la  plaie  laidoit  échapper  :  peut-ccre  aulli  la  feuille  ne  recevoir  plus  une 
nourriture  fuffifante,  parce  que  le  nombre  des  canaux  qui  l'apportoient 
étoit  fore  diminué. 

Quand  j'ai  coupé  les  grofles  nervures  de  ces  feuilles  vers  leur  cîme  , 
]a  partie  de  la  feuille  qui  étoit  au-de(Tus  de  la  plaie  m'a  paru  fcuffrir 
davantage  que  celle  qui  étoit  au-defTous,  fans  doute  parce  que  la 
fecîbion  de  la  grofle  nervure  fupprimoit  trop  de  moyens  pour  fournir 
z  la  fubHftance  de  la  partie  fupérieure ,  ou  bien  parce  xju'elle  y  occa« 
fionnoit  un  écoulement  trop  grand  des  fucs  propres  qui  éroient  néceflaires 
à  fa  nutrition.  J'ai  répété  ces  expériences  en  les  variant  :  j'ai  coupé  prés 
de  la  grofle  nervure  d'une  feuille  de  métider  toutes  les  groflès  nervures 
latérales  qui  en  forcoient  y  je  les  ai  coupées  à  quelques  feuilles  d'un 
feul  côté  de  la  nervure,  à  quelques  autres  des  deux  côtés  :  ces  feuilles 
Xi'ont  pas  fouffert  de  ces  plaies-,  Ôc,  à  l'exception  d'une  ttès-petite  raie 
Doire  qu'on  remarquoit  fur  chaque  plaie,  la  feuille  ne  paroifloic  avoir 
éprouvé  aucune  altération. 

Entre  plufîeurs  expériences  tentées  de  cette  manière ,  j'avois  fait 
vingt-fept  plaies  à  une  de  ces  feuilles  au  mois  de  juillet^  j'ai  fait  dans  le 
même  tems  toutes  les  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire.  Chacune 
des  nervures  latérales  étoit  abfolument  féparée  de  la  grofle,  &  la  feuille 
étoit  encore,  le  2  novembre,  aufll  fraîche  que  celles  qui  n'avoienc 
pas  été  foumifes  à  cette  opération  :  à  la  vérité  les  bords  des  plaies 
étoienc  noirâtres;  &  quoique  les  plaies  paruflent  réunies, la  réunion 
j)*étoit  qu'apparente  :  la  nervure  coupée  étoit  tranfparente  dans  les  deux 
côtés  de  la  plaie ,   mais  elle  éroit  opaque  vers  les  bords. 

Je  fis  des  opérations  femblables  d'une  autre  manière  ;  je  fendis  tranf* 
.'verfalemenc  la  partie  parenchymateufe  de  la  feuille  attenante  à  la  ner- 
vure entre  les  deux  nervures  latérales  tes  plus  voiflnes ,  de  manière  que  la 
plaie  étoit  parallèle  aux  deux  nervures  latérales.  Je  fendis  de  même 
tranfverfalement  les  parties  parenchymateufes de  la  feuille,  de  façon  que 
la  plaie  étoit  parallèle  à  la  grofle  nervure  du  milieu  de  la  feuille  \  mais 
quoique  la  plaie  redât  ouverte,  quoique  les  bords  fuflent  un  peu  noircis, 
la  feuille  n  avoit  fouffert  aucune  autre  altération  fenflble,  elle  renoit 
encore  à  l'arbre  le  2  novembre. 

Les  infedes  mineurs  nous  apprennent  que  les  feuilles  perdent  de 
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grands  lambeaux  de  parenchyme  verr  fans  .périr  \  cependant  les  groflèt 
nervures  des  feuilles  privées  de  tout  leur  parenchyme  pérîffent  bienrâr* 
Il  faut  obferver  que  le  parenchyme  détruit  ne  (e  reproduit  pas.  Je  fin 
curieux  de  couper  le  pétiole  tranfvexfàlement  par  une  fente  qui  enramoîc 
le  quart  de  fon  diamètre;  la  feuille  n'en  fouffrit  pas,  &^elle  efl  reftée 
faine  audi  long-tems  que  les  autres  :  mais  quand  lentamure  occupa  les 
trois  quarts  du  diamètre  du  pétiole  ^  la  feuille  fut  defTécbée  trois  jours 
après. 

Je  fendis  le  pétiole  d'une  feuille  dans  toute  fa  longueur  &  dans 
répaifTeut  du  tiers  du  diamètre  ^  la  feuille  n'en  foufFric  pas:  la  fente 
avoir  été  faire  du  coté  de    la  partie  fupérieure  de  la  feuille* 

J'ai  ferré  fortement  avec  un  fil  le  rameau  ligneux  auquel  la  feuille 
étoit  attachée^  je  fis  la  ligarure  au-deffus  8c  au-deflbus  de  l'infertion  de 
la  feuille ,  il  fe  forma  un  bourrelet  &  la  feuille  fe  conferva  parfaitemenc 
faine. 

Enfin  fat  coupé  entièrement  les  bords  de  plufieurs  feuilles  de  merifier 
pendant  le  même  rems  ,  &  ces  feuilles  continuèrent  à  fe  bien   porter 
jufqn'au  2  novembre*     Les  bords  de    la   feuille    étoient  à    la    vérité 
noirâtres,  mais  la  plaie  n^avoit  point  influé  fur  l'état  de  la  feuille.  J*at 
(ait  la  mcme  opération  fur  At^  feuilles  de  figuier  pendant  le  mois  de 
tfeprembre  ,  &  elles  n  ont  point  foufFert  dans^  leur  fraîcheur.  Ces  expé- 
riences font  curieufès  &  inftrudives.  Celles  que  f  ai  faites  fur  1er  feuilles 
de  courge  &  de  figuier,  en  coupant  un  certain  nombre  de  leurs  groflcs 
nervures  9  montrent  évidemment  qu'il  y  a  une  communication  ouverte 
entre  les  feuilles  &  les  branches  auxquelles  elles  font  attachées  \  que 
ces  feuilles  en  tirent  leur  nourriture,  puifqa'elles  périlTenr  quand  cette 
communication  efl  totalement  rompue  *»  que  la  partie  aqueufè  foutirée 
dans  l'air  par  la  feuille  eft  infuflifante  pour  les  conferver  en  vîe«  puis- 
qu'elles fe  deflfèchent,  quoique  cette  communication  avec  la  t:ge  ou 
le  rameau  ne  foit  pas  totalement  interceptée.  Enfin  on  ne  peut  pas  dire 
que  Técoulement  produit  par  la  plaie  foit  la  caufe  de  la  mort  de  k 
feuille,  puifque  la  feuille  efl  de  même  d'efléchée,  quoique  les  parties 
que  Ton  coupe  foient  maltiquées  d'abord  après  la  feâion  :  il  fautpovfw. 
tant  obferver  que  les  groffes  nervures  du  figuier ,  comme  les  plus  petites  » 
donnent  du   fuc  laiteux  quand  on  les  coupe,    &   ce  fuc  cft  un  fiic 
propre,  un  fuc  nourricier.  Cette  expérience ^  celles  que  |*ai  décrites 
enfuite  prouvent  que  dans  divers  cas  le  parenchyme  de  la  feuille  peut 
fervir  à  fa  nourriture ,  S<  que  les  petites  fibres  x>u  les  petits  vaiffeaux 
fuppléjnt  lés  gtosj  quand  ceux-ci  viennent  à  manquer.  Il^roit  encore 
que  ces  vaiflTeaux  ou  ces  fibres  fe  conrraâent  audi-tôt  qu'ils  font  coupés  « 
éi  qu'ils  fe  ferment  au  moins  dans  les  plantes  ligneufes  de  manière  que 
les  fluides  ne  s'en  échappent  pas ,  ou  qu'ils  sVn  échappent  en  très-petke 
quanticé. 

Il 
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Il  paroîc  encore  que  le  deflechement  &  la  contradtion  des  bords  de 
la  plaie  empêchent  fa  réunion,  &  qu'elle  feieroit  fort  bien  s'il  y  avoic 
de  riiumidiré  pour  la  conferver  dans  fon»érat  de  fraîcheur,  comme  cela 
fe  palle  dans  les  enres  :  on  ne  peut  au  moins  en  douter ,  quand  on  voit 
Jes  bords  de  la  plaie  fe  fécher  Se  fe  noircir ,  d'abord  après  que  la  plaie 
a  été  faite. 

Enfin  ,  ces  expériences  font  voir  que  la  furface  parenchymareufe 
de  h  feuille  offre  un  tout  bien  lié  ,  6c  dont  routes  les  parties  font 
étroirement  commu  licanres  entr'elles,  puifque  la  fjppreiîîon  d'une  partie 
qui  doit  interrompre  la  circulation  du  tout,  ne  trouble  point  la  faute 
ou  refle. 

Les  expériences  faites  fur  le  pétiole  apprennent  de  même  que  tous 
leurs  vaiueaux  ne  font  pas  abfolument  nécefTaires  pour  la  nourriture  de 
la  feuille,  &  qu'il  peut  en  manquer  quelques-uns,  fans  nuire  efTen-^ 
tiellement  à  la  fraîcheur» 


SUITE    DE    LA    LETTRE 

DE    M.    DELAMÉTHERIE, 

A    M.    D  E    L  U  C, 
Sur  la  Thé  ouïe   de  la   Terre; 


Des  Fentes. 

«  Ljes  montagnes  préfentent  des  fentes  plus  ou  moins  confidérable^, 
D^ns  les  calcaires  &  les  gypfeufes  ce^  fentes  font  le  plus  foîivent  verti-- 
cales,  &  s'étendent  quelquefois  à  plufieurs  centaines  de  pieds. Tantôt  elles 
font  l'effet  de  la  retraite  des  pierres  &  des  rerr-s  qui  en  fe  defïéchant  fe 
font  ainfi  fendues.  On  diroit  auc  la  montagne  s'eft  un  peu  affailTée,  Quel- 
quefois la  montagne  a  été  entièrement  bcfuleverfée ,  comme  on  en  a 
qHjelques  exemples.  J'ai  vu  dans  les  Alpes,  fur-tout  au-deffus  de  Neuf- 
cnâtel ,  des  bancs  calcaires  entièrement  verricaux.  Ce  qui  ne  peut  être 
que  Teffer  d'une  montagne  bouleverfée.  Les  montagnes  granitiques  & 
les  montagnes  fchifteufes  préfentent  aufli  des  fentes ,  mais  qui  ne  fonc 
point  ordinairement  verticales  :  elles  font  pins  ou  moins  inclinées  ,  &  ne 
paroiflTent  pas  s'étendre  à  de  fi  grandes  diftances. 

-»  On  ignore  encore  jufqu'oà  peuvent  fe  propager  de  pareilles  fentes , 
mais  à  en  juger  par  les  commotions  fouterraines ,  les  tremblemens  d« 

Tome  XXXIX ,  Pan.  Il ,  lypi  •  DECEMBRE,  H  h  h 
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terre,  elles  fe  CQmnmniqaent  à  de  giandcs  diflanccs*»,  (Princ*  de  ta 
Fhiloj:  Nau) 

Dci  LacSé 

Les  eaux  en  diminuant  à  la  furface  du  globe,  laifîèrent  journellement 
de  nouveaux  conrinens  à  découvert.  Dans  ces  retraites  il  fe  forma  un 
grand  nombre  de  lacs,  l/urjgtne  de  ces  lacs  a  été  principalement  déve- 
loppée par  Scheuzer. 

On  fenr  bien  qu'un  vallon  fe  trouvant  environné  de  tout  cô:é  par  des 
montagnes  plus  ou  moins  élevées,  confervera  néceilairement  les  eau* 
lorfque  la  mer  fe  retirera*  Dès-lors  il  y  aura  un  lac  dans  ce  vallon.  Ce 
liC  pourra  fe  trouver  à  de  très- grandes  hauteurs.  Des  vallées  plus  baOes  fh 
transfoimeronr  auflî  en  lacs  a  mefure  que  la  mer  diminuera  encore,  Amû 
en  pourra  avoir  dans  une  feule  vallée  des  grandes  chaînes  »  deux,  croiSg 
quatre  lacs  les  uns  au-deflus  des  autres,  am(i  que  Ta  fait  voir  Scbeu2er» 

Ces  lacs  perdront  continuellement  par  levaporation  journalicre ;  & 
d'un  autre  coié  ils  recevront!  foit  les^eaux  pluviales  qui  y  tomberoni 
direflement,  foit  les  ruiffeaux  qui  y  apporteront  les  eaux  des  montagnes 
voifines.  Elles  y  appnrreronx  en  riicme^lcms  des  fables,  def  gakt$ ^  qui 
combleront  peu-à-peu  ces  réfervoîrs. 

Mais  11  les  digues  qui  coniiiinnent  ce^  lacs  ne  font  pas  bien  épaifîes, 
cvu  fi  elles  font  pernvéablcs  à  Icau  ,  les  eaux  des  lacs  s  y  feront  fOur  ,  Se  fe 
déchargeront  dans  les  vallées  inférieures* 

Si  lelacfe  trouve  par  ft  pofinon  recevoir  une  grande  quanrîté  deauji 
des  montagnes  fupérieures,&:  fi  ces  eaux  ne  fe  pratiquent  pas  éts  écoule- 
mens  fouterrains,  elles  sVn  feront  à  IVxtéfieur  dans  ta  partie  ta  plut  baffe 
de  leurs  digues,  C  eft  de  cef^te  manière  qae  la  plupart  ûes  grands  lacs 
donnent  fongine  à  des  fleuves  confidérables,  ou  font  traverfé^  par  ces 
îîicmes  fleuves.  Le  Nil  fort  d'un  lac  ou  le  rraverfe:  toutes  les  grandes  tirières 
de  TAmérique  font  fournies  par  des  lacs.  Enfin  ,  votre  kc  de  Gencre  ell 
iraverfé  par  le  Rhône. 

Ces  eaux  qui  couleront  ainfi  fur  la  digue  la  creaferont  pet}*à-peQ  :  ce 
qui  fera  une  nouvelle  caulequi  fera  diminuer  les  lacs.  La  première  vietit 
des  artériiremens. 

Ces  attérifiemens  produiront  dans  ces  lacs  des  préàpkmions  &fn* 
blables  à  celles  que  nous  leur  voyons  produire  dans  les  baiSns  €le  oo»( 
fleuves  vers  leur  enrrée  dans  !a  mer.  ^-i 

Mais  il  pourra  auffî  s'y  faire  comme  dans  la  mer  de  véritab!  !  j- 

tionsj  fi  leurs  eaux  ^^mt  chargé<?s  de  quelqu  acide  r  Bc  pont  ,^,^  .,  ^y 
formeroit  des  couches  cnllallUées,  femblablrs  à  celles  pTodutres  d^nsle 
fetn  de  la  mer.  Lamanaii  prérendoir  que  nos  plarrts  des  environs  de 
Parts  qui  s  étendent  à  dix  ou  douze  lieues ,  avoient  été  tormés  dans  un 
lac  dont  il  plaçoic  la  digue  du  coté  de  Meulan,  II  donnoit  une  grindt 
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enendon  à  ce^e  idée ,  &  il  vouloic  que  la  plupart  de  nos  couches  FufTenc 
dues  à  la  même  caufe.  Quand  même  il  l'auroit  portée  trop  loin ,  on  ne 
peuc  nier  qu'elle  ne  foit  fondée.  Se  que  dans  des  lacs,  tels  que  la  mer 
Cafpienne ,  le  lac  Aral ,  &c.  il  ne  puifle  s'y  former  des  couches  comme 
dans  le  fein  de  la  mer. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  lacs  doit  dirparoirre,  foie  parce  qu'ils  font 
comblés  par  des  attériflemens ,  foit  parce  que  les  eaux  d  écoulement 
creufant  fans  cefTe  leurs  lits,  le  canal  par  où  elles  s'échappent  doit  enfin 
feire  vuider  tout  le  lac.  Nous  voyons  dans  le  fein  des  montagnes  plufieurs 
veftiges  qui  indiquent  des  lacs  ainH  difparus.  C'ed  ce  que  nous  pouvons 
conclure  toutes  les  fois  que  nous  obfervons  une  grande  vallée  ou  plaine 
terminée  par  deux  montagnes  très-rapprochées  entre  lefquelles  coule  une 
rivière.  Il  eft  sûr  que  la  rivière  a  dû  creufer  fon  lit;  &  que  dans  les  tems 
oà  la  mer  fe  retira ,  les  eaux  durent  s'arrêter  au-de(Tus  &  former  un  lac* 
C'efl  ainfî  que  votre  lac  de  Genève  a  dû  être  arrêté  autrefois  entre  les 
montagnes  où  eR  (Itué  le  fort  l'Eclufe.  La  Saône  devoit  former  un  lac 
auprès  de  Lyon  avant  qu'elle  eût  creufé  la  roche  de  Pierre*Scize,  &c.  &c« 
J'en  pourrai  citer  un  grand  nombre  d'exemples.  La  plaine  de  Montbufoa 
a  dû  être  un  lac  ,  &c.  &c. 

Je  rappelle  ce  fait  pour  en  venir  à  l'idée  qu'il  a  pu  arriver  fouvent  que 
^es  grands  lacs  minant  peu-à-peu  leurs  digues  par  des  canaux  fouterrains, 
ont  pu  enfin  les  renverfer  fuoitement,  ainfi  qu'il  arrive  à  nos  chauffées 
d^étangs ,  &  caufer  un  écoulement  fubit  qui  inondera  les  contrées  firuées 
au'dedous,  Se  produira  plulieurs  phénomcties  locaux,  tels  que  ceux«dont 
.  M.  de  SaufTure  pdrle  en  fuppofant  un  pareil  écoulement  d'un  grand  lac 
dans  les  Alpes, 

Des  Foniûines» 

Il  y  a  une  grande  quantité  d'eaux  courantes  à  la  furface  du  globe  ; 
fournies  par  les  fontaines.  La  caufe  de  l'origine  de  ces  fentdines  &  de  ces 
fources  a  beaucoup  exercé  les  phyficiens  ,  qui  ont  été  partagés  fur  cette 
^ueftion  comme  fur  toutes  les  autres. 

Defcartes  qui  regardoit  la  terre  comme  un  foleil  encroûté ,  en  qui  la 
chaleur  centrale  devoit  par  conféquent  être  très-confidérable,  penfoit, 
que  cette  chaleur  volatiii(bit  les  eaux  intérieures  du  globe  >  lefquelles 
montoient  au  travers  des  montagnes.  Elles  fe  refroidifloient  à  la  lurface 
&  couloient  dans  les  puits,  comme  dans  une  diftillation  ordinaire. 

Ce  fyftême  ingénieux  ne  peut  fe  foutenir  contre  les  iàits,  dont  nous 
allons  expofer  quelques-uns. 

La  chaleur  intérieure  du  globe  n'efl  point  auflî  confidérable  que 
Defcartes  la  fuppofoir.  Elle  ne  paroît  que  de  dix  degrés,  même  aux  plus 
grandes  profondeurs  où  on  ait  été  *,  &  il  paroît  bien  conflaté  aujourd'hui 
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eue  les  fontaines  ne  font  entretenues  que  par  les  eaux  pluviales.  Cepen- 
clam  auprès  des  volcans  &  dans  quelques  autres  circonflances,  des  eaux 
intérieures  peuvent  être  voUitilifées  &  produire  des  fontaines  ;  mais  c'e(î 
accidentel. 

Mariotte  a  fiait  h  calcul  des  eaux  qui  tombent  dans  le  bailin  de  la 
Seine ,  &  de  celles  que  ce  fleuve  charrie  au  Pont-Royal  àTaris ,  &  ce 
léfultat  a  été  que  la  Seine  ne  fournit  dans  Tannée  que  loy,  120,000,000 
pieds  cubiques ,  tandis  queles  eaux  des  pluies  verfentdansfon  bafîîn  fix 
fois  plus  deau  ,  c*eft-à-dire,  714,1^0,000,060.  Ainfi  en  dtduifant  ce 
que  Tévapor^tion  emporte  ,  ce  que  la  végétation  ablbrbe,  &c.  on  trouve 
que  les  eaux  des  pluies  fuffifenr  &  au-dcli  pour  entretenir  la  rivière. 

Ces  eaux  pluviales  s'imbibent  dans  la  terre ,  fuivent  les  pentes  de* 
couches ,  &  vont  f«  rendre  dans  les  lieux  les  plus  bas ,  dans  les  gorges  Se 
dans  les  vallées. 

Il  y  a  ici  une  obfeIV^tion  aflez  Singulière  à.faire  :  c\(ï  que  dans  les 
pays  granitiques  les  fontaines  y  (ont  extrêmement  uonibreufes  ,  &  ea 
gérerai  donnent  peu  d'tau  par  la  même  xaifon  :  tandis  que  dans  les 
couches  calcaires  elles  (ont  très- rares;  mais  aufli  celles  qu'on  y  rencontre 
donnent  en  général  un  plus  grand  volume  d'eau. 

La  caufe  de  ce  phénomène  eft  facile  à  faifir.  Les  couches  calcaires  (ont 
compoft\s  de  fuhftances  p  oieufes  -,  elles  font  remplies  détentes  :  ainft  les 
eaux  s'eiifouifTenr.  Il  y  a  iricme  des  rivières  qui  s'y  perdent  j  telle  vpe 
l'Yvcîte  à  Paris. 

Les  granits  font  moins  fendillés.  Les  eaux  ne  peuvent  pénétrer  :  elles 
font  obligées  de  lorcir  au  dehors  dans  les  lieux  les  plus  déclives. 

On  a  cru  à  toTt  qu'il  y  avoit  toujours  des  badins^  des  réfervoîrs 
argileux  dans  le  fein  des  montagnes  3  où  fe  ramafloifnt  les  eaux  des 
fontaines.  Cela  a  lieu  dans  quelques  endroirs  \  mais  il  eft  certain  que  la 
p^upa't  des  fo  t.  ines  de  nos  [^ys  granitiques  ont  une  toute  autre  origine. 
Nos  cultivateurs  Ic"î  fuivent  très-fouvent  en  creulânt  la  terre ^  pour  en 
rafîembler  les  d'fferen*;  ramtaux  ,  &  defécher  les  terreins  >  |  arce  que  dans 
le  tems  des  ge'ées  ces  terreins  humides  frnr  foîilevés  par  ceae  eiau  con- 
gelée ,  qui  criftallîfe  en  pTifme  ,  <*V  arrache  ies  tieds.  Dans  ces  fouilles  on 
ne  rencontre  jamaî<?  de  baflîns  fouterrains.  On  trouve  feulement  une  terre 
humide ,  laquelle  à  mtfute  qu on  remonte  à  lorigine  de  la  fontaine »fe 
deffèche.* 

Je  compare  donc  ces  reneins  imoibé-:  des  eaux  pluviales,  à  one  éponge 
bien  mouillée, iS:  qui-lî  elle  t'ftniife  fur  un  pian  incliné,  laifTe  fuinter 
l'eau  II  en  eft  de  même  dans  ce  cas-ci  :  Jorfque  l'eau  pluviale  eft  écoulée, 
con^me  dans  les  loi;gues  féchereffes,  la  fonrajne  tarit. 

Si  ces  eaux  air.fi  ramalFées  dans  Tintérieurde  la  terre  ne  trouvent  pis 
nne  iflue  prompte,  elles  couleront  à  travers  ces  couches,  &  enfin  fortiroot 
fous  un  volume  plus  ou  moins  conlldérabie ;  telle  eft  la  fontaine  de  Vaa- 
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clufe  ,  ttlJe  eft  J'oiigine  de  la  Loire  ;  &   on   a  trouvé  fouvenc  de  ces 
courans  fouterrains  aflez  confidérables. 

Il  peut  arriver  que  ces  courans  fouterraîns  s'enfonçant  de  plus  en  plus, 
ne  puilfent  feparoîcre  à  ia  furface  du  globe  ,  &  aillent  fe  perdre  dans  la 
nier^Ceft  ce  cjui  arrive  à  plufieurs  grands  fleuves ,  tels  que  le  Rhin  ,  qui  fe 
perdent  dans  les  fables.  On  rencontre  quelquefois  des  fontaines  a  eau 
douce  dans  la  mer,  qui  ne  peuvent  avoir  d^aurre  origine. 

Mais  ne  fe  peut-il  pas  aufC  que  de  ces  courans  rencontrent  des  fentes, 
des  cavernes  qui  gagnent  Ces  grandes  cavités,  où  fe  précipitent  les  eaux 
des  mers?  fans  doute:  &  pour  lors  elles  vont  également  s*enfouir  dans 
le  fein  du  globe* 

Du  Sel  gemme» 

I/orîgîoe  des  fels  minéraux ,  des  fels  gemmes  a  occafîonné  de  grandes 
difputes  parmi  les  mincralogiftes  :  les  uns  vouloient  que  ces  dépôw- 
fulfent  de  première  formation  ,  Se  que  la  falure  des  eaux  de  la  mer  ne 
fût  due  qu*à  de  pareilles  mines  très-abondantes,  &  dont  les  eaux  de 
rOcéan  dilTolvoi<?nt  une  partie. 

Les  faits  ont  redlifié  ces  idées.  Toutes  les  parties  de  fel  gemme  connues 
font  dans  des  rerreins  calcaires,  dans  lefquels  terreinson  trouve  des  débris 
d'êtres  orgahifés.  Celles  de  Bex  en  Suilfe,  celles  de  Franche-Comté, 
de  Lorraine,  &c.  font  dans  des  terreins  calcaires ,  ainfi  que  celles  de 
Viélifca,  dansIefquellesM.  deBorn  dit  qu'on  a  trouvé  des  dents  molaires 
Se  autres  oiïemens  d'éléphans. 

Il  efl:  donc?  vraifemblable  que  ce  font  les  eaux  des  mers  qui  dans  des 
bas-fonds,  dans  des  lacs,  ont  dépofé  leurs  fels  &,  enfcmble  ou  poftérieu- 
rement,  des  matières  calcaires  &  organiques;  mais  il  a  fallu  une  nou- 
velle irruption  des  eaux  pour  couvrir  ces  ftlines   de  bancs  calcaires. 

Un  fait  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  eft  qu'il  fe  trouve  prefque  toujours 
des  plâcres  à  cô:é  des  (alines.  Ces  plâtres  font  dus  à  une  portion  d'acide 
virrioiique provenant >  ou  de  la  décomposition  de  pyrites,  ou  de  toute 
autre  caufe,  &  qui  aura  diflbus  une  partie  de  terre  calcaire. 

Maintenant,  (i  nous  voulons  remonter  à  l'origine  du  fel  matin  & 
autres  lels  fofliiles,  nous  avons  beaucoup  de  faits  qui  nous  la  font  entrevoir* 

La  produélion  journalière  de  ces  fels  cft  immenfe  :  la  plupart  des 
végétaux  qtiî  croiHi^nt  fur  les  bords  de  la  mer  en  contiennent  beaucoup; 
mais  nous  les  voyons  fe  produire  fur-tout  dans  les  terres  végétales.  Dans  ' 
les  nitrières  arrificiulles  il  y  a  une  quantité  confidérabie  de  fel  marin 
produite.  La  même  opération  a  lieu  dans  les  terres;  en  Efpagne  toutes  ' 
les  terres  labourables  leflîvées  donnent  beaucoup  de  fel  marin. 

Or,  tous  ces  fels  lertîvés  par  les  eaux  des  pluies  font  entraînés  dans  les 
mers  & ,  à  la  fuite  des  fièrlesj  ont  fourni  cette  made  énorme  de  fel  con- 
lenu  dans  TOcéan.  Le  nitre  ne  s'y  trouve  pas ,  parce  qu'il  eft  décompofé. 
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D  autîes  hits  cnnfirment  ceux-ci.   Les  grands  Itcs  qui  n  ont  point 

de  fleuvts  d  écoulemefîf^  tels  que  la  mer  Cafpîenne,  Ja  mer    Moire  a 

le  lac  Arar,  fie C.  font  falés  ,  tandis  que  de  plus  grands  laa,  cels  que  ceux 

de  TAmérique  ft^prentrionale  »  qui  fout  traverfés  par  de  grands  fleuves  « 

ne  font  point  falés* 

Les  eaux  de  la  premîèfe  origine  contenoîent-ils  ces  fels?  Il  ne  paroîe 

pas,  puif^ue  nous  n'en  trouvons  nulle  trace  dans  les  granits  primitifs; 

d ailleurs/ les  a)kaiis  feuls  paroifTent  écre  abfolument  le  prooui'c  de  la 

végétanon  &  de  ranimatifation. 

Mais  dans  ces  tems  les  eaux  contenoient  les  differens  acides  JifToI* 

vans  qui  ont  fait  criftaliifet  les  maffes  ptimitives* 

Des  Bit  urnes  m 

Les  charbons  de  terre  &  les  bitumes  font  dus  certaînement  miT 
débris  des  êtres  organifés  ,^iais  parricullèrement  a  ceuse  des  matières 
végétales»  C^ed  une  vérité  reconnue  de  tous  Its  naturalilles ,  &  aucun 
n'en  doute  aujourd'hui  Les  fentinnens  ne  font  partagés  que  fur  la  nianicre 
dont  ils  y  ont  été  dépofés,  Qu^  de  grandes  malTes  de  tourbes  y  ateac 
contribué,  comme  vous  le  penfez ,  cela  a  pu  erre  fans  doute;  tniis 
on  ne  peut  pas  non  plus  nier  qu*il  n'y  ait  eu  de  grandes  forêts  en-* 
fouies,  puifqu'on  en  trouve  partout  des  vefliges.  Dans  la  Hcffe  ,  en 
Angleterre^ en  IralieiCn  Flandre,  &cJecahoutchoucfofnie  du  Derbyshire 
ne  peut  avoir  d  autre  origine.  Le  fuccin  fe  trouve  dans  des  bois  fo^iles^ 

Ces  forêts  ont  pu  être  renverfées  par  dts  inuptions  particulières  de 
la  met  dans  les  ferres*  comme  celles  qtie  nous  avons  vues  en  Hollajide 
Se  ailleurs,  ou  par  les  mouvemens  généraux  des  eaux  de  la  mer  donc 
nous  parlerons. 

Toutes  ces  matières ,  foit  forets ,  foit  tourbes  ,  foît  plantes  marines  .  (bit 
poiiïbns  ou  autres  animaux,  n'ont  pu  former  immédiatement  les  couches 
bitumineufes^  (  ainfî  que  je  Tavois  dit  des  1777,  dans  ma  premiêfe 
édition  de  mes  Principes  de  la  Philofophte  Naturelle,  &  page  25  da 
ce  Journal,  janvier  1787)  car  dcs  forets,  des  arbres  amoncelés,  nau- 
loient  pu  former  ces  bancs»  ces  lits  parallèles  de  couches  bîtamineufes. 
Il  faut  donc  nipprifcr  que  toutes  ces  matières  ont  été  d'abord  dérofécs, 
fe  font  décompofees  &  ont  été  minéralifées  en  partie.  Se  les  taux  les 
ont  enfuite  remaniées»  mélangées  avec  une  portion  dargilte  &  de  fer j 
y  ont  formé  des  pyrites  &  les  ont  dépofées  par  couches  &  fuivanr  1» 
loix  des  affinités ,  comme  nous  les  voyons  aujourd'hui» 

Les  dépôts  de  couches  bifumineufes  fe  font  faits  ordinairement  dans 
des  fchifles  »  dts  grès ,  &c.  Ce  font  les  lieux  où  on  trouve  le  plus  (butent 
les  charbons  :  cependant  on  en  trouve  auffi  quelquefois  dans  des  couches 
calcaîtes. 

Des  bancs  de  charbons  fe  trouvent  quelquefois  ptodigieufement  încUnc^ 
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ic  approchent  beaucoup  de  la  verticale.  Il  fauc  fupporer  qu'il  y  a  eu  ua 
afiàiflement  dans  une  partie  de  la  montagne  ;  car  il  feroit  difficile  que 
les  dépôts  bitumineux  eufTent  pu  -Te  faire  fous  un  angle  auflî  incliné» 
Ce  (ont  des  événemens  produits  par  des  caufes  locales. 

On  rencontre  communément  pluHeurs  couches  de  charbon  les  unes 
au-defTus  dts  autres  -,  elles  font  féparées  par  des  lits  plus  ou  moins  épai$ 
des  différences  lubftances  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent. 

Il  eft  adez  difficile  d'expliquer  comment  ks  difFérentes  coucjies  d'un 
charbon  y  qui  paroît  à-peu-'près  de  même  qualité ,  ont  été  dépofées  lt% 
unes  au-delïïis  des  autres  fur  une  épaiiTeur  de  plufieurs  centaines  de 
toifes ,  &  par  conféquent  avec  intervalle  de  tems  qui  paroîtrojc  devoir 
avoir  été  confidérable. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ces  couches  primaires  aient  été  d'abord  ver- 
ticales ,  que  les  eaux  y  ont  apporté  les  charbons  ,  &  qu'enfuite  un  mouve- 
ment quelconque  ait  replacé  ces  couches  horifontales  :  la  feule  infpec- 
tion  des  lieux  repoufle  cette  idée. 

D'ailleurs ,  le  même  phénomène  fe  préfente  dans  toute  la  nature  9 
comme  je  Tai  expofé  dans  la  première  partie  de  cette  Lettre. 

Des  Filons  métalliques». 

Les  filons  métalliques  me  paroifTent  auflî  devoir  leur  origine  a  la 
€au£e  générale  de  la  criftallifation  &  aux  loixdes  affinités.  Sans  entrer 
ici  dans  des  détails  qui  feroient  trop  conddérables,  je  rappellerai  ce  que 
l'ai  dit  (  page  23  de  ce  Journal  ,  janvier  1787  ). 

II  fe  trouve  des  filons  dans  le  fein  des  montagnes  granitiques  de  pre« 
mière  formation.  Leur  origine,  félon  mot,  date  du  moment  ou  cei 
montagnes  ont  été  formées  ;  car  ces  filons  font  le  plus  fouvent  plus 
ou  moins  horifontaux.  Ils  ne  peuvent  donc  avoir  été  produits  dans  des 
fentes. 

Je  fuppofe  donc  que  dans  la  première  origine  des  cbofes^  des 
matières  métalliques  éroienc  confondues  avec  des  matières  pierreufès» 
Les  matières  métalliques  ont  criflallifé  ^  &  fe  font  rafTemblées  par  la  loi 
des  affinités  au  milieu  des  matières  pierreufes  qui  leur  ont  fervi  de  toit  & 
de  mur  y  &  ont  formé  ces  filons  primitifs»  Tout  le  filon  même  n'eft  pat 
métallique.  La  falbanque  qui  Taccompagne  eft  d'une  nature  difierente  Se 
la  mine ,  ainfi  que  du  toîr  &  du  mur. 

Nous  trouvons  d'autres  filons,  &  en  bien  plus  grand  nombre  dans  les 
couches  fcbiflcufes ,  dans  les  kneifs ,  même  dans  des  couches  calcaires.  Ces 
filons  fo,nt  également  plus  ou  moins  horifbnraux ,  plus  ou  moins  verti- 
caux *,  mais  ils  ne  fopt  jamais  verticaux.  Ils  s'étendent  â  de  grandes 
diftances  dans  le  fein  des  montagnes.  Les  métallurgiftes  les  fuivent  fous 
le  nom  A^ affleurement.  On  trouve  même  dans  le  fein  des  mêmes  mon* 
tagnes  de  iemblables  veines  qui  ne  font  point  métalliques»  Ce  feront  des 
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cjuanz  ou  aucres  fubftances ,  mais  abfolumenr  différences  de  la  maflè  de  I9 
montagne,  &  qui  font  comme  la  falbanque  du  filon  métallique. 

Ces  filons  métalliques,  ainfi  que  les  autres  veines  dont  nous  venons 
de  parler ,  ont ,  je  penfe,  été  formés  par  criftallifarion  dans  le  rems  de  U 
formation  de  ces  montagnes  fecondaires.  Les  matières  "n^étalliques  con- 
fondues avec  les  matières  pierreufes,  ont  criftallifé  fuivant  la  loi'  des 
affinités ,  ici ,  comme  dans  la  formation  des  montagnes  primitives. 

Enfin,  nous  avons  les  mines  de  tranfport  ;  telles  font  toutes  les  mines 
de  fer  qu'on  trouve  par-tout  dans  nos  plaines ,  dans  nos  petites  collines 
de  couches  coquillières:  ces  dernières  le  plus  fouvent  n*onr  pas  été  dillbu-es 
&  ne  criftallifent  pas  ordinairement.  Le  plus  fouvent  elles  ont  été  lépafécs 
par  précipitation  avec  les  matières  terreufes.  Cependant  on  en  trouve  de 
criftallifées,  ce  qui  annonce  une^  difîolution,  qui  a  permis  à  la  loi  des 
affinités  d'agir.  On  trouve  audi  dans  ces  mêmes  couches  des  galcaes 
criftallifées. 

Si  on  me  demandoît  fi  ces  derniers  filons,  ces  matières  métalliques 
qui  fe  trouvent  dans  les  fchiftes ,  les  kneifs ,  les  montagnes  coquillières  , 
lonc  des  débris  de  filons  primitifs,  des  montagnes  granitiques  emportés 
par  les  eaux ,  ou  fi  ce  font  des  produits  nouveaux  ;  je  répondrai  que  Je 
ne  doute  point  qu'une  partie  ne  foie  due  à  la  décompoiition  des  filons 
primitifs.  Les  montagnes  primitives  ayant  été  attaquées  par  les  eaux  ,  les 
nions  qui  s'y  rencontroienc  ont  dû  ^cre  décompofés  également.  Les  eaux 
ont  entraîné  &  les  matières  métalliques  &  les  matières  pierreufes  , 
pour  aller  former  &  de  nouvelles  plaines ,  de  nouvelles  montagnes  &  de 
nouveaux  filons. 

D'un  autre  côté  je  penfe  qu'il  petit  fe  former  journellement  des 
fubftances  métalliques,  &  q^'il  s'en  forme  dans  les  plantés  &  les  animaux. 
Mais  au  refte  ces  queftions  font  étrangères  à  la  théorie  de  la  terre. 

Deux  opinions  différentes  combattent  les  idées  que  je  viens  d'expo(èr« 
Plufieurs  métallurglftes  veulent  que  les  filons  métalliques  ne  fbient  que 
des  fentes  faites  dans  le  feîn  des  montagnes  par  un  retrait,  un  defféche- 
iTientdeces  montagnes,  ou  par  raffaiffement  de  quelques-unes  de  leurs 
bafes.  Ces  fentes  ont  enfnite  été  remplies  poftérieurement  par  des  mafles 
métalliques  :  &  ici  les  partifans  de  cette  opinion  fe  divjfent  en  deus 
fentimens. 

Les  uns  croient  que  ces  fentes  ont  été  remplies  par  des  vapeurs  métal-- 
liques ,  élevées  de  l'intérieur  du  globe ,  &  qui  ont  criftallifé  pour  produire 
les  filons. 

Les  autres  foutiennent  que  ce  font  des  eaux  charriant  àe%  matières 
métalliques  quVIIes  tenoient  en  ditfolutipn,  qui  fe  font  infinuées  dany 
ces  fentes,  &  y  ont  dépofé  le  minerai. 

Le  fyftcme  des  vapeurs  mitallîques  s'élevant  du  feîn  du  globe  ,  a 
féduit  autrefois  beaucoup  de  favans  naturaliftes,  &  je.nen  érois  pas 

éloigné; 
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éloigné  *,  mais  aujourd'hui  qu'on  .veut  des  faits  eiads  Se  qu'on  a  banni 
toute  hyporhcfe,  on  eft  obligé  de  convenir  qu'aucun  Êiit  n'appuyé  cette 
idée  de  vapeurs  méralliques  ;  toutes  les  idées  phyfiques  y  ibnt  même 
oppdi'ées.  La  plupart  dev  métaux,  tels  que  Tor  ,  l'argent  y  le  cuivre  ^  le 
fer ,  &c«  ne  fe  réduifent  en  vapeurs  qu  à  un  degré  ce  feu  énorme  ,  que 
nous  ne  pouvons  fuppofer  aujourd'hui,  ni  même  à  Tm^ant  delà  formation 
de  ces  couches  fecondaires^  dans  le  fein  de  la  terre. 

Il  faut  donc  abandonner  cette  opinion  comme  une  pure  hypothèfe. 
Cela  a  pu  avoir  lieu  dans  quelques  circonflauces  locales,  comme  auprès 
des  volcans,  des  feux  fouterrains;  mais  ce  font  des  cas  accidentels,  &  qui 
doivent  erre  rares. 

Dans  le  fécond  fei'.timent  on  veut  que  des  eaux  tenant  en  difTolution 
des  matiètes  métalliques  aient  pénétré  poftérieurement  dans  ces  fentes  8c 
y  aient  dépofé  cts  fubftances.  Je  demanderai  d'abord  quelles  raîfons  on  a 
pour  dire  que  ces  dépôts  ont  été  faits  poftérieurement  plutôt  que  fimulta-^ 
nément  ;  mais  oppofons  des  faits  pofitîfs. 

Le  (i.lon  de  Pompéan  en  Bretagne,  dont  M.  de  Laumont  nous  a  donné 
une  bonne  defctition,  a  environ  douze  toifes  d'épaiiïcur.  Son  mur^  fur 
lequel  il  repofe»  eft  un  fchifte  aflez  tendre«  mais  fon  toic ,  c'eft-à-dire  ,  ta 
partie  qui  le  r.ecouvreeft  uneargile  très-molle.  Sa  falbanque  eft  la  même 
argile.  L'inclinaifon  de  ce  filon  efl  de  foixanre-dix  degrés  environ.  Or,  je 
demande  fi  on  peut  concevoir  que  ce  toît  d'argile  fi  molle  a  pu  fe 
foutenir  airJî  pendant  un  tems  quelconque  qu'on  fuppofera,  avant  que 
le  filon  foit  venu  remplir  cette  fente. 

.  Dira-t-on  que  ce  toît  argileux  fi  tendre  a  été  dépofé  en  même-tems 
que  le  filon }  mais  on  ne  fait  que  reculer  la  diffîculté. 

Nous  avo:)s  des  filons  qui  fonr  prefqu'hoiifontaux,  tels  (ont  ceux  de 
la  mine  de  cuivre  de  Seizi  en  Lyonnois.  Comment  le  toîc.a-c-il  pu  fe 
foutenir  ainfi  jufqu'au  m ')ment  où  le  filon  auroit  été  dépofé? 

A  Sainte-Matie-aux-Mines,  à  Allemont,  &c.  les  filons  font  également 
aflez  inclinés,  pout  que  la  fente  nVicpu  fubfifterfans  que  le  toît  Sc  le 
mur  fe  fufTcnt  auflî-tot  rapprochés. 

La  plupart  des  filons  font  dans  le  même  cas. 

On  pourroît  rne  faire  la  mcme  objection  que  pour  les  couches  dfe 
charbon ,  &  dire  que  les  fentes  étoient  vetticales  ou  I  peu-près  verticales; 
avant  que  le  filon  y  eût  été  dépofé  ;  &  que  poftérieurement  la  montagne 
s'eft  inclinée.  Ce  ne  font  que  des  hypothcfes ,  &  j'ai  déjà  fait  voir  que  la 
même  chofe  a  lieu  dans  toutes  les  couches  du  globe. 

On  fent  bien  que  dans  ces  caufes  générales  ^  je  n'exclus  pas  quelques 
exceptions  qui  feroient  bien  démontrées, 

La  plupart  des   métallurgiftes  conviennent  aujourd'hui   qu'il   y  a 

3uelques  filons  fi^rmés  comme  je  Tai  dicî  mais  ils  perfiftenc  à  y.  faire  des 
iftindions. 
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Ils  diftinguenc  deux  efpèces  de  filons:  les  filons  par  couches  8c  lei 
filons-fentes.  Plufîeurs  avouent  que  les  filons  à  couches  ont  été  formés 
avec  la  montagne  ;  mais  ils  ne  veulent  point  que  les  filon^-fenres  l'aient  été. 

Je  leur  répondrai  pour  lors  qu'il  n  exifle  point  de  filons-fentes  ,  s^ils 
veulent  des  tentes  verticales  ou  prefque  verticales. 

2^.  Il  feroit  fingulier  que  les  fentes  exifhntes  euflènr  été  remplies 
prefque  toujours  par  un  minéral  plutôt  que  par  toute  autre  matière. 

La  feule  objeâion  qu'on  m'ait  faite  qui  ait  de  la  force ,  eft  qu'on  trouve 
des  cailloux  roulés  dans  quelques  filons.  Mais  cela  ne  prouve  rien  contre 
moi  ;  puifque  je  conviens  que  tous  ces  filons  ont  été  formés  dans  le  fein 
des  eaux.  Ain(i  il  a  pu  y  être  dépofé  des  galets. 

Au  refte,  je  ne  nie  point  qu'il  n'ait  pu  fe  former  quelques  filons  par  les 
dépôts  des  eaux  dans  des  fentes;  mais  je  dis  que  la  plupart  de  ceux  que 
nous  connoifTons  n'ont  pu  être  formés  ainfi, 

'  Des  Volcans. 

Les  volcans,  quoique  des  phénomènes  locaux,  font  cependant  (i  muU 
tîpliés  à  la  furfàce  du  globe ,  que  le  géologue  ne  peut  fe  difpenfèr  d'eiî 
parler.  Il  paroît  même  qu'ils  ont  été  en  bien  plus  grand  nombre  qu'ils 
ne  font  aujourd'hui. 

Tout  le  nord  de  l'Irlande,  de  l'Ecoffe  &  de3  îles  adjacentes»  ainfi 

Sue  riflande,  préfènte  des  veftiges  de  volcans  éteints.  Il  n'jT  a  plus 
allumé  que  l'Ecla. 

Les  rives  du  Rhin  montrent  également  des  bafaltes  &  autres  produc* 
tions  volcaniques. 

Les  Cévennes,  le  Vivaraîs,  la  Bourgogne  mên^e,  l'Auvergne,  h 
Provence,  &c.  font  remplis  de  débris  volcaniques. 

Toute  l'Italie,  la  Sicile ,  les  îles  de  Lipari  ont  été  touifmentées  par 
les  feux  fouterreins  :  il  y  en  a  ^  il  efl  vrai,  encore  quelques-uns  en 
aâivité. 

On  trouve  des  veftîges  d'anciens  volcans  du  côté  de  Cadix;  mais  fl 
y  en  a  encore  de  fouterreins  en  a&inté  :  le  rcnverfertent  de  Lifb  jnne 
en  efl  une  preuve. 

Sur  les  côtes  d'Afrique  nous  avons  les  volcans  des  Canaries»  &c; 

L'Archipel  de  la  Méditerranée  efl  encore  tourmenté  par  les  feux  fou- 
terreins qui  ont  foulevé  Délos,  Santorin  ,  Thérafîne,  &c. 

Alep,  Smyrne,  &c.font  fouvent  boulevcrffeparles tremblemensdctene. 

Le  mont  Ararata  été  uo  volcan. 

L'Archipel  Indien  préfente  plufîçurs  vefligcs  d'anciens  volcans  ^  & 
il  y-  en  a  encore  en  aâivité. 
Il  y  a  eu  beaucoup  de  volcans  auJapon,&il  yen  a  préfentcmentenaaiwtt 
Toutes  les  mers  4ui.  bordent  ia  Ghioe  paroiâènc  couvm  des  fim 
fouterreins, 
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Les  Andes  de  rAmérîqae  préfentent  plufieurs  veftiges  d'anciens  vol- 
cans ,  &  il  y  en  a  encore  en  adliviré. 

On  en  retrouve  audi  à  la  Guadeloupe  &  dans  les  autres  îles. 
Enfin ,  les  Açores  &  les  Canaries  &  toute  la  mer  Atlantique  font 
tourmentées  par  les  feux  fouterreins. 

Ces  feux,  comme  nous  Tavons  vu,  fouIèvent,de  tems  i  autre,  des^ 
monticules,  des  iles ,  &c.  Se  doivent  laifTer  de  grandes  cavernes  dans 
le  fein  dus  montagnes.  Cette  mulntude  de  feux  fouterreins  &  fous-marins , 
aînfi  que  leurs  terribles  explofions,  ont  fait  penfer  à  plufieurs  phyfîciens 
qu'ils  avotent  été  aflez  puifTans  pour  foulever  la  mafle  entière  de  nos  con^- 
tinens.ainfi  que  nous  l'avons  dit. 

Mais,  fans  doute ,  c'eft  donner  trop  d'étendue  à  ces  phénomènes  , 
quelque  grands  qu'ils  foient;  car  quel  rapport  de  ces  petites  maffes  à 
celle  des  Alpes,  des  Andes,  &c.  Nous  devons  ranger  cette  idée  au 
nombre  des  hypothèfes, 

La  théorie  des  volcans  préfente  différentes  queftîons. 
,    .    1**.  Qii'eft^ce  qui  les  entetient  ? 

2,^.  Les  volcans  fous- marins  parotiTent  brûler  fans  communication 
avec  Tair  extérieur. 

3^  Les  volcans  fe  communiquent-ils  f 

1^^.  A  quelle  profondeur  font-ils  ? 

5^.  Comment  produifent-ils  les  tremblemens  de  terre? 

La  folurion  de  ces  difFérens  problêmes  ne  peut  que  )etter  un  grand 
jour  fur  la  théorie  de  la  terre. 

1°.  Il  paroît  que  les  volcans  font  entretenus  par  des  matières  pyri- 
teufes  &  bitumineufes,  lefquelles  peuvent  s'allumer  feules,  comme  on 
^  fait.  Nous  connoilTons  pluueurs  mines  de  charbons  qui  brûlent  de  cette 
manière  :  leur  combuftion  eft  tranquille  jufqu*au  moment  que  par  une 
caufe  quelconque  il  tombe  de  l'eau  dans  le  foyer  de  l'incendie  >  certe 
eau  réduite  en  vapeurs  caufe  l'explofion.  Auflî  tqus  les  volcans  font-ils 
proches  des  m^rs  ou  des  grands  fleuves.  Nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  ces  feux  ne  foient  produits  par  les  pytites  &  les  bitumes,  puifque 
'  ce  font  les  feules  matières  combullibles  que  nous  connoiflions  dans  le 
fèin  de  la  terre.  La  quantité  de  foufre  &  d'acide  fulfureux  qu'on  trouve 
auprès  des  volcans  ^  eft  une  preuve  de  l'exiftence  des  pyrites.  Le  fel  an>- 
moniac  &  l'alkali  volatil  qui  s'y  rencontrent  aufli  proviennent  de  la 
combaftion  des  bitumes  qui  donnent  de  l'alkali  volatil.  La  flamme  vive 
que  plufieurs  volcans  donnent,  tel  que  le  Véfuve  dan^  la  fameufe 
explofion  de  1779  où  il  y  eut  un  jet  de  flamme  de  plus  de  fix  mille 
pieds  de  hauteur ,  dit  M.  Hamilton,  ne  peut  être  entretenue  que  pat 
des  bitumes. 

2^  Les  volçdns  fous-marins ,  ainfî  que  les  mines  de  charbon  en« 
flammées,  paroiflènt  brûler  fans  communication  avec  l'air  extérieur*. 
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mais,  fans  doute,  il  fe  rrouve  mélangé  avec  les  matières  inflammables 
beaucoup  de  mangancfe  ou  autres  fubdances  qui  leur  fouruifTenc  de  râk 
pur  néceflaire  à  la  combuftion» 

3*^.  On  demande  fi  les  volcans  fe  communiquent.  Il  eft  certain  que 
quelques-uns  ont  une  communication ,  rcls  que  le  Véfuve  &  la  Solfatare. 
On  peut  en  dire  autant ,  peut-être  ,  de  quelques-unes  des  îles  Lipari  ^ 
&c.  &c. 

Mais  peut-on  dire  qu'il  y  a  des  communications  entre  des  volcaiK 
très- éloignés,  par  exempte,  entre  ceux  dlralie  &  ceux  d'Jilande  f  rîea 
iie  le  prouve.  Ainfi  ctx^e  opinion  doit  être  rangée  parmi  les  hypothèfts. 

4**.  A  quelle  profondeur  font  fi  rués  les  foyers  des  volcans  f  Cela 
doit  varier  ,  (ans  doute  :  des  oblervateurs  difenr  avoir  vu  dans  le  cratère 
bouillonner  les  matièrts  en  fufion  à  une  allez  perire  profondeur.  Il  efl  suc 
^quedans  d'autres  circonftances  le  foyer  eft,  par  exemple,  au-delTous  du 
niveau  des  mers.  On  a  vu  le  Véiuve  abf  )rber  une  partie  des  eaux  de  la 
mer  &  les  revomir  toutes  bouillantes. 

La  profondeur  des  volcans  fous-marins  doit  varier  également.  Elle 

{)aroît  grande  en  wertaines  circonftances.  Lors  de  1  éruption  qui  fît  (bxtir  du 
èin  des  eaux  Tile  de  Thérafine,  un  capitaine  approcha  ',  il  fila  plufîeurs 
brades  de  corde  fans  trouver   le  fond. 

j**.  On  demande  comment  les  feux  fouterreins  produifenr  les  trem- 
blemens  de  terre.  Il  paroîr  que,  dans  l'inflant  où  l'eau  tombe  dans  le 
foyer  de  Tincendie,  elle  efl  réduite  en  vapeurs  fubitemenr.  Ces  vapeurs 
trouvant  des  obfiacles,  fe  dilatent  avec  la  force  qui  leur  efi  propr^e  &  que 
nous  n'avons  pas  encore  calculée.  Si  la  montagne  n'offre  pas  trop  de 
xéfiAance,  elle  s'avance,  la  lave  coule  &  ces  fecoufTes  ceffenr.  Mais^ 
lorfquela  montagne  ne  s'ouvre  point,  les  fecouiTes  deviennent  de  plus 
en  plus  violentes  ^  le  terrein  eft  agité  ,  foulevé  &  renverfé  en  tout 
fens. 

Souvent  la  fecouffe  n'efl  pas  aufii  violente  &  ne  fait  qu'ébranler  -,  on 
entend  un  bruit  fouterrein  plus  ou  moins  confidérable,  &  ce  bruit 
s'étend  à  de  grandes  diftances.  Mais  ce  qui  paroîc  aiïez  fingulièr^ 
c'ell  qu'on  éprouve  de  tréquens  tremblemens  de  terre  dans  des  -eux 
où  on  nefoupçonne  point  de  feux  fouterreins&  qui  font  très-éloignés  des 
feux  fouterrtins  connus.  La  SuifTe  efl  dans  ce  cas. 

On  préfume,  &  il  paroîr  avec  raifi^n ,  que  ces  bruits  fourerreins  (bnc 
occafionnés  par  les  vapeurs  qui  enfilent  des  fentes,  des  cavernes.  Lorfqu  elles 
palTenc  d'un  lieu  large  dans  un  plus  étroit,  elles  produifent  ce  bruit > 
&  en  mème-tems  la  fecouffe  eft  augmentée. 

Mais  ceci  indiqncroit  des  fentes  qui  s'étendroîent  à  de  grandes  dît 
tances  dans  lefcin  des  continens;  ce  qui  confirme  de  plus  en  plus 
ces  feotes  &  ces  cavernes  immeofes,  oont  nous  avons  parlé ,  ou  (fi 
rendent  les  eaux  qui  diiparoiflent  de  deflus  la  fuxface  de  la  tenCt 
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CependancU  (ê  préfente  ici  une  grande  difEculté;  il  y  a  peu  de  pays 
de  l'Europe  qui  n'éprouve,  de  rems  à  autre >  des  fecouffesde  tremble* 
xnens  de  terre  :  or  cependant  nous  ne  connoifTons  en  Europe  de  volcans 
en  aâivité  que  TEkla  en  Iflande ,  ceux  d'Italie  &  de  Sicile ,  favoir  ^ 
le  Gibel ,  le  Véfuve  &  ceux  des  lies  de  Lipari.  Nous  avons  trouvé  quel- 

3ues  autres  endroits  où  nous  en  pouvons  foupçonner,  tels  qu'auprès 
eLifbonne,  auprès  de  Cadix  où  on  trouve  ce  beau  foufre  criftallifé  ; 
dans  laTofcaneoù  Ton  voit  un  grand  bouillonnemenc,  &c.  Comment 
des  contrées  aufli  éloignées  de  ces  foyers  ont-elles  pu  éprouver  des  (ècouflès^ 
telles  que,  par  exemple,  Dijon  qui  en  vient  d'éprouver  une?  Cela  ne 
fuppofe-t'il  pas  qu^il  y  a  des  feux  fouterreins  autres  que  ceux  indiqués 
par,  les  volcans  ,  qui  brûlent  tranquillement  ?  mais  il  peur  de  tems  à 
autre  y  arriver  des  courans  d'eau  qui  produifent  des  fecoufTes  momen*- 
tanées. 

Nous  avons  des  faits  qui  peuvent  donner  de  la  probabilité  à  cette 
idée.  Lors  du  renverfement  de  Lifbonne,  des  flammes  fe  manifeftèrent 
à  travers  les  crevadès  de  la  terre.  La  même  chofe  a  eu  lieu  dans  le  ren- 
verfement  de  la  Calabre.  Or ,  ces  flammes  dans  la  Calabre  ne  pouvoient 
venir  du  foyer  du  Véfuve  ;  celles  de  Lifljonne  ne  pouvoient  également 
venir  des  feux  d'auprès  Cadix  :  il  faut  donc  qu^il  y  ait  des  feux  allumés 
fous  ces  lieux  &  qui  ne  produifent  pas  les  eftets  ordinaires  des  volcans^ 
faute  d'eau. 

Au  pied  du  Puy-de-Dôme, entre  Clermont  &  Montferrand ,  on  trouve 
dans  la  plaine  une  petite  colline  élevée  feulement  de  quelques  pieds  , 
d'où  fort  de  la  poix  minérale  ou  afphalte.  On  y  a  creufé  un  petit  puits 
environ  de  deux  pieds  de  profondeur  qui  s'en  remplit  continuellement» 
Dans  les  environs ,  au  Pont  du  Château  &  en  pluneurs  autres  endroits  9 
on  voit  forrir  le  même  bitume  des  fentes  des  rochers»  Il  faat  donc  fup* 
pofer  une  chaleur  fouterraine  qui  le  volatilife. 

Dans  les  volcans  éteints  des  Cévennes ,  on  trouve ,  en  plufieurs  lieux , 

de  l'acide  fulfureux  qui  fe  volatilife 

On  ne  peut  donc  guère  douter  qu'il  n'y  ait  auprès  des  anciens  volcans  & 
ailleurs  aes  feux  fouterreins  qui  ordinairement  brûlent  tranquillement  , 
mais  qui  dans  certaines  circon(l<(nces  peuvent  occafionner  des  commo-^ 
tions. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  faille  admettre  de  ces  feux  par-tout  où  il 
y  a  tremblement  de  terre.  Il  eft  certain  que  les  vapeurs,  fuivant  les  fentes, 
peuvent  produire  des  fecoufTes  à  une  affkz  grande  diflance  du  foyer. 
Mais  cette  diftance  doit  être  bornée >  parce  que  ces  vapeurs  fe  condenfè- 
xoient  dans  un  trop  long  trajet. 

Ces  vapeurs  peuvent  même  fe  conferver  dans  un  état  d Inflammation 
aflez  long-tems  :  ainfl ,  il  pourra  paroîtredes  flammes  dans  un  endroit  ^ 
fans  qu'on  puifle  dire  que  le  foyer  foit  fous  ce  lieu» 
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De  la  Chaleur  cenirale^ 

La  chaleur  intérieure  du  globe  eft  encore  un  de  ces  phénomènes 
reconnus  par  cous  les  phjfficiens  *,  vous  Tadmettez  égafemenr.  Les  opinions 
ne  vajienc  que  fur  quelques  points  peu  importans. 

Je  ne  parlerai  pas  des  fentimens  des  phiiofophes  qui  ont  regardé  lé 
globe  terredre  comme  un  foleil. encroûté,  &  par  conféquent  comme  une 
maflè  brûlante  qui  s'eft  éteinte  peu-à-peu;  ni  de  celle  de  Buffon  qui 
veut  qu'elle  foir  une  portion  détachée  du  foieil  lui-même.  Ce  font  des 
hypothèfes  qu'il  feroic  difficile  d'étayer. 

Mais»  nous  en  renant  aux  faits,  il  eft  certain,  comme  nous  Pavons 
dit ,  qu'à  une  époque  la  terre  a  du  être  liquide  ou  dans  un  état  de 
molleue.  Il  a  donc  fallu  un  degré  de  chaleur  pour  tenir  Teau  dans  un 
état  de  liquidité. 

Cette  chaleur  n*a-t-elle  été  que  comme  aujourd'hui  de  quelques  degrés 
au-deflus  de  la  congélation  ,  lo  degrés  environ,  chaleur  des  caves  de 
rObfervaroire  de  Paris  ?  S*eft-elle  él«vée  au  moins  à  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante?  Ârt-elie  été  Tupérieure  aa  degré  de  l'eau  bouillante  ?  Nota 
n*avons  que  des  probabilités  pour  décider  de  pareilles  queftions. 

Vous  avez  déjà  vu  que  mon  opinion  eft  que  cette  chaleur  a  été  aa 
moins  égale  au  degré  de  Teau  bouillante  \  Se  je  ne  crois  pas  m^ctre 
écarté  des  vraifemblaoces  en  faifant  cent  fuppoiition. 

Un  autre  fait ,  qui  paroît  certain  ,  eft  qu'à  la  furface  de  la^terre  9  la 
chaleur  centrale  influe  très-peu ,  &  que  la  tempéiature  extérieure  dépend 

Rrincipalement  de  l'ai5lion  du  foieil  (vous  connoillèa  le  Mémoire  de 
L  de  Mairan),  ^ 

Il  eft  encore  certain  qu'il  y  a  eu  un  refroidiflfement  continuel  du  globe 
terreftre, lequel  doit  fuivre  à  cet  égard  lesloix  communes  de  cous  les  corps 
de  la. nature  |.qui  fe  refroididènt  continuellement ,  û  une  caufè  extérieuro 
ne  leur  rend  cette  chaleur  qu'ils  perdent,  à  moins  qu'ils  ne  (è  trouyenc 
auprès  de  corps  qui  aient  la  même  température  qu'eux.  Oc,  le  haut  de 
l'atmofphère  eft  plus  froid  que  le  globe.  Ain(i  celui^^ci  doit  perdre  de  (à 
chaleur  :  8c  c'eft  ce  que  les  faits  établiiTenr. 

Toutes  les  hautes  montagnes  font  couvertes  de  neige  8C  de*  glace 
pendant  toute  l'année.  Les  régions  polaires ,  fur-tout  les  régions  auftfales^ 
font  enfevelies  fous  des  glaces  qui  ne  fondent  plus  :  &  même  il  parois  que 
ces  glaces  polaires  s'étendent. 

Cependant  fous  ces  glaces  font  des  montagnes  criftallifées*  Il  y  a  donc 
eu  à  la  première  origine  des  chofes  allez  de  chaleur  dans  ces  régions  po« 
que  l'eau  ne  s'y  congelât  pas  ^  &  y  opérât  ces  différentes  criftaUifatîoiis» 

Ceci  fuppofe  un  refiroidiftemenc  réel  »  au  moins  dans  certaines  parcicft 
i^u  globe,  &  vrai(êmblablemenc dans  tout  le  globe» 

iTaî  donc  bien  pu  établir  qu'il  y  a  eu  un  cems  où  le  globe  avokiuf 
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>lus  grand  degré  de  chaleur  qu'aujourd'hui  :  &  il  n^ft  pas  invraifem- 
ilable  de  dire  que  cette  chaleur  écoic  au  moins  égale  à  celle  de  l'eaa' 
^  bouillante. 

Mais  ce  refroidifTement  du  globe  continue-t-il  ? 

A  notre  latitude  de  48^  ,  la  chaleur  centrale,  celle  des  catres  de 
rObfcrvatoire ,  eft  ioio®>  en  fuppofànt  le  thermomètre  dîvifé  en  lOOO*. 
La  chaleur  moyenne  de  nos  étés  eft  loi(M- 16  ou  1026  ;  &  le  froid 
moyen  de  nos  hivers  eft  loio  —  i(5  ou  pp4^  >  &  dans  le  courant  de 
Tannée  la  chaleur  parolt  être  au  moins  auffi  fouvent  au-deflùs  de  loio^ 
qu'au-defïbus. 

Or ,  la  chaleur  centrale  influe  très-peu  fur  la  température  de  la  furface 
de  la  terre  ;  &  cette  température  dépend  prefqu'uniquement  de  l'aâion  du 
foleil  &  des  autres  caufes  extérieures. 

Il  paroîrroit  donc  qu*à  notre  latitude  ,  le  globe  acquière  pendant  l'été 
autant  de  chaleur  par  1  aâion  du  foleil ,  qu^il  en  peut  perdre  l'hiver 
pendant  Ton  abfence. 

Dans  les  pays  qui  font  depuis  48^  jufqu'à  fa  ligne»  le  globe  doit 
acquérir  beaucoup  plus  de  chaleur  qu'il  n  en  peut  produire ,  puifque 
dans  la  plupart  le  thermomètre  ne  va  jamais  à  zéro,  &  que  dans  beau- 
coup  d'autres  il  fe  tient  confhimment  au-deflTus  de  10^  pendant  toute 
l'année,  excepté  dans  la  faifon  des  pluies., 

Dans  les  zones  fituées  depuis  notre  latitude  jufqu'aux  pâles ,  h  globe 
doit  perdre  plus  de  chaleur  qu'il  n'en  gagne  par  ladion  du  foleil. 

La  mcme  chofe  a  lieu  dans  toutes  les  hautes  montagnes. 

Mais  ces  dernières  zones  font  à  peine  le  quart  de  celles  où  il  y  a 
augmentation  de  chaleur* 

Il  y  a  maintenant  les  régions  occupées  par  les  eaux ,  qui  ne  reçoivent 
pas  le  même  degré  de  chaleur  que  les  terres.  La  chaleur  moyenne  dei 
mers  entre  les  tropiques  n'eft  peut-^tre  que  de  10,  &  peut-être  au-deffbu5w 
Maisaudi  dans  les  mers  polaires  la  température  eft  toujours  au-deflùs  de 
zéro*  Nous  n'avons  point  encore  aflez  d'obfervations  de  ce  genre  pout 
prendre  un  moyen  terme. 

Il  paroîtroit  donc  par  un  apperçu  général  que  la  chaleur  intérieure  du 
globe  ne  doit  pas  diminuer  dans  ce  moment. 

i\  Parce  que  la  chaleur  du  foleil  lui  rend  infiniment  plus  dans  les 
régions  fituées  entre  les  40  &  JO  degrés  de  latitude  de  chaqve  côté  de 
l'équateur ,  qu'il  ne  perd, 

2^  Cette  chaleur  folaire  lui  rend  à  la  vérité  fnoins  dans  les  régions 
fituées  au:delà  de  cetne  latitude  jufqu'aux  pôles  »  ainii  que  fur  les  montagnes 
élevées.  Mais  ces  régions  ne  font  pas  le  quart  des  premières. 

3^  Des  caufes  accidentelles  concourront  aux  générales ,  telles  que  le 
deiféchement  des  marais ,  le  lit  reflèrré  des  rivières ,  la  coupe  des  fbrêts, 
la  culture  des  champs^  &c.  6cc.  La  température  de  notre  Europe  eft 
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bien  plus  chaude  à  pareille  latitude  que  celle^  de  l'Amérique  lorfqu'elff 
éroic  inculte» 

4"^.  La  chaleur  moyenne  des  eaux  des  mers  doit  aufli  peu  diminuée 
cette  chaleur. 

Tous  ces  faits  me  paroiflent  établir  que  la  chaleur  centrale  de  la 
mafTe  totale  du  globe  ne  doit  pas  diminuer  fenOblemenc  à  Tépoque  où 
nous  fonimes.  Il  faut  en  excepter  quelques  hautes  montagnes  &  les 
régions  polaires. 

On  a  demandé  fi  la  mafle  du  globe  augmentoit» 

Il  eft  certain  qu'il  fe forme  journellement  de  nouveaux  corps, fur- tout 
dans  les  règnes  végétal  &  animal ,  &  que  les  débris  de  ces  végétaux  8r  de 
ces  animaux  fe  confondent  avec  la  mafle  du  globe.  Nous  avons  vu  qu'ils 
ont  formé  des  lits  épais  de  charbon  de  terre,  de  tourbe  \  que  les  couches 
fecondaires  contiennent  une  immenfe  quantité  d'olfemens  ,  de  co- 
quilles »  &c.  Le  fol  des  forets  s'exhauffe;  Thumus  ou  terre  végétale  eft 
produit  en  partie  des  débris  des  êtres  organifés ,  &c.  &c. 

Or,  ces  êtres  fe  nourriflent  principalement  d'eau^d air ,  de  feu,  de 
la  lumière  ,  de  fluide  éleârique,  &c.  Il  eft  vrai  qu'il  s'en  décompoië  an 
grand  nombre  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  certain  d'ailleurs ,  qu'il  en 
demeure  une  plus  grande  quantité  encore  qui  ne  fe  décompofe  point. 

Tous  ces  fluides  doivent  donc  fournir  un  accroifferçent  ii  la  partie 
folide  du  globe  y  aux  dépens  Àts  mers ,  de  ratmofphère  «  de  Télément  da 
feu ,  du  fluide  lumineux  ,  du  fluide  éleârique ,  du  fluide  magnéti* 
que,  &c.  &C.  Les  eaux  avec  l'air  atmofphérique  peuvent  être  regardées  i 
la  vérité  comme  partie  du  globe  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
autres  fluides,  tels  que  le  lumineux  ,  Téleârique,  &c. 

Il  paroît  donc  certain  que  la  mafle  du  globe  augmente  par  ane 
combinaifon  quelconque  du  feu,  de  la  lumière,  du  fluide  éleâtique,  tc 
peut  -  être  d'autres  fluides  que  nous  ne  connoiflbns  pas ,  lefquels  lui 
font  fournis  par  le  grand  réfervoir  commun ,  c'eft-à-diré,  par  la  matière 
éthérée ,  &c.  Mais  comme  ct^  fluides  font  fi  légers  »  ils  produifenc  peoc* 
être  une  augmentation  peu  confidérable. 

Tels  font  les  principaux  phénomènes  particuliers  que  nous  prëfente  la 
théorie  de  la  terre.  Ils  me  paroiflent  s'expliquer  aflez  heureufement  par 
les  caufes  que  je  viens  d'afligner.  D'ailleurs  ^  on  peut  donner  plus  oa 
moins  d'étendue  à  toutes  ces  caufes  particulières ^  fans  IntérefTer  la  théorie 
générale. 

Mais  les  deux  phénomènes  dont  la  folution  me  paroît  vraiment 
dîflicile,  comme  je  l'ai  dit  depuis  long-tems ,  font ,  i^,  les  dépouilles 
d'animaux  du  midi  dans  tout  le  nord  de  notre  hémifphère  boréal»  depoti 
.le  Kamfchatka  jufqu'au  Canada^ 

2^.  La  diminution  des  eaux  qui  ont  couvert  tout  le  globe* 

Il  ne  me  pajoit  pas  qu'on  puifle  fuppofer  que  ces  oifemens  ^normes 

deiéphans| 
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4'^lëphans,  de  rhinocéros  ^  d'hyppopotafines ,  de  crocodiles  ,  &c«  quon 
trouve  en  (i  grande  abondance  dans  tout  le  nord  de  l'Afie»  de  l'Europe 
&  de  l'Amérique,  y. aient  été  apportés  des  pays  où  vivent  aujourd'hui 
ces  animaux ,  par  le  mouvement  des  eaux  s  car  ces  oflemens  font  entiers, 
bien  confervés.  Or,  ^'ils  avoient  été  tranfportés  à  la  diftancede  plufieurs 
centaines  de  lieues  ,  par  des  courans ,  ils  feroienc  brifés ,  arrondis  comme 
le  font  nos  galets.  Des  granits ,  des  porphires  ,  enfin  \ç$  pierres  les  plus 
dures  charriées  feulement  pendant  quelques  lieues  dans  nos  ruifTeaux  ,dans 
nos  fleuves,  font  arrondis»  ufés,  &c.  corgment  ces  os  énormes  auroietit- 
ils  réfifté  à  des  frottement  bien  plus  violens  ? 

Je  penfe  donc  qu'il  a  été  une  période  où  ces  animaux  ont  pu  exifler 
dans  ces  comrées.  Or,  je  ne  vois  point  de  moyens  où  ces  contrées  trop 
froides  aujourd'hui  aient  pu  les  nourijr ,  qu'un  printems  perpétuel ,  dont 
routes  les  traditions  nous  parlent^ 

M.  deBuffon  a  dit  qu'en  fuppofant  la  chaleur  centrale  très-confidé- 
îable  à  certaine -époque,  elle  a  pu  échauffer  allez  la  furface  extérieure 
pour  que  cei-animaux  aient  pu  vivre  à  cerre  latitude.  Mais  on  fait  qu^ 
la  chaleur  centrale  irflue  peu  fur  la  chaleur  extérieure,  qui  dépend  en 
grande  partie  de  la  pofition  du  foleil  ;  &  fi  ccit^  chaleur  centrale  avoit 
été  aflez  forte  pour  échauffer  à  cette  latitude  pendant  l'hiver,  elle  auroie 
été  infupport^ble  pendant  Tété. 

Mais  le  grand  pVoblcme  dont  j'avoue  ne  connoîrre  encore  aucune  folu- 
tion  fatisfaifante,  eft  la  diminution  des  eaux  »  ou  l'élévation  des  montagnes 
au-deffus  du  niveau  aduei  des  eaux  ;  car  tous  les  géologues  conviennent 
que  les  grao^ts  dont  font  compofées  les  plus  hautes  montagnes  font 
criftailifés,  &  que  cette  cridalHfation  n'a  pu  s'opérer  que  dans  le  fein 
des  eaux.  Les  eaux  ont  donc  couvert  ces  montagnes.  Par  quelle  caufe  ces 
monragnes  fe  trouvenr^elles  aujourd'hui  fi  élevées  au*deffus  des  eaux  ? 

Dire  que  ces  montagnes  ont  été  foulevées  du  fein  des  eaux  aâuelles , 
*  foîr  par  des  feus  fouterrains,  foit  de  toute  autre  manière,  fans  faire 
entrevoir  quelque  caufe  phyfique  qui  ait  pu  produire  de  fi  grands  effets  > 
ce  n'eft  plus  raifonner  en  phyficien. 

Dire  qu'il  s'eft  fait  un  vuide  fous  prefque  l'univerfalîté  de  la  croûre 
extérieure  du  çlobe,  que  cette  croûte  s'eft  enfuîte  affaiffée  prefqu'en 
totalité  en  différens  tems  ,  c'eft  encore  une  hypothèfe  qui  me  paroîc  ptu 
probable. 

On  ne  peut  nier  que  les  volcans  ne  laîfTent  des  vuides  dans  rintéricur  de 
U: terre,  foit  les  fous-matins  qui  vomiffent  des  îles,  foit  ceux  qui  font  fut 
les  bords  de  la  mer  &  qui  forment  des  monragnes  ircs-élevées  par  les 
matiètes  qu'ils  lancent  :  tous  ces  vuides  fe  rempliffent  d'eau  :'  ce  qui 
produit  une  diminution  des  eaux ,  mais  bien  petite  fans  doute. 

On  ne  peut  pas  fuppofer  avec  Linnacus  que  les  ejtix  ont  paffé  en 
Neutres  globes,  puîfque  ratmofphère  ne   s*étend  qu'à  la  hauteur  de 
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quelques  lieues,  &  le  froid  eft  trop  conildérable  à  cette  hauteur  poui 
ne  pas  condenfer  les  vapeurs. 

On  ne  fauroit  foutenir  davantage  que  ces  eaux  font  fufpenducs  dans 
ratmofphère  ,  puifque  tout  le  poids  de  1  atmefphère  n'équivaut  qu'à  ane 
cclonne  de  vingt-huit  pouces  ae  mercure  &  crente-dtux  pieds  d'eau. 

Avancera-t-on  qu'il  s'vft  combiné  beaucoup  d'eau  dans  les  pierres  de 
nouvelle  formation ,  fchifteures ,  gypfeufesj  calcaires  «  &c.  J'en  conviens; 
mais  ces  pierres  occupent  un  efpace.  £n  fuppofant  même  la  dëcompo- 
(irion  de  l'eau  y  fes  principes  ou  fe  (èronc  combinés  ,  ou  feront  répandus 
dans  ratniofphère. 

Il  y  a  enccre  une  certaine  portion  d'eau  qui  ne  fe  verfe  plus  clans 
l'Océin  :  c'eft  celle  qui  forme  ces  glaces  éternelles  des  régions  polaires 
&  des  hautes  montagnes.  — -  Ctla  eft  vrai  s  mais  que  cette  quantité  <ft 
peMte  l 

On  a  fuppofé  un  changement  dans  l'axe  de  rotation  de  la  terre;  mais 
la  portion  relevée  de  l'équateur  s'y  oppofe.  iLts  aftronomes^géomctres 
font  d'un  avis  uniforme  à  cti  égard. 

Bouguer»  Scheuzer,&c,  ont  afligné  une  caufe  qui  dcvok  «fieâet 
J'équilibre  qui  fubfifteehtre  les  deux  bémifpfaéres  de  la  terre.  Les  eaux, 
difenMls,  dégradant  fans  cefle  les  montagnes, en  charrient  le^  débris  dans 
la  mer.  L'hémifphère  auftral  avant  plus  de  mer  doit  recevoir  plus  de  ces 
débris,  ainfi  acquérir  plus  de  maife.  ,  •  .Cela  eft  vrai  \  mais  ceibnt  des 
quantités  (î  petites  qu'on  ne  peut  en  calculer  l'ef&t. 

Je  fuis  donc  obligé  de  revenir  à  nvi  première  idée  9  dont  j  avois  miprtmé 
on  abrégé  en  1777»  dans  la  première  édition  de  mes  Principes  de  la 
Philofonhie  narurelle.  Ainli  je  crois  êtr^  le  premier  ou  un  des  premiets 
qui  ait  loutenu  la  criftaliiiâtion  générale  du  globe,  comme  de  toutes  les 
matières  qui  le  compofent,  &  qu'il  falloit  avoir  recours  à  fes  mouve- 
mens  généraux  pour  en  expliquer  la  théorie.  Je  vais  rapporter  ce  que  faî 
dit  fur  cts  matières  ,  tout  en  convenant  qu^il  ny  a  encore  rien  qui  joit 
appuyé  fur  d'affcT^  grandes  probabilités  pour  emporter  conviSion 
entière* 

'  «  On  regarde  ordinairement  comme  invariable  la  rotation  diurne  do 
globe.  Cependant  la  longueur  du  diamètre  de  IVquareur  xeneftre,  plus 
confîdérable  qu'elle  ne  devroît  être  fuivant  la  théorie ,  prouve  que  les 
jours  ont  été  plus  courts  qu'ils  ne  font  >  car  Ncvron  a  calculé  que  les 
deux  axes  du  pôJe  &  de  l'équateur  devroient  ètrt  dans  la  raifon  de  22c 
à  2;o,  tandis  que  les  académiciens  françois,  d'api  es  les  mefures  pitfes 
au  Pérou  &  en  Laponie,  les  ont  trouvés  comme  J74  à  175'. 

3>  Je  fais  bien  qu'on  a  mefuré  depuis  d'autres  arcs  qui  ont  donn^  des 
réfultats  difFérens  :  &  on  s'accorde  volontiers  k  regarder  aujourd'hui  le 
rapport  des  axes  comme  300  à  501  ^  mais  la  matière  eft  encore  fi  incef- 
taine,  que  l'Académie  de  Péterfbourg  propofa  il  0*7  a  pas  long* 
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cle  déterminer  fi  la  longueur  du  jour  varioic  ou  ne  varioir  pas;  &  les 
géomètres  conviennent  que  laftion  de  la  lune  pourroir  opérer  une  petite 
variation.  Enfin,  rien  n'eft  (lable  dans  la  naciite,  comment  la  longueur 
des  jours  feroit-eHe  invariable  ? 

»  La  diminution  de  lobliquité  de  Técliptique  eft  certaine.  On  ne  diffère 
que  fur  la  q^uancité  où  elle  peut  aller;  niais  il  y  a  encore  des  inconnues 
pour  faire  ces  calculs.  Tenons -nous-en  donc  à  la  tradition  qui  nous 
afFure  que  les  axes  du  monde  &  de  la  terre  ont.  été  autrefois  parailcles. 

»  Ces  faits  établis,  voici  les  conféquences  oue  j'ai  cru  pouvoir «n  tirer  : 
l'équateur  étant  plus  élevé  qu'il  ne  devroic  Terre  fuivant  les  théories  des 
forces  centrales ,  il  s'enfuir  que  dans  la  première  origine  des  choies  , 
avant  que  le  globe  eût  acquis  de  la  folidité,  le  mouvement  de  rotation 
ou  diurne  a  dû  être  plus  accéléré ,  &  lc&  jours  plus  courts.  La  (orce 
centrifuge  étoic  plus  considérable  (bus  Téquareur.  Les  eaux  des  mers 
dévoient  par  coniéquenc  s'y  porter  déroutes  les  autres  parties  du  globe , 
&  en  couvroient'les  plus  hautes  montagnes. 

3>  Cette  rotation  a  été  enfuite  retardée  j  car  aujourd'biii  elle  ne  pourroic 
produire  l'inégalité  qui  paroît  fe  trouver  entre  les  deux  axes  des  pôles  Se 
de  réquateur  ;  mais  elle  l'a  encore  été  plus  qu  elle  ne  Tefl.  £lle  paroîc 
même  reprendre  de  nouveaux  accroiflemens.  Le  tranfport  des  eaux  qui 
(è  ^ait  aujourd'hui  des  pôles  à  Téquateur  en  eft  une  preuve  convaincante; 
car  les  glaces  coulent  des  pâles  vers  les  mors  du  midi  ;  il  y  a  des  courans 
qui  portent  vers  Téquateur.  Enfin  ,  les  .nombreufes  îles  qui  fe  trouvent 
entre  les  tropiques  y  annoncent  un  rranfport  des  merf.  Les  habirans  de 
Ceylan  difent  que  leur ile  aétéféparée  de  la  terre  ferme  par  une  irruption, 
&  elle  a  perdu  trente  à  quarante  lieues  au  nord-ouefl ,  que  la  mer  a  envahies* 
Les  Malabarois  aiïurent  que  la  même  chofe  a  eu  lieu  aux  Maldives .  •  •  .i 

»  Plufieurs  caufes  concourront  à  produire  cette  inégalité  dans  la 
rotation  du  globe.  Il  en  e(l  d'extérieures,  les  adlions  du  foleil  ,  des 
pianettes  &  fur-tout  de  la  lune.  Elles  produifent  I_es  marées,  la  prértflion 
des  équinoxes  y  la  diminution  de  Tobliquité  de  l'éclfp  îque.  Elles  influent 
fur  le  vent  général  d'eft ,  &c.  &c.  D'autres  caufes  appartenantes  au  globe 
peuvent  aufli  influer  fur  fa  rotation,  telles  que  le  mouvement  des  mers 
d'orient  en  occident, fbn  augmentation  de  mafl^e^  &c. 

9  Enfin  s  avois-je  dit ,  les  étoiles  changent  de  place.  L'analogie  nous 
dit  que  le  foleil  en  doit  au(E  changer  :  ce  qui  doit  produire  des  variations 
dans  les  mouvcmens  de  la  terre. 

M.  Kerfchei  penfe  également  que  le  foleil  change  de  pofltion. 

3>  Il  e(l  démontré  que  fi  la  terre  étoit  toute  liquide ,  le  foleil  8c  la  lune 
étant  en  conjondion ,  en  feroienr  un  ellipfoïde ,  dont  le  grand  axe 
|)a(Ieroit  par  leurs  cenrres.  Mais  la  terre  tournant  en  vingt-quatre  heures 
autour  de  fon  axe  d'occident  en  orient  ^  &  préfenrant  fuccelllvement  fts 
Afférent  points  aux  deux  aftres  qui  marchant  en  fen$  contraires ,  leurs 
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adlions  combinées  reraràeront  un  peu  ce  mouvement  de  rotation  de  la 
itirt*.  La  léfiftance  de  Técher  produira  le  même  efïèf. 

9>  Les  eaux  des  mers  fe  portent  aujourxl'hui  vers  Téquateur.  Il  faut  donc 
que  la  rotation  diurne  s'accélère  charnue  jour.  En  mcme-tems  l'axe  da 
globe  s'approche  du  parallélifme  de  Taxe  du  monde.  L'équateur  terreftre 
éi  Técliptique  feront  donc  parallèlts  dans  le  mcme  moment  que  les  jours 
feront  les  plus  courts.  Le  foleil  fera  toujours  perpendiculaire  à  l'équateur 
terreftre ,  &  la  lune  s'en  écartera  peu.  Leur  aâion  fur  les  mers  fera  beau- 
coup plus  con(îdérabIe  qu'elle  n'eft  aujourd'hui ,  comme  l'a  démontré 
Daniel  BernouîUi ,  parce  qu'ils   l'exerceront  toujours    dans  la   même 
diredion.  Ces  deux  caufes  puiflantes  augmenteront  la  force  centrifuge 
fous  l'équateur.  Les  eaux  des  mers  s'y  élèveront  donc  plus  quelles  ne 
faifbicBt  auparavant  ',  elles  pourront  atteindre  à  des  hauteurs  coniidérables, 
&  peut-être  conviir  les  plus  hautes  montagne^,  telles  que  lesCoidilhères. 
»  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  dans  les  premiers  momens  de  la  fbrmattofi 
du  globe.  Sa  rotation  diurne  devoit  être  beaucoup  plus  rapide  quelle  n'eft 
aujourd'hui.  La  mafle  des  eaux  répandue  à  (à  furface  étoit  aufli  beaucoup 
plus  cciifidérable  &  la  couvroit  entièrement.  .  •  • 

a>  Le<i  jours  devenant  p*us  longs ,  la  rotation  diurne  diminuant  C  les 
axes  perdi.nt  leur  parallélifme)  la  force  centrifuge  a  perdu  xie  {an' 
énergie ,  tandis  que  la  force  centripète  eA  demeurée  la  mcme;  Les  eaux 
cédant  à  l'aûioti  de  cette  dernière  auront  reflué  peu -à- peu  vers  les 
pôles,  &  auront  laiffé  des  terreins  a  découvert  fous  les  tropiques.  Dana 
ce  mouvementelles  emporteront  &  charrieront  vers  les  pôles  des  portiont 
déterre  qu'elles  auront  détachées*  Elles  y  formeront  de  nouvelles  couches^ 
de  nouvelles  montagnes,  &  exhauileront  ainfi  cette  portion  du  globe  qui 
dans  les  premiers  momens  pouvoir  être  beaucoup  plus  applatie  quelle 
n'eft  aujourd'hui. 

3>  Ce  tranfport  des  eaux  vers  les  pôles  a  continué  des  fiècles.  Pendant 
ce  rems  les  régions  fituées  fous  les  tropiques  fe  découvrirent*  Il  demeura 
dans  le  centre  des  v&l!ées  des  amas  d'eaux  qui  formèrent  des  lacs  ^  des 
mares  fangeufes.  Ces  mares  fe  peuplèrent  d'êtres  vivans  ^  c*eft-à-dire,  de 
végétaux  &  d*animaux  qui  fe  multiplièrent  fuivant  les  circonâances* 

33  La  première  caule  agiiïant  de  nouveau  accéléra  la  rotatipn  du  globe» 
Les  jours  devinrent  audi  courts  qu'ils  Tavoient  été  dans  le  principe  » 
peut-être  plus  courts.  Les  eaux  lurent  donc  obligées  d'abandonner  les 
régibns  polaires  pour  fe  reporter  vers  la  ligne.  Les  tropiques  furent  inonda 
une  féconde  fois ,  tandis  que  ks  régions  polaires  exhauffées  parles  dépôts 
demeurèrent  à  découvert* 

»  Dans  le  même  moment  les  axes  étoient  parallèles  j  car  nous  avons 
vu  que  Tobliquitë  de  récliptique  diminue  maintenant  y  Se  que  les  eaux 
fe  portent  vers  l'équateur.  Ces  deux  effets  dépendent  de  la  mime  caufè. 
Les  jours  écoient  pour  lors  égaux  aux  nuits*  Ify  avoit  un  éqoinose  &1111 
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prinrems  qui  durèrent  le  même  efpice  de  cems  que  cette  pofitioa  des 
axes . .  .  • 

»  Les  animaux  &  les  plante*  de  la  zone  torride  s'accommoderoîent 
très- bien  de  cette  température;  car  ils  vivroient  &  multiplieroient  dans 
Xïos  climats  ù  ce  n'étoi:  la  faifon  froide.  •  •  •  Ils  furent  forcés  de  fe 
réfugier  dans  les  zones  tempérées  &  polaires,  puifque  dans  cet  inftanc 
les  paysiitués  fous  les  tropiques  étoient  tous  fubmergés.  Ils  s'y  étendirent 
peu-â*peu^  y  crûrent,  &  y  multiplièrent.  L'Amérique  feprentrionale  fa 
trouvoit  pour  lors  contigue  au  nord  de  l'ancien  continent  (  parce  que  les 
eaux  des  pôles  s'éroient  portées  vers  l'équateur),  tous  les  animaux  qui 
habitent  les  pays  chauds  de  l'Aiie  Se  de  l'Afrique,  &  dont  on  retrouve 
les  débris  près  de  l'Ohio  ,  au  Chili  ^  au  Pérou  (M.  £}ombey  a  rapporté 
du  Pérou  &  du  Chili  des  os  qui  paroifTent  appartenir  à  nos  grands 
quadrupèdes  >,  ont  pu  y  pader  •  •  •  •  Lts  animaux  de  les  plantes  des  pays 
4toid%  le  retireront  à  la  cime  des  montagnes  •  •  •  • 

9>  La  rotation  diurne  perdra  une  féconde  fois  de  fà  vîtefle.  L'axe  de  la 
terre  s'inclinera  derechef  fur  l'axe  du  monde.  Pour  lors  la  force  des 
marées  diminuera  fous  la  ligne ,  parce  que  les  deux  grands  globes  qui 
les  produifent  s'en  écarteront  de  côté  &  d'autre  comme  ils  font  aujourd'hui* 
Les  jours  étant  plus  longs^la  force  centripète  reprendra  avec  la  force 
centrifuge  la  même  proportion  qu'elle  avoir.  Les  eaux  n'étant  plus  fou- 
tenues  par  ces  deux  caufes,  abandonneront  peu-à*peu  l'équateur  pour 
regagner  les  pôles.  La  zone  torride  fe  découvrira.  Toutes  ces  îles  Ci 
nombreules  dans  ces  climats  deviendront  des  conrinens.  Le  fol  des  mers 
dts  Indes  &  de  l'Océan  atlantique  fe  couvrira  de  forêts  dont  les  débris 
dans  de  nouvelles  învaHons  ferviront  à  produire  de  nouveaux  bitumes 
propres  à  entretenir  les  feux  qui  y  -font  fi  abondans. 

3»  Je  dis  dans  de  nouvelles  invajîons  ,  parce  qu^iin  grand  nombre  de 
faits  ne  permet  pas  de  douter  que  la  mer  n'ait  été  plujieursfois  fur  nos 
4ontinens*  ... 

a»  Les  eaux  des  mers  firent  quelquefois  des  irruptions  particulières^  telles 

3ue  celles  qui  ont  eu  lieu  plufieurs  fois  en  Hollande,  &  produiront  ain(i 
es  déluges  particuliers ,  comme  cewc.'deDeucalion ,  d'Ogigès^&c.  &c* 
»  Dans  ces  différens  rranfports  des  eaux  des  mers,  elles  frotteront  avec 
force  contre  leurs  rivages  &  leurs  fonds  &  en  détacheront  différentes 
portions  qu'elles  difloudront  par  le  moyen  des  agens  dont  nous  avons 
parlé.  Ces  matières  feront  dépofées  par  couches  dans  des  teins  calmes  ; 
quelquefois  ces  dépôts  fe  feront  dans  des  tems  orageux  :  pour  lors  ils 
^ront  fans  ordre  9  ou  au*moins  les  lits  fe  confondront  par-tout  i  &  il  y 
régnera  le  plus  grand  défordré.  Les  grandes  montagnes 5  telles  qbe  les 
Alpes,  les  Pyrénées»  préfentent  fouvent  de  pareilles  couches.  J'ai  vu 
dan.«  les  Alpes  les  couches  du  côté  d'une  montagne  inclinées  dans  un 
fensy  &  celles  de  l'autre  côté  inclinées  dans  un  fens  oppofé* 
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»  Les  courans  (illonfieronr  enfuire  ces  terreins  dépofés  nouvelleraeof  ^ 
y  creuferonc  des  gorges ,  des  vallées  •  •  .  .  (  Voye:^  ce  que  j'ai  dît  fur-  k» 
vallées  dans  la  première  partie  de  cette  Lettre.  )  S'il  n'y  a  quun  feul 
courant  fies  angles  rentrans  feront  égaux  a\ix  faillans.  Si  au  contraire  kf 
courans  font  nombreux  &  oppofés  comme  dans  les  mers  très-orageufes, 
au  cap  Horn ,  aux  montagnes  de  la  Table»  &c.  \t%  vallées  (e  croiferoDC 
en  toutes  forces  de  diredlions.  Cependant  il  paroît  toujours  y  en  avoiK 
un  principal  auquel  tous  les  autres  (ont  fubordonné^,  C'eft  pourquoi 
dans  les  montagnes  où  paroît  régner  le  plus  grand  détordre  ,  on  trouve 
toujours  une  gorge  principale  à  laquelle  paroiÂent  fe  rapporter  toutes  Jef 
autres.  En  Suifre,en  Savoie,  dont  toutes  les  montagnes  offrent  un  fi 
grand  bouleverfement^  on  reconnoît  ces  gorges  principales  dans  lefquellea 
coulent  les  grands  fleuves,  le  Rhin,  le  Pô,  le  Rhône»  l'Arve  ,&c.  i 
ces  gorges  en  vont  aboutir  de  moins  confidérables. 

uLcs  eaux  des. mers  ont  donc  déjà  travaillé  plusieurs  fois  toute  la 
furface  de  notre  globe  ^  même  à  de  grandes  profondeurs.  Auprès  des  îles 
Yomies  par  les  feux  fous-marins,  on  ne  trouve  point  de  tond,  comme 
auprès  de  Therafine ,  pour  ancrer  lés  vaiflfeaux  :  &  cependans  ces  feux  ne 
paroijTent  entretenus  que  par  des  pyrites  &  des  birumes  qui  font  par  coa»^ 
téquent  encore  à  de  plus  grandes  profondeurs.  D'ailleurs ,  ou  prendre 
cette  mafle  énorme  de  matériaux  néceiTaires  pour  former  Ie«  grandies 
montagnes  (ècondaires  compofees  de  pierres  calcaires,  de  plâtr»,  de 
fchi(le,^de. knei(s,  qui  font  tous  de  formation  nouvelle,  fi  on  ne  les 
fuppofe  charriés  d'un  endroit  à  l'autre  ?  Peut-être  même  une  partie  des 
montagnes  granitiques  a-t-elle  été  formée  dans  le  même  rems  >»• 

Il  faut  néceflairement  fuppofèr  que  les  eaux  ont  dégradé  »  difibus  om 
portion  des  montagnes  premières ,  pour  former  toutes  ces  montagnes 
fecondaires.  Nous  avons  vu  qu'on  trouve  dans  les  fubftances  qui  fermeac 
}es  montagnes  premières  toutes  les  efpècesde  terre  nécefiair.^sâ  la  (brmaïkxi 
des  montagnes  fecondaires,  favoir,  les -terres  argileufe,  fiiiccub , 
magnéfîenne  &  calcaire. 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  fuppofèr  que  toute  la  terre  calcaire  des 
montagnes  fecondaires  a  été  produtéeou  modifiée  par  les  animaux  qui 
habitent  les  coquilles.  J^ai  dit  depuis  long-tems  (i)  que  j'avois  troufë 
dans  les  montagnes  granitiques  des  marbres  qui  n'étoient  point  par  bancs 
6c  ne  contenotent  point  de  coquilles.  Ces  marbres  n'étoient  par  confô* 
quent  pas  le  produit  des  êtres  organifés  ;  mais  ils  étoient  formés  d'une 
terre  calcaire  primitive.  Je  fuis  en  cela  d'accord  avec  vous ,  Monfieur  , 
8:  M.  de  Sauffure. 

En  donnant  beaucoup  d'étendue  aux  caufes  dont  nou^  venons  de 
parler,  &  fuppofànt  que  les  eaux  i^  mers  fe  portent  tantôt  aux  pôles  » 
^        —  _ 

(i)  En  1778  ,  première  édition  de  inaPh3oC  inuur« 
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limât  vers  réquateur ,  &  %y  accumulent ,  on  pourtoit  peut-être  entre- 
voir la  Formation  des  montagnes  qui  .s*y  ttouvent. 

Mais  la  difficulté  demeure  toute  entière  pour  les  montagnes  fituées  pat 
la  latitude  de  4.5"  ^  &  ce  font  des  plus  élevées  du  globe,  telles  que  les 
Alpes  ,  les  Pyrénées^  leTaurus,  la  chaîne  du  Thibet»  fcc. 

11  faut  donc  abfolument  reconnoîcre  une  autre  caufe  :  &  Ia~  plus 
probable  ^  ou  la  moins  invraifemblable ,  me  paroU  //r^dans  des  cavernes 
intérieures  du  globe  où  les  eaux  fe  rendent 

On  m'a  fait  différentes  objeâions  auxquelles  je  crois  pouvoir  répondre 
d'une  manière  farisfaifante ,  ou  faire  voir  qu'elles  ne  font  point  patticu* 
lièresà  mon  fyftême. 

X^  On  m'a  dit  d*abord  :  vous  fuppoièz  tous  nos  bancs  ccquilliers 
produits  par  criflaliifation.  Or,  comment  des  coquilles,  des  grains  de 
lable  &  autres  corps,  pourroient-ils  fe  trouver  au  milieu  de  ces  bancs, 
comme  ils  s'y  trouvent  ?  toutes  ces  fubftances  devroient  fe  précipiter  ic 
le  trouver  tout  au  plus  au  fond  du  banc. 
\^'  Je  réponds  que  le  plâtre,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  efl:  de  la  terre 
calcaire  diflbute  par  l'acide  vitriolique&dépofée  par  criftallifation.  Or^ 
on  trouve  ^  au  milieu  des  bancs  de  plâtre,  des  oflTemens  foffiles  con- 
fidérables  ,  des  tortues ,  de^  oifeaox,  &c'.  &c.  L'objeâion  eft  donp 
commune  à  tous  les  (yftcmes  ,  par  conféquent  il  faut  en  chercher  la 
iblution.  On  la  trouvera  en  (ùppofant  que  toutes  ces  crillallifations  ne 
tt  font  pas  toujours  faites  tranquillement,  &  qu'un  mouvement  quel- 
conque des  eaux  a  apporté  ces  corps  étrangers  au  milien  des  bancs  au 
flttoment  même  de  la  aiftalli(àtion. 

a^  On  m'a  encore  dit  :  ii  les  pierres  calcaires  «  les  marbres  coquilliers 
étotent  dans  un  état  de  diflblutioo ,  &  que  l'acide  aérien  les  eût  dif- 
ibus ,  comment  n'auroit^l  pas  attaqué  ces  coquilles  ?  -^  La  réponfe 
cft  fimple.Sans  doute  il  en  aattaquéplufieurs  ;  mais  lorfqull  a  été  faturé  5 
il  a  cené  fon  aéiion.  On  rrouve  auprès  d*Oxferd  de  beaux  crifilaux  et 
plâtre  fur  des  coquilles  d'huîtres  abfolument  intaâes  :  Tacide  vitrioliqua 
^ant  faturé  ne  les  a  pas  attaquées.  J'en  ai  deux  chargées  de  criilaUiiàtions 
gypfeufes- 

•  On  convient  que  les  marbresyâ/i/zj,  qu'on  trouve  dans  les  terrein^ 
primitifs,  font  criftallifés.  Or  les  marbres  coquHIfers des  couches  fecDti- 
daires  ne  font  pas  moins  criftallifés  que  les  premiers*  Leur  (raâineeft  éga- 
kment  fpathique,  quoique  les  premiers  foient  un  peu  plus  grenus.  Si  or 
accorde  que  les  uns  ont  été  formés  par  criftallifation ,  on  ne  peut  pas  plos 
le  nier  pour  les  autres. 

Il  en  eft  de  même  pour  les  autres  pierres  calcaires.  On  voit  dans  lent 
firaâure  les  élémens  d'une  criflaliifation  confufe;  étles  font,  (i  1-on  veut, 
relativement  au  fpath  calcaire  criftallifé  ^  comme  le  fucre  en  malTe 
xelacivement  au  fucre  candi* 
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En  un  mot,  la  quantité  d'air  fixe  que  contiennent  ces  pierres  i^  les  loir 
des  affinités  qu'elles  ont  fuivies ,  puifque  là  on  trouve  de  la  pierre  c«l« 
Caire  commune,  ailleurs  du  marbre,  ici  du  plâtre,  &c. ne  permettent 
pas  de  douter  qu'il  n'y  eue  véritable  diflfolutipn  &  criftaHifacion, 

3^  On  objedte  encore  :  on  voie  dans  certaines  pierres  caicaires  »  des 
petits  grains  arrondis  qui  ne  fone  pas  criftallifés/  —  Qu'en  conclure  î 
q^e  ces  grains  ont  été  apportés  comme  les  coquilles,  les  grains  qtiartzeuz. 
Sec*  mais  cela  n'empêche  point  que  la  mafle  générale  ne  foie  cr\ilalli(ée» 

Les  brèches,  les  pouddings  fone  des  fragmens  de  pierre ,  des  caiUpuK, 
liés  par  un  ciment  calcaire  argileux  ou  filiceux^  lequel  ciment  fid  dans 
un  état  de  difiblution. 

Si  on  vouloir  fuppofer  que  toutes  nos  pierres  calcaires  fecondaires  8C 
coquillières  font  formées  à-peu-près  comme  ces  pouddings  ou  brèches , 
c  eft-à-dire ,  que  ce  font  des  fragmens  pierreux  ou  des  terres  liés  pat  «a 
ciment  calcaire  tenu  dans  un  état  de  dilfoiution,  quelle  quantité  déco 
ciment  ne  feroit  pas  néceflfaire  ?  Il  faudroit  toujours  fuppofer  une  graoda 
quantité  de  terre  calcaire  dans  un  état  de  diiiblution  pour  former  ce 
ciment.  Ce  feroit  donc  toujours  à-peu-pràs  la  même  difficulté. 

4.^.  La  dureté  qu'acquièrent  à  l'air  par  le  defTéchement  certaines  pierref 
calcaires  très-tendres  dans  la  carrière,. a  encore  fourni  matière  à  uot 
objeâion.— ^  Mais  ne  voyons-nous  pas  les  (lalaâites,  qui  fe  foraient  (bas 
nos  yeux  par  une  crillallifarion  confufe,  être  très-moiies  rant  qu'elles  font 
imbibées  d'eau^  &  acquérir  beaucoup  de  dureté  à  l'air  eafe  deflEéchantë 

5^.  Des  pierres  criualiifées ,  ajoute-t-on ,  ne  (ont  point  fudceptibles 
de  retrait,  &*ne  faucoient  avoir  des  fentes  comme  nous  en  voyon-  dans 
toutes  les  montagnes  calcaires.  — -  Je  réponds  que  les  plàfre^  de  Mont« 
martre  font  certainement  criftallifés.  Or  aucun  géologue  n'ignore  qu'ils 
font  la  plupart  fendillée  en  prifmes  approchant  ceux  des  bafaiees. 

Enfin,  tous  ces  plâtres  font  cridallifés.  Ils  ont  donc  éré  formés  ai» 
(êin  des  eaux  :  or  ces  plâtres  fe  trouvent  au  milieu  des  couches  calcaires 
coquillières.  Ces  couches  calcaires  coquillières  (ont  mêmes  fouvenr  enae- 
mêlées  avec  hs  couches  de  gypfe.  Elles  ont  donc  été  formées  égalemenc 
au  milieu  des  eaux  ,  ainfi  que  le  gypfe  lui-même. 

On  ne  peut  recourir  à  des  caufes  violentes  pour  produire  ces  criftaili- 
fations.  On  a  prouvé  depuis  long-tems  que  tous  ces  dépots  doivent  être 
l'effet  d'une  zQion  lente  des  eaux.  La  régularité  qu'on  obfèrve  dans  ces 
bancs  5  le  peu  d'épaiffeur  qu'ont  quelques-uns ,  laquelle  ne  va  pas  â 
ûuelques  lignes ,  comme  il  efl  facile  de  Toblèrver  par-tout ,  l'arrangenienc 
des  feuilles  y  des  plantes,  des  poiffons,  qu'on  trouve  dans  les  fchilles»  •  •« 
tout  cela  ne  peut  être  que  le  produit  d'une  aâion  tranquille  des  eaux. 

6^«  Pourquoi  voulez-vous ,  m'a-t*on  encore  dit ,  que  les  [ûerres  caU 
caires  foiept  diflToutes  ficcriflallifées,  tandis  que  nous  connoiffons  beain 
coup  de  pierres  qui  n'ont  pas  pu  Têtre?  car  comment  les  terres  argileuiès» 

inagnéGeonet 
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inagné(îennes  &  (iliceufes  auroient-elles  pu  êcre  diflToutes  pour  former 
CCS  pierres  f  Les  pierres  compofées  de  ces  diftérenres  terres  neronrien- 
nenc  aucun  diirolvanr ,  aucun  acide.  Tels  font  le  raie ,  la  (léacire  ,  la 
ferpenrine,  Tafbefte,  les  fchîftes,  le  mica,  les  fchoris,  les  grenats,  les 
gemmes,  le  fcKl-fpath ,  &c.  Au  moins  TanalyPe  n'en  a-t-elle  encore  retiré 
aucun  acide. 

Je  réponds  d*abord  que  cette  diffijulté  eft  commune  dans  tous  les 
(yftèmes.  On  ne  nie  pas  fans  doute  oue  les  gemmes,  les  fchoris,  &c, 
ne  foienc  des  criftaux.  Ainfi ,  quand  je  ne  pourrois  pas  répondre  à  cette 
difficulté,  elle  n'attaqueroit  pas  mon  fyftcme  en  particulier* 

La  Chimie  nous  fait  entrevoir  une  folutio:!  à  ce  pr,iblc:ne  difficile, 
(ans  le  réfoudre  entièrement.  Nous  favons  que  ces  différences  terres  ex- 

Sofées  au  feu  fe  fervent  muruellemenr  de  fondans,   &  fe  combmenr, 
lous  ignorons  Ci  la  matière  du  feu  y  contribue. 
La  même  combinaifon  paroit  avoir  lieu  par  la  voie  humide.  C'ed 
l'avis  de  Bergmann  adopté  par  Kirwin.  «Il  eft  conftanr,  dit  le  premier, 
>>  C  Sciagraphie ,  §.  lOj)  que  les  terres  ont  une  mutuelle  attraftion 
>>  Tune  pour  Tautre  &  peuvent  former  des  combinaifons  t»-,   ^  il  1q 

frouve  par  une  expérience  de  l'immortel  Schéele  qui ,  ayant  précipité  par 
alkali  cauflique  la  terre  de  l'alun  &  jette  dans  l'eau  de  chaux",  obfetva 
que  cette  terre  de  l'alun  s'unit  à  la  chaux  &  forma  une  combinaifon 
IbJide. 

On  fait,  depuis  un  grand  nombre  de  fiècles,  que  la  chaux  conrrafte 
une  combinaifon  ou  adhérence  intime  avec  la  terre  quartzeufe;  car  le 
mortier  n'edqué  la  chaux  &  le  fable  quartzeux.  Si  on  fuppofoit  la  terre 
quartzeufe  dans  le  plus  grand  état  de  ténuité  avec  de  la  chaux  tenus 
en  grande  eau,  nous  aurions  des  combinaifons  très-intimes. 

Le  principe  de  la  caufticité,  la  matière  du  feu,  agîroic-il  ici  comme 
dans  la  vitrification?  Il  eft  certain  que  les  criftaiix  d  erain  noir  font rrès*durs  y 
6c  afFcâtehf  conftamment  une  figure  régulière.  Or  Rome  de  Tlfle  prd-^ 
tendoir  quMs  n'étoient  compofés  que  de  la  chaux  d'étain,  du  principe  de 
la  cauflicité  ou  du  principTde  la  chaleur.  L^aâion  du  feu  donne  un  fi 
grand  degré  de  dureté  aux  argilles,  aux  porcelaines,  qu'elles  peuvent 
nire  feu  avec  le  briquet.  Y  auroit-il  dans  ces  cas  quelque  combinaifon 
lie  la  matière  du  &u  ? 

La  magnéfie  &  la  terre  pefance  à  Pétat  de  caufticité  font  également 
(blublesdans  l'eau. 

ta  manganèfe  dans  un  certain  état  peut  auflî  fe  diffoudre  dans  Teau  j 
car  Bergmann  a  obfervé  que  les  chaux  qui  contiennent  de  la  manganèfe 
forment  un  meilleur  ciment. 

Enfin  le  fer ,  palTant  à  l'état  de  chaux  ou  de  rouille ,  adhère  fortement 

•  irous  les  corps  qu'il  touche,-  aux  pierres  calcaires,  aux  pierres  argileufes 

if.  aux  pierres  filiceufes.  Ceft  pourquoi  les  pouzzolanes^,  fubftances  qui 
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contiennent  beaucoup  de  fer  font  un  fi  bon  ciment.  Mais  il  ne  peut  êrrè 
ciifTous  daus  Teau  que  par  le  moyen  de  Tair  qu'elle  cchcient  ^  comme 
je  l'ai  prouvé. 

.  II  faut  oSferver  que  Tair  joue  un  grand  rôle  dans  toutes  ces  opérations 
lentes  de  la  nature.  L'adion  de  1  acide  vitriolique  fur  les  terres  &  pienet 
en  vitriolifation  ne  s*of  ère  bien  qu'à  l'air  libre» 

Voilà  des  faits  certains. 

Or  toutes  les  pierres  compoféés  dont  nous  avons  parle,  ft^atite,  asbeOCf 
fchifte,  fchorl,  grenat,  gemme,  mica,  feld-(paih,  &c.  (ont  compoféés 
de  ces  différentes  terres ,  dç  manganèfe  &  de  fer.  le  quattx  mctnt  le  pïii^ 
pur  contient  de  la  terre  calcaire"&  du  fer. 

•  La  terre  calcaire,  la  mar;néfie  &  la  terre  pe(ànte,  (bntlepidsifïvivent 
dans  ces  combinaiîbns  à  1  état  de  caufticité,  puifque  d9Lhà  tê^itfk  oa 
n'en  lire  point  ou  prefque  point  d  air  fixe*  ..  •  ^     - 

Le  fer  y  eft  àoflî  toujours  à  l'état  de  chaux.  '        "; 

Dans  cet  état  ces  terres  font  folubles  dans  ftau ,  ^  peuverf  ^nit  Se 
fe  combiner  avec  les  autres  terres,  &  les  faire  criÂallif^r  iVÀit  t^anf- 
parent,  en  fuppofant  que  celles-ci  (oient  réduites  aiin  gr^nd  dejgrë  dé 
rénuitéqui  les  tiendra  fufpendues  dans  le  Jsquide.  Autrement  leWri^ux 
feront  opaques  comme  les  grès  de  Fontainebleau^  qui  (Hit  crHlaïlift  ptf 
le  fpath  calcaire* 

la  terre  argileufe  pure  nVd  point  foluble  dans  leau';  pir  ion  onâdo- 
fité  elle  prend  ,  en  fe  deffécbant,  une  certaine  â)ûfi(&ritt ouï,  à"  la 
vérité,  n  eft  pas  confidérable.  Auflî  ne  trouvons-nous  pas  dcij  pierres  ar- 
gileufes  pures  qui  aient  de  la  dureté  :  mais  quand  le  fer  iè  tTO(iTeni£fanjg{é 
avec  cette  argille  ♦  ils  fe  combinent  Se  forment  nn  corps  daf.  Tôiitwîei 
pierres  argîleufes,  qui  ont  de  la  dureté,  font  fèrrugineufes.^'L'ardpHê^ 
qui  eft  la  plus  dure  de  as  pierres  ,  contient  une  grande  qdanfiré  ^e  (êr  ; 
ce  fer  conrient  de  l'air.  Ceft  pourquoi  qu'en  vitrifiant  ces  fubftaoces^  oo 
obtient  une  fritte  poreufe. 

Quant  au  quartz  &  autres  fubftances  qui  contieni^ent  la  terre  qoaf* 
tzeufe  prefque  pDre ,  il  eft  vraifrmblable ,  oit  plutôt  il  eft  sûr ,  qu'il  y 
a  un  diflblvant  quelconque.  On  fait  que,  Ibrfque  le'quartz  dont  on  fait 
le  verre  entre  en  fufion ,  il  y  a  un  dégagement  d'un  nuide  éiafti4]oe.  Ce 
fluide  ne  fauroit  venir  de  l'alkali  ;  car  dans  ce  momenHa  chaleur  eft  aflèz 
grande  pour  que  tout  fon  ait  fixe  fe  foît  à-peu-près  diflîpé.  Il  eft  donc 
fourni  par  le  quartz* 

M.  de  Morveau  rapporte  qu^ayant  mis  dans  de  1  eau  de  chaux  du  fer 
&  du  quart:?,  il  a  cru  appercevoir  une  petite  dilfolution  du  quartz  8c 
la  formation  d'un  nouveau  criftal  quarzeux. 

Mais  que  la  nature  opère  la  criftallifation  de  toutes  ces  fubftances  .de 
cette  manière  ou  de  toute  autre,  par  exemple,  par  le  moyen  d'un  «cidb 
que  fanalyfe  n'auroit  eqcore  pu  ùdût^  il  eft  certain  que  ces  fubftapcei 
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font  criftallifées.  Ainâ  cette  objeâion   neft  point  particulière  à  mon 
opinion, 

7  •  'M.  de  Dolomieu  a  propofê  une  nouvelle  opinion.  Il  die  que  U% 
coyrans  des.  mers  n'on<  pu  opérer  \t^  cbangemens  que  nous  obfe.rvons 
à  la  Turf^ce  du  globe»  parce  que  les  courans  nWirent  pas  les  eaux 
i  une  certaine  profondeutt  En  conféquençe  il  fuppofe  des  marées  excef- 
fives  de  800  roifes  pour  creu(er  les  vallées  ,  tranfporter  les  blocs  énormes 
degranir  &  autres  dans  des  cerreins  calcaires,  produire  les  couches  cal- 
caires^ fchifteufes,  biturnineufes,  &c.  &c.  tranfporter  au  haut  des  pics 
granitiques,  des  couches  calcaires,  &c. 

a*  Je  réponds  d'abord  que  nulle  caufe  phydqué  connue  ne  peur  pro« 
duire  de  pareilles  marées*  ' 

b^  Les  couches  calcaires,  (chideufeSy  bitumineufes,  ont  dû  être  pro- 
duites dans  le  fein  d'eaux  tranquilles  ou  à- peu- près  tranquilles,  &  non 
dans  des  eaux  agitées,  comme  le  veut  M.  de  Oolomieu. 

c.  Dus  feuilles,  des  bois,  des  coquilles,  ne  peuvent  (e  précipiter  au 
fond  de  l'eau ,  dit^il. —  Ne  vcyons-nous  pas  tous  les  jours  ce  phéno- 
mène ?  Les  feuilles  les  plus  légères  fe  précipitent ,  parce,  qu'elles  font  re* 
couvçrres  de  terre  &  de  lîmon. 

.  i/.  La  grande  obje(!lion  confîfte  à  dire  que  les  courans  qui  exigent 
dans  les  mers  n^ont  pu  produire  ces  déchiremens  qui  s'obfervent  dans  les 
hautes  montagnes  «  ni  c^s  vallées  immenfes  qui  fub^iflenr  3c  dans  les 
g>andes  montagnes  &  dans  les  plaines.  On  voie  les  mêmes  bancs  à  I4 
même  hauteur  dans  des  vallées  de  deux,  trois,  auatre  ,  Hx  lieues  &  plus 
de  largeur.  Ces  grands  effets  n'ont  pu  erre  produirs  que  par  des  made» 
énormes  d'eau  foulevées  à  de  très-grandes  haureurs ,  &  qui  retombanc 
avec  vitefîè  ont  acquis  aflèz  de  force  pour  creufer  de  pareilles  vallées. 

J'obfer^erai  d'abord  que  ^  quoiqu'il  foie  extrêmement  vraifemblable  ^ 
qu'une  vallée  plus  ou  moins  large  dont  les  bancs  font  de  même  nature  , 
ait  été  creufée  par  les  eaux^  la  chofê  peut  abfolument  erre  autrement  , 
d'autanr  plus  qu'on  ne  s'eft  cerrainement  pas  afTuré  que  dans  une  vallée 
de  plusieurs  lieues  de  largeur  les  bancs  foient  précifément  à  la  même 
hauteur.  Ainfi  il  eft  pofBble  que  la  vallée  n'a  t  jamais  éré  remplie  ,  &  que 
ces  dépôts  fe  foient  faits  de  matières  à-peu-près  femblables  à  Ces  deux 
c6rés.  Je  puis  donc  éluder  cette  difficulté. 

e%  J'ignore  jufqu'à  quelle  profondeur  les  courans  peuvent  agiter  les 
fonds  des  mers.  Mais  en  fuppofant  que  ces  courans  ne  puiiïent  pas  pro- 
duire des  effets  aulfi  confidérables,  d'autres  caufes  peuvent  y  concourir. 
.  f.  Les  frimats ,  les  pluies ,  les  neiges ,  les  avalanches ,  &c,  dégradent 
fans  ceffe  les  pics  les  plus  élevés ,  &  creufent  les  vallées. 

g.  Des  débâcles  de  lacs ,  comme  M.  de  Sauffure  en  a  fuppofé  une 
dans  les  Alpes,  feront  caufe  de  beaucoup  d'effets  locaux*)  &  ceux  donc 
parle  M.  de  Dolomieu  ,  font  de  cette  nature. 
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h.  Des  irruptions  particulières  des  eaux  des  mers ,  relies  eue  celles  qui 
ont  eu  lieu  eti  Hollande  en  1631 ,  Sec*  &€•  peuvent  produite  encortî  dcs 
effets  confidérables  ,  creufei .  des  vallées-  profondes  ,  rehverfer  des 
forêts .  &c,  &c. 

i.  Dans  mon  fyflême  du  mouvement  des  eaux  de  IVguareur  aux  pôles  9 
&  des  p&ies  à  l'équateur,  on  aura  encore  les  mêmes  eâtrts,  fur-tout 
lorfque  les  axes  feront  parallèles ,  parce  que  dans  ce  cas  les  marées  (eront 
afTez  grandes  y  &  fai  toujours  foutenu  qu'un  grand  nombre  de  fa'us  ne 
permet  pas  de  douter  que  la  mer  riait  été plufiairs  fois  furnos  continens*  • 

Toutes  les  explications  que  je  viens  de  donner  des  phénomènes  de 
détail  me  paroiflent  affez  probables  ;  mais  je  conviens  que  l'idée  générale 
fondée  fur  la  variation  de  la  longueur  des  jours,  &  fur  la  quantité  deJa 
diminution  de  l'obliquité  de  l'écliptique  que  je  crois  pouvoir  amener  Je 
parallélifme  des  axes,  peut  laiiler  encore  quelqu^incertitude:  je  prie 
feulement  meffieurs  les  aftronomes-géomètrcs  de  ne  pas  oublier  que  les 
traditions  appuyées  d'un  grand  nombre  de  faits  ,  font  pour  moi ,  &  qu'ils 
avouant  eux-mêmes  que  ceux  de  leurs  calculs  qui  pourroicnt  m'ctrc 
Cjnfiraires,Tenfermenr  des  inconnues  ;  &  enfin  ils  peuvent  avoir  oublié 
quelques  donnée?. 

Je  vous  préfente,  M^r.fieur .  ces  idées  non  comme  àts  démonftr;.tioiis« 
mais  comme  des  probabilités  qui  me paroijfent  afTez  grandes.  Je  ne  puis 
.ici  vous  expofer  tous  les  tait5  qui  font  en  ma  faveur.  Vous  les  trouvères 
dans  mes  autres  Ouvrages  -,  car  j  ai  certe  opinion  depuis  1777. 

La  difcuffi  «n  d^in*;  laquelle  vous  vous  propofez  d'entrer  avec  moi  fut 
cette  matière  ne  peut  que  m'éciairer  :  j'avouerai  franchement  mes  erreurs* 

J'ai  llionneur  d'être,  &c.  &c. 

Errata   Cahier  (TOSiobre  page  ipf  ,  //^iw  9  ,  Yemfliy,  ///q  l'Ob. 


DESCRIPTION 

D'une  Machine  à  pefer  de  M.  Hanin  de  Paris ^  laqudU 

.marque  à  la  vue  les  Poids   des  principales  contrées 

de  l'Europe  ,  &  leurs  rapports  em/eux, 

X-i  A  premicre  P/anc&e  repréfenre  Je  revers  de  1«  machine,  dans  lequel 
on  diffingoe  fanneau  A ,  auquel  elle  eft  fufpendue ,  le  poids  qui  eH  placé 
au  crochet  B,  le  reflbrt  CGC  fixé  par  de  fortes  vis^^.L* Branche  D 
ayant  un  rareli«r  fiw  en  e,  tourne  dans  le  pignon  /  en  proponioo  de 
1»  pefanteui  du  poids  qui  y  eft  attaché. 
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La  Planche  II  monrre  la  face  de  cette  machine  dans  laquelle  fbnc 
plulîeurs  cercles  concentriques  où  font  marqués  les  poids  des  principales 
contrées  de  l'Europe  3  &  exprimés  par  des  mots  qui  fe  trouvent  fur  la 
mcme  ligne.  Dans  le  centre  de  cette  face  eft  un  anneau  portant  une 
petite  aiguille  qui  tourne  dans  le  pignon  f  que  l'on  voit  dans  le  revers 
àe  la  machine.  Cet  anneau  &  Taiguille  tournent  dans  le  pignon  fuivanç 
le  poids  qui  eft  attaché  au  crochet  B.  L'aiguille  indique  la  valeur  de  ce 
poids  dans  chaque  contrée,  rapporté  comparativement  aux  poids  de  Troy 
de  Londres  gravé  (tir  le  premier  cercle  »  ou  à  celui  avoîrdupoids  gravé 
iùr  le  fécond  cercle ,  &  ainfi  des  autres. 

L'auteur  de  cette  machine  a  reçu  une  gratification  de  la  Société  de 
Londres  pour  Tencouragemeat  des  Arts. 

D  IX-H  U  IT  I  ÈME     LETTRE 
D  E    M.    B  E    L  V  C\ 
À    M.    DELAMÉTHERIE, 

Sur  les  Agates^  Us  Couches  calcaires  &  une  clajfe  de  Couches 

^Argile. 


WîncUôr,  le  15  Novembre  179 1^ 


M 


ONSIEUR  , 


Au  moment  où  cette  lettre  étoit  prête  à  être  mife  au.  net  pour  vousl 
renvoyer,  je  reçus  votre  cahier  d*Oâ:obre,  &  fy  trouvai  celle  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'adreffer  fur  ma  rhéorie  de  la  terre:  je  lai 
lue  avec  beaucoup  d'attention  &  d'intérêt ,  &  j'y  répondrai  avec  (bin  ^ 
dès  que  j'en  aurai  reçu  la  fuite  que  vous  annoncez  pour  le  cahier  de 
ce  mois.  Jelaiflferai  celle-ci  telle  qu'ehe  étoit  avant  cette  leâure,  parce 
quelle  contient  feulement  le  refte  des  nouveaux  faits  oui  font  venus 
appuyer  la  partie  de  ma  théorie  que  j'ai  déjà  expolée.  Mais  »  au  lieu 
de  pafTer  enfuite,  comme  je  me  Tétois  propofé ,  à  ï époque  de  la  naiflànce 
de  nos  contineiis  &  ainfi  à  la  dernière  période  de  Pbiftoire  de  la  terre; 
je  retournerai  en  arrière  avec  vous;  &  je  le  ferai  d'autant  plus  volontiers 
que  je  regarde  la  Géologib  ,  au  point  où  elle  t(k  parvenue  ^  comint 
la  bafe  de  toute  la  Philofophie  naturelle.  ' 

I.  £n  traitant  ^  dans  ma  treizième  Lettre ,  des  graviers  de  ^ex  éjp«r# 
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(iir  nos  coatinens^  &  en  actribuanc  leur  origine  à  des  couchas  Je  craie 
détruite;  par  la  mer  niênie  qui  les  avoir  produites  ».  j'énonçai  cette  con^ 
jçâurè  :^^:U^.(y4W3  les  onix^  les  géodes  à  croûte  dWjit|i&  ^}}^^^ 
corps  fi^nàblali^es  9  trouvés  épars  &  quelquefob  fous  la  JTorrM  dis  /w<* 
dingsy  fo^t  siu(Ii  les  rcfles  de  quelques  efpèce^  .de  c^i^^A^^' d^ruites. 
dins  la  même  période»  Ccft.  à  cette  con^e^ure  que  /'appliquerai  P^a 
des  faits  qui  me  reftoient.à  rapporter,  &.}e  le  tire  encore  de  la  relation, 
de  M.  Pat&xn  qui  m'en  a  déjà  fourni  de  très-inrér^llàns  da.iis  mes. 
deux  Lertr^  précédt^ntïes.  Maïs  auparavant  \t  dois  Hxtx  W  caKw^èië.âes^ 
^ggf^g&cîons  accidentelles  de  ^ai//x?(<;«  >  pour  m^quçr  "isn^iiiç  cei^ui. 
çara|(%érife  I^r  état  dat^  le  lieu  de  leur  origine* 

2.  On  trouve  aflez  fouvent  dos.  agates  &  autres  cailloux  die  pçrta 
claflTe,  dans  les  graviers  des  bords  du  Rbin  &  de  la  Mofule;  mais. le 
lieu  le  plus  renomané  de  ce  pays-U ,  comme  en  fourqiiTapt  'fo.  gH^d^ 
a&onJance  &  variété»  eft  Oberflein  dans  le  pays  de  Trives.  M.  CoXLiNr, 
dans  un  ouvrage  fort  intérefTant  pojur  la  Licbologie,  nous  a  donné  une 
defcrîption  très-détaillée  des  collines  où  fe  trouvent  ces  cailloux  :  elles' 
font  en  iotme  de  pouding  ^ .  6c  c'eftainfi  queM«  CoJLLrKi  lef,  homme 
à  la  page  136  de  fon  ouvrage.  Il  décrit  la  fubftancé  endurcie  dans 
laquelle  fe  tronv^t  i^  c^ilknix  :  elle  e(l  brune  ,  grife.,ou  noirâtre  t 
elle  contient  de  Vargille^  dé  la  terre  calcaire  &  de  Voc/ire-m^rduTe^ 
Lors  (4it-41,  page  145')  qu'on  détache  Une  agaiie  de  cçrcç  giàtrjcei 
ce  qui  arrive  ordinairement  lans  peine, il  refte  prefque jaujipi^rs  9ftgçhi 
à  cette  matrice  une  enveloppe,  qui  e(l  comme  une  gouUjS.ou^  CQque 
dans  laquelle  fe  trouve  enfermée  la^  boule.  Sagaie.  Cette  gouÏÏe  e(l  ou 
blanchâtre ,  ou  grîfe  ,  ou  jaune  ,  ou  brune  ,  ou  noirâtre;  elle  fermente 
avec  Teau-forie  ,  elle  reflèmble  à  une  coquille  mince  calcinérou  i 
une  coque  d*œuf  en  décompodtion.  Il  efl  particulier  que  prefqua  chaque 
agate j  petite  ou  grande,  foit  couverte  d^  cette  eaveloppe  dans  la 
matrice* 

5.  Cette  ^yeloppe ,  d'une  nature  différente  de  celle  de  la  fubf- 
tauce  pierreufe  dont  elle  eft  entourée  •  indique  ici  un  pouding  »  (oie 
une  aggrégation  accideiKelle ,  fz  en  même-tems  elle  caraâérife  des 
çaittoHX  dont  elle  eft  la  croûte  en  patrie  décompofée.  Dans  les  Jileiù 
en  plaae  cette  croûte  eflF  le  paflage  de  l'érat  de  craie  à  cebi  de  Jiiex: 
ainu  elle  participe  àf  la  nature  de  la  matrice  réelle  vers  laquelte^^  ainfi 
que  vefs  \ejilex  ,  elle  p^fk  par  nuances.  On  retrouve  cett«  croéUe  fut 
nombre  de  Jilex  épars  ;  Si  ,  quand  on  rompt  les  poudings  qui  (è  (ont 
formés  dans  leurs  couches ,  on  la  voie  aufli  quelquefois  hiiée  dans  les 
alvéoles  dont  les  Jilex  fe  fonr  féparés ,  comme  on  vient  de  le  voit 
i  regarda  des  ctiitk>ux  ^Oberflcnn.  Entre  ceux-ci  M.  CoLLiNla  rrouvé 
une  grande  yatiécé  d* agates  ^  d'onix  9  de  coralines  ,  de  fardoines  8c  à^ 
Calcftléines^ 
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4.  Voici  maintenant  la  defctiprion  <Jlie  HoUnô  M.  PatéiN  de  Tétac 
des  calcédoines  da^rs  quelques  collines  qui  bordefit  le  fteuve  Algpunn  i 
<c  Ces  collines  font  formées  (dit-îl  pag.  237)  ^^^  horn-fteîn  gris  oui  paroit 
»  fe  convertir  cti  pierre  calcaire  pit  Paâion  des  rriétéores  ;  car  celui  qu'on 
9>  prend  hors  du  contaA  de  Tair  donne  les  pIUs  vives  étincelles  Se  né 
9>  fait  pas  la  moindre  efFervefcence  avec  les  acides ,  même  après  1  aVbic 
»  calciné,  &  Ion  obferve  celui  qui«ft  si  découvetr,  pkttkt  par  des 
»  nuances  infenfibles  jufqu'â  Téfat  At  pierre  calcaire  parfaite  blan- 
99  châtre.  La  colline,  qui  eft  au  nord  de  TEglife  de  la  Fôtiderie^  « 
»  fon  arrête  compofée  de  ce  .horn-ftein  qui  fe  décompofè  ett  pierre 
»  calcaire  i  mais  ici  les  parries  qui  font  ainfi  détompofêes,  oâtenc 
»  une  fubftânce  calcédonreufe  difpofée  par  zones  COBCentrîque$,  comme 
»  on  lobrerve  dans  les  agates  XOberflein.  Mais  tt  ne  (ont  point  ici 

•  des  corps  paralyfis Les  couches  les  plus  voifines  du  centré 

a»  font  nettes  &  diltihâes  -,  peu*à-peu  elles  le  font  moins ,  &  enfin 
»  elles  sévanoûiffent  &  fe  confondent  dans  ié  fond  de  la  foche. 
»  Chaque  aflfembiage  de  ces  zoties  a  une  forme  ronde  ou  ovale  plus 
as  où  moins  régulière  >  de  7  à  8    pouces  de  diamètre  «• 

y.  Voilà  un  grand  exemple  des  mûamorphojes  locales  qui  anivent 
(dans  les  couches.  Le  horn-fiein  de  ces  collines  de  VAlgounn  pafkpar 
nuances  à  Tétat  de /'ie/re  calcaire  &  à  celui  de  c^/c^^oine.  Ce  dernier 
fait  porte  ainfi  le  caraâère  de  tous  les  nodules,  foit  d'endurciflèmens 
paniels^  obfervés  à  la  place  même  où  il$  fe  km  formée.  C'eft  ainfi 
qu^on  trouve  lesjilex  dans  la  craie  ^  Us  concrétions  fableufes  dans  le 
fable ,  les  poudings  dans  les  graviers  meubles ,  enfin  ,  les  concrétions 
argileujes  dans  Vargilie  :  phénomène  îhtéreflànt,  dont  faurai  bienrôt 
occafion  de  parler.  Toujours  ,  dis- je,  on  obferve  9  autour  de  ces  otû^^ 
plus  dures  que  ce  qui  les  environne,  des  indices  qu  originairement  elles 
n'en  différoient  pas  d'une  manière  fcnfible ,  &  que  leur  métamorphoji 
ou  leur  (impie  pafTage  à  Yétat  concret ,  s'efl  fait  par  degré  &  (ans  dé* 
placemen^ 

6.  M.  Patriis^  donne  un  autre  exemple  de  cts  nodules  dans  les  pierres 
ocilléesy  &  il  affigne  leur  clafle  à  une  caufe  àrpeu-près  femblable  à  celle  que 
l^avois  indiquée  dans  mes  Lettres  géologiques.tt  Tous  ceux  qui  vifitent  1  in- 
9y  teneur  de  la  terre  (dit-il)  favent  que  les  roches  les  plus  compares  y  fonc 
9>  intimement  pénétrées  d'A/i/72i^/Ve%  &  ce  fluide  n*e(l  certainement  pa^ 
»  teau  puxe\  c'ed  Tagent  qui  opère  toutes  les  aggprégations ,  toutes 
a>  les  crifiallifations  y  tous  ks  travaux  de  la  nature  dans  le  règne  mi- 
3>  nérah  On  peut  donc  concevoir  qu'à  la  faveur  de  ce  fluide  il  règne  ,' 
a»  dans  les  parties  les  plus  intimes  des  corps  fouterrains ,  une  circu- 
M  lation  qui  fait  continuellement  changer  déplace  aux  élémens  delà 
9  matière ,  jufqu'à  ce  que ,  réunis  par  la  force  des  aflînités ,  les  cor- 
^  pufcules  fimilaires  prennent  la  forme  que  la  natu]^e  Jeux  a  afligtfée  »i 
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7.  Âtn(i  tous  \t%  corps  durs  épars  fur  00s  conrinens  9  qui  Be  (ont 
pas  des  frûgmens de  fubftances  trouvées  ailleurs  par  couches ,  &  qui, 
iorfqu'iis  Ibnt  dans  des  couches  ,  ne  fe  lient  pas  par  nuances 
avec. la  fubftance  qui  conftitue  le  Jfond  de  celui-ci  ,  font  des  corps 
étrangers  ou  parajiees  (  comme  les  nomme  M.  Patrin  )  i  &  ils  doivent 
leur  origine  à  d'autres  couches  antérieures  à  celles-là  y  mais  qui  onc 
été  détruites;    ils  avoienc  été  formés  dans  ces  couches  y  comme  nos 

Jilex  dans  celles  de  craie  ,  &  les  xalcédoines  dans  le  hom-flcin  de 
ÏAlgounn  \  mais  ces  couches  furent  déjà  rdétruites  par  dijfolucion  dans 
^ancienne  mer, 

8.  C'eft  à  regret  que  je  m'ahftiendrai  de  parcourir  tous  les  faits 
contenus  dans  la  relation  de  M.  Patrin,  car  il  e(l  très-important  i 
la  Géologie  de  comparer  les  phénomènes  de  pays  au(n  diïlans  que  la 
Ddourie  Teft  des  nôtres  :  cependant  je  ne  rapporterai  plus  qu'une  clafle 
de  ces  faits.  Nous  avons  combattu  depuis  long-tems,  M.  D£  Sausiurb 
ifC  moi ,  l'opinion  des  géologues  qui  attribuent  aux  animaux  marins 
l'origine  des  fubdances  calcaires  dont  une  C\  grande  partie  de  la  mafle 
de  nos  continens  fe  trouve  compofée;  &  l'un  de  nos  argumens  a  été 
la  quantité  prodigieufe  de  ces  fubflances  contenues  dans  les  couches 
primordiales.  Or  voici  des  obfervations  de  M.  Patrin  qui  confirment 
cet  argument:  (page  23O)  (c  La  rive  droite  de  la  Chilca  n'offre  que 
1^  des^ montagnes;  primitives,  dont  les  fommets  de ^r^/zzV  font  les  plus 
>»  élevés  du  canton  ••*•••  Aux  terreins  rapportés  de  la  rive  gauche 
»  fuccède  uafchijie  argileux  en  grande  mafTe,  qui   eft  remplacé  par 

»  une  roche  calcaire  primitive Près  de  la  ville  de  *y/re///irjjfc^ 

9  la  roche  calcaire  fe  montre  fut  la  rive  droite  immédiatement  contre  le  ' 
»>  granit  ►.*•..(  page  2^f  )  Il  n'eft  rien  de  fi  commun  en  Sibérie^ 
»  &  fur-tout  en  Daourie  ,  que  de  voir  les  roches  Us  plus  anciennes 
9i  &c  le  granit  mcme ,  mêlés  d'une  fubdance  calcaire  qui  en  fait  partie 
»  conlHtuante.  •  •  «  (  page  298  )  Les  collines  de  Pechkova  foprde 
»  horn'Sh'ffir .  .  .  .  Une  partie  de  ces  couches.  .  .  .  qui  font  partie 
»  eflTentielle  de  lamafTe,  (ont  àLMnhe^iM  marbre  bliinc .  .  .  Or,  comme 
^  il  n^y  a  pas  de  doute  que  ces  collines  ne  [oient  primitives  ,  de  nicme 
»  qu'un  gr^nd  nombre  de  celles  que  j'ai  trouvées  dans  les  monts  Altaï 
n  &  ailleurs  ,  qui  contiennent  beaucoup  de  marbre  ^  je  fuis  convaincu 
»  qu'il  exidoit  de  la  terre  calcaire^  Se  même  en  grande  quantité, 
m  dés  le  premier  âge  (fu  monde  ». 

p.  Plus  les  obfervations  fe  multiplient  »  plus  auffi  cette  idée  de  la 
produdlion  des  fubftances  calcaires  par  les  animaux  marias  .paroîç 
chimérique.  Votre  cahier  de  Juin  »  Monfieur  ^  contient  des  obfervations 
d^  M.  le  commandeur  DE  Dolomieu  fur  ce  fujet ,  audi  importantes 
p^r  les, dérails  dont  elles  font  accompagnées,  que  gar  leur  nombre, 
Çç  n^uralifte  éclairé  ayant  trouvé  ,  dans  toutes  les  grandes  chaînes  de    ' 

montagA^ 
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monragnes  qu'il  a  parcourues  &  dans  des  malTes  de  couches  dont  la 
formation  a  nianifeftenienc  précéJé  celle  des  animaux  marins  j  une  grande 
arbondance  de  fubftances  calcaires  ^  il  ne  balance  poilu  à  en  aHigner 
rorigine,  ainfî  que  celles  des  autres  fubdances  minérales,  à  des /rreci' 
pitadons  dans  un  liquide. 

10.  Ce  Mémoire  de  M«  de  Dolomieu  renferme  encore  un  faîc 
aufli  incérefTànr  que  nouveau  &  remarquable  pour  moi ,  à  l'égard  des 
pierres  calcaires.  J'ai  aflîgné  ,  pour  première  caufe  du  branle  donné 
aux  opérations  chimiques  fur  notre  globe ,  l'addition  de  la  lumière  à 
toutes  les  autres  fublîances  dont  fa  malTe  fut  d  abord  compofée.  Si  la 
lumière  ^d  une  fub/iaT^e  &  non  une  fimple  modification  €\es  corps 
lumineux  ,  comme  on  ne  fauroit  en  douter  d'après  fes  propriétés  cAi^ 
miques  déjà  connues ,  fa  fortie  d  un  corps  eft  une  preuve  ànnikt  qu'elle 
y  étoir  contenue  ;  de  forte  que  nous  pouvons  conclure  en  général  que 
la  lumière  fait  partie  conftituante  de  tous  les  corps  qui  peuvent  devenir 
des  phofphores.  Or  en  voilà  une  grande  clarté  découverte  par  M.  de  Do- 
lomieu; claÏÏe  bien  importance  à  ma  théorie  par  les  circondances  qui 
accompagnent  le  phénomène  prîpcipal.  Oeft  une  efpèce  Ae pierre  eaï^ 
caire  en  grandes  martes  de  couches,  qui  laide  échapper  dt  la  lumière 
par  le  fimple  frottement.  «Il  fuffit  (djtcenaturalifte)  de  les  gratter  avec 
>i  une  plume  ou  une  épingle,  pour  produire  une  trace  de  lumière  blancAe^m 

11.  Tout  Tenfemble  de  cette  découverte  de  M.  de  Dolomieu 
eft  très- remarquable.  Les  pieires  pho/pAoriques  donc  il  s'agit  font  des 
pierres  câkairés  âë  deux  efpèces  très-diftindes ,  donc  lune  fe  diflbuc 
dans  les  acides  fans  effervefcence  ^  &  l'autre  n'y  cft  folublequ'tf/^/'£r,r 
la  calcination*  Ce  font  là ,  fans  doute ,  des  myftères ,  mais  ils  ne  feront 
pas  couvercs  d'tïn  voile  impénécrable ,  fi  nous  faifons  de  vrais  efforts 
pour  le  pénétrer.  Nous  voyons  déjà  artez  de  rapports  entre  la  lumière 
&  le  feu  j  entre  celui-ci  &  la  liquidité j  entre  la  liquidité  Se  les  combi" 
naifons  cAimiques  qui  forment  des  folides ,  entre  ces  opérations  &  les 
produâions  ou  abforptions  de  fluides  expanfibleSy  pour  concevoir  ea 
général  que  la  lumière  entre  »  comme  ingrédient  nécertaire,  dans  coures 
ces  opérations  \  &  qu'à  l'égard  des  fubftances  calcaires  en  particulier , 
ces  propriétés  oppofées  de  faire  ou  ne  pas  faire  effervefcence  avec 
les  acides»  d'être  ou  ne  pas  être  folubles  par  eux  avant  la  calcinction , 
&  ( d'après  lobfervation  d^ M.  Patrin  fur  le  Aornflein  de  VAlgounn  ) 
d*êcre  même  ou  n'être  pas  calcaires^  fuivanc  qu'elles  oncou  n'onc  pas 
écé  au  jour^  peuvenc  ne  réfulcer  que  de  diffei«nees]  combinaifons  de  la 
lumière  avec  leurs  aucres  ingrédiens^  ou  de  la  préfenceou  abfence  de  quel* 
qu  aucre  ingrédienc  qui  nous  échappe.  Ce  nefonc  là  que  des  commence* 
«lens  de  fils,  &  bientôt  fans  doute  ils  s  entrelacent  crop  avec  des  caufes  juf- 
qu'iciinconnes^pouc  qu'ils  puiflènc  encore  nous  conduire  bien  avanc  dans 
<:elabyîintbe;m«is  au  mpins  je  n'ai  pas  crouvéqu'ils  fa  rompenc  nulle  paie; 
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12.  Je  finirai,  Monfieur,  paT  un  exemple  de  faits  relatifs  encore  è 

ce  que  j'ai  tracé  de  rhiftoircde  la  terre  :  faits  que  m'a  fournis  déjà  laparfïe 

méridionale  de  cette  ile.  J*ai  dit  au  §•  4  de  ma  treizième  Lettre 3  que  je 

n*avois  pas   eu  occafîon  d'obferver  la  bafe  des  couches  de  ^craie*  Je 

n'avois  pas  alors  préfentes  à  l'efpric  des  obfervations  de  mon  neveu  » 

dont  nous  avons  fait  enfemble  une  partie,  mais  en  des  lieux  qui  fixoîenc 

mon  attention  fur  d*autres  objets.  Mon  neveu  avoit  vu  d  abord  »  dans 

rile  de  Wight^  les  couches  de  craie  repofant  fur  des  couches  de  pierre 

calcaire.  Cette  obfervation,    déjà  faite  p^r  d'autres   naturaliftet  il  y  a 

quelque  tems  ,'avoit  donné  lieu  à  penfer  que  la  craie  fe  convertiffoit  en 

pierre  calcaire  par  le  rems  &  fous  une  grande  preflion  :  maïs,  outre  qu'il 

n'y  a  point  de  tranfuion  de  Tune  à  l'autre  dans  cescouches  de  Hle  AttP^ighi^ 

mon  neveu  obferva  les  corps  marins  contenus  dans  leurs  deux  efpèceSy 

&  il  les  trouva  trcs-difFérens  :  il  y  a  fur-tout  Ats  cornes  A^ammon  dans  les 

pierres  calcaires  de  cette  côte,  &  il  n'y  €t\  a  point  dans  la  craie. 

13.  Nous  étions  enfemble  fur  la  plage  de  Ireymouth  1  lorfque  nous 

y  temarquâmes  les  circonftances  fuivantes  :  \t%  couches  de  difierentel 

clafles  qui  -fe  montrent  dans  les&Uifes  de  cette  cote,  y  font  dans  le 

plus  grand  défordre  ,  de  même  que  dans  toutes  les  collines  du  voifinage, 

qui  ne  doivent  leur  forme  qu'aux  culbutes  ^t  ces  couches.  Dans  une 

partie  très-élevée  de  la  côte ,  à  fix  milles  de  Weymouth ,  le  pied  de 

la  falaife  montre  d'abord  des  couches  iiargille  qui ,  en  quelques  endroits, 

contiennent  è^t^  huîtres  plates  d'une  efpèce  fingulicre,  &  en  d'autres 

des  cornes  ^ammon.    Ces  couches  s'inclinent  latéralement ,  s'enfbiH 

•  çant  fous  le  niveau  de  la  plage;  &  Ton  trouve  enfuite,  à  ce  même 

niveau,  des  couches  Àt piètre  calcaire  repofant  fur  celle-là. Ces  nouvelles 

couches^  qui  fuivent  l'inclinaifon  des  premières,  dilparoifToienc  à  leur 

tour  9  quand  on  avance  dans  le  même  fens  le  long  ae  la  plage  ,  &  00 

les  voit  s'enfoncer  fous  des  couches  de  craie  y   qui  alors  forment  toute 

la  falaife.  En  d  autres  parties  de  ctxxt  même  côte ,  il  ne  s'élève  aa-deffus 

de  la  plage  que  des  ferions  interrompues  de  couches  At  pierre  à  chaux 

ou  Sargdle^  contenant  une  grande  variété  de  corps  marins.  En  quelques 

eudroits  les  deux  clafles  (è  trouvent'enfemble,  de  Tou)oun  h  pierre  cal* 

caire  recouvre  Vargille  ,  qu'elle  fuit  dans  fes  înclinaifons  très^variées; 

En  d'autres  lieux  on  n'apperçoit  qu'une  des  clafles  :  dans  l'un  &  Tautie 

cas,  les  falaifes  font  banes  &  les  collines  font  plus  éloignées.  Enfin  ^ 

ailleurs  les  terres  s'abaiflènc  de  loin  jufqu'à  la  plage,  &  Ion  ne  trouve 

à  l'extérieur  que  du  gravier  AtfileXj  tandis  que,  non  loin  fur  la  même 

côre,  on  voit  d'un  côté  les  hautes  falaifes  de  craie  ^  &  d'an  autre  Pile  de 

Portland  &  les  falaifes  voifines,  compofées  de  pierre  à  chaux. 

14.  Voilà  une  fcène  bien  grande  pour  le  géologue.  L'ordre  en 
couches  Y  eft.  connu  par  le  lieu  où  elles  fe  fuccèdenr,  en  plongeanc 
dans  le  même  fens  fous  le  même  niveau  de  la  mer }  ks  coacbet  dVajttt 
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paflènt  fous  celles  de  pierre  calcaire.  Se  celles-ci  fous  les  couches  de 
craie.  Nous  jugeons  d'ailleurs  que  les  couches  à'argille  &  de  pierre 
à  chaux  font  sûrement  de  plus  ancienne  date  que  celles  de  craie  , 
en  ce  que  les  premières  contiennent  des  cornes  {fammon  qu'on  ne 
trouve  plus  dans  celles-ci  ;  ce  qui  prouve  que  le  changement  d'état  de 
la  mer ,  qui  produifit  les  précipitations  de  craie ^  fut  fatal  à  cette  efpèce 
à*animaux.  Ces  Attnxhxts  précipitations  y  ainfî  que  celles  de  h  pierre 
à  chaux,  ayant  produit  des  couches  épaiflfes  &  multipliées  dans  lefquelies 
Jes  mêmes  familles  de  coquillages  fe  propagcoient ,  ne  peuvent  pas 
s'être  (ormées  par  monceaux  (i  peu  diftans ,  tels  que  paroiflent  d'abord 
les  falaifes  de  craie  &  l'île  de  pierre  calcaire  :  auflî  ces  mafle?  montrent- 
elles  également,  parleurs  faces  abrupres  &  par  Tinclinaifon  de  leurs 
couches ,  qu'elles  ne  font  que  des  ruines,  a  Que  font  devenues  ôc  la  craie 
»  &  h  pierre  calcaire  ,  ici ,  où  nous  ne  trouvons  que  Vargille  ?  Qu'eft- 
»  devenue  Vargille  elle-même^  là  où  nous  ne  voyons  que  du  gravier  »  ? 
Telles  furent  les  queflions  que  fe  (îr  mon  neveu  ^  &  que  fe  ferôit  tout 
autre  naturalise  attentif,  en  considérant  ces  bouleverfèmens  de  ^oucA^x 

3ui  autrefois  dévoient  être  continues,  horifontales  Se  dans  un  ordre 
ércrminé  de  fuperpofitions..  Celles  qui  dévoient  être  les  plus  élevées 
nous  manquent  totalement  en  divers  endroits ,  &  il  faut ,  ou  qu'elles 
aient  été  diffoutesCce  que  je  penfe  dune  partie  des  couches  Ae  craie)  ^ 
ou  qu'elles  foient  enfèvelies  fous  le  fol. 

ij.  J'ai  trouvé  les  mcmes  phénomènes  dans  toutes  les  parties  de  ces 
côtes  que  j'ai  ôbfetvées,  à  partir  de  la  baie  de  JPeymouth,  tournant  le 
c^p  fud-eft  de  l'île ,  &  remontant  à  l'cft  jurqu'à  la  province  de  Norfolk 
(Se  il  en  eft  de  même  de  l'autre  côté  de  la  Manche  )  :  j'y  ai  vu,  dis-je, 
les  mêmes  interruptions  des  trois  clafTes  de  couches  formant  tour-à-touc 
éti  falaifes  &i  défi  plages  baflTes  ;  mais  quelquefois ,  au  rebours  de  ce  que 
nous  avons  vu  de  la  côte  de  Weymouth  ,  \ts  falaifes  font  les  fecUons  des 
couches  Sargille ,  &  les  plages  baffes  ont  la  craie  pour  fol.  Qtt  côtes  nous 
donnent  en  mcme-tems  une  jufte  idée  de  ce  que  préfenteroient  toutes 
les  ferlions  verticales  du  pays  renfermé  dans  leur  enceinte,  oà  les  mêmes 
claflTes  de  couches  font  dans  un  auflî  grand  défordre.  Les  couches  de  craie ^ 
de  pierre  à  chaux  &  même  d\argille ,  s'y  élèvent  en  collines  éparlès  -, 
&  les  premières  de  ces  couches  fe  rrouvent  quelquefois  \  niveau  des 
plaines  en  même-tems  que  les  collines  voifines;  qui  en  font  compofées, 
ont  des  ferions  abruptes»  Dans  les  intervalles  de  ces  ruines  de  couches 
pierreufes  fe  trouvent  des  amas  d'autres  couches  alternatives  d^argille 
rougeâtre  mêlée  è^  fable ^  de  gravier  de filex  &  dt\ fable  rougeâtre  ou 
blanchâtre,  qui  recouvrent  Vargille  dont  j'ai  parlé  jufauMcJ,  &  quej» 
vais  confidérer  maintenant  dans  cet  état.  Cet  alfemblage  de  couches  meu- 
bles (  mieux  connu  encore  dans  l'intérieur  du  pays  que  fur  la  côte,  pat 
les  puits  &  par  les  fouilles  pour  Vargille  employée  à  la  tuile  &  à  la 
Tome  XXXIX,  Part.  H  i^^u  DECEMBRE.      Mmrq  2 
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poterie  commune)  oiFre  des  phénomènes  rrès-reniarquables>  fur  Jefqu^ 
j'ai  reçu  beaucoup  d'inftiudlions  par  M.  Trimmek  ,  qui  a  de  grandes 
enireprifes  de  ce  genre  auprès  de  Keu  ,  à.  (ix  milles  de  Londres.  C*eft 
par  ces  phénomènes ,  liés  à  ceux  qu'offrent  les  falaifes  de  la  côte  &  lt% 
efcarpemens  des  collines ,  que  je  terminerai  Tenfemble  de  nouveaux 
faits  que  je  m'étois  propofé,  Mon(ieur  ,  de  vous  communiquer* 

i6.  Les  couches  de  Vargille  bleuâtre  renfermées  dans  Tintérieur  du 

{)ays,  s'y  trouvent  tout  aufTs  interrompues  que  nous  les  avons  vues  fur 
a  cote ,  &  n'y  fuivent  pas  mieux  les  inflexions  de  la  furface  du  fol  v 
en  quelques  endroits  elles  (è -trouvent  près  de  cette  furface ,  tandis  qu'à 
peu  de  diftance  elles  font ,  ou  très-profondes ,  ou  même  hors  de  portée  : 
différences  qui  procèdent  quelquefois  de  monticules  de^ûwVr,  mais  le 
plus  fouvent  de  ce  qu'elles  ont  été  rompues  &  ont  en  partie  changé  de 
niveau.  Les  couches  de  cette  argille  contiennent  une  grande  variété  de 
corps  organifés  ;  &  y  quoiqu'ils  changent  en  différens  lieux ,  on  reconnoît 
qu'ils  font  d'une  mcmt période  ^  en  ce  que  les  mêmes  corps  caradérif' 
tiques  de  CQtte  période  s'y  trouvent  en  nombre  d'endroits,  ttUes  que  les 
cornes  d*ammon  y  coquillage  qui  ceffa  d'exifter  dans  la  mer ,  les  nautiles ^ 
qui  ne  fe  confervèrent  qu'en  certaines  parties  de  la  /ner,  Se  périrent  en 
particulier  dans  notre  région  ;  des  fragmens  de  bois  criblés  par 
les  vers- marins  y  &  des  fruits  ligneux  d^fîfpèces  irconnues,  «ppartenaos 
fans  doute  aux  arbres  dont  nous  trouvons  les  fragmens.  Tous  ces  corps 
font  plus  ou  moins  enduits  &  pénétrés  de /^me  &  àe  fpatA. 

17,  C  Vft  dans  ces  couches ,  ainfi  que  dans  leurs  pareilles  en  d'autres 
pays ,  que  fe  .trouvent  les  concrétions  argileufes  que  j'ai  mentionnées 
ci-defTus,  &  dont  je  vais  montrer  maintenant  les  rapports  avec  l'état 
A^sjilex  dans  les  couches  de  craie.  Si  l'on  obferve  les  falaifes  ou  grandes 
fecftions  de  ces  dernières  couches^  on  y  voit  àts  filex  en  lits  diftinâs, 
dont  les  ferions  reflemblent  a  celles  At pavés  qui  fépareroient  de  grandes 
fnaflTes  de  couches.  Or ,  on  obferve  le  même  phénomène  dans  les  Bilaifes 
À' argille  :  ce  font  des  lits  de  concrétions  argileufes ,  reffemblant  telle- 
ment à  des  pavés  ,  qu'ils  en  portent  le  nom  chez  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent dans  les  fouilles  d'argille.  C'eft  en  partie  par  ces  concrétiont 
que  j'ai  été  conduit  à  mon  idée  fur  \tsfilex\  car,  quoique  les  lits  de 
ces  premiers  nodules  femblent  être  compofés  de  pierres  étrangères  qui 
auroient  été  arrangées  entre  des  couches,  j'ai  eu  cccafion  de  me  con- 
vaincre Qu'ils  ont  été  produits  entre  ces  couches ,  de  Irur  fubftance  même 
&  fins  déplacement.  En  obfervant  un  grand  nombre  de  ces  concrétions 
qui  fe  rompent  fouvent  avec  Vargillè  dans  les  falaifes ,  j'ai  trouvé  dans 
les  ferions  de  plufîeurs  d'entr*élles  des  traces  de  la  ligne  originelle  qui 
marquoit  la  divifion  des  couches^  par  oii  je  voyois  diftinâemcnt  qu'une 
partie  de  la  concrétion  appartenoit  â  la  couche  fiipérieure  &  l'autre 
partie  à  la  couche  inférieure.  J'ai  obferve  encore,  dans  ces  cas  où  les 
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toncrétions  font  rompues  avec  Vargille  y  que  ceile*d  eft  plus  dure  auprès 
des  concrétions  qu'à  quelqpe  diftance,  kc  qu'elle  pafTe  par  nuances  \ 
l'étar  de  pierre  argileufe  ,  comme  le  horn^fiein  de  ÏAlgounn  à  Tétac 
de  calcédoine^  &  la  craie  k  l'état  àtjilex.  Quand  on  creuîedans  le  pays 
pour  y  chercher  Vargille ,  à  quelque  profondeur  que  foie  le  haut  de  fes 
couches  f  on  trouve  Je  premier  pavé  (ou  lit  de  concrétions)  à- peu-près 
au  même  abaiiïement  aurdeilbusde  fa  furface»  &  on  s'y  arrête  d'ordinaire, 
comme  fournifTanr  un  fond  moins  boueut  pour  les  travailleurs.  Cependant 
la  furface  des  concrétions  elles-mêmes  eft  encore  fufceptible  de  fe  changer 
en  boue  Se  de  devenir  aind  très-glifTante,  jufqu'à  ce  que  la  croûte  loic 
enlevée:  c'ed  ce  qu'on  voit  au  pied  desfalaifes  ,  où;  (i  la  pétrification 
centrale  des  concrétions  fe  trou  voit  complette,  elles  deviennent  enfin  de 
bonnes  pierres  à  pavé  y  en  perdant  leur  croûte  imparfuiremehr  pétrifiée. 
LoTfque  dans  l'intérieur  du  pays  on  perce  tout  au  travers  de  Vargille 
pour  des  puits  dont  je  parlerai  bientôt ,  on  y  trouve  fucceflivement  tous 
les  autres  lits  de  concrétions  dont  on   voit  les  coupes  dans  les  falaifes. 

Voici  d'autres  circonftances  communes  encore  aux  filex  &  aux  con» 
frétions  argileiifes  y  &  je  puis  ajouter,  aux  concïéùons/aMeu/es  8c  aga-- 
tinO'fabUufes  y  que  j'ai  trouvées  dans  le  même  cas  en  divers  etidroits. 
Outre  les  lits  Aefileoc^  qui  divifent  certaines  maflès  de  couches  de  craie  ^ 
les  couches  elles-mêmes  en  font  toutes  parfemées;  &,  foit  ces  filex 
ifolés ,  foit  ceux  des  lits[^  embrafTent  fouvent  en  tout  ou  en  partie  \e% 
corps  organijes  qui  fe  rencotitroient  dans  la  partie^  de  la  craie  qui  a  fubi 
cette  transformation.  Plufieurs  coquillages  ont  auflî  leur  noyau  convetti 
en  filex.  Il  en  eft  abfolumeftt  de  nrcme  des  concrétions  argileufes  ^quf)  * 
à  ces  égards,  ne  différent  des  filex  qu'en  ce  qu'elles  font  moins  baroques 
dans  leurs  formes ^  &  font  en  général  plus  grandes»  de  forte  que  la 
feule  différence  cara^ériftique  entre  ces  deux  clafTes  de  nodules  ,  eft  que 
dans  le  filex  il  y  a  métamorphofe  de  la  fubftance,  au  lieu  que  dans 
les  concrétions  argileufes  il  n*y  a  que  fimple  pétrification»  Un  grand 
nombre  de  ces  dernières  ont  fubi  une  retraite  ^  &  leurs  gerçures  les  divifènc 
alors  en  prifmes  tapilTés  de  diverfes  criftallifations  *,  ce  font  les  lujus 
helmontii  :  fi  les  couches  font  encore  horilontales,  ces  prifmes  font 
verticaux ,  les  concrétions  ayant  prefque  toujours  moins  d  épaiilèur  que 
d'étendue. 

ip.  On  ne  trouve  point  d'eau  pour  les  puits  quand  Vargille  eft  peu 
abaiiféé  fous  la  fiir&ce  du  fol,  à  moins  qu'on  ne  la  traverfe  en  entier;  ce 
qu'on  fait  quand  cela  eft  nécefTaire,  quoiqu'elle  ait  environ  lyo  pieds 
d'épaiflfeur.  On  bâtit  les  cages  de  ces  puits  z  la  manière  des  piles  desponts^ 
c'e^-à-dire ,  en  ajoutant  toujours  des  matériaux  par-defTus  1  à  mefure  que 
la  mafTe  defoend.  Ces  cages  font  cohftruites  de  briques  fans  mortier; 
leur  premier  rang,  qui  doit  arriver  an  fond  du  puits  ,  eft  poféTur  un 
limbe  circulaire  fait  de  bois^  &  le  gros  tube  defcend  fucceffivéïmeiu  à 
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mefure  qu'on  coupe  Vargille  fous  fa  bafe.  Si  le  lieu  eft  furmontë  âé 
collioe^ ,  il  faut  être  fort  attentif  au  moment  où  Veau  paroît  au  fond  da 
puits  :  car  auflî-tot  elle  y  monte  fc  quelquefois  fi  promptement,  qu'elle 
ibit  8c  atteint  l'ouvrier ,  quoiqu'aum-tôt  on  1«  remonte  dans  (a  cage. 
En  quelque 'cas  on  peut  amener  Veau  même  jplus  haut  que  la  furface 
du  foi  ^  Si:  la  faire  couler  par  un  tuyau  ,  pourvu  feulement  qu'on  garniflè 
dVgille  rextérieur  de  la  cage  du  puits  dans  la  partie' qui  traveriè  le 
fable  ou  gravier  fupérieur. 

20.  En  traitant  ci-devant  de  la  confoliàation  de  nos  couches pîerreujes  ^ 
j'ai  dit  qu'elle  n^étoic  pas  due  à  la  longueur  du  tems,  mais  i  la  nature 
même  des  précipitations  qui  les  ont  formées  :  or  voici  un  fait  qui  le 
prouve.  Les  couches  d^argille  dont  je  viens  [de  parler  font  sûrement  bien 
kintiques»  puifqu'elles  contiennent  des  cornes  d'ammon:  elles  auroient 
pu  être  confolidéei,  (î  elles  avoient  eu  les  particules  convenables;  leurs 
concrétions  le  prouvent  :  cependant  il  n'y  a  de  confolîdé  que  ces  con^ 
crétiàns.  C'eft  un  premier  tait  qui  appuie  mon  idée ,  mais  ce  n'eft  pas 
celui  que  j*aî  eu  en  vue.  Nous  avons  vu  fur  cette  argille  des  couches  de 
pierre  calcaire  (j'ai  vu  la  même  argille  &  les  mêmes  couches  fur  elleî 
en  dViurres  pays  )  ;  ces  couches  très-dures  contiennent  encore  des  cornes 
éCammoni  mais  \e!%  couches  de  craie  qui  font  fur  celles-ci  (dans  ces 
mirres  pays  c'éttoft  de  h  pierre  fableu/è  )  n'en  contiennent  plus.  Il  éroic 
donc  bien  intéreflànt  de  favoir  fur  quoi  repôfoit  cette  argille  C\  antique  : 
cr^  les  puits  dont  je  viens  de  parler  nous  l'apprennent  ;|  Yeau  qui  vient 
les  remplir ,  filtre  dans  vm  fable  auflfi  défuni  que  celui  de  nos  plaines 
fablonneufès  ,  ou  que  celui  qui  couvre  en  tant  d'endroits  le  fond 
de  la  mer  aâuelle.  H  eft  même  (I  mobile,  malgré  la  longueur  du 
tems  écoulé  depuis  fa  précipitation  y  que  dans  un  cas  récent  arrivé  à 
Hammefmith^  à  deux  milles  de  Londres,  au  lieu  deVeau  qu  on  attendoîc 
dans  un  de  ces  puits,  il  s'éleva  une  forte  de  boue  de  fable  jufqu'à  ^ 
^pieds  de  haut  ;  on  enleva  ce  fable  ,  &  alors  Veau  s'éleva  jufqu'à  venir 
couler  i  la  furface  du  fol. 

'2i«  Je  pafle  maintenant  ï  d'autres  couches  dey2f^/e  qui,  dans  les 
Keux  où  V argille  n'eft  pas  recouverte  par  la  pierre  calcaire  ou  la  craie  ^ 
fcpofent  immédiatement  fur  elle.  Nous  allons  changer  de  fcène  &  nous 
rapprocher  beaucoup  de  nos  tems.  Il  s'agit  de  la  dernière  claflTe  de  faits 
qw  l'eus  rhonneur  de  vous  expofer  dans  ma  quatorzième  Lettre,  comme 
appartenant  aux  derniers  tems  de  f ancienne  mer^  &  fe  rapprochant 
oetMicoup^  des  nôtres:  c'eft,  dis- je,  de  ces  faits  que  je  vais  vous  donner 
un  exemple  précis.  Peu  de  jours  après  la  date  de  cette  Lettre,  pallaî  faire 
vifireà  M.  Trimmer,  &41  me  conduifit  à  une  de  fes  fouilles  pour 
Vargille  »  c'eft  ce  qui  me  fournit  l'occatîon  de  placer  ici  un  enfèmble 
de  faits  très-remarquables. 

S^2*  Avant  que  d'att^indfe  Vargille^  on  avoit  crçufé  à  environ  dix- 


SUR  VBIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  ^6^ 
huit  pieds  de  profondeur,  au  travers  des  couches  fui  vantes  :  un  pied& 
demi  de  terreau  ou  fol  altéré  par  la  culture  \  cinq  pieds  ^ argille  fableufe 
rougearre,  qu'on  emploie  à  la  brique  î  huit  pieds  de  ^r^vzVr  defiUx\ 
•  enfirf  trois  pieds  At fable  rougeâtre:  c'eft  de  cette  couche  At  fable  qu'il 
s'agira  ici*  Dans  ctjable  donc  ,  &  prefque  fur  Vargille ^  on  avoir  trouvé 
quantité  d'offemens  dont  M.  Trimmer  m'avoit  confervé  les  feuls  qui 
étoient  reftés  entiers  :  c^étoient  les  deux  Jerus  d'un  hippopotame  &  lor 
interne  de  la  corne  d'un  animal  de  refpcce  bovine  »  .tenant  encore  à  une 
partie  du  crâne;  tous  les  autres  os  étoient  tellement  confumés ,  qu'ils  le 
Drifbient  en  les  touchant.  Peu  de  tems  après»  M.  TrijhMer  m'informa 
encore  qu'ayant  fait  ouvrir  une  autre  fouille  dans  le  même  champ,  iorC* 
qu'on  étoit  arrivé  à  la  furface  de  Vargille  s  on  y  avoit  rencontré  une 
défenfe  tP éléphant  c^'W  avoit  mefurée  à  fa  place,  en  enlevant  feulement  le 
fable  autour  d'elle ,    elle  avoit  p.a  pieds  anglais  de  long  (  8  pieds  7 

Eouces  de  France  )  \  mais  lorfqu'on  voulut  1  enlever ,  elle  (e  mit  en 
rifcs',  tellement  que  M.  Trimmer  ne  peut  m'en  conferver  que  quelques 
morceaux  qui  ont  un  peu  durci  enfe  féchant,  mais  qui  fe  ramoUiuenc 
dans  Teau,  &  quoiqu'on  y  di(Hngue  très-bien  encore  l'organifation  d^ 
l'ivoire,  ilsfe  coupent  commedela  craie*  M.  Trimmer  meconfervaaufli 
la  tête  d'un /e/n/ir  du  même  animal  ou  d'un  autre  de  fon  efpcce,  mais  tout» 
le  refte  des  os^  qu'il  trouva  au  même  endroit^  fe  brisèrent  en  enlevant 
it  fable. 

23.  Suivons  maintenant  cette  même  couche  de  fable  ^  qu'on  retrouve  dans 
tout  le  pays  fur  les  mêmes  couches  d*argille ,  quand  Gelles-nci  ne  fon& 
recouvertes  que  par  des  couches  meubles.  Je  l'ai  vue  ainO  allbciée  dans  pki- 
iieuTS  endroits  des  falaifesde  U  côte  &  dans  les  terres;  mais  elle  y  conteooiQ 
des  corps  étrangers  bien  dtffërensde  cetu  que  noos  venons  île  voir  g  corpe 
qui  atteftent  fon  origine;  c'eft  tine  grande  abondance  dé  corps  marinsm 
Mais  quel  changement  defcène,  entre  lés  deux  dalles  àt  couches  ^  dt 
Vargille  &  de  cefabie^  quoique  de  même  orîfpsie  !  Ce  n'eftpa^^ieule» 
ment  à  l'égard  des  précipitations  qui  paflèrent  de  Var^lle  %\i  fable  f  c'eft 
dans  les  corps  organîfés^  qui  (ont  d'elpèces  três-diffiremes.  On  ne  tfoov^ 
point  dans  Ufab/e  ces  bois  &c  fruits  ligneux  qui  font  dans  Yargilleiil  n  y  a 
ni  cornes  tfammon^  m  bélemaites^m  nautilesyni  quantité  d'autres  cadavres 
d'animaux  particuliers  contenus  dans  ces  dernières  couches;  les  iMibicans 
de  cette  partie  de  la  mer  avoient  changé  ^  &  s'étoîe&t  tellement  rappcodbëa 
de  ceux  qui  abondent  aujourd'hui  dans  ces  parages^qu'onptendroit  d'abord 
cette  couche  pour  un  produit  de  noter  mer  ^  quoique  bien  aa-^eflus  de 
fon  niveau;  c'eft  une  multitude  de  peiits  peignes ^  de  petites  carnes^  de 
perits  limaçons  &  buccins  j  qutlc^uts  patelles  ^  huîtres  &  autres  coquil- 
lages fort  communs.  Cependant  la  mer,  au  fond  de  laquelle (è railem- 
bloient  ces  débris  de  coquillages ,  n'étoit  pas  la  mer  aâuelle  ;  car  il  y 
abonde  auifi  un  coquillage  qui  n'a  encore  été  trouvé  nulle  part  dans  nof 
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mers  :  ccft  un  buccin  qui  appartient  à  Cette  claffc  d'umvalves ,  qu^on. 
nomme  uniques^  parce  que  leurs  révolutions  font  dans  le  fens  op- 
pofé  de  celles  des  autres  coquillages  en  Jpîre.  Mais  celui  -  ci  eft  très* 
différent  de  ceux  de  cette  clafle  qu*on  voit  dans  les  colledlions  ;  c  eft  mq 
'  buccin  en  fufeau  ,  de  forme  très-commune ,  excepté  lejèns  de  fes  révo^ 
luttons  qui  le  caraé>érifent  :  il  fe  trouve  aflèz  communément  dans  toute 
cette  coucfie  (  qu'on  retrouve  auflfi  (ur  la  cote  de  Bretagne  ^  aipfi  que  la 
même  argille)^  &  il  y  eft  de  tout  âge^  les  plus  grands  ont  environ  trois 
pouces  de  long. 

a^  .Nous  avonsdonc  ainfî  la  preuve  que  les  ojfemens  d'animaut  terrefires 
&  amphibies  &  les  coquillages  dont  je.viens  de  parler ,  trouvés  dans  une 
mêipe  couche ,  font  conumporains  ;  &  que  les  uns  comme  les  autres 
avoient  été  dépofés  dans  la  mer  :  ils  repofent  également  fur  [ts  couches 
Sargille ,  ils  (ont  dans-  la  même  couche  de  fable ,  &  celle-ci  eft  par- 
tout recouverte  du  même  gravier.  Tous  ces  corps  encore ,  tant  marins 
que  terrefires,  font  dans  un  même  état  de  Jécompojition;  car  les  coqtùl- 
loges  fe  brifent  comme  les  os  :  &  comment  ne  fe  décompoferoient-ils 
pas ,  puifqu'ils  ne  font  recouverts  que  de  couches  meubles ,  perméables 
a  ^eau  qui  y  filtré  fans  ceffe?  Cependant  ils  ne  font  pas  entièrement 
détruits  :  circonftance  bien  remarquable ,  puifqu'il  en  réfulce  néceflâi- 
xementquë  les  terreins  qui  renferment  ces  corps  n'ont  pas  été  aban- 
donnés par  la  mer  depuis  un  bien  grand  nombre  de  fiècles. 

25*.  Voici  donc  la  que;ftion  géologique  qui  naît  d*un  examen  attentif 
de  ces  couches:  queftion  qui  renaît  en  niille  endroits,  quoique  fous' 
d'autres  formes ,  quand  on  étudie  avec  foin  toutes  \t%  circonftances  des 
phénomènes  terreftres  :  «  Comment  peut-on  expliquer ,  que  le  tems  où 
5>  \t%  éUphans  &  les  hyppopotames  vivoient,  avec  les  bceufs,  dans 
»  cette  partie  du  globe  ;  tems  où  encore  un  coquillage  diftinâ  ^ 
M  inconnu  parmi  ceux  qui  vivent ,  abondoit  dans  cette  partie  de  la 
a»  mer^  ne  (bit  pas>  éloigné  iPun  bien  grand  nombre  de  fiècles  9  f 

Après  avoir  ain(i  ramené  cette  grande  queftion  ,  par  laquelle  favois 
déjà  terminé  ma  quatorzième  Lettre  ^  je  ferois  paffé  1  fa  folution,  (i  votre 
Lettre  n'étoit  venu  m'arrêter.  Mais  je  le  répète ,  c'eft  avec  bien  de  la 
iâtisfaâion  que  je  rétrograderai  avec  vous;  car  on  ne  fauroit  avancer  avec 
nop  de  circonfpeâion  dans  une  route  fi  importante;  &  û  nous  f^ 
marchons  enfemole^  je  me  tiendrai  plus  sûr  de  mes  pas« 

Je  fuis,  &c* 


EXTRAIT 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  LONDRES, 
A    J.  C.    DELAMÉTHERIE, 

Sur  la  Matière  Ji/icée  trouvée  dans  le  Bambou, 


M 


OXSI£UK, 


....  On  avoît  obfervéen  coupant  des  bambous(oit  fait  que  le  bambo» 
cft  un  rofcau)  qu'il  y  avoir  entre  chaque  nœud  une  matière  blanchâtre 
qui  paroifToit  terreufe.  Maïs  on  ne  s'éroit  point  afluré  de  fa  nature. 
M*  Macie,  de  la  Société  Royale,  vient  d'analyfer  cette  fubftance  qu'il  a 
reconnue  pour  erre  de  la  terre  filiceufe.  Cette  terre  a  ordinairement  peu 
de  confîflance.  Cependant  M.  Macie  la  trouvée  une  fois  convertie  en  une 
pierre  afTez  dure  pour  rayer  le  verre  •  .  •  • 

Je  fuis,  &c« 


EXTRAIT     D'UN    MÉMOIRE 

Sur  les  Obfervations  &  Expériences  qu'il  ferait  à  propo 
de  faire  au   moment  de  la   deflruàion  des  Clochers  s 

Par  Antoine  Mongfz,   de  . t Académie  des   Injcriptions 

&  Belles-Lettres  : 

Lu  à  V Académie  des  Sciences ,  le  8  Janvier  lypi. 

JLiA  fuppredion  des  corporations  ecclétiadiques  rend  inévitable  la  def* 
truâion  d'un  grand  nombre  d'églifes  &  de  clochers.  Les  comités  réun:s 
d*aIiénation  &  ecclélîaftique  de  TAlTemblée  Nationale  conftituante  s'oc- 
cupent, à  l'aide  de  plusieurs  favans  &  artides,  de  la  confervation  dts 
monumens  placés  dans  ces  égiifes.  Les  cloches  ont  fixé  audi  l'attention 
de  ces  comités  de  cette  même  Aflemblée.  Les  clochers  eux-mêmes  don- 
neront lieu  à  pluHeurs  obfervations  &  expériences  qui  ne  peuvent  échapper 
aux  lumières  de  ce  (iêcle.  Je  vais  en  foumetrre  quelques-unes  au  jugement 
de  TAcadémie  des  fciences,  parce  que  je  penfe  qu'elle  feule  peut  les  faire 
Tome  XXXIX,  Pan.  Il,  1791.  DECEMBRE.  N  n  n      * 
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conftater  ôc  exécu  er  pat  le  moyen  de fes  nombreux  correffordatis  répandof 
^ans  tous  les  cantons  de  Tempire  françaif;.  Ces  expériences  tiennent  k 
^  une  férié  de  connoiflances  &  de  travaux  trop  délicars  pour  en  fuppofer 
Texiftence  ordinaire  dans  les  membres,  d'ailleurs  tiès-éclairéS)  des  corps 
adminiftratifs  &  des  jnunicipalités.  C*eft  pourquoi  je  n*ai  pas  cru  k$ 
devoir  comprendre  dans  les  indruâions  détaillées  cju'onr  envoyées  à 
ces  corps  les  favans  &  les  attifles  réunis  pour  la  confervation  des  mo- 
numens,  fous  les  aufpicesdes  comités  eccléfiaftique  de  d^aliéoatibn...  .. 


Gaflendi  raconte  dans  la  Vie  de  Peîrefc (livre  y*)  que  la  croix  placée 
fur  le  clocher  de  S.  Jean  J'Aix  en  Provence,  fut  renverfée  par  un  coup 
de  tonnerre  en  1634.  li  ajoute  que  la  partie  inférieure  du  fer,  qui  éroïC 
fccliée  dans  la  pierre ,  fe  trouva  couverte  d'une  rouille  qui  avoir  ure 
très  grande  vertu  magnétique.  On  fait  au^ourd'htii  que  la  rouille  ne 
contradle  point  la  vertu  magnétique  ;  mais  l*6bfervation  deGaflèndi  ne 
perd  rien  de  fon  intérêt  par  çefte  impropriété  d'expreflSon, 

En  1691  on  s*a;:»perçut ,  en  démoliflTant  le  clocher  neuf  de  Téglife  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  qu)5  les  portions  des  ferremens  qui  étoient 
fcellés  dans  les  pierres  avoieor  acquis»  dit  de  la  Hire ,  la  couleur,  li  pelan- 
teur  &  la  faculté  attraâivie  deTaimant.  On  en  préfenca  plu(ieurs  morceaux 
à^l'Académie ,  &  de  la  Hire  en  a  laifFé  une  defcription  dans  les  recueils 
de  cette  compîi^nie  favante. 

Ces  deux  obfervations  cFùës  au  hafard,  le  père  àveùgte  des  plus  belles 
découvertes,  méritoient  d'être  répétées  avec  foin  ,  &  auroient  pu  dès-lors 
fetter  quelques  lumières  fur  la  théorie' de  laimanr.  Mais  les  occasions 
inanquoient  aux  physiciens;  la  démolition  des  clochets  étant  fort  rare, 
.  &  ,  ce  qui  mettoît  wn  plus  grand  obftaele,  les  ouvrfers  qui  n'attachent 
aucun  prix  à  ces  expériences,  n'avertiflant  pas  ou  ne  fe  prêtant  pas  aux  defirs 
des  obfervateurs. 

Le  moment  eft  venu  d'examiner  les  croix  &  les  ferremenà  que  Pcn 
va  defcendre  des  clochers  prêts  à  erre  abattus.  Que  leur  démolition  ne 
foît  pas  un  anéantifTement  abfolu  !  Prenons  pour  exemple  la  nature  qui 
emploie  journellement  la  deftrudlion  pour  former  de  nouvelles  combinai* 
fons.  Accroidons  le  ptrimoine  de  la  Phyfique  au  milieu  des  ruines  de 
ces  bâfimens  gothiques  qu'élevèrent  jadis  les  ennemis  du  goût  &  des 
fcien  ces. 

Une  feeonde  observation  doit  occuper  les  phyficicns  au  même  inftant. 
On  aflure  que  les  croix  de  la  plupart  des  clochers  de  Paris  ont  perdu  leur 
afliette  primitive,  &  (ont  infléchies  ou  contournées  toutes  dans  le  m€me 
fens ,  niais  hojs  de  la  ligne  où  le  conftruvfteur  les  avoir  jadis  placées. 
L'ufage  ancien ,  auquel  lesarchitcéles  ont  manqué  rarement  de  fe  con- 
4cxmef ,  a  été  de  fixer  la  longueur  des  temples  dans  un  plan  perpendîca- 
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laire  à  leur  méridien.  Les  croix  des  clochers  ont  été  fixées  dans  le  même 
fens,  c'eft-à-dire ,  que  la  face  principale  de  la  croix  regardoic  le  couchant» 
tandis  que  les  bras  fe  trouvoienc  dans  le  plati  du  méridien.  Aujourd'hui  que 
plufieurs  années,  plufieurs  (lècles  même  feTonr  écoulés  depuis  le  fcellemenc 
de  ces  croix,  leurs  bras  ont  dévié  &  font  avec  le  méridien  un  angle  que 
Ton  afTure  être  confiant.  Cette  déviation  e(l  fans  doute  l'effet  du  mouve- 
ment imprimé  chaque  jour  aux  grandes  charpentes  par  la  chaleur  du  foleil 
qui  les  dilate  ,  &  par  le  froid  des  nuits  qui  les  refTerre.  Peut-être  la  force 
&  la  fréquence  de  certains  vents  locaux  peuvent-elles  en  être  la  cau(e.  Il 
eft  donc  important  tle  vérifier  cette  inflexion ,  &  d  en  releveravec  foin 
toutes  les  circonftances. 

Les  paratonnerres  placés  fur  quelques  clochers  méritent  audi  d'être  exa- 
minés avant  leur  enlèvement.  Mais  cette  précaution  falutaire  a  été  rare* 
ment  appliquée  aux  édifices  eccléfiadiques.  L'invention  du  paratonnerre 
etk  récente  relativement  à  la  longue  durée  de  ces  bâtimens  ,  Se  l'on  fait 
trop  bien  que  les  iclées  nouvelles  ont  été  rarement  accueillies  auprès  des 
clochers.  Cependant  l'églife  du  ci-devant  chapitre  de  Saint  Jufl  de  Lyon 
ëtoit  redevaole  d'un  paratonnerre  au  zèle  &  aux  lumières  de  fon  chef', 
M.  Lacroix.  Ailis  à  mi-cote  fur  la  montagne  de  Fourvière  &  â  l'extrémité 
occidentale  du  badin  qui  s'érend  des  Alpes  Grenobloifes  jufqu'au  Rhône» 
ce  clocher  par  fa  pofitron  étoit  expofô  à  la  foudre  qui  l'avoir  fouvent 
tavagé.  Le  paratonnerre  l'en  a  garanti  depuis  quelques  années,  &  cVft 
un  nouveau  fait  à  placer  ï  la  fuite  de  ce  grand  nombre  qui  attefte  l'utilité 
des  paratonnerres.  Je  aois  que  le  clocher  de  S.  Juft  de  Lyon  ii*eft  pas  le 
feul  qui  en  foit  armé  *,  ttràh  je  n'ai  aucune  connoifTance  des  autres.  Ce- 

Î rendant  il  e(l  utile  d'en  fsrire  mention  ^  afin  que  l'attention  fe  porte 
lir  cet  objet  9  s'il  en  exilb  dans  quelqu'autre  clocher  livré  à  la  def- 
truâion. 

La  moufle  ties  pierres  ,  ainfl  que  l'appellent  let  maçons ,  c*efl-:»dîre , 
ces  efpèces  de  lichen  qui  (ê  forment  à  la  furface  des  pierres ,  même  des 
moins  poreufes,  jorfqu'elles  font  expofées  aux  influenct^s  de  Tair  &  delà 
lumière,  fixeront  l'attention  des  botanifles.  Les  pierres  des  dernières 
aflifcs  leur  offriront  peut-être  des  variétés  relativement  aux  aflifes'  in- 
férieures. 

Us  ne  négligeront  pas ,  fans  doute,  d'examiner  ces  charpentes  qui  , 
chargées  du  faix  de  fix  ou  fept  fiècles,  fe  confèrvent  encore  dans 
leur  intégrité.  L'efpèce  de  chêne  C  confondu  mal-à-propos  avec  le 
châtaignier),  qui  «fourni  le  plus  fouvent  ces  poutres  éternelles,  ne.fe 
trouve,  dit-on  ,  plus,  dans  les  forêts  de  France.  Il  efl  poffible  que  l'examtn 
des  beflfrois  fafTe  reconnoître  quelqu'autre  végétal  dont  l'emploi ,  négligé 
aujourdh^ui,  feroit  cependant  avantageux  pour  la  conflrudion  des  char- 
pentes. ..  •  é 
Les  ingénieurs-géographes  enfin  font  accoutumés  à  prendre  pour 
Tome  XXXIX ,  Pan.  Il,  lypi.  DECEMBRE.        N  n  n  2 
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puinr  cic  mire ,  pour  Ibmmets  de  leurs  triangles ,  les  clochers  des  monaC» 
tères  ifole»^  dans  les  bois  &dans  les  campagnes.  Ils  doivent  en  dérermir.tr 
avec  foin  les  po(îrions  relativement  à  des  montagnes  o^i  à  d'autres  objets 
fixes  &  immuables ,  avant  que  le  Ibc  de  la  charrue  n'en  air  détruit 
jufqu'aux  moindres  vertiges  ,  s'ils  veulent  conlirver  à  leurs  anciens  tra- 
vaux la  confiance  que  donne  l'exaâitude  &  la  précifion.  Ils  mériteront 
aufli  beaucoup  des  fciences  ^  s*ils  déterminent  en  même-tems  la  hauteur 
de  ces  clochers. 

Voici  donc  la  férîedobfcrvations  que  je  propofc  :  1®.  fixer  la  pofirton 
des  clochers  relativement  à  des  points  immuables^  2^  en  mefurer  la  bau- 
reur^  3<>.  déterminer  la  pofition  des  croix  relativement  au  plan  du  clocher  & 
de  1  eglife  ;  i^^.  examiner  avec  foin  les  pararonnerres  dont  elles  feroient 
armées-,  j*".  obfervtr  (Al  eft  pofTible)  les  propriétés  magnétiques  du  fcrdef 
croix,  avant  quelles  foienr  abattues,  parce  que  les  chocs  vigoureux 
détruifent  on  dn  moins  afFoibliiTent  les  propriétés  des  fers  aimantés; 
6^.  après  la  defcenre  de  cous  les  matériaux  du  faite  des  clochers ,  examiner 
les  bois  des  charpentes,  en  reconnoîtie  Teffèce;  79.  foumettre  aux 
épreuves  magnétiques  tous  les  ferremens  des  croix  &  ceux  qui  lioient  IcS 
pierres  &  les  charpentes  ;  conferver  ceux  qui  poflcdent  quelque  propriété 
de  Taimant;  8^  enfin  ,  examiner  les  pierres  relativement  à  leur  coupe, 
aux  ferremens  qui  les  lient  &  aux  lichens  qui  les  recouvrent.  Dans  cer- 
tains cantons  de  l'Auvergne  &  du  Vivarais ,  ces  pierres  ont  été  prifes  datif 
les  débris  des  volcans  éteints.  On  obiêrvera  dans  ce  cas  les  changemens 

3u'elle$  auroient  fubis  avant  d'avoir  jété  employées  par  les  maçons .  & 
epuis  cette  époque.  •  •  • « 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Supplément  au  Traî:é  de  la  Chajfe  an  Fufil.  A  Paris,  de 
l'Imprimerie  de  M,  P.  F.  Didot  jeune,  brochure  i/i-8**.  de  plus  de 
100  pages;  fe  vend  chez  M.  Théophile  Darrois  jeune,  quai  àt% 
AuguftmSjN^  18.  Prix,  i  liv.  4 fols, 

L'Outrage  dont  nous  annonçons  ici  le  fupplément,  vol.  //z-S^  de  plus 
4e  600  pages  «  avec  9  Planches  en  taille-douce,  forti  des  mêmes  prefTes  en 
X78S  y  &  avantageufement  connu  par  le  compte  qu'en  ont  rendu  les 
Journaux  dans  le  rems  ,fe  vend  chez  le  même  Libraire,  7  liv/4.  ibis  broc. 

JL»' Auteur  ,  M.  Magné  de  Marolles ,  amateur  de  la  ChafTe ,  avoir  donné 
CD  1788  un  Traité  de  la  ChalTe  au  fQfil,  lequel  avoit  été  bien  accueilli  da 
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Public.  Dans  ce  fupplément  il  a  ajouré  à  fon  Ouvrdge  des  arricles  qui 
n'intéreticront  pas  moins  les  Leâeurs.  Mais  lesi  tems  lune  hd  peu  changés 
pour  la  Chaffe* 

Obfervations  fur  les  Maladies ,  les  Bleffures  &  les  autres  impcrfeâtons 
des  Arbres  fruitiers  &  forejllçrs  de  toute  tjpèce ,  avec  une  méthode 
particulière  de  les  guérir  y  découverte  &  pratiquée  par  WilliaM 
Fous  YTH  ,  Jardinier  du  Roi  de  la  Grande-  Bretagne  à  Kenjîngtone  , 
traduites  de  [Anglois*  A  Paris,  chez  Théophile  Barrois  le  jeune, 
quai  des  Auguftins,  i  vol.  i/i  8**. 

Les  bois  deviennent  (i  rares  par-roue  que  tout  ce  qui  peut  donner  des 
lumières  fur  leur  culture  e(l  très-précieux.  Ces  obfervations  paroillèut  bien 
faites  »  &  le  fruit  du  tems  &  de  l'expérience. 

Monographie  pour  fervir  à  tHiJIoire-Naturelle  &  Botanique  de  la 
:  famille  d^s  Plantes  étotlé^s:  Ouvrage  couronné  dans  la  fiance 
publique  dt  V Académie  Royale  des  Sciences  ^  Artsù  Belles- Lettres 
de  Lyon  y  le  7  Décembre  ly^^O^par  M.  Willemet  ,  Détnonjlraieur 
Royal  de  Chimie  &  de  Botanique  au  Collège  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Nancy  y&c.l  voL  in-8^  A  Scraloourg  ,  chez  Amani 
Koenig. 

Le  jugement  qu*a  prononcé  ^Académie  de  Lyon  (iir  cet  Ouvrage ,  le 
nom  de  TAureur,  annoncent  afFez  tout  fon  intérêts  mais  nous  uouspropo- 
rcns  de  le  faire  connoître  plus  amplement. 

Vethandeling  over  de  Koortfen ,  &c.  cefl-à-dire  :  Traité  des  Fièvres  en 

général  y  &  en  particulier  de  la  Fièvre  putride  &  de  la  DyJJenterie 

qui  depuis  les  dix  à  douT^e  dernières  années  ont  fait  par- tout  dans  les 

FayS'Bas  les  plus  terriUei  ravages  i  par  M.  P.  G.  Van-BareG£M, 

Dodeur  en  Médecine ,  ancien  Chirurgien- Major ,  (fc.  A  Termonde, 

chez  la  veuve  du  Caju,  1788 ,  1785,  I7p0,  3  voL  i/^-8^ 

L^Auteur  combat  avec  force  dans  le  premier  volume  les  abus  &  les 

.préjugés  innombrables  qui  déshonorent  encore  de  nos  jours  la  Médecine 

&  les  fciences  qui  en  font  partie  ^  &  il  propofe  au  Gouvernement  plufieurs 

moyens  de  les  réformer  &  de  les  détruire.  Dans  les  volumes  fuivans 

M.  Van-Baregem  ne  traite  que  des  maladies  énoncées  dans  le  titre  de 

l'Ouvrage ,  &  il  paroît  que  1  occafion  d'en  obferver  la  marche  ne  lui  a  pas 

BUinqué. 

Le  ftyle  de  cet  Ouvrage  prouve  que  la  langue  flamande  à  plus 
d'énergie  quelopinion  reçue  le  croit |&  Ëiic  regretter  qu'elle  efiiipea 
cultivée.    - 

^efcjbou vende  en  XTerkende»  &c«  Chtmie  ^  6cc.  ^^efi-à-dire]  Chimie 
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théorique  &  pratique  ,  pharmaceutique ,  économique  &  phyfique  j  pctr 
M.  P.  d,  KastelE¥N  ,  Apothicaire  &  Chimifie  à  Amflerdam  ^ 
Membre  des  Sociétés  Hollandoijes  de  Sciences  dHaarlem  ,  Batavedé 
Philofophie  expérimentale  de  Rotterdam ,  Zelandoije.des  Sciences  d^ 
FleJJingue  ^  Provinciales  £  Arts  &  Sciences  £Utrechty  &c.  A 
Amfterdam ,  chez  G.  Holcrop  ,  1786 ,  1788 ,  175)1 ,  3  voL  tome  I  & 

Le  nom  de  M.  Kafteleyn  eft  jugement  célèbre  dans  la  belle  littérature  - 
hollandoire.  Nous  avoDs  déjà  de  lui  en  Chimie ,  outre  la  traduâion  de 
pludeurs  ouvrages  allemands  &  François,  un  Jqui:nal  de  cette  fcience, 
fous  le  titre  de  Chemifche  (Sfeningen  ,  dont  il  a  paru  3  volumes  i/i-8** 
L'Ouvrage  que  nous  annonçons  aura  4  voiunies.  Le  but  principal  <pt 
l'Auteur  s  e(l  propofé  en  le  pt»bliant ,  eft  d'inrfpirer  à  Tes  compatriotes  le 
goût  de  la  culture  de  la  Chimie ,  &  fon  Livre  nous  paroît  très-propre  i 
remplir  cet  objet*  La  nation  holiandoife  qui  (ait  (i  profondément  penfèt 
&  obferver  avec  tant  d  exaâirude^  eft  fans  doute  bien  Eaite  pour  reculée 
les  bornes  de  la  Chimie,  &  fon  indullrie  doit  l'engager  à  étudier  une 
fcience  dont  dépend  le  perfeétionnement  de  fes  fabriques  &  en  gtadde 
partie  le  progrès  de  fon  commerce. 

M.  Kafteleyn  a  rédigé  fon  ouvrage  d'après  la  théorie  ancienne ,  nuis 
fon  phlogifliqu^  n'eft  pas  cçlui  de  Stahl ,  c'eft  plutôt  le  calorique  des 
chimiftes  modernes^  ce  qui  répand  un  peu  de  confuiion  fur  (a  partie 
théorique. 

Au  refte  l'Ouvrage  eft  ptrfemé  d'idées  neuves  &  d'ob(êrvatiens  crèsM 
bien  faites.  •     .;     ;  . 

Séance  publique  de  r Académie  des  Sciences  1  Arts  &  Belles'Letttes 

de  Dijon.  ^ 

Le  dimanche  7,^  août,  l'Académie  a  tenu  fâ  féance  pvtblioue; 
M.  Chauftier ,  fecrétaîre  perpétiiel ,  en  a  fait  l'ouverture  par  le  di(« 
cours  qui  fuit  : 

L'Académie  avoit  propofé,  pour  fujet  d'un  prix  qu'elle  devoir  dé<- 
cerner  dans  cette  féance ,  de  déterminer  Us  raijbns  qui  de  nos  Jours 
rendent  les  fièvres  catharralesfi  fréquentes ,  tandis  que  les  fièvres 
inflammatoires  &  les  bilieufes  ^  maladies  très-communes  dans  lesfièclês 
précédens ,  deviennent  chaque  jour  plus  rares. 

En  propofant  cette  queftion  à  lemulation  des  favans,  l'Acadéitiie 
avoir  fenti  combien  la  (olution  qu'elle  defîroit  exigeoit  de  recherches, 
de  connoifTançes  &  de  méditations.  En  efFet ,  il  ne  fuflit  pas  de  rÉ& 
femb  1er  quelques  préceptes  généraux,  quelques  obfervations  ilolées  fur  la 
nature ,  la  marche  des  maladies  ;  mais  il  faut  déterminer  quelles  révo- 
lutions fe  font  opérées  dans  nos  climats,  dans  nos  tempéramc.ns  ,  pMr 
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amener  ainfi  un  changement  fenfible  dans  le  cara^ète  des  maladies  s  & 
pour  parvenir  à  ce  point  »  il  faut  examiner  l'influence  du  régime,  des 
bdbirude& ,  des  mœurs  ^  fc  même  du  mode  de  gouvememenr  :  car  à 
ïk  longue  toutes  ctfs  caufes  agiflent  également  lue  le  moral,  fur  le 
•  phyfique  des  peuples  :  leur  aàion  eftlenre ,  il  eft  vrai ,  mais  leur  im- 
predion  n'en  eft  pas  moins  reconnoinable  pour  qui  fait  obferver.  Audi 
voyons-nous  ,  &  l'Hiftoire  nous  le  prouve,  que  ,  chez  un  peuple 
énervé  par  le  luxe ,  accablé  (bus  le  joug  du  defpotifme ,  les  maladies 
y  font  fréquentes,  longues  ^  irrégulfères  ;  elles  exigent  des  fecours 
Jtiultipliés ,  &  toutes  ont  un  caraâère  qui  annonce  la  débilité  Se  l'excès 
de  fenfîbilité,  tandis  Que,  chez  un  peuple  libre  &  qui  jouit  de  toutes 
fes  facultés 9  non-feulement  les  maladies  y  (ont  plus  rares,  mojns 
longues,  mais  encore  elles  ont  dans  leur  marche  une  régularité,  un 
daraûère  qui  annonce  \i  force  &  l'énergie  de  la  ruture.  En  fuivant 
ce^  confidérations  ,  i^us  pouvons  annoncer  ,  fans  crainte  de  nous 
tromper,  qu'un  teras  viendra,  &  ce  rems  n'çft  pas  éloigné,  où  Ton 
verra  difparoîtce  toutes  ces  maladies  de  langueur  &  de^  débilité ,  toutes 
Cé9  affecaior  iierveufes  fi  fréquentes  de  nos  jours;  &  ce  fera  à  la  régé- 
nération des  mœurs  ,  ce  fera  à  notre  régénération  politique  ,  à  la  fageffe 
d'une  conftitution  libre,  que  nous  devrons  ce  bienfait. 

Envifagée  fous  ce  point  de  vue,  la  queftion  propoféé  par  l'Acadénfiie 
mérite  également  l'attention  la  plus  fériaufe  des  médecins  &  des  philo* 
fophes:  mais,  q'uelqu'intéreffante  aue  foît  cette  queftion  ,  un   intérêt 

£  lus  grand,  plus  puiftant  encore  a  nxé  Tattention  générale,  a  (ufpendu 
rs  recherches  des  favans ,  l'Académie  fà  bien  fenri  *,  auffi ,  pour  ne 
pas  abandonner  cette  queftion  importante ,  pour  laifler  aux  concurrens 
le  rems  de  donner  à  leurs  ouvrages  toute  la  perfeéèion  dont  ils  font 
ftifceptibles ,  elle  a  arrêté  de  proroger  jufqu'àlan  prochain  le  concours 
qu'elle  avoir  ouvert;  elle  prévient  donc  qu'elle  admettra  au  concours, 
jufqu'au  premier  avril  1792,  tous  les  Mémoires  qui  lui  ièront  adrefles 
fur  cette  queftien.  Le  prix  eft  de  la  valeur  de  600  livres,  &  l'Académie 
efpère  avoir  la  fatisfaâion  de  le  décerner  dans  la  féance  publique 
qu'elle  tiendra  au  mois  d'août  179a. 

Elle  diftribuera  dans  la  même  féance  un  autre  prix  dont  le  fujec 
tend  à  perfedlionner  les  procédés  -d'un  art  néceffaice  à  nos  befoins 
journaliers.  Tout  le  monde  fait  que  les  chapeaux  font  fabriqués  avec 
des  laines  ou  difFérenres  efpèces  de  poils  d'animaux  dont  on  forme 
une  forte  d'étoffe  connue  fous  le  nom  de  feutre  i  mais,  pour  parvenir 
à  former  un  feutre,  les  moyens  mécaniques  connqs  juiqu'à  préfènt 
ne  fuftîfent  pas,  il  faut  une  opération  préliminaire  que  les  faoricans 
défignent  fous  le  nom  âtfecrétage^  parce  que  long-tems  ils  en  ont 
fait  un  fecret.  Cette  '  opération ,  qui  eft  fondée  fur  des  principes 
chimiques  y  confifte  à  humeâer  légèrement  les  poils  avec  une  bxofie 
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trempée  dans  .une  difloIuCion  de  mercure  par  lacidd.- nurique  ou. eau*-* 
forte.  Cetf^  diiTolunon  a  bien  lavanraee  de  tacilirer  le  feurr^iae;  maU 


déroie  n*a  pas  va  avec  indifférence  cet  objet  ;  cîlle  propofè  donc, 
pour  fujet  dun  prix,  non-feulement  de  déterminer  quelle  ejl  CaSion^ 
des  dijjolutions  acides  métalliques  fur'  les  poils  employés  dans  la 
fabrication  des  chapeaux,  mais  encore  elle  demande  d^indiqûer  p 
*  d'après  Inexpérience  ,  les  moyens  de  remplir  le\mâme  objet  par  des 
préparations  plus  Jimples  ,.  plus  économiques  ,•  &  fur^tout  moins 
nuifebles  à  la  Jànté  des  ouvriers. 

Ce  difcours  a  été  terminé  par  une  Adreflè  aux  agriculteurs  ,  peut 
les  invirer  à  communiquer  à  l'Académie  leurs  ynes,  leurs  obrervations 
fur  les  difFérentes  méthodes  de  culture ,  ainfi  que  tous-  les  objets 
d'économie  rurale, 

M.  Groffarc  a  lu  un  Mémoire  fur  les  moyens  de  faire  des  inflru^ 
mens  de  gomme  élaflique  avec  Les  boutedUs  qui  nous  viennent  du 
Brcfil. 

Depuis  long-tems  le  caoutchouk  ,  ou  gomme  élaftique  de  Cayeone^ 
a  {ixé  rartencsofi  des  favans  &  des  articles.  L'éiafticité  fingulicre  de 
cette  fubfirance ,  fa  flexibilité ,  le  peu  d'altération  qu'elle  éprouve  do 
la  plupart  des  corps ,  ont  fait  penfer  qu'elle  pouvoit  être  utile  dans 
pluiîeurs  arts;  mais  elle  nous  parvient  du  Bréfil  façonnée  en  bouteilles, 
oifeaux  &  autres  figures  bifarres  qui  en  rendent  l'ufage  cîrcon(crir« 
On  fait  bien  que  cette  fubdance  (ingulièreed  forméie  par  leTuc  d'ua 
arbre  de  la  famille  des  euphorbes  qui  croie  naturellement  à  Cayenne  ^ 
de  que  depuis  peu  Qjn  a  trouvé  à  Tlfle  de  France.  Ce  fuc  que  l'on 
retire  de  Tarbre  par  une  incifion  devient  concret  comme  les  gommes  ; 
^  ,  G  on  l'avoir  dans  fon  état  de  fluidité  »  on  s'en  ferviroit  facilement 
pour  en  faire  des  vafes ,  des  tuyaux  ,  &  prendre  toutes  les  formes  con-> 
venables  pour  le$  befoins  de  nos  arts  -,  mais  ce  fuc  s'altère  avec  le  rems, 
fe  décompofe  par  la  chaleur  &  perd  alors  fes  propriétés.  Sans  doute 
1  addition  de  l'alcohol ,  de  1  ether  ou  de  quelqu'autre  fubflance  pourroic 
en  faciliter  la  confervation  fans  altérer  ks  propriétés  \  mais  ces  eflàis 
n'ont  point  encore  été  tentés ,  &  tous  les  envois  qui  ont  été  faits  do 
ce  fuç  font  toujours  arrivés  dans  un  état  de  décompontion.  Il  feroic 
Kopldng,  trop  difficile  d'envoyer,  dans  les  lieux  où  l'arbre  croît,  les 
modèles  des  inflrumens  dont  nous  aurions  befoin  pour  y  être  fabriqua 
av.'C  le  fuc  récent ^de  larbre  ;  mais^  comme  nous  avofis  en  grande 
qup.nriré  les  bouteilles  de  gomme  élaflique ,  plufleurs  favans  ont  penfë 
qu'il  feroit  poflîble  de  s'en  fervir  pour  faire  les  différens  ouvrages  dont 
nous  avons  befoin,  Ç'efl  d'après  ces  vues  qu'on  a  eflayé  difftirens  moyens 

pont 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       47^ 

pour  rendre  à  la  gomme  élaftioue  fa  fluidité  première ,  la  dKToudre 
6ns altérer  Tes  propriétés  -,  feau,  laicohol  ne  l'attaque  pas  dune  manière 
(ènfiblei  le  feu  la  liquéfie,  la  fond,  mais  altère  lès  propriétés;  les 
huiles  grafles  rendues  ficcatives ,  ceft-à-dire,  oxigénées  ,  en  y  faifane 
bouillir  des  oxides  métalliques ,  procurent  à  Taide  de  la  chaleur  une 
dilToIution  complette  de  cette  gomme,  &  on  obtient  par  ce  moyea 
un  vernis  fouple,  imperméable  à  l'air ,  à  l'eau,  &  qui  réfifte  affez  long- 
rems  aux  acides.  On  fait  que  MM.  Charles  Se  Robert  ont  employé 
cette  forte  de  vernis  pour  enduire  leur  ballon,  &  M.  Bernard  ,  artifle 
ingénieux ,  emploie  une  diflblution  de  ce  genre  pour  revêtir  des  tifliis 
4e  foie  ou  de  fiU  &  il  fabrique  aufli  des  fondes  âexibles  &  d'autres 
inftxumens  très-utiles  en  Chirurgie» 

Macquer  avoic  indiqué  l'écher  comme  le  difTolvanr  du  caoutchouk  , 
&  comme  un  moyen  de  faire  des  indrumens  flexibles  &  élaftiques* 
Ses  expériences  avoier^t  éré  révoquées  en  doute,  parce  que  differens 
chimiftes  qui  les  avoietîv  répétées  n'avoient  obtenu  qu'un  gonflement 
de  caoutchouk  &  non  pas  une  diflblution  complette  :  mais  aujourd'hui 
M.  Cavallo  a  démontré  que,  lorfque  l'éther  avoir  été  lavé  en  grande 
eau  j  non-feulement  il  procuroit  un  gonflement  du  caoutchouk,  mais 
une  diflblution  complette. 

Lts  huiles  volatiles,  telles  que  celles  de  térébenthine ,  de  lavande; 
attaquent  auflî  le  caoutchouk  ,  même  à  froid;  mais,  ou're  que  quelques- 
unes  de  ces  diflMunons  exigent  des  dépenles,  toutes  ont  Tinconvénienc 
de  ne  formet  q  l'une  forre  de  vernis  qu'il  faut  appofer  fur  des  ciflîis 
de  fli  ou  de  foie  ,  qui  fe  fèche  difficilement  &  qui  fe  détache  pat 
écailles  en  s*en  fervant,  &c. 

D'après  ces  obfervations ,  il  a  paru  à  M.  Groflart  que  c'étoît  pafltr 
le  but  &  fe  donner  une  peine  inutile  que  de  chercher  à  difloudre 
complettement  la  gomme  élaftique  toute  formée  pour  la  delFécher  enfuite 
&  lui  rendre  fa  ténacité.  Pat  penfé,  ditril ,  qu'il  fèroit  plus  fimple  dcv 
chercher,  pour  ainfl  dire,  à  la  fonder  Se  de  n*agir  fur  elle  qu'autant 
qu'il  feroit  nécefl^aire  pour  que  fes  parties  ramollies  puiflènt  être  réunies; 
&  Pexpérience  lui  avoir  déjà  fait  connoître  qu'une  forte  prertion  exercée 
fur  deux  morceaux  de  caoutchouk  amenés  dans  un  état  de  moUefle.» 
&  continuée  jufqu'à  ficcité,  leïir  faifoit  contracter  une  adhérence  telle 
que  le  morceau  tiré  jufqu'à  rupture  fe  caflbit  fouvent  à  côté  de  la  partie 
agglutinée, 

L'éther,  les  huilés  volatiles,  telles  que  celles  de  térébenthine,  de 
lavande,  gonflent  &  ramolliflent  en  peu  de  tems  le  caoutchouk-,  &^ 
pour  faire  avec  les  bouteilles  de  caoutchouk ,  telles  qu'on  nous  les  en- 
voie du  Bréfil ,  des  tubes  &  difFérens  inftrumens ,  il  ne  s'agit  que  de 
couper  une  de  ces  bouteilles  en  morceaux,  de  les  plonger  foir  iav.g 
Téther ,  foit  dans  l'huile  volatile,  jufqu'à  ce  qu'ils  foieui  furtifammehC 
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gonflés  &  ramollis  ;  ce  qui  arrive  plus  ou  mo  ns  promptement  fu  ivant 
]a  qualité  du  dilTolvant  :  fouvent  une  demi-heure  (ufEc  avec  Tétber  :  on 
rapproche  enfuite  cts  pièces  fur  u'i  mandrin  ,  on  les  preiFe  forren)enr  , 
on  les  maîntienr  dans  le  conraft  le  plus  intmJten  les  recouvrant  d'une 
trefTe  fortement  ftrrée  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  (ècs,  Ainiî,  veuc-on  faire 
un  tube  avec  la  gomme  éUftique,  on  découpe  une  bouteille  en  une 
laniciede  quelques  lignes  de  largeur,  de  manière  à  ne  former  qu'une 
feule  bande,  on  la  plonge  dans  lether;  &,  lorfqu'elle'cft  ramollie  & 
gonflée,  on  la  rerire,  on  en  prend  une  extrémité  qu'on  tourne  d'abord 
fur  elle- mcme  autour  du  tube  qui  doitfervir  de  mandrin  en  la  prellanc 
fortement  ;  puis  on  continue  de  monter  en  fpirale  le  long  du  moule  9 
ayant  le  foin  de  rabarrre  &  de  comprimer  avec  la  main  chaque  buid 
Tun  contre  l'autre,  de  forte  qu'il  n'y  ait  aucun  intervalle  &  que  les 
bords  joignent  exadement  ;  on  ferre  le  tout  avec  une  trelfe  ou  ruban 
de  fil  d'un  ponce  de  large  qu'on  a  foin  de  tourner  dans  le  mcme  (,:,ns 

3ue  Ta  été  la  bande  du  caouf^houk^  enfin»  on  pafle  deifus  une  ficeJe 
ont  chaque  tour  (ê  touche  &c  fade  une  prellion  égale»  on  laifle  (écher 
le  tout,  &  le  tube  eft  Fait,  Après  queî^jues  heures  on  enlève  avec 
attention  la  ficelle,  le  ruban  de  fil  ;  ^  ,  pour  détacher  facilement  le 
tube  de  fon  moule  ,  on  le  fait  tremper  quelques  minutes  dans  Teaii 
chaude  ;  ce  qui  fuflît  pour  le  ramollir  &  le  faire  gliffer. 

Quoique  ces  procédés  foient  peu  difpendieux ,  M.  Groflirr  en  m 
cherché  de  plus  (impies  encore,  &  il  a  trouvé  que,  pour  fouder 
enfèmble  des  lanières  ou  des  pièces  de  gomme 'élaflique ,  il  fuflfîroic 
de  les  tenir  plongées  pendant  un  quart-d  heure  dans  l'eau  bouillante^ 
&  qu'alors  elles  étoient  affez  ramollfes  fur  leurs  bords  pour  contradex 
une  union  intime  &  former  ainfi  différens  inftrumens. 

La  démonftratîon  accompagnoit  la  lefture  de  ce  Mémoire ,  &  non- 
feulement  M.  Groflarr  a  préfenté  plufieurs  efpèces  de  tubes  de  diffé- 
rentes grofleurs  faites  avec  la. gomme  élaftique  d'après  fes  procédés, 
mais  encore,  tandis  qu*il  lifoit  fon  Mémoire,  M.  Chauflier  arrangeoic 
fur  un  cylindre  de  verre  une  lanière  de  caoutchouk ,  qui  avoit  été  ramollie 
dans  Térher ,  &  Je  tube  a  été  fini  dans  la  féance  même. 

M.  Baudot  a  lu  des  obfervations  fur  le  pijjujp halte  ^  vulgairement 
appelé  poix  minérale.  Ces  obfervations  font  extraires  d*un  Mémoire 
trcs-érerdu  fur  quelques  objets  de  l'Hjftoire- Naturelle  d'Auvergne^ 
donné  à  l'Académie. 

Après  une  courte  notice  de  la  pofirion  topographîque  des  principales 
fources  de  piflTafphahe  ,  Tàuteur  décrit  les  caradlères  extérieurs  de  ce 
bitume  &  notamment  ceux  qui  le  diftinguent  des  autres  fubftances 
bitumineufes  avec  lefquelles  il  a  été  confondu. 

M.  Caldagnès  eft  le  feul  écrivain  qui  air  donné  un  Mémoire  parri« 
culier  fur  le  piiïafphalce  ;  Ion  ouvrage  a  été  imprimé  en  2718  par  Piga* 
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niol  dans  fa  defcriprion  de  la  France ,  mais  M.  Baudot  avertit  qu'il 
faut  fe  défier  de  1  opinion  &  même  des  defcripiîons  de  cet  auteur; 
parce  qu  il  a  vu  trop  légèrement  &  dans  un  rems  où  l'on  ne  foupçonnoic 
pas  que  TAuvergne  eût  été  autrefois  embrâfée  par  des  volcans ,  &  par 
conféquent  oii  Ton  n  avoit  point  encore  des  idées  exadles  fur  la  théorie 
des  fources  de  ce  bitume. 

La  plus  abondante  de  ces  (burces,  que  dans  le  pays  on  nomme 
puits  de  la  poix ,  coule  avec  Teau  qui  jaillit  d'un  monticule  que  l'oa 
trouve  à  peu  de  diftance  de  Clermont-Ferrand.  Le  piflfafphalte  entraîné 
par  Teau  fe  foutient  à  la  furface,  y  forme  une  pellicule,  &  fe  répand 
dans  les  environs  lorfque  la  chaleur  augmente  fa  fluidité:  pour  l'odeur, 
elle  eft  très-forte,  elle  fe  fdit  fentir  dans  la  campagne,  &  c'eftce  qui 
a  occasionné  Terreur  de  quelques  perfonnes  qui  ont  cru  que  ce  bitume 
couloir  des  arbres  (i). 

Le  piffafphalte  difïcre  du  pétrole,  dont  on  fe  fert  en  Sicile,  "non- 
feulement  en  ce  qu'il  eft  moins  fluide  &  d'une  couleur  noire,  mais 
en  ce  qu'il  eft  moins  inflammable.  On  reconnoîc  par  les  plus  fimples 
expériences,  qu'il  contient  de  leau  qui  le  fait  décrépiter,  6c  qui  l'em- 
pêche de  brûler  feul.  Lorfqu'on  le  mêle  avec  quelques  graines  plus 
combuftibles  ,  il  en  aiFoiblir  confidérablement  l'efïèt ,  &  ce  nouveau 
mélange  ne  forme  qu'une  luniière  fombre  &  une  fumée  d'iine  odeur 
înfupportable.  L'auteur  renvoie  aux  expériences  que  M.  Bolduc  a  faites 
fur  les  différentes  efpèces  de  pétrole  au  commencement  de  ce  ficelé. 

Le  mélange  d'eau  dont  on  vient  de  parler  ,  qui  paroît  être  un  des 
principes  conftiruans  du  piflàfphalte  empêche  qu'on  ne  s*en  ferve  dans 
beaucoup  d'occafions  \  on  l'emploie  dans  le  pays  pour  marquer  les 
beftiaux  &  enduire  les  moyeux  des  roues;  mais  il  eft  probable  qu'on 
ne  pourra  fe  fervir  utilement  de  cette  fubftance  qu'en  profitant  de  fon 
affinité  avec  les  huiles  végétales  Se  animales. 

M.  de  la  Sabbnnicre  a  déjà  fait  beaucoup  d'expériences  Sc  de  te^ 
cherches  en  grand  pour  prouver  qu'une  préparation  de  pifFafphalte  pouvoir 
tenir  lieu  de  goudron  &  former  pour  les  vaiflTeaux  un  enduit  plus 
durable.  M.  Faujds  s'en  eft  fcrvi  en  178^  en  préfence  de  M.  de  Buffon, 
au  jardin  du  Roi ,  pour  enduire  des  cordages:  mais  ces  expériences  n'ont 
pas  encore  été  fuivies ,  &  il  feroit  important  de  ne  pas  négliger  l'ufage 
d'une  fubftance  que  l'on  peut  recueillir  fi  abondamment  dans  notre  climat. 

La  féance  a  été  terminée. par  M.  Baillot  qui  a  fait  ledure  d'un 
ouvrage  intitulé  Récit  de  la  bataille  de  Marathon. 

Le  tenis  n'a  pas  permis  à  M.  Picardet  de  lire  la  féconde  partie  de 
fon  Hijloire  des  fleurs  ,  qui  traite  de  leur  ufage  chei^  Les  peuples 
dans  plujieurs  circonjlances  de  la  lie  civile. 

(i)  Il  n'y  a  point  d'eau  dans  le  puîts  de  Pege.  Note  de  M.  Dclame'therle. 
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Adreffe  de  V Académie  de  Dijon  aux  /gr'uulteurs  du Départz ne- ^ 

de  la  Côte^dOr. 

On  Ta  dit  depuis  long-tems,  Tagriculture  eft  le  premier  de  tous  les 
arts  s  elle  efl;  la  bafe  du  commerce  9  du  bonheur  &  de  la  prorpéricé 
des  empires:  mais,  quoique  fouvcnr  repérée ,  cette  ver  té  n'énJr  point 
entendue  ;  elhs  éroir  écoufFée  par  les  prérenrions  chimériques  de  1  ori^ueil , 
pat  cette  multitude  d'abus  qui  nous  environnoient  de  tous  côtés  ;  & 
malgré  les  réclamations  de  quelques  amis  derhumaniré.  Tôt  le  p!ir 
important  étoit  plongé  dans  une  forte  de  langucur  &  davilinTtfment; 
auAi,  dajis  plufieurs  endroits,  l'agriculture  ne(t  qu'une  lorte  de  foutir.e 
qui  fe  perpétue  d  âge  en  âge ,  fans  principes  &  par  fimpie  imitarîon  ; 
aufli  voit-on,  fur*tout  dans  quelques  cantons,  les  méthodes  de  culture 
refterdans  le  même  état  où  elles  fe  trouvoient  il  y  a  plufieurs  ficelés, 
&  le  premier  des  arts  eft  encore  celui  qui  a  fait  le  moins  de  progrès. 
Pourrons  -  nous  en  erre  furprîs,  fi  nous  faifons  attention  que  Tagri- 
culture  gémifToit  courbée  fous  le  joug  accablant  des  impôts,  des  corvées, 
des  vexations  de  toute  efpcce,  &  que  nos  campagnes  éroient  prefqu  en- 
tièrement privées  des  premiers  fccours  de  l'inftruâion  f  Mais  aujourd'hui 
que  tous  ces  abus  ojppreffifs  font  anéancis  »  exercée  par  des  mains  libres, 
jouifTanc  de  la  confidération  qu'elle  mérite,  Tagriculrure  prendra  bientôt 
parmi  nous  une  vigueur,  une  adivité  inconnues  jufqu^ici.  Sans  doute  oo 

E'uttout  attendre  de  l'efprit  naturel  de  ceux  qui  cultivent  cet  art  important, 
ébarraïïë  des  entraves  qui  arrctoient  fes  efTorts ,  qui  le  rerenoienc 
conftamment  dans  le  fentier  de  la  routine ,  le  cultivateur  fauroit  bien 
iàns  doute  9  en  recouvrant  fon  énetgie  naturelle,  s'élever  au-defliis  des 
préjugés  de  l'habitude,  &  la  réflexion  fuflSroit  feule  pour  lui  faire  recon-  ' 
Jûoîcre  It^  abus ,  les  vices  de  la  pratique  ordinaire ,  pour  lui  découvrit 
le  vui ,  &  le  conduire  aux  moyens  d'amélioration.  Mais  cette  marche 
eft  lente  &  pénible  :  pour  éviter  des  rentarivts  infriidueufo ,  pour  hâ^er, 
pour  aftùrer  les  progrès ,  il  faut  profiter  de  l'obfervarion  de  nos  prédé* 
cefteurs;  il  faut  répandre,  multiplier  les  connoi^ances  acquifes  par  une 
expérience  éclairée)  &  pour  les  rendre  familières  ,  il  faut  en  facilitet 
la  circulation. 

Chaque  jour  des  agriculteurs  înrelligens  perfedionnent  les  méthodes 
de  culture;  ils  corrigent  les  procédés  ordinaires,  ih  font  Ats  eflëîs  de 

I tentations ,  &  fouvent  ils  obriertnenr  des  fuccè^  :  mais  leur  expérience^ 
eurs  obfervations  bornées  à  ce  qui  les  environne  9  reftent  inconnues 
aux  autres  cultivateurs,  &  font  perdues  pour  la  poftériré.  Souvent  aufti 
quelques  cultivateurs,  qui  fuiventavec  attention  le  progrès  des  recherches 
&  des  obftrvations  ,  voient  dans  les  journaux  l'annonce  de  différentes 
ffpèces  de  graines ,  arbres  oa  arbuftes  qui  pourroient  fe  naturalifer  dani 
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nos  climar.N,  &  y  erré  ciilrivées  avec  avantage;  mais  ils  font  arrêtés 
par  la  difliculré  *\e  ft  procurer  ces  graines,  ou  de ronnoîrre les  mérhodes 
de  cuirure  néceffaires  à  leur  réuflire.  Pour  lever  ces  obllacles ,  TAcadémie 
offre  à  tous  Its  culrivateurs  un  centre  de  correfpondance  (impie,  facile» 
toujv-^urs  à  leur  proximité  ,  où  ils  pourront  trouver  la  foIutioQ  des 
diflïculrés  qui  les  arrêreroient  ^  &  fe  procurer  tous  les  renfeignemens 
dont  ils  auroient  befoin. 

L'académie  invice  donc  tous  les  cultivateurs  à  lui  communiquer 
leurs  vues,  leurs  obfervations ,  non-feuiement  fur  les  différentes  méthodes 
de  culture  y  fur  les  moyei^s  d^amélioration^  mais  encore  fur  l'éducation» 
les  foins,  les  maladies  du  bétail,  &  généralement  fur  tous  Its  objets 
d'économie  rurale.  "L'académie  fe  fera  un  devoir  de  répondre  à  toutes 
les  demandes  qui  lui  feront  adreflTées ,  de  fournir  les  renfeignemens  les 
plusexaâs-,  &  (i  l'objet  propofé  exige  des  recherches,  des  expériences 
particulières ,  elle  nommera  des  commiflaires  pour  s'en  occu^^er. 

L'Académie  efpère' pouvoir  fournie  par  la  fuite  aux  agrxulreurs  ^ 
toutes  les  efpèces  dé  graines,  arbres  ou  arbuftes  dont  ils  voudroient 
tflayer  la  culture:  pour  remplir  cet.  objet,  elle  a  un  jardin  de  Bota- 
nique dans  lequel  on  cultive  avec  loin  un  grand  nombre  de  plantes 
utiles  aux  arts  &  à  la  médecine*,  on  y  répétera  toutes  les  expériences  nou« 
y^l^les  relatives. à  l'agriculture;  on  y  multipliera  toutes  les  efpèces  les 
plu^urrles^  enfin,  l'Académie  établit  &.  elle  entretiendra  par  la  fuite 
une  correfpondance  fuivie  avec  les  plus  célèbres  fbciétés  d'agriculture 
de  l'empire  français ,  &  même  avec  queloues-unes  des  pays  étrangers. 
Cette  correfpondance  étendue  lui  fournira  la  facilité  de  recueillir  toutes 
les  obfervations  nouvelles ,  Sc  de  répondre  aux  différentes  demandes 
<qui  pourront  lui  être  faites. 

En  formant  ce  plan  ,  l'Académie  éprouvera  la  plus  douce  fatisfacfb'on  » 
is'il  peut  être  agréable  aux  cultivateurs,  favorifer  leurs  vues,  faciliter  leurs 
progrès ,  &  fervir  à  exprimer  fon  dévouement  à  la  chofe  publique. 

.  Les  mémoires ,  obfervations^  demandes^  &  tous  les  objets  relatifs 
à  la  correfpondance  d'agriculture ,  feront  adreffés ,  franc  de  port ,  â 
M.  Chàussiëk,  fecrétaire  perpétuel  de  l'Académie»  à  Dijon. 

Jm  Chronique  du  mois ,  ou  les  Cahiers  Patriotiques  : 

L'ignorance  ,  l'oubli  où  le  mépris  des  droits  dé  rhornihe  (ont  les  feules 
Xaufesaes.inalheurspublics&  de  la  corruption  des  Gouvernemens.  Conftii.  Franc. 

Far  E.  Clavierb,C.  Condoecet,  L.Mbrcieb,  A.  Aucîbr, 

J.  OswALr ,  N.  BoNNFViLLE,  J.  Bed]£rmann  ,  A.  Broussonet  , 

.    A.Guy  Kersaint,  J.  P.  Br:ssot,  J,Ph.  Garan  de  Coulon, 

XDUSSAUX,  F»  LAliTiiiîJNAS  |  ^  CoLLOj  p1J£{L»Qis;  Ca/ùgr  dm 
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•   Novembre.  Paris ,  de  Hmprimerie  -du  Cercle-Social ,  rue  du  TEiéâtre 
*'  François ,  N**.  4;  175 1  ,  Tan  3  dt  Ja  liberté. 

Il  paroîrra  tous  les  mois  un  cahier  m-S**.  de  cinq  à  fix  feuilles.  Il  fer» 
divifé  en  deux  parties.  La  première  contiendra  la  revifion  dts  travaux  de 
TAflemblée.  La  féconde  annoncera  ce  qu'il  faut  faire. 

Ce  cahier  conrienr  le  Mémoire,  ou  mal  à  propos  la  péHtîon  (1)  der 
M.  Clavière  fur.  les  fiiiances  de  France,  dans  laquelle  il  propofbir  dé 
(ufpendre  les  rembourfemens  décrétés  par  rAflemblée  conftîttianre.  Cette 
lYiotion  a  été  tejertée  à  préfque  l'unanimité  par  rAflemblée  Nationale.  Ea 
efFet,  quel  éroit  le  but  de  cette  motion,  G  ce  n*eft  de  jettcr  dû  difcrédic 
fur  nos  finances,  &  fournir  de  Taliment  à  l'agiotage? 

Si  les  autres  cahiers  font  faits  dans  les  mêmes  principes,  comme  neuf 
avons  tout  lieu  de  le  craindre  par  les  opinions  connues  de  }}lufieur$  des 
collaborateurs,  cette  Chronique  au  lieu  de.  fervir  de  foutîen  à  la  Confti^^ 
tutîon  ,  cherchera  à  la  miner  peu-à-peu. 

Ils  ont  toujours  jette  le  trouble  &  la  difcorde.  par  leurs  opinions 
e'xagérées.  =  •' 

M.  Cîayîère  demande  la  république  en  France.  Il  eft  né  républicain  (f 
Genève)  ;  il  s'eft  fait  exiler  de  fa  patrie,  parce  qu'il  fur  un  de  ceux  qui 
faillirent  en  caufer  la  ruine  entière.  Jy  ai  vu  le$  trois  armées  ,  de 
France,  de  Savoie  &  de  Berne  en  tenir  les  malhèureujf  habitahs  pri- 
fbnniers.  Des  citoyens  éperdus  manquèrent  à  faire  fauter  la  ville  etî 
mettant  le  feu  aux  poudres  dépôfées  à  Saînt-Pierre  :  &  tout  cela  fut  le 
fruit  des  idées  exagérées. de  M.  Clavîère  Sc  de  quelques  autres  mauvaifès 
iètès.  M^\$  périjjeat  les  Colonies  plutôt  que  de  violer  un  principe^ 

M.  Clàvicre  vint  en  France.  Il  s'aflfocia  à  la  fociété  des  Amis  des  Noirs^ 
Ils  arrachèrent  par-intrigue  à  rAflemblée  conflituante  le  Décret  du  lymaî 


qu  on  ft  accorde  tout  ce  qu  ils  veulent  aux  gens 
pérUfent  les  Colonies  plutôt  que  de  violer  un  principe  (1). 

Le  Roi  fdttde  Paris  au  mbis  de  juin.  Auffî-tôc  ces  nouveaux  Puritains 
fïrôpôfent  fa  république ,  &  pour  cela  il  falloir  renouvéller  la  fcèae  de 
Chjrles  r\  II' ne  leur  a  manqué  qu'un  Cromn/el :  Se  obfervez  <Jue 
Charles  F'  avoir  livré  neuf  batailles  à  £ès  concitoyens ,  néanmoins  U 


(1)  Cette  partition  étolt7ncon{titutîonelfe ,  puifqu'elîe  n'cft  autre  qii*une  dîfcutlîos 
gui-n^eil  peT!Ùif<(  qu'^u;^,  Doutés  ^  ipiais  le  payi  dO$  hftlenx  t'a  voit  fait  accueillir. 

,(a.).  L4  pe^  eft  (^ns  un  canton/On  a  jtort  4*en  défendre  la  forne  :  parce  que  c'cfl 
iror.traîre  2W  principe  (juî  permet  à  tout  homme  d'aîler  où  ilveut,  'à  plus  forie  rai(bn 
dé  fuîr  la  mort'.  — -'Maïs  on  va  porter  la  peiSe  par  toute  la  terre.  Pe'rîjfe  le  gtnrc 
Muniûinplutvtqui'de  viùierun-'prineiper  t  ••'**  .*• 
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nation  argloifc  rémoigne  encore  tous  les  jours  combien  elle  cft  fâchée  de 
cet  événement  ;  tandis  que  la  démarche  de  Louis  XVI  pouvort  tout  au  plus 
faire  (oupçonner  des  vues  hoftiles. 

Mais,  diloit  Vimmonel  Petion ,  il  faut  que  le  glaive  dt  la  juflice 
fe  promène  indiflinSement  fur  toutes  Us  têtes.  Sourenoit- il  la  même 
opinion  lorlque  dans  i  affaire  des  ^  ôr  6  octobre  1789,  où  il  avoir  cr8 
coriitni^  des  crimes  réels,  on  acculoïc  différens  particuliers  ?  Ne  penfa^r-ii 
pas  avec  roure  la  France  qu'il  falloir  jetter  un  voile  myftérieux  fur  cette 
•afTaire  ?  Dans  les  malheurs,  que  trop  multipliés,  qui  ont  eu  lieu  trop  faù" 
vent  dans  le  cours  delà  révolution,  n*a-t-on  pas  prononcé  le  même 
jugement  (i)?  Mais  d'autres  vues,  d'autres  intérêts  animoient  dans 
l'affaire  du  Roi.  Les  uns  vouloient  la  république,  les  autres  tâchoienr  de 
porter  une  autre  branche  de  la  famille  royale  (2).  Tous  pour  parvenir  à 
leur  but,  eroient  obligés  de  renverfer  Louis  XVI.  Ctd  peut-être  cette 
divifion  de  ces  vils  fadiieux  qui  a  fauve  la  France. 

Car  je  le  demande  à  M.  Clavicre,  ce  que  feroit  devenue  la  France  dans 
cette  hypothèfe  ?  ce  qu'eft  Saint-Domingue  aujourd'hui  ,  démembrée  , 
déchirée  de  routes  parts  par  les  étrangers,  les  citoyens  s.enrregorgeanr..... 
&  voilà  où  M.  Clavière  Se  ùs  affociés  nous  cooduifoient,  c'cft-à-dire  , 
qu'il  nous  conduifoit  dans  le  même  précipice  où  il  faillit  engloutir  Genès^è 
en  1782.  (  Mais  périjfe  la  patrie  plutôt  que  de  violer  un  principe.)  Vous 
avez  voulu  perdre  votre  patrie  première.  Vous  voulez  aulfi  perdre  votre 
patrie  adoptive,  C'efl-là  la  reconhoifTance  que  vous  nous  témoignes^ 
Allez ,  allez.  Fuyez  notre  fol  :  ne  venez  pas  enfanglanter  une  terre 
hofpiralière. 

Et  c'cft  toujours  certe  même  fociété  de  faâieuT qui  caufe  toute  lagita- 
tion  que  nous  éprDuvons  dans  ce  moment.  Arrêtant  la  marche  de  tous  les 
pouvoirs  par  des  dénonciations  continuelles  (  c  eft  encore  M.  Clavière  qui 
a  commencé  aux  Jacobins  la  dénonciation  contre  le  Département  de 
Paris,  ce  qui  a  été  fuivi  par  tous  les  faclieux  de  la  capitale),  ils  mettent 

(i)   Agéfiias  dans  un  grand  malheur  public  après  la  bataille  de  Leuâres  o>.\  tant 
deciioyens  a  voient  fuî,  fut  chargé  d'inrcrpréier  la  loi  qui  condamnoît  à  mort  quiconque- 
fuiroît.  Il  dit  :  Çue  la  loi  dorme.  Voilà  le  grand  homme. 

Sans  doute  nos  immortels  Petion  St  nos  incorruptibles  Robefpîerre  auroient  dît  1 
qu'on  c^uoe  le  col  à  toute  la  ville  de  Sparte.  Pe'rijje  la  cité  plutôt  que  de  violer 
"une  loi  ,•  &  pour  qui  eH  faîte  la  loi  ?  pour  la  cite.  Agéfîlas  n'cioit  qu'un  fot  en 
compar  ifbn  de  ces  grands  hommes. 

(il  M  d'Orl^jns  qui  n'avoît  jamais  mis  les  pîeds  aux  Jacobins,  s*y  fît  rece- 
voir le  25  juin  le  Roi  étoît  parti  le  ii  )  ,  &  il  fut  afitdu  à  toutes  les  féances  fiir 
cette  grande  afFûre ,  a'nfî  que  fon  fils  M.  de  Montpenfîer.  Madame  de  Sillerî 
amenoit  fouvent  M"*  d'Orléans  aux  tribunes.  Les  opînans  tendoîenttous  â  dépoftr 
Louî^  XVI ,  lui  faire  fîire  fon  procès.  Les  noms  de  Néron  ,  Caligula.,,.  lui  étoient 
p'-odîguf  s.  MM.  Robefpierre  ,  Pciîon  ,  BrlfTor  déclanioîeni  à  la  tribune....  M.  Petion 
cil  pailé  trois  mais  après  en  An^leierre  «ivec  M^''  d'Orléans  &  M"^  de  Silieri* 
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des  entraves  par-tout.  Et  quel  eft  leur  but  ?  Ils  ne  s'en  cachent  pas»  SotSÉ 
le  prétexte  que  le  Roi  eft  ennemi  de  la  Conftitution ,  on  a  déjà  propofë 
plufieurs  fois  aux  Jacobins  de  décerner  un  pouvoir  diâatorial  à  rAlTemblée 

.  r^arionale.  Dans  les  pétitions  faites  à  rÂnerhblée  Nationale  on  a proporé 
de  n'avoir  pas  égard  au  veto  d\\  Roi  fur  les  émigrans  (i)  ;  &  i'Aueoibiée 
influencée  parles  fai^ieux  qui  font  dans  Ton  fein,  a  applaudi  8c  décrété 
renvoi  de  la  pétition  aux  quatre-vingt-trois  départemens. 

Et  ce  fonr-ià  les  amis  de  la  Conditution  (2)  ?  Et  c'eft  tenir  le  rermenc 

.  qu'on  a  fait  de  défendre  cette  Conflirution  ?  Philippe  a  dit  depuis  long- 

.  tems  :  On  amufe  les  enfans  avec  des  hochets  ,  6^  Les  hommes  avec  des 

fermens.  Telle  eft  la  morale  de  tous  ces  fadieux. 

Qui  croîroit  que  M.  de  Condorcet  appelle  ces  adrefTes  de  vrais  ëlàns  de 
la  liberté ,  û  on  ne  favoit  point  qu'il  eft  le  Tartuffe  de  la  Philofophie  (3)  ,' 


(i)  Du  tems  de  Mirabeau  tous  les  faôleux  étoîent  contre  le  Décret  fur  ks 
•  émigrans ,  &  on  laîfTa  rortîr  de  France  les  tantes  du  Rbî ,  ce  qui  étoît  ab'lsiument 
conn^irc  à  la  politique ,  puifque  fi  elles  écoient  demeurées ,  le  Roi  ne  feroit  pas 
vraifettiblablement  parti. 

(1)  Je  n'accufe  pas  tous  les  Jacobins  ^  dont  la  majorké  ed  compo(2e  d*honnêtes 
gens.  Maïs  ils  (e  laifTent  înBuencer  par  ces  fadîeux.  La  Société  a  été  obligée  d'en 
chaflèr  plusieurs  ;  mal*  elle  n'a  pas  chaffé  les  plus  dangereux ,  les  Briflot,  les  Condorcer. 

(5)  M.  de  Condorcet  en  1788  écrivoit  lorfque  M.  de  Galonné  fut  renvoyé ,  qu*il 
ne  favoit  pas  pourquoi  on  le  perfccutoit ,  qu'il  ne  falloît  que  le  diriger.. ..  qu'O  ne 
(âvoit  pas  pourquoi  on  per(2cutoit  les  miniOres  ;  qu'il  n'aimoit  pas  plus  une  arifto^ 
.  cratie  de  bourgeois  qu'une  ariftocratie  de  nobles.  Qu'il  n'aîmoit  point  le  parti  de 
Voppofitîon  en  France ,  parce  qu'il  Ta  toujours  vu  contraire  aux  intérêts  dupeupUm 

Aujourd'hui  il  dît  que  dénoncer  les  minières  c'eft  une  bonne  chofc.  Chron.Parif. 

M.  de  Condorcet  (butint  toutes  les  opérations  de  M.  de  Brienne. 

M.  de  Condorcet ,  après  que  M.  de  Breteuil  eut  fait  enlever  des  maglSratS  de 
t'aflèmblée  des  pars ,  le  loue  publiquement  en  pleine  Académie. 

iVI»  de  Condorcet  a  écrit  contre  les  Décrets  de  rAffemblée  conftîtuante  fbr  les 
prêtres.  Aujourd'hui  il  fbutient  le  Décret  contr'eux  ,  le  plus  intolérant  &  le  plus 
vexatoîre. 

M.  de  Condorcet  a  propofé  un  Décret  fur  la  liberté  de  la  prefle ,  tel  que  le  Diran 
auroit  pu  l'accepter ,  comme  je  le  lui  marquai ,  &  aujourd'hui  il  dirige  la  Chronique 
de  Paris  à- peu-près  comme  Marat  le  feroît. 

M.  de  Condorcet  au  commencement  de  I79t  »  a  écrit  dpns  Ton  difconrs  fiir 
l'éducation  ,  une  grande  diatribe  contre  les  Jacobins.  Aujourd'hui  il  dit  qu'il  faut 
que  les  Jacobins  aient  Cêuls  toutes  les  places  :  &  il  eft  un  des  chefs  des  Jacobins* 

M,  de  Condorcet ,  après  avoir  juré  la  conilitution  monarchique ,  a  fait  ce  ^*fl 
a  pu  pour  établir  la  république. 

L'équipage  d'une  Frégate  dans  les  parages  de  la  Martinique  défbbéit  au  capitaine 
&  le  ramène  en  France  :  M.  de  Condorcet  approuve  cette  aftion.  Cependant  s'il  y  m 
une  vérité  en  morale  politique ,  c'dd  cet  article  de  la  Conditurion  :  que  la  forcé 
arntce  doit  avoir  une  ohéijfance  paffîve. 

Les  paltîons  des  feâîons  de  Paris  pour  demander  que  TAffemblée  n'ak  point 
d'égard  au  veto  du  Roi ,  ont  été  approuvées  par  M.  de  Condorcet. 

M.  ^e  Condorcet  difoit  à  la  tribune  des  Jacobins  au  mois  d'août  175X9  quandl 

9c 
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&  qu*i[  s*en  joue  comme  celui-ci  fe  jouoic  de  la  vertu.  La  Philofbphie  eft 
Tamour  de  la  fageiie.  Un  fage  lefpeâe  les  loix  ^  fuflènt  -  elles  même 
injufles  :  à  plus  (orte  raifon  quand  elles  font  jufles. 

Mais  que  Vculenc  ces  factieux,  me  demande- 1- on  ?  la,  république , 
réponds-)e.: —  Eb  pourquoi  ^  puifque  M.  Clavicre  n*a  pas  plus  voulu  (è 
foumettre  aux  loix  de  fa  république ,  qu'aux  loix^  de  la  monarchie 
firançoife,  &  s'il  veut  une  république,  qu'il  retourne  dans  fa  patrie.   '       , 

—  Il  e(l  connu  dans  fa  patrie.  Il  n'auroir  aucune  place  qui  pût  fatisfàire 
fbn  ambition.  I^e  théâtre  eft  trop  petit.  Au  lieu  que  par  l'intrigue  tous  ces 
faâieux  efpèrent  que  s'il  y  avoit  une  république  en  Fjance  ,ils  en  auroîert 
les  premières  places,  comme  ils  les  ont  obtenues  â  Paris.  M.  Rœderer  « 
été  nommé  procureur  général  du  département,  parce  qu'il  foutenoit  qu'il 
falloit  en  France  une  monarchie  fans  monarque.  SuÉlime  penlee  ! 
M.  Pétion  a  été  fait  maire  (l).  M.  Kobespierreaccufareur  public.  •  .  .j  . 
M.  Clavière,  genevois,  eft  fuppléant  à  l'Aflëmblée  Nationale.  Quelqu'un 
me  demandoit  :  comment  tous  ces  mefSeurs  qui  étoient  étrangers 
avoient-ils  les  premières  places  de  Paris — Ceft,  répondis-je ,  que  les. 
parifîens  qui  ont  conquis  la  liberté  à  la  France  refpeâ^nt  la  ConAitu* 
tion.  Les  Camus ,  les  Tronchet .  .  •  •  ne  fe  jouent  pas  de  leur  ferment  r 

toutes  (es  intrigues  furent  échouées  :  C4  La  Confiîcution  françoKê  efi  contraire  â  la 
»  déclaration  des  droits ,  qui  die  que  tçus  les  hommes  (ont  égaux  ,  puifque  cette 
I»  Confiitution  reconnoit  un  homme  Inviolable  ,  8c  délègue  ia  couronne  à  tel  autre 
0  en  naiffant. .  •  •  Nous  devons  donc  aspirek.  au    moment    db.  la  voix. 

»    CHANGER    CETTE   CONSTITUTION  »•    ^ 

Tel  e(l  le  moTtf  &  le  but  de  tout  ce  que  font  M.  de  Condorcet  &  les  faâieux  As 
Co-aftbcîés* 

Mais  rinégalité  des  fortunes ,  leur  diral-je  ,  eft  bien  auflî  contre  la  déclaration  des 
droits  ,  8c  intércffe  bien  autrement  le  peuple.  Pourquoi  ne  pas  proposer  la  loi  agraire? 
La  France  contient  vingt-iix  millions  d'habltans,  (à  (urface  eQ  de  vingt  fix  mille 
lieues  ;  ainfi  chaque  citoyen  a  droit  â  un  millième  de  lieue. 

Je  vvisplus  loin  ^  chaque  citoyen  n*a-t-il  pas  le  droit  de  dire:  nous  (bmn^es  tous, 
égaux.  Nou%  devons  tous  travailler  pour  la  fociété ,  chacun  fuîvant  nos  forces  6c  nos 
talens.  Le  produit  fera  mis  en  mitfle;  &  tous  feront  nourris ,  logés ,  vctus  ,  &c.  les 
uns  comme  les  autres....  Pourquoi  l'égal  de  M*  de  Condorcet  lui  (èrviroit-il  de 
laquais V  de  cuifînier,  de  cocher?  • . . 

Tel  eft  Je  principe  dans  (à  rigueur.  Lycurgue  Tavoit  mis  en  pratique  â  Sparte  en 
nmant  tous  les  droits  envers  les  Ilotes  ^  mais  peut-il  {ùbfiiler  dans  une  grande 
fociété?... 

M.  de  Condorcet  n'a  donc  point  de  principes  ,  me  difbit-on.  Je  répondis ,  fon 
intérêt.  U  a  été  en  X7B9 ,  tant  qu'il  a  eu  TeQiérance  d'être  miniftre.  Quand  fès' 
efpérances  ont  été  trompées ,  il  s'ed  fait  Jacobin ,  &  il  n'y  joue  même  qu'un  r61e 
Secondaire. 

(x  )  Au(C\  râ  première  démarche  fut  de  courir  aux  Jacobins,  oi  il  dit  :  je  viens  mè 
réunir  à  mes  frères  ....je  demande  si  mes  frères,  que  tandis  que  je  pourfuivrai  les 
ennemis  de  la  chofe  publique,  ils  veillent  â  ma  sftreté. 

Londres  n'a  jamais  été  choifîc  fon  lord-maire  dans  la  Société  des  anis  de  la  * 
Révolution. 

r./ne  XXXIX ^  Part, II,  I7pi.  Dl^CEMBRE,  P p p 


«Sa     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

ils  veulent  la  monarchie  ;  &  les  bétieux  n  en  veulent  pas.  Or,  que  Rirr-Hs 
pour  éloigner  les  bons  citoyens  ?  ils  emploient  la  motalc  de  Figaro. 
Calomnions  toujours  ^  Uenreftera  quelque  chofe  ^  dit  celui  ci  Quand  il 
fallut  nommer  le  maire ,  on  porroir  M  Cinius ,  M.  df  !a  F-yerre.  Auffi- 
tôt'les  Jacobins  répandent  que  M.  Camus  eft  janfénîfte  ^  que  M.  de  la 
Fayette  n'acceptera  pas.  M.  Pet  ion  qui  devoir  crie  à  L<îndres  pour 
plufieurs  mois,  arrive  quelques  jours  avant  la  nomination.  On  fentit  que 
cette  démarche  pouvoir  lui  faire  torr.  Aufli-tôt  on  imprime  que  M.  de  la 
Fayette  eft  auflî  arrivé  pour  foliicirer ,  Tandis  qu'il  éroir  à  cent  lieues  •-•:«! 
Tous  ceux  qui  foutiennent  la  Conftitution  font  appelés  miniftériels  , 
&  oh  les  dit  à  la  folde  de  la  liOe  civile. 

Dit-on  que  ce  n'étoir  pas  le  rems  de  rendre  le  Décret  fur  les  gens  de 
couleur  y  parce  que  là,  comme  ici,  il  fxillott  une  force  fupérieure  pour 
l'exécurion  de  la  loi  qui  anéantit  les  privilèges ,  &  que  la  France  ne  peut 
dans  ce  moment  envoyer  ct%  fecours  ? .  •  .  auflfî-tôr  les  faftieux  répandent 
qu'on  foutient  que  les  mulâtres  ne  font  pas  hommes  j parce  qi^ils  n^ont 
pas  la  peau  blanche.  Sublime  invention  l 

Enfin  y  les  auteurs  de  la  Chronique  qui  fe  font,  je  croîs,  afièz  pronon- 
cés, le  font  permis  quelques  réflexions  fur  le  Décrer  contre  les  Prctres.  — 
Aufll-tôt  les  Jacobins  les  ont  appelés  miniftériels  &  les  latrines  de 
tariftocratîe. 

Tels  (ont  les  moyens  employés  par  ces  gens- là  ;  &  comme  on  Ta  dît 
depuis  long-tems  :  «  La  force  des  méchans  vient  de  la  joiblfjfe  des 
9  bons  '>.  La  rrès*grande  majoriré  eft  conrrVux  »  &  ils  dominent  : 
cependant  qu*ils  confultent  l'opinion  publique.  L'AiTemblée  Nationale 
elle-même  a  perdu  toute  confidération  &  toute  confiance  pour  s'être 
laiifé  influencer  par  cette  faâion  :  ce  qui  eft  un  grand  malheur. 
.  Tous  les  .François  fenrent  trop  bien  que  leur  gouvernement  ne  peut 
être  républicain  ;  car  comment  fetott  compofé  le  pouvoir  exécutif?  (ans 
doute  comme  chez  les  anglo-américains.  Or ,  quand  il  faudroit  choifir  un 
préfident,  quelle  brigue, quelle  cabale  dans  Tinrérieur? 

Quels  relTorts  ne  teroient  pas  mouvoir  les  différentes  puiflàoces  étran* 
gères  (i)! 

Voyons  ce  qui  fe  paflTe  en  Pologne. 

Et  quand  la  Pologne  eft  forcée  de  rendre  fa  couronne  héréditaire ,  fa 
France  rendroit  la  fienne,  non>feuIemenr  éledive,  mais  éteâivê  poux 
quelques  années  !  quelle  extravagance  I 
*-  -.--■■,    ^ 

.   (i)  La  municipalité  de  Paris  a  dît  qu'il  avolt  été  répandu  beaucoup  d'ai^cm  par 
les  étrangers  dans  le  tems  où  fè  dUcutoic  cette  queilion. 

Des- anglois  donnolent  à  dîner  aux  Petion,  Robefplerre,  Roderer.»..  J*y  fût 
Invité.  Je  répondis:  «  Mflords&  MefTieurs,  vous  prenez  bien  d'imérét  î ce  qui  «dus 
»  concerne.  Vous  nous  avez  toujours  don^^é  Texemple*  Etibliflîn  la  répnblirae  ea 
«  Angleterre  ^  &  enlitite  nous  tous  imucrons  9» 
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Mais,  me  difoit  un  de  mes  amis ,  ce  font  les  principes  :  oui  >  l'expé- 
rience, lui  répondis-je,  déroge  aux  principes. 

Lorfque  legéomèrre  calcule  une  machine,  il  fait  abftraâion  de  fout. 
Si  le  machinille  fui  voit  ces  calculs,  il  n*exécuceroitpas  une  feule  machiner 
Il  ne  feroit  pas  même  un  tournebroche. 

Le  légiflaceur  doit  (avoir  la  théorie  »  niais  il  manquera  fon  ouvrage  s'il 
ne  fait  attention  aux  paffions,  aux  mœurs,  aux  habitudes.  •  •  .de  fes 
concitoyens. 

Solon  ,  que  fans  doute  nos  Clavière  ,  dos  Condorcet.  •  •  •  jraiceronc 
d'un  fot ,  difoit  :  Je  ri  ai  pas  donné  aux  Athéniens  Us  meilleures  loix 

pojflbUSy  MAIS    CELLES   Ql/E    J  AI    CRU  LES'  MEILLEURE^ 

POUR  EUX.  Voili  le  grand  Jégiflateur. 

Quand  j'entendoisdire  à  un  de  nos  légiflateurs  d'un  jour  :  Je  ne  cannois 
que  les  principes.  Qu^eft-ce  que  cette  poliùque  dont  on  nous  parle  ?  Jt 
lui  répondois  :  f^ous  ères  un  fot.  Alle:^^  à  Vécole  des  Solon  ,  des  Numa^ 
des  Locke  y  des  RouJJeau.  .  .  .Celui-ci  dit-il  à  la  Pologne,  f^oilà  Us 
principes  y  fuive:^- les  ^  .  .  .Ne  difoit-ii  pas  au  contraire:  confultez  vos 
mœurs»  les  lumières  du  peuple.  •  •  •  Mais  qu'e(l*ce  qu'un  RoufTeau?    . 

Voyez  ce  que  font  vos  prêtres  eh  France  :  quelques  degrés  de  plus  de 
fanatifme  dans  le  peuple  renverferoient  la  Conftitution  ? 

Si  on  propofoit  une  pareille  loi  en  Efpagne,  ne  feroit-ce  pas  le  comble* 
de  Tcrxfravagance  ? 

Lég'fliteuts  qui  voulez  le  bien,  car  je  fais  que  les  factieux  ne  le  veulent 
pas,  calculez  donc  les  forces  morales  du  peuple.  Or,qliel  peuple  fut 
moins  fait  pour  la  république  que  le  françois  !  Voyez  comme  il  fe  laide 
tromper  par  ces  hommes  vils,  qui  ont  toujours  le  mot  peuple  zh  bouche; 
mais  qui  s'aiment  trop  pour  en  aimer  d'autres.  Il  couronne  les  immortels  j 
les  incorruptibles  *  &  ces  immortels,  ces  incorruptibles  ne  voient  pas, 
que  c'eft  en  tenant  de  cette  manière  le  peuple  toujours  en  mouvement,  que 
Ton  perd  les  peuples.  Quand  les  athéniens  furent  toujours  au  Forum  ,  ^ 
Athènes  fut  perdue.  Les  Gracques  fedifoienr  auffi  amis  du  peuple,  qu*il« 
tenoient  toujours  fur  le  Forum  :  ils  fe  firent  couronner  aufli  pour  quelques 
pièces  d'argent.  Toutes  ces  couronnes,  comme  celles  de  nos  jours,  étoienç 
lans  conféquence,  parce  qu'elles  éroient  données  à  de  petits  intrigans» 

Mais  quand  les  vraiment  grands  hommes  parurent  &  fuccédèrent  à  ces 
prétendus  amis  du  peuple,  tout  fut  perdu.  Marius  ayant  triomphé  des 
Cimbres ,  ne  fe  contenta  plus  de  fimples  applaudiflèmens  comme  les^ 
Gracques  ;  il  voulut  être  maître,  &  il  le  fur. 

La  fortune  de  Marius  céda  au  génie  de  Sylla  qui  pendant  cinq  ans  fut 
defpote  abfolu. 

Parurent  Lucullus ,  Sertorius  ,  CrafTus  lui-même  qui  pour  fon  argent 
joua  un  rôle  ,  Pompée  ;  enfin,  le  grand  Céfar  qui  ne  fe  contenta  plus  de 
ces  viies  couronnes  des  immortels  &  des  incorruptibles,  mais  voulut  celle 

Tome  XXXIX,  Pan.  Il,  17^1.  DECEMBRE  Pp  p  2 
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du  mondp,  &  Tohcint.  Il  fuccomba  fous  Je  fer  des  derniers  défenfeurs  Je 
la  liberté.  Mais  le  peuple  corrompu  &   fatigué  fe  jctta  entre  les   bras 
.  d*Augu(le  ,  auquel    fuccédcrent   le    farouche  Tibère  >  le  nionftre  de 
Néron  y  les  Caligula  ^  les.  Domitiens  •  •  •  « 

Voilà  où  conduit  cette  manière  defe  conduire  avec  le  peuple  :  &  c'eft 
l'hîftoire  de  toutes  ïts  nations. 

les  anglois  après  la  cataihopbe  de  Charles  F'  abandonnèrent  un 
pouvoir  abfolu  à  CromweU 

Les  danois  ont  donné  conflirutionnellemenc  un  pouvoir  derpotique  à 
leur  Roi. 

■    Les  hollandois»  las  d'intrigues  iC  de  cabales,  ne  viennent-ib  pas  de 
donner  le  même  pouvoir  abfolu  au  Scathoudtr  ! 

Qu'eft-ce  qui  a  fait  échouer  la  révolution  du  Braban  ?  ne  fant-ce  pas 
les  tctes  exaltées  ? 

Enfin ,  l'hiftoire  entière  du  genre  humain  nous  prouve  que  les  plus  grands 
ennemis  de  la  liberté  font  ceux  qui  s'en  difent  les  amis  :  critiquant  toutes 
les  opérations  de  ceux  qui  gouvernent ,  ils  amènent  1  anarchie  >&  iln'eft 
perfonne  qui  ne  préfère  le  defpotifme  même. 

François  !  mes  chers  concitoyens,  vous  favez  fi  j'aime  la  liberté.  Tandis 

3ue  toutef  ces  âmes  viles,  les  Condorcet  &  autres ,  cabaloient  pour  avoir 
es  places,  j'écrivois  les  Principes  de  la  Philolophie  naturelle ,  &  je  difois 
des  vérités  utiles  dans  ce  Journal  ;  j*ai  propofé  à  l'ouverture  des  Etats- 
Généraux  y  tems  où  Tautorité  des  nlinidres  étoit  toute  entière,  un  plan  de 
Conftitution  qui  ne  s'écarte  guère  de  Ict  vôtre  que  vous  chérifFez  tant.  •  •  • 
£h  bien,  je  vous  dis  :  refpeâez  les  autorités  condituées.  Sans  doute  les 
minières ,  ainfi  que  vos  magidrats  élus  par  vous ,  feront  des  fautes ,  parce 
qu'ils  font  hommes.  Mais  ne  leur  ôtez  point  votre  confiance  à  iiYoins  qu'ils 
ne  prévariquent.  .  .  .  Vous  n'avez  que  ce  moyen  pour  vous  fauver  de 
Tanarchie,  vous  rendre  heureux,  &  pour  affermir  votre  Conflitiition  .  .  .  •] 
Méfîe'z-vous  de  tous  ces  fadieux ,  de  tous  ces  intrigans  que  vous  devez 
regarder  comme  vos  plus  mortels  ennemis.  Ils  ne  vous.carefîen:  que  pour 
obtenir  des  places.  Ils  vous  ferrent  dans  leurs  bras  pour  vous  étoufFcr  •  .  .  • 
Je  fais  bien  quMs  me  traiteront  de  miniflériel ,  de  vtndu  à  la  hfie  civile  j 
mais  je  les  attends  à  fairQ  leurs  preuves  comme  moi  •  •  •  •  Leurs  libelles 
paflêront,  &  cîeci  demeurera  pour  les  confondre. 

Peuples  de  TEurope,  qui  allez  travailler  à  recouvrer  votre  Irberté  , 
profitez  de  ces  exemples  j  &  dans  les  révolutions  qui  fe  préparent,  méfiez- 
vous  encore  plus  de  ceux  qui  vont  au-delà  de  la  liberté ,  que  de  ceux  qui 
demeurent  en  deçà.  Chaflez  fur-tout  ces  vils  intrigans  qui  fe  dironc  vos 
ûmu*  Mais  ce  fera  pour  vous  tromper. 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      ^^ 

TABLE 

Db^  Articles  contenus  dans  ce  Cahier; 

KJeserp- AVIONS  Luhogéognojîqiies  ;  par  M.  Skge  ^    page    409 

Analjfe  chimique  de  l'Olivin  ;  par  M.  Gmelin  ,  ProfeJJeur  de  Chimie 
à  Goettingue  :  traduit  de  H  Allemand ,  4.14 

Procédé  pour  obtenir  P Acide  galUque  ;  par  Michel-Jean- Jérôme 
Diz^  ,  de  la  Société  Rojrale  de  Bifcaye ,  &  Elève  de  M.  d'AeceT 
au  Collège  de  France  ,  42O 

Obfervations  fur  les  Play  es  faites  aux  Feuilles  ;  par  M.  JeaS 
Sënebiek  ,  422 

Suite  de  la  Lettre  de  M.  DelamÉTHERIE  ,  à  M.  DÉ  Luc  ,  fur  la 
Théorie  de  la  Terre  y  42^ 

JPefcription  d'une  Machine  àpefer  y  de  M.  Hanin  de  Paris  y  laquelle 
marque  à  la  vue  les  Poids  des  principales  contrées  de  V Europe  ,  & 
leurs  rapports  entfeux  ,     .  4^2 

Dix-huitième  Lettre  de  M.  DE  Luc,  à  M.  DelamÉTHERie  ,  fur 
les  Agates  ^  les  Couches  calcaires  ,  &  une  clajfe  de  Couches 
d?  Argile  y  4yj 

Extrait  d\ine  Lettre  de  Londres  ^  à  3.Q.  OelamÉtherie  ^yî/r  la 
Matière  Jilicée  trouvée  dans  le  Bambou  ,  46 jT 

Extrait  d'un  Mémoire  fur  les  Obfervations  &  Expériences  qtUlferoit  à, 
propos  de  faire  au  moment  de  la  deJlruSion*  des  Clochers  ;  par 
Antoine  Mongez,  de  t Académie  des  Infcriptions  &  Belles^ 
Lettres  :  lu  çl  l* Académie  des  Sciences^  le  8  Janvier  lypi ,     46^ 

Nouvelles  Littéraires^  468 

TABLE    GÉNÉRALE 

DES    A  R  TIC  L  E  S 

CONTENUS    DANS    CE    VOLUME. 

't,  .     .  '  '  i .  I  ' 

H  I  S  T  O  I  R  E  -  N  A  T  U  R  E  L  L  E. 

l^ÉTTRB  du  Commandeur  DÈovAT  VU  DoLOtsiEV, à  ■M,PtCOT 

DH    LA  PhYROUSE,  /ur  un  genre  de  Pierres  calcaires  très -peu 

.  effervefcenttt   avec  ^Uf  Acides  ^  &  phofphorejeenus  par  la  «»/«'- 


48(5       TABLE  GÉNÉRALE   DES   ARTICLES. 

Lettre  à  t  Auteur  du  Journal  de  Phjyji'que.fur  la  Culture  &  tEnte  dm 

la  Vigne ,  4^ 

Objervation  fur  un   Monjlre  né  à   Reims  ;  par  M.  CAQUé  ,  ôjT 

Lettre  de  L.  Patrin-,  aux  Minéralogiftes  ^  fur  la  queflion  ,  s'il  ejl  utile 

à  la  Jcience  de  rajjembler  dans  un  dépôt  public  les  Minéraux  par 

ordre  de  pays  ,  6p 

Objcrvations  fur  la  Pierre  de   Labrador  ;  par  M.  Sage,  136 

Mémoire  fur  les  moyens  de  préparer  les  Quadrupèdes  &  les  Oifeaux 

deflinés  à  former  des  colleâions  d' Hifloire- Naturelle  ;  par  M.  PiNEl.  ^ 

...  '5* 

Obfervations  fur  quelques  Phénomènes  particuliers   à  une  Matière 

verte  ,•  par  M.  VAbbé  Coliomb  ,  i6p 

Obfervations  fur  la  Lettre  de  M.  Patkin  aux  Minéralogifles  ;  par 

M.  Sage,  184 

Lettre  de  M.  DoDUN  y  fur  la  criflalUfation  £un  Spath  pefant  en  petits 

cubes  obliques  y  inclinés  fous  un  angle  de  ID5**,  l8(S 

Mémoire  fur  le  Tabac  ;  par  M.  Bouillon  de  la  Grange  ,  188 
Mémoire  fur  les  Gordius  ;  par  M.  Alexandre  de  Bacounin,  204 
Sei:(ième  Lettre  de  M.  du  Luc.  Examen  de  la   Théorie  de  la  Terre^ 

du  P.  Pmiy  &  premières  remarques  fur  la  Notice  minéralogique  de 

la  Daourie  ,  par  M.  Patrin  ,  aij 

Idéfis  fur  la  formation  des  Granits}  par  M.  de  Razoum o^ski ^ 

Lettre  de  J.  C  Delak ÉTHERiE ,  à  Af.  de  Luc  »  fur  la  Théorie  de 

la  Terre  ^  .  alèS 

Suite ,  41^ 

Notes  communiquées  à  MM.  les  Naturalifles ,  qui  font  le  voyage 

de  la  Mer  du  Sud  :  par  M.  Deodat  de  DoLOMftEU,  31a 

Dixfeptième  Lettre  de  M.  de  Luc  ,  û  M.  de  la  MÈTHhKiE  ^  fur  une 

diftinclion  nécejjaire  dans  l'idée  et  antiquité  appliquée  à  notre  Globe  ^ 

&  fur  les  Couches  ligneufes  y  33a 

Obfervations  fur   Us  différentes    Couches  calcaires  ;  par  Lefebrb 

d'Hellancourt  ,  3y;j 

Lettre  de  M.  Jacquin  y  fur  un  Amalgame  natif  de  Plomb  ^  363 
Lettre  fur  le  Succin  ,  3^/ 

Notes  fur  une  Subfiance  jaune  ^  tr  anf par  ente  ^  crijlallifee  en  oSaèdre  ^ 

analogue   au    Succin;  par   M.  Gillet  de  Laumont  ,       370. 
Mémoire  fur  les  Pierres  compofées  &  fur  les  Roches  ;  par  le  Comman^ 

deur  DÉODAT  de  Dolomieu,  37^ 

Lettre  de  Af .  Tho  ms on  ,  fur  la  produâion  d'une  Matière  fîlicée  ,  407 
Obfervations  Lithogéognojiques  ;  par  M,  Sage  ,  405^' 

Objtruations  fur  les  Play  es  faites  aux  Feuilles;  par  Af,  Jeak 

Seneliers  Aaa 


TABLE  GÉNÉRALE   DES  ARTICLES.       487 

Dix'hiihlème  Lettre  de  M.  DE  Luc,  à  AI.  Dt L a mÉth t RIE,  yir 
les  ^^gmes  y  les  Couches  calcaires  ,  &  une  claj/e  de  Couches 
d'Argile^  4^3 

t  -^ 

PHYSIQUE. 

MX  F  CHERCHES  fur  la  Chaleur  moyenne  des  dîjférens  degrés  de 
la'hude  ;  par  le  P.  CoTTE,    .  page     27 

Rejultats  moyens  des  Ohjervations  faites  dans  cinquante  Fillct 
d^Ital/e ,  fur  la  Chaleur  &  les  quantités  de  Pluie  ;  communiqués 
par  M,  ToALDO  au  P.  CoTTE ,  43 

Mémoire  fur  la  Comparai/on  des  opérations  relatives  à  la  Mefure 
de  la  longueur  du  Pendule  Jimple  &  à  fécondes ,  &  à  celle  Jtun  arc 
du  Méridien  pour  obtenir  une  Mefure  naturelle  ;  par  le  P.  Cotte, 

'lEffai  fur  les   T^ariations  du  Baromètre  ;  par  Richabd  Kiewan  , 

100 
'Lettre  de  M.  Amic,  fur  les  Têtes  des  Caraïbes  j  132 

Permutations  éleâriques  s  par  M.  PAbbé  AuberT^  1^;^ 

Defcription  d*une  Barque  dejiinée  àfauver  les  Noyés  au  milieu  des 
Glaces  »  24.7 

'Lettre  de  M.  DE  Luc ,  fur  un  Phénomène  ^Eclairs  ,  262 

Recherches  fur  les  Vents  dominans  ,  les  quantités  moyennes  de  Pluie 
&  le  nombre  moyen  des  Jours  de  Pluie  &  de  Necge ,  fous  les 
différentes  latitudes  où  ton  a  obfervé  ;  par  le  P.  CoTfB  t  26^ 
Dejcription  ddtie  nouvelle  ej peu  dé  Cric  ;  par  Af.  MocoCK,  364 
Dejcription  d*une  Machine  à  pefer^  de  M.  HanIN  de  Paris ,  laquelle 
marque  à  la  vue  les  Poids  des  principales  contrées  de  P Europe  t  & 
leurs  rapports  entreux  ^  4^2 

extrait  iTun  Mémoire  fur  les  Ob/crvations  &  Expériences  quil  feroît 
à  propos  de  faire  au  moment  de  la  dejlrudion  des  €lochers  ;  par 
Antoine  Mongez,  de  t  Académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  :  lu  à  C Académie  des  Sciences ,  le  8  Janvier  ij^l  y      46^ 


CHIMIE.. 

Oecoivds    Lettre  de  M.  db    Luc,  â  M,   Foubcroy ,  y&r  As 

nouvelle  Théorie  chimique  ^  page    IJ 

jinalyfe  dune  Mitie  de  Cobalt  fulfureufe ;par  M.  Sage  ^  ^3 


488        TABLE   GÉNÉRALE  DES   ARTICLES. 

Expériences  fur  le  Sperme  humain  ;  par  M.  Vauquelin  ,  jTS 

Objervations  &  Ejjais  fur  le  Menakanite  ;  par  M.  Gregor  5  72  - 

Suite ,  •  .   lya 

Troifième  Lettre  de  M.  de  Luc  ,  à  M.  Fourcroy  ,  fur  la  nouvelle 

Chimie ,  1 17 

Préparation  &  Teinture  du  Chagrin  du  Levant  ;par  L.  Patrin  ,  i5j 
Examen  de  quelques  Pierres  &  Terres  employées  à  faire  des  Poteries  i 

par  M.  Sage  ,  ip9 

Mémoire  fur  la  manière  de  reconnoître  tAlun  dans  le  Vin  ;  par  le 

P.    BÉRAUD  ,  041. 

Examen  chimique  des   Larmes  &  de  fHumeur  des  Narines  ^  par 

MA4Fourcroy6  Vauquelin,  2.%^ 

Expériences  fur  tAnalyfe  de  V Air  inflammable  pefant  s  par  M.  W. 

AusTiN,  270 

Expofe  des  caufes  qui  ont  empêché  &  empêchent  les  progrès  de  la 

Métallurgie  en  France;  par  M,  Sage^  a8^ 

Lettre  de  M.  Crell  ,  fur  P Acide  marin  déphlogijliqué y  307 

Liqueur  pour  découvrir  dans  le  Vin  les  Métaux  nuifibles  a  la  fonte  S 

par  M.  Hm^hbnlavn  f  ^  908 

Obfervations  fur  la  Refpiration  f  par  JoiSEPH  Priestley  ,  3255 
Réponfe  de  M.  Sage^  à  M.  SchreiBER  ,  fur  les  Mines  d'AUemonip 

549 

Lettre  de  Af»  Girtaner  »  Jiir  t  Acide  marin ,'  364 

Lettre  de  M.  Vestrumb, yZ^r  PAir  inflammable  pefant^  36(> 

Sur  le  Sucre  de  Lait  naturel  ^  par  M.  Jahrig  ,  36Ç 

Analyfe  chimique  de  POlivin  ;par  M.  Gm£L|N  ,  Profejfeur  de  Chimie 
à  Goettingue  y  ^  414 

Procédé  pour  obtenir  P Acide  gaUique  i  par  Michel-Jean- Jârômb 
DizÉ,  420 

Nouvelles  Littéraires  ^  pages  7p  —  ^6^  —  ^jl  -rr  318  —  ^58 


J^. 


'l^ecétnàre.iypi , 


APR  ?  2  1953 


